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Le  Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxi- 
cologie parait  une  fois  parnxfis,  par  cahiers  de  trois  à  quatre  feuilles 
d'impression,  de  manière  à  former  par  an  un  volume  de  pins  de  800 
pages.  On  y  joint  des  planches  toutes  les  fois  que  le  sujet  l'exige.  Le 
prix  de  l'abonnement  est  fixé,  pour  Tannée,  à  12  fr.  50  c.  pour  toute 
la  France,  ei  à  15  fr.  pour  l'éirangcr. 

Tbuée  demande  d'abonnement  doit  être  accompagnée  d'un  mandai 
mr  la  poste,  au  nom  de  M.  Laré,  à  l'adresse  ci-dessous  : 

On  s'abonne  à  Paris,  au  Bureau  du  Journal,  chez  LABÉ,  libraire 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  place  de  VÉcolede-Médeeine,  n^'dd 
(ancienne  maison  Beghet  jeune).  On  peut  s'abonner  aux  Messageries 
Noire-Dame-des-Victoires,  à  celles  de  Laflitte  et  Gaillard,  aux  bureaux 
des  Postes,  sans  augmentation  de  prix. 

On  csi  prié  ù^a/franchir  les  leilres  cl  l'argent,  ainsi  que  les  Mémoires 
destinés  à  éire  insérés  dans  le  Journal.  Les  Mémoires  doivent  être 
adressés;  ainsi  que  les  réclamations  rclulives  à  l'abonnement^  francs 
de  porly  h  M.  Chevallier^  chimiste,  membre  du  Conseil  de  Salubrité^ 
quai  Saint -Michel,  n°25. 

Quelques-uns  de  nos  abonnés  nous  invitent  à  faire  une  traite  sur 
eux,  nous  ne  le  pouvons  pas;  une  traite  de  13  fr.  50  c.  coûterait  aussi 
cher,  pour  la  négociation  et  les  frais  de  change  déplace,  qu'une  traite 
de  100  fr. 
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OBOm  MéBMALS. 

VU  ALTiRATlOIfS  DB  l'uRINB    ET    DES    MOYENS    PVTSlQOtS  ET 
CHIMIQUES  EMPJL0TÉ8  POUE  LES  EECOHMAItEE  ; 

Par  M.  E.  Cottereau  ,  cbimiste. 
(Suite  et  fin,) 

%  IL  Matièrtê  que  ton  rencontre  dans  Purine  par  euite 

d'un  état  morbide. 
Les  sabsiances  qui  peuvent,  suivant  divers  auteurs,  altérer 
farine  par  suite  d'un  éiat  pathologique,  sont  le  sang,  l'albu- 
mine, la  fibrine,  le  chyle,  la  graisse,  le  lait,  la  kéjesiéine,  le 
sperme,  Thumeur  prostatique,  le  pus,  les  matières  tuberculeuses 
etencéphaloides,  les  matières  fécales,  les  vers,  les  débris  de  fœ- 
tus, les  gaz,  la  bile,  le  sucre,  les  acides  hippurique,  nitrique  et 
oxailque,  les  oxydes  xanthique  et  cystique,  la  cyanourlne  et 
la  mélanourine,  l'acide  mélanique  et  le  fer. 

Sang.  —  L'urine  peut  contenir  une  certaine  quantité  de  sang 
qui  provient  alors,  soit  de  la  muqueuse  vésicale,  soit  des  artères, 
des  bassinets  ou  des  reins  eux-mêmes.  Si  celle  quantité  de  sang 
esc  an  pea  considérable^  la  vue  simple  permet  d*en  reconnaître 
la  présence.  Dans  le  cas  contraire,  il  Tant  avoir^  recours  aux 
moyens  d'analyse,  soit  physique,  soit  chimique. 
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l*"  Moyen  pbysigue  ou  #);iiaep  Biieroscppîque  : 

L'urine  que  Vm  soupçonne  contenir  du  salif ,  étant  examinée 
au  nncroscope,  montre  les  globules  du  sang  qui  conservent 
rarem^t  l^ur  forain  normale,  même  dans  les  caapù  le  contact 
n'a  (As  été  prolongé  ;  on  vofi  alors  les  globules  déformés  pré- 
sentant une  forme  irrégulière  et  déchiquetée  sur  les  bords.  A 
une  époque  plus  avancée,  les  globules  diminuent  de  volume^  ia 
déformation  augmente,  et  ils  finissent  même  par  disparaître 
complètement  ou  laisser  seulement  des  fragments  informes. 

Les  globules  du  sang,  examinés  au  microscope  et  traités  par 
Tammoniaque  ou  Tacide  acétique,  s'y  dissolvent  complètement. 

2^  Moyen  chimique  : 

L'urine  suspectée,  préalablement  saturée  par  un  peu  diacide 
nitrique,  si  eMe  est  ammoniacale,  est  portée-  à  l^knltition  ;  le 
coagulum  formé  est  recueîlit  sur  un  filtre,  traité  sur  le  filtre 
même,  s'il  ne  peut  en  être  détaché,  par  l'alcool  aiguisé  d'acide 
a^tCurique  -,  il  S^  décolore,  tandis  que  le  itqnide  prend  une  teinte 
brune  qui  passe  au  rouge  vif  par  un  léger  excès  d'ammoniaque. 
En  faisant  évaporer  la  solution  alcoolique,  on  recueille  le  corps 
colorant,  à  la  surface  du  liquide,  sous  forme  de  matière  noiroi 
d'aspect  résinoïde,  soluble  dans  l'éther  acétique  et  dans  l'alcool 
ammoniacal,  auquel  elle  communique  une  couleur  rouge  qui 
donne ,  avec  l'acide  cl^lorhydrique,une  solution  jaune  précipitant 
en  bleu  par  l'addition  de  cyanoferrure  de  potassium.  Ainsi,  la 
matière  rouge  du  sang  se  trouve  parfaitement  caractérisée  par 
ses  propriétés  spéciales  et  la  réaction  du  fer  qu'elle  contient. 

Le  sang  communique  à  l'urine  les  propriétés  suivantes  : 

i*"  S'il  est  abondant,  il  lui  donne  sa  couleur;  il  en  est  de  même 
des  sédiments  ou  des  nuages  de  l'urine,  auxquels  il  peut  se 
trouver  accidentellement  mêlé  ; 

â'  Il  y  introduit  une  certaine  quantité  d'albumine  qui  est  due 
à  la  présence  du  sérum  ; 
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^  Il  îa  rend  alcaline  ;  mais,  pour  que  rurine  prenne  cette 
propriété  ainsi  que  la  précédente,  il  faut  que  le  sang  soit  en 
quantité  un  peu  notable.' 

L'urine  renferme  du  sang  dans  rhématuriey  la  fièvre  typhoï- 
de, la  fièvre  jaune,  les  fiovres  éruptives,  comme  la  variole,  la 
goutte,  la  néphrite  goutteuse,  la  néphrite  albumineuse,  le  scor- 
but, la  gravelle,  les  maladies  cartcéreuses  des  reins  et  de  la 
vessie,  Turétlirite  suraiguê,  les  plaies  de  la  région  rénale  et 
dans  celles  de  la  région  vésicale.  Enfin,  la  présence  du  sang 
dans  Torlne  des  vieillards  est  un  signe  d'atonie. 

Alhumine.  —  L'urine  devient  albumineuse  :  i^'dans  la  ma- 
ladie de  Bright;  2*"  quand  elle  contient  du  sang  ou  du  pus;  3^ 
Sans  le  cours  d'une  maladie  aiguë  fébrile  ;  4^  dans  les  maladies 
caaractérisées  par  une  forte  dyspnée,  qui  agit  en  déterminant 
une  congestion  sanguine  des  reins  comme  des  autres  viscères 
abdominaux  3  5°  dans  cerlaines  maladies  du  cœur  ;  6^  dans  plu-« 
sieurs  cas  d*bydropisie  ;  T  dans  quelques  maladies  apyréliques, 
caractérisées  par  un  désordre  fonctionnel;  S*"  enfin  ,  dans  cer- 
tains cas,  on  ne  peut  rattacher  à  rien  de  constant  la  présence 
de  Talbumine  dans  les  urines. 

Pour  s'assurer  deTexisience  de  ce  principe  dans  l'urine,  il 
suffit  déporter  celle-ci  à  fébulliii  )n;  par  suite  de  Tapplication 
de  la  chaleur,  le  liquide  se  trouble  ci  ralbumine  se  coagule  et  se 
dépose,  n  faut  avoir  le  soin ,  lorsqu'on  opère  sur  une  urine  al- 
caline ou  neutre,  d'y  ajouter  quelques  gouttes  d'un  acide  quel- 
conque, afin  de  saturer  Talcali  dans  lequel  Talbumine  se  dis- 
sout. II  faut  également  observer  que  cerlaines  urines  acides  et 
albumineuses,  à  un  faible  degré  il  est  vrai,  ne  sont  pas  précipitées 
par  Iti  chaleur,  sans  que  l'on  connaisse  la  cause  de  ce  phéno- 
mène; mais  l'addition  d'une  goutic  d'acide  niirique  y  coagule 
immédiatement  l'albumine. 

L'acide  nitrique  détermine  dans  les  urines  albumineuses. 
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la  coagnlation  de  ralbumine.  Mais  comme  ce  principe  immé- 
diat e$t  soluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique,  il  s'en  suit 
que  les  résultats  qn*on  doit  attendre  de  l'emploi  de  ce  dernier 
sont  moins  fidèles  et  moins  certains  que  ceux  qui  sont  fournis 
par  la  chaleur.  Disons  également  que  Tacide  nitrique  peut 
précipiter  Tacide  urique  et  les  urates;  mais  ces  corps  sont  fa<» 
ciles  h  caractériser,  ainsi  qji'ii  a  été  dit  précédemment. 

Fibrine.  —  Lorsque  la  fibrine  existe  dans  Turine,  elle  n  y  a 
été  amenée  qu'avec  le  sang  dont  elle  faisait  partiOi  et  des  au- 
tres éléments  duquel  elle  s'est  ensuite  séparée  pour  former  des 
concrétions  dont  la  configuration  et  le  volume  varient  en  rai- 
son du  lieu  où  elles  se  sont  formées,  et  de  la  quantité  de  sang 
épanché.  La  fibrine  se  trouve  donc  dans  Turine  avec  des  glo- 
bules sanguins  et  de  l'albumine  dont  on  la  sépare  par  la  fil- 
traiion  et  le  lavage,  avant  de  Fexaminer.  Cette  fibrine  est  inso» 
lubie  dans  l'eau, et  elle  peut  en  outre  être  distinguée  de  Talbu* 
mine  coagulée,  en  ce  qu'elle  dégage  Toxygène  de  l'eau  oxy- 
génée, tandis  que  Taibumine  ne  détermine  aucune  action 
semblable. 

Chyh.  —  Dans  les  urines  cbyleuses  on  aperçoit,  à  l'aide  du 
microscope,  deux  espèces  de  globules  :  1*  Des  globules  grais- 
seux qui  se  présentent  sous  forme  de  gouttelettes  plates  onde 
petits  globules  arrondis  ou  nn  peu  irréguliers,  diaphanes,  i 
bords  obscurs,  de  volumes  très- divers;  ^  des  globules  chy- 
leux  qui  sont  grenus,  arrondis  et  peu  réguliers ,  analogues  à 
ceux  du  sang,  mais  moins  gros,  incolores  ou  rosés,  et  solubles 
dans  Tacide  acétique. 

Les  urines  chyleuses  out  une  teinte  opaline  :  abandonnées  à 
elles-mêmes,  elles  déposent  une  matière  gélattnoîde  et  gluti- 
neuse:  leur  surface  se  recouvre  d'une  couche  graisseuse  sem- 
blable à  celle  qui  se  forme  sur  du  lait  non  écrémé.  Ce  ca  - 
ractère  les  distingue  des  urines  qui  contiennent  du  pus,  des 
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oiaiières  grasses  ^  des  globules  sanguins  et  de  l'albumine. 

Maiiireê  gruêêes.  — *  Les  urines  qui  contiennent  des  ma- 
tières grasses  présentent,  en  général,  une  apparence  émulsive  : 
abandonnées  à  elles-mêmes,  il  se  forme  à  leur  partie  supé- 
rieure, une  couche  essentiellement  constituée  par  la  graisse. 
L*étber  snlfurique  dissout  cette  dernière  et  rend  Turine  trans- 
parente. Linspection  microscopique  y  démontre  une  multitude 
de  globules  graisseux  plus  ou  moins  volumineux,  sur  lesquels 
Tacide  acétique  est  sans  action,  tandis  que  Téiher  et  les  huiles 
essentielles  les  dissolvent. 

Laii,  —  On  ne  connaît  pas  un  exemple  bien  avéré  d*urine 
laiteuse.  Voici  du  reste  ce  qui  se  passe  dans  le  mélange  artifi- 
ciel  du  lait  et  de  l'urine,  et  ce  qui  se  passerait  probablement 
dans  les  urines  naturellement  laiteuses  :  ces  urines,  abandon- 
nées i  elles-mêmes,  laissent  former  à  la  surface  une  espèce  de 
crème  blanche  due  à  la  condensation  de  la  matière  butyrense  ; 
il  se  précipite  presque  toujours  au  fond  une  certaine  quantité 
de  caséum,  qui  entraîne  avec  lui  un  certain  nombre  de  globules 
graisseux.  La  partie  intermédiaire  entre  ces  deux  couches 
contient  toujours  en  suspension  quelques-uns  de  ces  globules, 
dont  Texamen  microscopique  indique  la  présence. 

LWine  laiteuse  est  coagulable  par  la  chaleur ,  et  laisse  dé- 
poser du  caséum.  Traitées  par  Féther,  les  urines  laiteuses 
s'éclaircissent  par  suite  de  la  dissolution  de  la  matière  grasse 
dans  ce  liquide  ;  mais  elles  sont  toujours  coagulables  par  la 
chaleur  qui  précipite  le  caséum. 

Kéjeêtéine.  —  La  kéjestéine  est  une  substance  particulière 
que  M.Nauche  croit  avoir  remarquée  dans  Turine  des  femmes 
enceintes  à  la  fin  du  premier  mois  de  la  grossesse.  En  plaçant 
Turine  dans  un  verre,  après  quelques  jours  de  repos,  la  kéjes- 
téine se  sépare  sous  la  forme  de  filaments  qui  se  réunissent  à 
sa  surface  en  une  couche  d*une ligne  d'épaisseur;  une  partie  se 
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précipite  et  forme  au  fond  du  vase  un  dépôt  laiteux;  Taulre 
s'aitache  aux  parois  du  verre  et  se  converiit  en  une  substance 
membraneuse. 

Sperme,  —  Le  sperme  se  trouve  mêlé  h  l'urine  dans  toutes 
les  inflammations  de  furèthre  blennorrliagiques  ou  autres  et 
principalement  de  celles  situées  au  voisinage  des  canaux  éja- 
eulateurs,  dans  les  réirécissemenis,  fépididymite,  Torchite; 
mais  on  le  trouve  surtout  dans  l'urine  des  individus  atteints  de 
spermatorrhée. 

Le  sperme  communique  à  Turine  les  caractères  suivants  :  il 
y  existe  un  nuage  muqueux  semi-transparent,  se  déposant 
en  général,  au  fond,  au  bout  d'un  certain  temps.  L'urine  con- 
lient  une  très  faible  quantité  d'albumine  dont  la  chaleur  accuse 
la  présence. 

L'examen  microscopique  y  fait  apercevoir  des  animalcules 
spermatiques  ayant  à  peu  près  la  forme  de  têtards  et  de  un 
vingtième  à  un  trentième  de  millimètre  de  longueur.  Le  séjour 
dans  Turine  les  tue  au  bout  de  peu  de  temps  ;  mais  ils  peuvent 
toujours  être  reconnus  dans  les  sédiments,  même  un  certain 
temps  après  la  formation  de  ceux-ci. 

Si  Turine  contient  en  même  temps  du  pus,  le  dépôt  purulent 
qui  s'y  forme  au  fond  du  vase  entraîne  avec  lui  les  animalcuteç, 
et  Ils  peuvent  vivre  un  certain  temps  au  milieu  de  ce  dépôt. 

'Humeur  proita tique.  —  On  conçoit  que  l'humeur  prostati- 
que puisse  se  mêler  avec  l'urine  ]  mais,  jusqu'ici,  nous  n'avons 
aucun  moyen  de  reconnaître  sa  présence. 

Pu9.  —  On  voit  du  pus  dans  les  urines,  dans  la  néphrite  .avec 
suppuration  du  rein,  dans  la  cystite,  l'uréthrite  aiguë,  daos  la 
pyélîie,  dans  les  abcès  de  la  fosse  iliaque,  dans  le  cas  de  cal- 
culs Tés?caux. 

Au  moment  de  l'émission  et  quelque  temps  après,  l'urine, 
mélangée  de  pus,  est  trouble  $  mais,  peu  à  peu,  la  partie  supé- 
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riéute  È^échircli  et  il  se  forme  au  fond  un  sédiméiA  léger» 
biànCy  opaque,  grumeleux,  qui  possédé  les  caractère^  suivatlts'^ 

1*  Traîié  par  Télher,  il  donne  une  grande  quantité  de  ma- 
tière grasse  ; 

y  Mis  en  contact  avec  rammoniaqu)s,  il  se  prend  en  une 
masse  gélatlaiforme  ; 

S**  Exposé  à  fa  flamme  d^une  lampe  à  alcool,  il  brûle  avec 
une  flamme  assez  vive  ; 

(t"  Sous  le  ebamp  dcr  microscope,  il  laisse  voir  des  globules 
mamelonnésy  presque  transparents,  de  1/50  à  i/75  detnlMi-^ 
mètre  de  diamètre,  et  quelquefois  seulemeut  ret^onnaissabfes 
aux  inégalités  ou  plissements  de  teur  surface  extefnre. 

La  partie  supérieure  du  liquide  éclaircie,  contient  une  petite 
quantité  d'albumine,  et  est  alcanne  si  le  pus  est  en  assez  ^ndé 
quantité,  car  sans  cela  elle  est  neutre.  ' 

Mailire»  tuhereuieuseê  et  eno^phalotdê$.  -^  UexiSt^Afce 
de  ces  matière^  dans  les  voies  urinaires,  peut  être  démontrée 
par  leur  présence  dans  Turine,  dont  on  les  sépare  facilement 
par  la  flltradon.  Les.ur1nes  de  cette  espèce  sont  ordinairement 
•  troubles,'  et  elles  précipitent  par  la  chaleur  et  p:ir  Tacide  ni- 
trique. 

Matières  fe'cates,  vers,  débris  de  fœtus.  —  Quand  il  y  a 
communication  entre  la  vessie  et  une  anse  d'îniestin  ou  le  rec- 
tum, il  peut  sortir  avec  Turine  des  matières  fécales,  et  des  vers 
peuvent  aussi  être  expulsés  de  cette  manière,  ainsi  que  des  dé- 
bris de  fœtus  dans  les  grossesses  exlra-ulérines.  Mais  ces  cas 
sont  rares,  et  le  moindre  examen  suffit  pour  faire  reconnaître 
ces  matières. 

Gaz.  —  On  voit  quelquefois  des  gaz  sortir  par  Turèthre  ; 
presque  toujours  alors  ils  viennent  du  rectum,  et  pénètrent 
,  dans  la  vessie  par  une  perforation  qui  s^est  établie  à  la  cloison 
vésico-rectalè  ;  fodeur  en  décèle  souvent  Toriglne. 
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Les  gaz  qui  s'échappent  par  Turètbre  peuvent  provenir  de  ce 
qu'une  sonde  ereuse,  placée  dans  le  canal,  a  permis  à  l'air  ex- 
térieur de  pénétrer  dans  la  vessie,  et  celui-ci  sort  alors  avec  le 
liquide  urinaire.  Du  mucus,  du  pus,  du  sang,  en  séjournant 
dans  la  vessie,  s*y  putréfient  et  donnent  naissance  à  des  gaz. 
Enfin,  dans  la  cystodynie  ou  névralgie  vésicale,  la  muqueuse 
secrète  des  gaz  qui  sortent  seuls  ou  avec  Turine. 

BUe.  —  Un  certain  nombre  d'urines  d'individus  affectés  de 
maladies  de  foie  renferment  de  la  bile.  Les  procédés  employés 
pour  reconnaître  ces  urines,  dites  bilieuief,  sont  : 

i®  L'examen  de  la  coloration  ; 

T  L'immersion  d'un  linge  qui  prend  une  teinle  jaune  ; 

8®  La  réaction  de  l'acide  nitrique  qui  leur  donne  d'abord 
nne  couleur  verte  qui,  par  le  contact  prolonge  ou  un  excès 
diacide,  passe  au  rouge  brun&lre. 

Sucre.  —  La  présence  de  la  madère  sucrée  dans  l'urine  est 
le  coractère  paihognompnique  d'une  maladie  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  diabèta. 

La  présence  du  sucre  dans  l'urine,  lui  donne  une  densité 
considérable;  elle  fermente  spontanément  et  produit  par  con* 
séquent  une  certaine  quantité  d'alcool  qtii  passe  assez  rapide- 
ment à  l'état  d'acide  acétique.  L'addition  de  la  levàre  de  bière 
rend  la  fermentation  beaucoup  plus  rapide. 

Pour  extraire  le  sucre  de  l'urine  diabétique,  on  traite  ce  li- 
quide par  de  l'acétate  de  plomb  qui  précipite  les  diverses  ma- 
tières dissoutes  dans  l'urine,  on  filtre;  on  traite  ensuite  la  li- 
queur par  l'acide  sulfliydrique,  pour  précipiter  l'excès  de 
plomb;  on  filtre  de  nouveau,  on  évapore  jusqu'à  consistance 
sirupeuse,  et  l'on  obtient  le  sucre  de  diabètes  que  l'on  peut  pu- 
rifier en  le  décolorant  par  du  noir  animal. 

Lorsqu'on  veut  reconnaître  la  présence  du  sucre  dans  Tu^ 
rine,  on  peut  encore  faire  usage  des  moyens  suivants  : 
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UDtM>n  réactif  est  ud  oxyde  méuiHiqiie  dont  od  aide  Taction 
IKur  la  cbaienr  el  par  un  alcali.  L'oxyde  de  cuhre  et  Foxydc 
d*argeDt  soDt  les  deux  plus  sûrs  et  les  deux  plus  commodes. 
Qr  ajoute  à  h  grammes  d*urine  deux  ou  trois  gouttes  d'une  so- 
lution saturée  de  sulfote  de  cuivre  et  8  grammes  de  potasse 
caustique  ;  Toxyde  de  cuhre  hydraté  qui  est  précipité  d'abord 
se  redissout,  si  Turine  coniieut  du  sucre  ou  d'autres  substances 
organiques  et  donne  au  liquide  une  coloration  d'un  bleu  foncé  ; 
mais  sî  l'on  emploie  la  chaleur,  dans  le  cas  où  il  y  a  du  sucre 
de  raisin,  l'oxyde  de  cuivre  est  réduit  rapidement  et  il  se  pré* 
cipîte  un  sous-oxyde  de  cuivre  d'un  jaune  rougeàire.  Si  l'urine 
contient  du  sucre  de  canne,  la  réduction  ne  se  fait  pas,  ou  du 
moins  elle  ne  se  fait  que  très  lentement  et  dans  de  très  faibles 
proportions  ;  il  en  est  de  même  de  l'acide  urique  et  de  l'albu- 
mine. Cest  la  rapidité  avec  laquelle  s'opère  la  décomposition 
qui  est  le  véritable  critérium  de  la  présence  du  sucre  de  raisin. 
Il  ne  faut  pas  ajouter  en  commençant  une  trop  grande  quantité 
de  sillfate  de  cuivre,  parce  qu'il  est  moins  facile  de  constater 
la  réaction. 

La  réduction  de  l'oxyde  d'argent  par  le  sucre  de  canne  et  le 
sucre  de  raisin  peut  fournir  encore  un  moyen  de  reconnaître  la 
présence  de  ces  substances  daos  l'urine  ;  mais  cela  ne  vaut  pas 
Poxyde  de  cuivre.  Cependant,  on  peut  en  faire  usage  dans  les 
cas  douteux.  Pour  cela,  on  prend  une  solution  saturée  de  nh* 
fraie  d'argent;  on  en  verse  quelques  gouttes  dans  un  tube  à 
essai  ci  on  y  ajoute  une  seule  goutte  d'ammoniaque  caustique. 
U  se  dépose  de  l'oxyde  d'argent  brun  ;  on  ajoute  également 
une  seule  goutte  d'urine;  puis  on  chauffe  et  on  agite.  En  quel* 
qoes  secondes  les  parois  du  tube  se  recouvrent  d'argent  avec 
tout  son  éclat  métallique.  Le  carbone  du  sucre  a  enlevé  l'oxy*' 
gène  à  l'oxyde  d'argent. 

La  potasse  seule  décompose  ie  sucre  de  raisin  ;  c'est  ce  qui^ 
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Fa  fait  employer  pour  recoouiatlre  la  |»rëseiice  da  sucre  diftbé- 
Uqae.  Larequ'on  cliauSé  de  rtrine  contenant  du  svere  de  rai-* 
sin  et  do  la  potasse,  le  sucre  est  décomposé  en  addes  fomiqiiey 
aacchulmiqoe^  mélankioe  ;  par  suite  le  mélaofe  prend  mie  cou- 
leur d'un  brun  noirâtre  ;  maifi  il  ne  se  fotme  pas  de  précipité, 
êd  sorte  qu'on  ne  saurait  se  fier  uDîipienKBt  à  ce  moyen  d'eaaaL 

Un  autre  moyen  d'épreuve^  plus  satisfaisant  encore,  coneiste 
i  euainer  )e  jrésida  de  l'urine,  après  qu'on  en  a  fait  évapener 
«ne  {OHtie  sur  un  meroean  de  verre  jusqu'à  sioeité  parfaite. 
Cest  ce  qu'on  pent  bire  rapidement  avec  Tacide  salfuriqWy  en 
mettant  le  peiit  morceau  de  verre  sous  une  cloche  à  edté  d'une 
petite  capsule  contenant  de  iWde  sulfnrique  concentré.  Une 
fois  desséchée,  on  aperçoit  des  corps  npranulenx  qui  se  préaen«* 
tent  au  microscope  sous  la  forme  de  touffes  cristallines,  oom^ 
posées  probablement  de  sucre  et  d'urée.  Si  i'atnsasphère  est 
très  iiumide,  ces  granules  cristaUine  tombent  rapidement  en 
delkfuium. 

Si  l'urine  contient  de  l'albumine,  il  peut  être  assez  dMBcile, 
dans  certains  cas,  de  découvrir  la  présence  du  sucre.  Dana  les 
eae  douteux,  on  fait  évaporer  rurine  à  siccitë  parfaite,  on>rédait 
le  résidu  en  poudre  iae,  eu  le  traite  par  Fean  bomUante  etwi 
fiUre  :  l'albumine  neaie^  le  sucre  est  dissous. 

Un  autre  proeédé  est  celui  qui  a  été  indiqué  récemment  par 
M.  Maumené.  L'anleiir  prend  nn  tùsu  de  Imne^  m  méiinoa 
blanc,  par  exemple^  et  après  l'avoir  trempé  durant  trois  oudiiq 
minutes  dans  uneaokièion  aqueuse  de  bichlonve  d'étain  (oxy- 
mumaie  du  commerce,  fait  avec  iOt  grammes  defeiohiomre, 
3M  d'eau  commune)  ;  on  fait  ^igeutter  le  liquide,  ou  sèche  le 
mérinos  sur  une  bande  de  nrtme  étoffe  au  bain-marie,  et  le 
tissu  réactif  est  préparé.  On  le  coupe  en  bandeleites  de  7  à  10 
centimètres  de  longueur,  et  deux  ou  trois  de  largenr,  comme 
les  papiers  réactifs  oriinafres. 
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A  l'aide  de  ce  mérinos  chloruré,  le  médecio  pourra  sans  au- 
cune peine  déterminer  si  Turine  d'un  malade  renferme  une 
trace  appréciable  de  sucre.  Il  suffira  de  verser  une  goulte  d'u- 
rine sur  une  bandeleile  el  de  l'exposer  au-dessus  d'un  charbon 
rouge  ou  de'Ia  flamme  d'une  lampe  ou  d'une  bougie  pour  pro- 
duire en  une  minute  une  tache  noire  très  visible.  La  sensibilité 
du  réactif  est  extrême  ;  dix  gouttes  d'une  urine  diabétique  ver- 
sées dans  100  centimètres  cubes  d'eau  forment  une  liqueur 
avec  laquelle  on  rend  le  mérinos  chloruré  complètement  brun- 
noir.  L'urine  ordinaire,  l'urée,  l'acide  urique,  ne  donnent  au- 
cune  coloration  par  le  chlorure  d'étain. 

Enfin  Ton  sait  que  10 .  Bîot  a  reconnu  à  la  dTssoIciftion  de  su- 
cre deraisin,  et  par  conséquent  de  diabètes,  la  propriété  de  dé- 
vier à  droite  les  rayons  de  lumière  polarisés. 

Les  urines  diabétiques,  vues  au  microscope,  laissent  voir  un 
fennent  constitué  par  des  globules^  de  dlmenskms  variid^s, 
depuis  uo  quatre  centième  jusqu'à  nu  cent  etnqaantième  de 
millinètre -de  diamètre.  Ils  sont  insolubles  dans  tes  alcalis,  les 
acides  et  dans  i'étber . 

,Meide  àippuriquê^,  -^On  »  trouvé  cet  acide  dans  quelques 
urines  diabéiiQues,  et,  suivant  BouelMvdat,  éams  «elles  d*lndi^ 
vMot  piaoés  sous  l^nflneaee  de  plusieurs  autres  affeetionB.  On 
roblient  en  traitant  Turine  évaporée  Jusqu'à  un  huitième  de  son 
poids  par  Tacide  cblorfaydrique.  Cet  acide,  oris  en  liberté,  se 
montre  sous  la  forme  d'un  précipité  brun-jaunàtre,  cristallisé, 
et  qia'tfn  peut  obtenir  pur  et  en  aiguilles  ineelorts^  est  le  dissol- 
vant dans  un  mélange  de  chaur  et  d'ean  qse  Ton  filtre  apràa 
VaiTOir  fait  digérer  sur  du  cbarbon-  animal.  On  verse  alors  dana 
la  Uqneur  éel'âMeîdexblorbydriqtte  jusqu'à  es  qu'elle  soit  acidi- 
fiée. L'acide  hippurique  se  précipite  par  le  refroidissenNUit. 

Jdde  nitrique.  -^  Prout,  cherchant  à  expliquer  la  formation 
des  purpurates  auxquels  il  attribuait  la  couleur  rouge  de  cer  . 
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uias  sédimenls  de  l'urioei  par  la  réaction  qui  se  passe  entre 
Tacide  urique  et  Tacide  nitrique,  admet  que  ce  dernier  existait 
fréquemment  dans  Turine. 

^cide  oxafique.  «-*  Cet  acide  existe  quelquefois  dans  l*uriue 
malade,  combiné  avec  la  chaux,  et  sous  forme  de  sédimenls 
gris&ires,  verdàtres  ou  noir&tres^  ou  bien  encore  de  petits  cris- 
tanx  grenns. 

Oœyde  xantique.^  Celte  substance  se  retrouve  dans  les  sé« 
dimenis  des  urines  ;  elle  diffère  de  l'acide  urique  en  ce  qu'elle 
donne  une  coloration  jaune  avec  Tacide  nitrique. 

Osyde  eyitique  ou  eystine.  —  I>e  même  que  la  précédente, 
celte  substance  fait  aussi  partie  de  certains  sédiments.  Elle  est 
neutre,  soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis,  insoluble  dans 
Teau  et  dans  Talcool. 

Cyanourine  et  mélanourine.  —  Ces  deux  substances  ont 
été  trouvées  par  M.  Braconnot  dans  ïurine  hleue  d'une  fille 
atteinte  de  cardialgie  et  d'un  homme  qui  avait  des  vomissements 
bleus. 

La  première,  la  cyanourine,  presque  insoluble  dans  Teau,  a 
été  considérée  comme  une  matière  colorante  qui  se  rapproche 
de  Tindigo.  Elle  donnait  dans  Talcool  une  dissolution  verte  qui 
rougissait  par  les  acides.  La  mélanourine,  obtenue  en  faisant 
bouillir  Turine  séparée  de  la  cyanourine,  préseaiatt  des  pro  - 
priélés  analogues. 

Aeide  mélanique.  —  Prout  a  donné  ce  nom  à  une  matière 
noire  trouvée  dans  Turine.  Cette  matière,  soluble  dans  les  al^ 
ealis,  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  les  acides.  La  pin- 
part  des  sels  métalliques  donnent  des  précipités  brans  avec  le 
solutnm  de  cet  acide. 

Fer.  —  On  a  signalé  la  présence  de  ce  corps  dans  certaines 
urines  bleues. 
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§  III.  MédieamenU  ou  poiions  potnfant  paner 

dmn$  Furine. 

Toutes  les  fois  qu'un  corps  étrauger  ailé  introduit  dans  Vé^ 

m 

conomîe  par  voie  d'absorption,  soit  que  cette  absorption  ait  eu 
lieu  à  la  surface  cutanée  ou  sur  la  muqueuse  digesiivci  ce  même 
corps»  s'il  n*est  pas  propre  à  la  nutrition  de  Tindividu,  s'il  n'est 
pas  assianlable,  en  un  mot,  doit  dtre  éliminé  au  bout  d'un  e&h> 
tain  temps,  pins  ou  moins  long.  C'est  ce  qui  arrive  à  la  plupart 
des  médicaments  et  d^  poisons.  Quelques-uos  des  médica- 
ments ne  sortent  cependant  pas  complètement,  et  sont  en  partie 
destinés  à  réparer  une  perte  quelconque  :  tel  est  le  fer,  qui  est 
administré  dans  la  chlorose. 

L'élimination  de  ces  subsiances  se  fait  i""  par  la  surface  cuta- 
née i  y  par  les  voies  respiratoires  ;  8*  par  les  voies  digestlv^  ; 
4*  par  les  urines. 

'Parmi  les  poisons  ou  les  médicaments  qui  peuvent  être  intro- 
daits  dans  Tcconomle,  il  en  est  un  certain  nombre  qu'on  ne 
peut  retrouver  dans  les  urines  ^  d'autres  qui  n'y  passent  qu'a« 
piès  avoir  snbi  une  certaine  altération  ;  d'autres  enftn  quelles 
procédés  chimiques  y  font  retrouver  en  nature. 

Stthêtaneeê  qui  n'ont  pu  être  retrouvée*  dam  les  urinée: 

Dans  ce  groupe  il  faut  citer  les  acides  minéraux,  suirurique, 
nitrique,  cfalorfaydrique  ;  l'alcool,  le  plomb,  le  bismuth,  le  cam- 
phre, le  musc,  Torcanetle,  le  tournesol,  la  matière  colorante  de 
la  cochenille  et  de  la  graine  d'Avignon,  l'huile  de  Dippel. 

Suieiemeee  qui  paeeeni  deme  [mine  aprêe  avoir  euU  une 

ait^aHon  spéciale. 

V  Les  acétates  de  potasse  et  de  soude,  les  citrates  et  tartra* 
tes  des  mêmes  Imses,  n'arrivent  dans  Turine,  d'après  Woehier, 
qu'à  l'état  de  sous-carbonate  de  potasse  et  de  soude.  Aussi  les 
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urines  dcvicunent-ellessouventalcalines  après  ladroinisiraiion 
de  ces  sels. 

V  L'acide  oxalique  ou  les  oxalates  sont  retrouvés  dans  ruriiie 
à  l'état  d'oxalaie  calcaire  cnstaliisé. 

Z^  Le  ferricyanure  depoiassittBi-eierainéfiéà  l'état  de  ferro^ 

Cfaïunre. 

h^  L'acide  beneolque  «st  iransfornié  danft  l'économie  en 
acide  hipporique,  lequel  seréinHifedMia  les  urines,  oomiHiié  à 
deaJiMnes. 

5»  Le  soufre,  rbydrogèfie  sulfuré  et  les  sulAires  s'y  retrou-* 
vent  à  L*état  desulfaiea. 

6*  Beameoip  û'huHes  estenitêHh*,  ccuHMe  celles  de  -genièvre 
et  ai  ail,  peuvent  passer  dans  l'urine  ;  VeMencede^térSentkme, 
certaines  ftAimes,  les  baumes,  hii  eoafmuBîqoent  nne  odeur 
ne  vMMeciea 

7^  Les  asperges  lui  donnent  une  odeur  fétide  particulière  qui 
vésnàle  de  la  déoompositioA  |»artielle  de  eertams  matériaux 
qu'eues  reaiemeai. 
Si$b$iamôêifq$iijia»ÊettidaH$  twinesamy  euUr^'CtUérattiemm 

\^  liiedmtede  pêta^tmm  passe  ^oaMiCaiDiRent4Jtem  les  «rfr 
neSy  et  sa  présence  peai  y  être  décélée  en  lestraitantpar  t'aeide 
sulfurigue  et  le  chlorate  dépotasse.  Delà  réaction  de  ces  deux 
corps  résulte  un  dégagement  de  chlore  qui  prend  la  place  de 
Piode  dans  l'iodure  de  potassium.  L'iode  mis  à  nu  peut  alors 
être  caractérisé  par  une  émulslon  d'amidon  qui  occasionne  une 
coloration  bleue. 

L'administration  des  solutions  aqueuses,  alcooliques  ou  élbé- 
rées  d'iède^  de  riod«re  de  .Car,  doaae  des  tësahau  jriemiqoea. 

3°  Le  mercure  peut ,  def^'ès  £aiiM^  éire  retrouvé  dans  les 
urines. 

3^  Uunenio  et  VanUmoine  passeat  également  dans  les 
urines^  dans  quelques  combinaiaons  qu'Us  soient  engagés.  Pour 
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les  ffeiMMnrar,  il  wiBt  de  eaiiMmser  par  radde  soMoriqm  l'm- 
mii  de  r«riiiey el  dhsMyeri  su  noyait  l'apparvH deMareh, 
le  liquide  provenant  du  lessivage  du  charbon  oMoini. 

5^  La  9ili0é. 

6^  Uaeide  sueeinique* 

7^  Les  phoêphatei. 

8**  Le  carhonate  de  soude  et  les  autres  carbonates. 

9*  Les  chhrafes. 

10**  Le  cyano ferrure  de  potassium  et  les  sulfocyanures. 

Il**  Le  chlorure  de  harlum. 

lî*  Les  nitrates. 

1  S*  Le  sulfate  de  quinine  elles  sulfates. 

W  TJindigo. 

Nous  croyons  inutile  de  rappeler  ici  les  moyens  employés 
pour  rechercher  ces  substances,  moyens  que  Ton  trouve  dans 
tons  les  traités  d'analyse  chimique. 

15*  le  fer.  Pour  retrouver  ce  corps  dans  les  urines,  on  peut 
employer  deux  procédés. 

Premier  procédé.  —  On  soumet  l'urine  aux  opérations  que 
nous  avons  décrites  pour  Textraction  et  l'analyse  des  sels  inor- 
ganiques. Le  fer  est  contenu  dans  la  masse  saline  qui  prend 
même  quelqtiefois ,  à  cause  de  cela,  une  légère  coloration 
bleue.  On  dissout  la  masse  saline  dans  de  Teau  aiguisée  par  de 
Tacide  cblorhydrique,  puis  on  traite  la  dissolution  par  le  cya* 
noferrure  de  potassium  qui  ^  comme  on  le  sait,  décèle  les  plus 
fuibles  quantités  de  ce  métal  en  produisant  du  bleu  de  Prusse. 

Deuxième  procédé. — On  prend  une  certaine  quantité  d'urine 
qu'on  fait  bouillir  nvcc'de  l'acide  nitrique,  et  on  la  traite  immé* 
diatement  parle  cyanoférrure  de  porassînm. 

44*  D'après  WoêMer,  les  matières  eoterantes  de  la  r*t»- 
hnrbe,  de  la  garanée,  ilii  bois  de  eampèehe ,  des  betteraves 
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rougeêf  des  laiei  Jt airelle,  des  mûres,  des  terUêe  neirei,  le 
nàfate  dmdigo^  la  gmme  guiie,  passent  dans  rsriiie  ea  la 
colorant  fortement. 

17^  L'opium^  le  eopahu,  Voêsa  fmtida,  le  safran,  le  painre 
euhébe,  communiquent  leur  odeur  propre  à  Turhie. 

S  lY .  Des  manières  que  F  urine  laisse  déposer. 

Parmi  les  matériaux  que  renferme  l'urine  normale  et  patho- 
logique, il  en  est  quelques-uns  qui  sont  naturellement  inso- 
lubies  dans  Teau,  et  qui,  dans  ceruines  circonstances,  peuvent 
se  séparer  du  liquide  et  se  déposer  à  Tétat  solide.  Lorsque  ce 
dépôt  se  fait  sous  forme  pulvérulente ,  sans  cohérence ,  avant 
ou  après  l'émission  de  l'urine ,  il  prend  le  nom  de  sédiment. 
Quand,  au  contraire ,  le  dépôt  se  fait  dans  la  vessie  seulement 
et  présente  une  certaine  cohésion,  il  reçoit  le  nom  de  gravelle* 
Enfin,  dans  certains  cas  ces  différents  matériaux  solides  s'ag- 
glomèrent dans  la  vessie,  ou  même  dans  les  reins,  pour  former 
des  concrétions  plus  ou  moins  volumineuses  que  l'on  appelle 
ealetUs. 

Les  principales  substances  que  l'on  a  rencontrées  dans  ces 
dépôts  sont  l'acide  urique,  l'urate  d'ammoniaque,  le  phosphate 
ammoniaco- magnésien,  le  phosphate  de  chaux,  les  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie ,  l'oxalate  calcaire ,  la  cystine^  l'oxyde 
lanthique^ la  silice,  la  fibrine,  le  mucus  et  l'albumine;  mais 
on  conçoit  très  bien  que  les  méthodes  d'analyse  précédem- 
ment décrites  peuvent  être  appliquées  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
l'examen  de  ces  matières,  qui,  en  définitive^  étaient  des  parties 
constituantes  de  l'urine  ;  aussi  ne  nous  étendrons-nous  pas  da- 
vantage sur  ce  sujet. 

ANALYSE    APPROXIMATIVE  DE  l'urINB. 

Les  méthodes  d'analyse  de  l'urine  que  nous  avons  exposées 
jusqu'à  présent  ne  sont  guère  praticables  que  dans  le  labora- 
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toire  :  mai»  il  en  est  de  pins  simples^  de  plas  faciles  et  de  plus 
expëdilîTes  qui  sont  snscepUbles  d  éclairer  le  clioiciea  an  lit 
même  dn  malade,  et  qui  peuvent  lui  fournir  illieà  des  données 
sur  lesquelles  il  doit  asseoir  son  diagnostic. 

Pour  cela,  on  constate  : 

V  La  quantité  d*urine  rendue. 

T  Lear  densité. 

Connaissant  la  quantité  et  le  poids  de  rurine,  on  peut,  à 
l'aide  des  tables  dont  nous  avons  donné  la  copie  lorsque  nous 
aTons  traité  des  moyens  de  reconnaître  les  différentes  sub* 
stances  renfermées  dans  Turine  normale ,  juger  des  quantités 
relatives  d*ean  et  de  matières  solides  qu'elle  tient  en  dissolution. 

3*  Lei;r  coloration  ,  qui  permet  aussi  de  juger  non  seule* 
ment  de  la  quantité  des  matières  dissoutes  dans  Turinei  mais 
très  souvent  encore  de  la  nature  de  certains  principes  déposés 
accidentellement  dans  ce  liquide. 

A*  La  consistance  et  la  transparence,  aux  altérations  des**- 
quelles  se  rattaché  la  plupart  du  temps  la  présence  des  sédi- 
ments, du  mucus,  dn  pus,  du  saùg. 

S^  L'acidité,  Talcalinité  ou  l'état  neutre,  précaution  indis- 
pensable puisqu'elle  éclaire  sur  la  nature  des  sédiments  formés. 

On  se  sert  pour  cela  de  papier  de  tournesol  rouge  et  bleu. 

6*  L'action  de  Tacide  nitrique. 

Une  petite  quantité  de  ce  réactif  détermine,  dans  quelques 
urines,  la  formation  d'un  sédiment  d'acide  uriqne. 

Une  grande  quantité  du  même  acide  dissout  le  précipité 
précédent,  od  tons  les  sédiments,  surtout  ceux  d'acide  urique 
et  des  urates. 

Enfin  l'acide  nitrique  ajouté  à  un  volume  égal  d'urine,  peut, 
lorsque  ce  liquide  est  très  riche  en  urée,  déceler  la  présence 
de  ce  principe,  en  donnant  lieu  à  une  cristallisation  rapide  de 
nitrate  d'orée. 
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?>  L'action  de  la  chaleur. 

Cet  agent  dissout  les  sédiments  des  urines  acides,  et  la  dis- 
solution commence  à  +  30'»  ou  +  60°. 

Il  précipite  et  coagule  Farbumine,  quelle  que  soitroriginede 
la  présence  de  ce  principe  dans  l'urine ,  pourvu  toutefois 
qu'elle  soit  acide. 

8°  L'action  de  l'acide  chlorhydrique. 

Cet  acide  prédphe  aussi  Tacide  urique  et  la  matière  dolo- 
rame  de  la  bHe.  On  doit  même,  dans  ces  deux  cas,  le  prëférér 
à  l'acide  nitrique,  parce  que  son  action  dissolvante  sur  l'acide 
iirique  est  moins  ërtergique,  et  que  la  couleur  verte  qu'il  corn-* 
munique  à  la  matière  colorante  de  la  bile  est  permanente. 

9*  L'action  da  nitrate  de  baryte,  qui  sert  5  déceler  la  pré- 
sence des  sulfates. 

10®  L'action  du  ntirate  d'argent,  qui  indique  l'existence  des 
chlorures  et  des  phosphates. 

11®  L'action  de  Tacide  oxalique,  qui  permet  de  reconnaître 
la  chaux  ci  la  mngnésle. 

12®  L'action  de  l'ammoniaque,  qui  peut  aussi  être  mise  à 
profit  pour  apprécier  approximativement  la  quantité  desphos- 
pfaaites. 

18*  L'odeur  et  la  saveur  fournissent  quelquefois  dés  reilséi- 
guemenls  qu'il  no  faut  pas  négliger,  comme  dans  le  diabète  su* 
cré,  et  dans  le  cas  de  décomposition  des  urines  dans  ta  vessfe. 

1&®  Enfin  l'emploi  du  nrtcroscope  permet  d'étudier  et  de  dis- 
tinguer l«8  corps  sufvanis  : 

1*  Dans  lesr  urines  parfaitement  transparentes,  quelques 
lames  d'épithéiium^ 

r  Dans  celles  ^ri  contiennent  une  quamité  notable  de  mu- 
eus,  les  mêmes  lamelles  et  de  plus,  les  globules  de  mucus  ; 

9>  Dam  eeftes  qui  contiennent  dh  pus,  les  globules  de  pus 
à  peu  près  semblables  aux  précédents  ; 
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4"  Dans  celles  qui  coniienueat  du  saog,  les  globales  de  ce 
liquide,  le  plus  souvent  déformés  et  irréguliers; 

s»  Les  globules  se  forment  dans  les  urines  dea  diabétiques; 

G*  Dans  les  urines  spermatiques,  les  animalcules  sper<aa- 
tiques,  le  plus  souvent  nions  ; 

r  Dans  les  urines  sédimenteuses  et  acides ,  les  grains 
amorphes  d'acide  uriçjue  combinés  à  une  petite  quantité  de 
matière  animale  et  d*uraies;  beaucoup  plus  rarement  les  cris- 
taux en  losanges  diacide  urique  pur; 

8*  Dans  les  sédiments  des  urines  alcalines  ou  neutres,  les 
grains  amorphes  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  et 
de  phosphate  calcaire;  souvent  les  cristaux  de  phosphate 
ammonîaco  magnésien. 

itfais  lorsque  le  praticien  juge  convenable  de  faire  cet  exa- 
men cbimîco-elinique  des  urines,  il  dok  tenir  compte  de  Kes« 
pèce  (urine  du  matin,  de  la  boisson),  et  de  la  quantité  d*arine 
snr  laquelle  il  opère  ;  car  en  ne  soumettant  pas  à  l'analyse 
toutes  les  quantités  d'urîne  sécrétée  pendant  vingt-quatre 
heures,  on  n'arrive  Jamais  qu'à  des  résultats  relatifs. 

PBOCÉIIii  B*6XTRAGTI0N  W3  PRIHGIPE  AeTTF  ]>E  LA  BELLADOmS; 

Par  M.  Rabourdin. 
On  prend  de  la  belladone  j'ratche  au  moment  où  elle  com- 
mence ù  fleurir;  après  l'avoir  pilée  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, on  la  met  à  la  presse  pour  en  extraire  le  sue ,  on  chauffe 
celui-ci  à  80  ou  90  degrés  ceniigradcs,  pour  coaguler  l'albu- 
mine, et  on  filtre.  Quand  le  suc  ainsi  clarifié  est  froid  y  on  y 
:^oate  U  grammes  dépotasse  caustique  et  !H)  grammes  de  chlo- 
roforme par  litre,  on  agite  le  tout  pendant  une  minute ,  et  ou 
^dhfOHkMiauio  vtpos  I  Mboiitd'nM  d«ni<-lM«re  le  cMoiofarme, 
chsrgé  dn^ropine,  est  dépoté,  ayft  VI  l'aspect  d^neKqueorveir- 
dâtre;  on  décante  le  liquide  sorMgeant,  qui  est  remplacée  par 
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UQ  peu  d*eau  ;  celle-ci  est  décaniée  à  son  lour  et  remplacée  par 
diantre,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte  limpide.  On  recueille  alors 
là  solution  chloroformique  dans  une  petite  cornue  tnbulée,  on 
distille  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  tout  le  cblorbforme  soit 
passé  dans  le  récipient.  Le  résidu  est  repris  par  un  peu  d'eau 
acidulée  d'acide  sulfurique ,  qui  dissout  l'atropine  en  laissant 
one  matière  résinolde  verte  ;  la  solution  filtrée  passe  incolore  ; 
il  suffit ,  pour  avoir  l'atropine  à  l'état  de  pureté ,  d'y  verser  un 
léger  excès  d'une  solution  de  carbonate  de*potasse,  de  recueil- 
lir le  précipité  et  de  le  dissoudre  dans  falcool  rectifié.  Cette 
solution  donne,  par  son  évaporaiion  spontanée,  de  beaux  grou- 
pes aiguillés  d'atropine. 

A  défaut  de  plante  fratcbe ,  on  peut  se  servir  d'extrait  offi- 
cinal bien  préparé;  90  grammes  d'extrait  de  belladone  obtenus 
avec  le  suc  dépuré  de  cette  plante  ont  été  dissous  dans  100 
grammes  d'eau  distillée,  la  solution  filtrée  fut  additionnée  de 
2  grammes  de  potasse  causiique  et  de  15  grammes  de  chloro- 
forme. Après  l'avoir  agitée  une  minute  et  laissée  en  repos  pen- 
dant une  demi-heure,  le  chloroforme  chargé  d'atropine  était 
déposé ,  le  liquide  surnageant  a  été  décanté  et  remplacé  par  de 
l'eau,  qui  a  été  renouvelée  trois  fois  ;  cette  solution^  abandon- 
née à  l'air  libre ,  est  rapidement  évaporée,  laissant  une  masse 
cristalline  verdfttre,  formée  presque  entièrement  par  de  l'atro- 
pine, reprise  par  de  l'eau  acidulée  d'acide  sulAirique  et  préci- 
pitée, après  filtration  par  une  solution  de  carbonate  de  potasse. 
Ce  précipité  est  entièrement  dissous  dans  l'alcool  rectifié  et  la 
dissolution  a  donné,  en  s'évaporant  spontanément,  de  belles 
aiguilles  d'atropine  groupées  en  aigrette. 

L'auieur  croit  ce  mode  de  traitement  de  la  belladoBe  suscep- 
tible d'être  généralisé,  en  l'appliquant  à  une  foule  de  substances 
renfermant  des  alcalis  organiques. 


DB   PBABMACIE  BT  BB  TOXJCOLOaiB.  2$ 


SUR  L6  MOTBR  ]>E  TIRER  LE  TARTRB  CONTENU  RAN8  LES  YINS^ 

La  détermination  de  la  proportion  de  tartre  que  renferiDem 
tes  vins  rouges  et  blancs  est  une  op<^ration  asses  importante  et 
nécessaire  dans  plusieur:^  questions  soumises  joumelleroent 
aux  experts. . 

Le  moyen  qui  est  généralement  suivi  consiste  à  évaporer  od 
consistance  dVxtraii  mou  uno  portion  connue  du  vin  à  exami- 
ner, à  traiter  par  l*alcool  à  ST  centésimaux ,  pour  séparer  J*ex- 
trait  insoluble  qui  est  reçu  sur  un  filtre  de  papier  Joseph  et  lavé 
jusqu'à  ce  que  ralcool  passe  incolore  ;  ce  nouveau  résidu  con» 
tient  le  iartre  brut ,  mélc  à  de  la  matière  exlractive  et  à  quel» 
ques  sels  calcaires.  On  le  calcine  dans  un  creuset  de  platine 
pour  décomposer  l'acide  lartrique  du  tarirê,  et  transformer  ce 
dernier  sel  en  carbonate  potassique  dont  il  ne  reste  plus  qu'à 
évaluer  la  proportion  par  la  méthode  alcalimétrique. 

L'expérience  nous  a  démontré  qu'un  gramme  de  hitarlrnie 
depotaseepur  et  criet alliée^  décomposé  par  la  chaleur  dans 
les  conditions  indiquées  ci-dessus ,  fournit  un  résidu  charbon- 
neux qui ,  lessivé  par  l'eau  distillée  chaude,  donne  une  liqueur 
alcaline  exigeant  pour  sa  saturation  complète  9^- ,75  d'un  solu* 
tum  faible  d'acide  sulfuriqiie  préparé  avec  100  grammes  d'a- 
cide sulfurique  à  \fikl  de  densité ,  et  1800  grammes  d'eau  dis- 
tillée. 

Si  l'on  ne  peut  opérer  que  sur  une  quantité  de  vin  moindre 
d'un  décilitre,  il  est  préférable  d'agir  avec  une  liqueur  acide 
titrée  plus  bas,  qu'on  préparerait  en  étendant  la  première  ave<; 
un  volume  égal  d'eau  distillée,  ce  qui  porterait  alors  le  titre  à 
19'*',50  ou  1950  millimètres  cubes  pour  la  saturation  du  carbor 
naïade  potasse  provenant  de  la  calciuation  d'un  gramme  de 
bitartrate  de  potasse  pur. 

Une  burette  à  col  recourbé,  de  la  capacité  de  20  à  25  centi?^ 
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fimètres  cubes,  exactemeni  graduée,  suffirait  bien  pour  effec- 
tder  ces  opërations  aussi  simples  qn*exactes. 

TOXXOOLOOZB. 

EMPOISONNEMENT   PAR    LES    HUITRES. 

On  nous  fait  connattre  :  i""  Que  cinq  personnes  habitant  la 
capitale  ont  été  atteintes  d^accidenis  graves  pour  avoir  mangé 
des  huttres,  et  quoique  ce  fait  ait  eu  lieu  il  y  a  plus  de  quinze 
jours,  une  des  personnes  est  encore  assez  gravement  indispo- 
sée ;  2^  Qu*un  de  nos  collègues  a  éprouvé  quelques  accidents 
après  avoir  mangé  une  douzaine  de  ces  coquillages. 

Déjà  des  faits  nombreux  ont  été  observés  à  Paris, mais  plus 
particulièrement  en  province. 

Nous  prions  nos  collègues  qui  auraient  observé  des  cas 
d'empoisonnement  par/6#  huiirMy  par  les  moules ,  et  par 
différents  poissons^  de  nous  faire  connattre  : 

i^  Quels  sont  ces  accidents; 

2®  Sils  sont  fréquents  ; 

y  A  quoi  ils  sont  attribués; 

U^  Les  moyens  de  les  combattre. 


EMPOISONNEMENT  PAR  l'aGIDE  GTANHTDRIQUE.  —  EMPLOI  DE  LA 
* 
SONDE    OESOPHAGIENNE    BT    DES    DOUCHES    FROIDES    SUR    LA 

TÊTE. 

Le  fait  suivant,  observé  par  M.  Ghristison,  oflre  de  rintérét 
à  plusieurs  égards. 

Un  homme  de  soixante  ans,  dont  la  tète  était  dérangée  par 
des  excès  et  des  perles  d'argent,  voulut  se  suicider  en  avalant 
âe  l'acide  cyanhydrîque.  La  chose  faite,  il  en  avertit  sa  femme, 
et  immédiatement  il  tomba  sans  connaissance  sur  un  sofa  sans 
pousser  un  cri  et  sans  éprouver  aucune  convulsion,  mais  avec 
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resptraiûw  lente  et  gênée.  Il  était  nuit,  et  il  se  passa  près 
d'une  demi-heure  avant  qu'on  pût  avoir  du  secours.  Lorsque 
M.  Cbristison  arriva,  deux  confrères  commençaient  à  pomper 
avec  la  sonde  les  liquides  qui  pouvaient  se  trouver  encore 
dans  Festomac.  A  la  respiration  convulsive  avait  succédé  bien- 
tôt une  respiraiiou  régulière  avec  inspiration  soufflante  et  ex- 
piration plaintive.  L'immobilité  avait  été  complète  dès  l'abord 
et  les  membres  étaient  dans  le  relâchement  complet;  les  yeux 
étaient  largement  ouverts,  les  pupilles  un  peu  contractées,  la 
face  et  la  téie  rouges  et  congestionnées,  le  pouls  à  100  pul- 
sations, faible  et  régulier  ;  la  perte  de  connaissance  était  si 
complète  que  l'introduction  de  la  sonde  avait  pu  avoir  lieu  sans 
que  le  malade  parût  s'en  apercevoir  ;  on  relira  ainsi  enviroasix 
onces  d'un  liquide  aqueux,  presque  transparent  et  incolore,' 
n'exhalant  presque  aucune  odeur  spéciale,  au  moins  pour  les 
assistants,,  car  M.  Cbristison  crut  y  sentir  une  légère  odeur 
d*amandes  amères.  L'estomac  fut  évacué  ainsi  à  plusieurs  re- 
prises  ;  on  approcha  à  diverses  fois  un  flacon  d'ammoniaque 
sotts  les  narines  sans  que  la  connaissance  parût  revenir.  Dans 
ces  circonstances,  M.  Cbristison  songea  au  moyen  de  Herbst: 
il  fit  soutenir  la  tête  du  malade  en  dehors  du  sofa  au-dessus 
d'un  baquet,  et,  saisissant  un  pot  d'eau  à  large  ouverture,  il 
versa  sur  la  tête  de  l'eau  froide  en  abondance  d'une  hauteur 
d'un  pied  environ,  et  cela  pendant  deux  minutes.  A  mesure  que 
Teau  tombait  sur  la  tête,  la  respiration  devenait  plus  profonde, 
plus  large  et  moins  bruyante  ^  la  tête  et  la  face  perdaient  leur 
turgescence,  et  l'on  vit  les  yeux  se  tourner  de  côté  dans  la  di- 
rection d'une  personne  qui  adressait  au  malade  une  question  à 
voix  haute.  Immédiatement,  et  sans  aucun  traitement,  le  ma- 
lade revint  à  lui,  quoique  d'une  manière  lehte  ^  une  heure  et 
demie  après  le  moment  où  il  avait  donné  l'alarme,  il  pouvait 
répondre  oui  ou  non  aux  questions  qu'on  lui  adressait  et  se  tour- 
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ner  sur  le  côté  sans  aucun  aide  ;  cependant,  si  on  l'abandonnait 
à  lui-même,  il  retombait  dans  Ta^soupissement  avec  plaintes 
et  tendance  au  frissonnement.  Au  bout  de  trois  heures,  la  sen- 
sibilité était  revenue,  quoiqu'il  y  eût  toujours  de  l'assoupisse- 
ment. Le  malade  dormit  la  nuit  profondément;  le  lendemain, 
il  avait  toute  sa  connaissance  et  son  intelligence  naturelle. 
M,  Chrîslison  analysa  le  liquide  retiré  de  l'estomac,  et  y  re- 
connut la  présence  d'une  quantité  notable  d'acide  cyanhydri- 
que  ;  il  apprit  ensuite  du  malade  qu'il  avait  acheté  chez  un  dro- 
guiste 6  grammes  environ  de  cet  acide,  que  l'on  sut  être  au 
30«,  de  sorte  que  Tempoisonnement  avait  eu  lieu  par  une  dose 
de  7  à  10  centigrammes  d'acide  anhydre. 

Nous  appellerons  l'attention  sur  la  modi6cationqueM.  Cbrifr- 
tison  a  fait  subir  au  procédé  de  Herbst  ;  il  a  remplacé  les  affa- 
sions  froides  proprement  dites  par  une  simple  douche  sur  la 
tête  de  deux  minutes  de  durée,  et  ce  moyen  a  suffi  pour  tirer 
le  malade  de  l'état  comateux  dans  lequel  il  était  resté,  malgré 
les  aspirations  d*ammoniaque  et  l'Iniroduciion  de  la  sonde  sto* 
macale.  Nul  doute  cependant  que  la  pompe  stomacale  n'ait  été 
pour  quelque  chose  dans  la  guérison,  en  débarrassant  l'esto- 
mac d'une  partie  du  poison  qui  n'avait  pas  encore  été  absorbé. 
Cest  donc  un  moyen  qui  ne  devra  jamais  être  négligé  dans  les 
cas  de  ce  genre .  (  Manthly  journal.) 

Quoique  cette  observation  ne  soit  pas  aussi  concluante 
qu'on  pourrait  le  .désirer  en  faveur  des  affusions  froides,  puis- 
que celles-ci  n*ont  été  employées  qu'une  demi-heure  après 
l'empoisonnement,  et  que,  lorsque  l'acide  prussique  n'a  pas 
causé  la  mort  pendant  cet  espace  de  temps,  il  y  a  beaucoup  de 
chance  pour  le  malade  de  guérir  naturellement,  cependant  on 
doit  tenir  grand  compte  de  ce  fait;  il  est  de  nature  à  confirmer 
les  recherches  du  docteur  Herbst  et  celles  qu'après  lui  a  faites 
M.  Orfila.  A  ce  sujet,  nous  regretterons  que  les  praticiens  d'An- 
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gleterre,  où  le»  empoisOBiieiÉeBts  par  l'acide  cyanbydriqoe 
aembiaii  être  bien  plus  fréqueDU  que  chez  noust  ne  proftieftt 
paa  plas  exactement  des  occasions  qu'ils  ont  d'étudier  ceil6  ea*^ 
pèce  d'eaipoisonnemenl  doni  l'histoire  chez  Thomme  est  encore 
fort  incomplète. 


LB  SULHTE   DB  PLOHB  B8T-IL  UH  POISOH? 

Telle  est  la  question  qui  a  été  portée  devant  la  section  chi- 
mique de  l'Associaiion  britannique  pour  L'avancement  des 
sciences.  Cette  question  s'est  présentée  à  propos  d'un  procédé 
de  raMInan^e  du  sucre  employé  dans  le  midi  de  l'Espagne  par  le 
docteur  Scofém,  qui  en  est  l'inventeur,  et  qui  consiste  à  traiter 
le  jus  par  le  soua-acétate  de  plomb,  et  à  séparer  celui-ci  au 
Bfioyen  de  l'acide  sulfureux  auquel  on  fait  traverser  la  liqueur 
à  l'état  gazeux.  Le  sulfite  de  plomb,  qui  est  formé,  se  préci* 
pite  parce  qu'il  est  insoluble,  et  on  le  sépare  emiërement  par 
la  filtratîon.  Si  ce  procédé  était  exécuté  dans  les  fabriques  avec 
autant  de  rigueur  que  dans  un  laboratoire,  il  n*y  aurait  pas 
trace  de  plomb  dans  le  sucre  cristallisé  ;  mais  il  peut  arriveri 
par  quelque  circonstance  particulière,  que  le  sucre  ne  soit  pas 
dépouillé  eniièremeui  du  sulfite  de  plomb  ;  dès  lors  le  consom- 
mateur serait  exposé  à  faire  usage  du  sucre  chargé  de  plomb^ 
et  quelque  petite  que  fût  la  quantité  de  ce  métal,  à  la  longue, 
il  pourrait  en  résulter  des  accidents.  Au  reste,  un  fait  assez 
curieux,  démontré  par  Tanalyse  chimique  du  sucre  ordinaire  et 
du  sucre  préparé  par  le  sous-acétate  de  plomb,  c'est  qu'il  y  a 
dans  tous  les  sucres  une  certaine  quantité  de  plomb }  moindre 
cqiendant  dans  la  seconde  vfiriété  que  dans  la  première.  Maïs 
ce  plowb  ne  pouvant  être  considéré  que  comme  uoe  impureté 
regrettable,  on  se  demande  si  le  sulfite  de  plomb  est  susceptible 
de  produire  les  effets  de  l'empoisonnement  lent  et  chronique, 
comuie  le  carbonate  de  plomb?  on  bien  si  l'on  peut  le  considérer 


covine  on  sel  absolnnieiit  iaofnttif ?  La  ^aetdon  a  ëlé  agiiéç 
dan»  la  section  de  chimie  de  rAssociatioB  faritanRqae,  et  les 
chimistes  n'ont  pas  ëlé  d'accord. 

M.  Gregory  a  soutenu  la  dernière  opinion  ;  il  a  die  qnll  ataît 
nourri  des  animaux  avec  ce  sel  mélaugé  à  leurs  alimenla, sans 
anewi  accHient* 

M.  Cbri«tison  a  défendu,  sitmiAt  nou»,  une  opinion  plus 
rappi^chëe  de  la  vérité  en  disant  que  ce  n'était  pas  taoi  la 
présence  de  Tacide,  avec  lequel  était  combiné  le  plomb,  que 
roxjrdede  ce  métal  qu'il  fallait  considérer;  que  le  fait  del'in* 
solubilité  dans  l'eau  n'était  pas  suffisant  pour  feîre  admettre 
qne  l'absorption  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  dans  le  tuhe  difsesti^ 
qfue  rempoîsonnement  lent  et  chronique  pouvait  être  produit 
par  des  préparations  de  plomb  qui  semblaient  complètement 
ifloffensives  au  premier  abord,  mais  dont  l'usage  continué  re- 
vêtit les  propriétés  morbides,  témoin  le  sous-carbonate  de 
phnnb  que  Ton  pouvait  avaler  à  haute  dose  dans  certains  cas 
sai^  inconvéDienis,  tandis  qu'à  un  état  de  division  extrême  il 
détermine  l'intoxication  saturnine. 

Ce  qui  résulte  de  cette  discussion ,  c'est  que  Ton  veut  étabKr 
et  que  l'on  a  déjà  établi  dans  quelques  pays  un  procédé  de  raf- 
finage  de  sucre  par  le  sous«-acéiate  de  plomb  et  l'acide  suUn-- 
renx;  procédé  très  commode,  sans  doute,  mais  qui  a  pour  ré- 
sultat de  laisser  du  sulfite  de  plomb  dans  le  sucre  cristallisé. 
Avis  aux  personnes  chargées  de  la  surveillance  des  substances 
alimentaires. 
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Par  M.  A.  Bobiod  ,  interne  de  l'Asile  de  Marévilie. 
Les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  mort  du  malade 

(I)  M.  Loret  a  ftiit  connaître  à  U  Société  de  méécoim  4e  Hautes  n» 
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àonl  on  Ta  lire  Tobservaiioti  un  peu  succincte  ne  sont  peut-être 
pas  assez  précises  pour  autoriser  un  titre  aussi  nettement  dé- 
terminé que  celui  Inscrit  par  Tauieur  en  lête  de  son  observa- 
tîon.  Mais  ce  fait  doit  au  moins  exciter  l'aitention  des  méde- 
cins, et  à  ce  litre  nous  croyons  devoir  lui  donner  place  dans 
nos  colonnes. 

The'odore  G...  était  un  ancien  militaire ,  âgé  de  trente-neuf 
ans.  taille  moyenne,  constiiuiion  forte,  tempérament  bilieux; 
sanguin,  appétit  vorace,  mangeant  tout  ce  qui  lui  tombait  sous 
la  maîn  quand  il  pouvait  éviter  la  surveillance  la  plus  exacte; 
caracière  sombre  et  taciturne  ;  réponses  brèves  et  insolentes; 
ne  se  plaignant  d'ailleurs  jamais  de  son  séjour  à  Maréville. 

Le  If  avril  dernier,  il  se  rend  comme  d'habitude  aux  travaux 
du  jardin.  Pendantla  matinée,  ingestion  considérable  de  toutes 
sortes  de  fleurs ,  principalement  de  fleurs  de  pécher;  aussitôt 
survient  delà  céphalalgie,  puis  des  convulsions  épilepliformes 
et  des  vomissements  considérables  composés  d'aliments,  de 
fleurs  de  pécher,  d'impériale  et  de  quelques  racines  entières 
de  pourpier.  Dans  l'espace  de  vingt  minutes,  les  convulsions 
alternent  avec  les  vomissements ,  le  corps  est  froid ,  le  teînt 
pâle,  les  traits  déformés,  la  pupille  large ,  le  poi^  irrégulîer, 
presque  imperceptible.  Le  malade  ne  peut  se  soutenir  sur  ses 
jambes  :  il  est  dans  un  anéantissement  complet  ou  dans  un  état 
de  contraction  tétanique.  Enfin,  il  expire  vers  midi  au  miliett 
d'une  dernière  et  pins  forte  convulsion  :  la  figure  reste  viola- 
cée, lès  yeux  saillants  et  la  bouche  écumeuse. 

A  Touvcrture  du  cadavre,  quarante^huit  heures  après  le 
décès,  injection  du  cuir  chevelu ,  des  membranes  du  cerveau  et 
du  cerveau  lui-même;  chaque  incision  fait  couler  un  sang  noir 


cas  d'einpoispDnement  par  une  décoction  de  feuilles  de  pécher.  Voir  te 
Journal  de  Chimie  médicale,  1837,  p.  99. 
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et  abondani  ;  les  poumons  en  sont  gorgés  et  les  oreiUeties  da 
coaur  remplies.- 

Intestine.  ^  A  Textérieur,  teinte  rosée;  à  riniérieur,  U  nia- 
gueuse  présente  quelques  plaques  rougeâires  plas  prononcéea 
dans  restomac  et  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  l'huile  essentielle 
qui  accompagne  toujours  facide  cyanbydrique ,  ce  dernier  ne 
laissant  pas  de  i race  d'inflammation.  Piusieurs  lombrics  de  5  à 
8  ceniîmètres  de  longueur  existaient  dans  l'intestin  grélet  c'est 
à  cette  dernière  circonstance  quil  Taut  attribuer  la  voracité  de 
ce  malade.  Il  mangeait  bien  au  delà  de  sa  ration,  et  c'était  pour 
satisfaire  son  appétit,  comme  il  a  pu  le  dire,  qu'il  s'était  ingéré 
toutes  ces  fleurs  qui  le  tuèrent  si  rapidement. 

L'effet  toxique  des  fleurs  de  pécher  s'explique  par  TacUon  de 
l'acide  cyanhyArique,  qui,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  con» 

» 

centré,  stupéfie  le  système  nerveux  plus  ou  moins  rapidement 
et  amène  comme  épiphénomène  une  stase  veineuse  dont  la  pro- 
longation  peut  être  considérée  comme  la  cause  prochaine  de  la 
mort.  D'un  autre  côté  les  stupéfiants,  quand  ils  sont  étendus, 
ayant  une  action  primitive  fugace,  quand  ils  ne  foudroient  pas, 
la  première  indication  à  suivre  est  de  combattre  par  la  saignée 
générale  les  ohénomènes  de  stase  consécutifs  dont  nons  avoua 
parlé.  Dans  un  cas  dlntoxiçation  par  l'eau  de  laurier-cerise ^ 
M.  le  docteur  Renaudin  a  déjà  obtenu  le  rétablissement  com- 
plet du  malade  par  l'emploi  immédiat  d'une  saignée,  dont  le 
but  éuit  de  ranimer  la  circulation. 

(  Ann.  me'dico'piyeholag.  ) 

IBIBSaBSBSSSSSSSBSSSSSaSSSBaBSSSSBSSBSSSSBSBBS^BiBBS^BBB^HIi 

BÊSUMi  DBS  MORTS  SDBVEIfUES    PBNDAirr  L'aBMIBISTBATIOH 

nu  CHLOROFOBNE. 

Nous  puisons  ce  résume  dans  une  lettre  que  M.  John  Snow  a 
fuit  insérer  d;)ns  le  Mtdical  Times  (51  août  1850),  en  réponse 
à  un  mémoire  publié  par  M.  le  professeur  Lizars,  d'Edimbourg, 
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sur  l'emploi  do  chloroforme.  Comme  M.  Snow  est  un  ardent 
défenseur  de  l'emploi  ^appareils  propres  à  faciliter  l'inhala- 
tion de  l'agent  ancsthésiqne,  et  qu'il  rejette  Fosage  du  simple 
mûuehoir  imbibé,  il  a  le  soin  d'indiquer  le  mode  suivant  lequel 
le  chloroforme  a  été  administré  chez  les  malheureux  malades 
qui  ont  succombé.  Nous  conservons  aussi  cette  indication  : 

i""  28  janvier  i8&8.  —  Hannah  Greener,  igée  de  quinze  ans» 
près  de  Newcastle*  Ongle  incarné.  Mouchoir. 

2^  23  février  18&8.  — Madame  Simmons,  des  Etats-Unis. 
Extraction  d'une  dent.  AppareiL  Aucun  médecin  n'était  pré- 
sent. 

V  Jeune  femme  à  Hyderabad,  dans  l'Indoustan.  Amputation 
d'une  phalange.  Mouchoir. 

V  Mai  i8&8.—  Mademoiselle  Stock,  âgée  de  trente  ans; 
demeurant  à  Boulogne.  Ouverture  d'un  abcès.  Mouchoir. 

5<*  Décembre  i8&8.  —  Jeune  homme  à  Govan,  près  de  Gla»* 
cow.  Ongle  incarné*  Mouchoir. 

&"  3A  janvier  i8&9.  —  J.  Verrier,  de  Lyon,  âgé  de  dix-sept 
ans.  Amputation  d'un  doigt.  Mouchoir. 

!•  20  février  i8&9.  —  Samuel  Benneit,  de  Westminster.  Am- 
putation de  l'orteil.  Mouchoir. 

8*  23  août  t8&9.  —  Madame  Labrune,  de  Langres.  Extrao» 
tion  d'une  dent.  Mouchoir. 

9^  10  octobre  18ii9.  —  John  Shorter,  âgé  de  quarante-huit 
ans;  à  TbApital  Saint-Thomas,  de  Londres.  Ongle  incarné; 
jippareil  mis  en  usage  par  une  personne  étrangère  à  la  mé« 

dedne. 

10*  Novembre  1849.  —  GirI  Jones,  de  Shrewsbury.  Extir* 
pation  de  l'œil  ;  mode  d'administration  non  indiqué. 

11*  Jeune  femme  de  Berlin.  Extraction  d'une  dent.  Serviette. 

12*  Février  1850.  —  Mauritins,  arlilleor.  Amputation  de  la 
dernière  phalange  du  doigt  médius.  Mouchoir. 

V  SÉRIE.  6.  S 
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iV"  Aleiandre  Scott,  &gé  de  SA  ans;  à  rbôpttal  de  Gay; 
Amputation  partielle  de  la  main.  Mouchoir. 


STÀTISTIOUE  DBS   EMPOISONNEMEUTS. 

De  1839  à  1849,  c'est-à-dire  dans  un  intervalle  de  dix  an- 
nées, il  y  a  eu  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles  171  cri*- 
mes  d^empoisonnement,  8&  commis  par  des  hommes,  et  87  par 
des  femmes.  En  Ecosse,  dans  le  même  espace  de  temps,  15  eut* 
poisonnements;  5  par  des  hommes,  10  par  des  femmes.  En  Ir- 
Hmde,  56  empoisonnements  ;  25  par  des  hommes,  31  par  des 
femmes^  ce  qui  donne  la  proportion  annuelle  de  17,1  empoi- 
sonnements pour  TAngleterre,  de  1,5  pour  TÉcosse,  et  de  5,6 
pour  rirlande.  La  plus  grande  proportion  des  femmes,  parmi 
las  accusés  d^empoisonnemenis,  est  un  fait  digne  de  remarque  ; 
elles  sont  aux  hommes  dans  la  proportion  de  11  à  12.  Le  nombre 
éet  condamnés  par  le  jury  a  été  de  i  sur  2,7  accusations.  C'est 
en  Irlande  ei  en  Ecosse  que  le  nombre  de  condamnations  a 
Hé  moindre  :  1  ;sur  2,1A  dans  le  premier  pays,  1  sur  h  dans  le 
second. 


SUICIDES  EN   ANGLETERRE. 

On  écrit  de  Londres,  3  septembre  : 

«M.  Wakley,  coroner,  avait  remis  à  aujourd'hui  la  continua- 
tion de  Tenquéte  commencée  sur  le  suicide  d'un  bottier,  nommé 
Êvans  Williams,  qui  s'est  empoisonné  avec  de  l'acide  pru«« 
sique  ou  hydrocyanique.  Il  a  annoncé  aux  jurés  qu'Elisabeth 
Smith,  vivant  avec  Evans,  s'est  empoisonnée  elle-même  hier 
avec  de  Tacide  oxalique.  Ce  magistrat  a  exprimé  son  opinion 
sur  la  nécessité  d'une  mesure  législative  qui  empêche  k  vente 
des  poisons.  Le  jury  a  déclaré  qu'Evans  avait  commis  un  sui- 
cide dans  un  accès  de  folie  temporaire.  » 


DB  PHA&MACIB  ET  DE  TOXICOLOOIE;  85 


lOMIClDB  TOLOIITAIBB  COMMIS   EN  ADMlNlSTRAlfT  DE  l'eAU-BB- 
VIE.   —  QUESTION  BE  DROIT  CRIMINEL. 

Cour  4tai»iseê  des  Deujp-Sèvres.  —  Judieneedu  7mar»1850. 

« 

Présidence  de  M.  Delange. 

Lesieor  N...,  sourd  ei  muet,  culiivaieur,  âgé  decÎDqaRDte* 
quatre  ans,  habitait  la  Bouchounerie  avec  sa  femme,  Françoise 
M...,  f^t  an  enfant  en  bas  âge.  Cet  homme  souffrait  depuis  quel- 
ques semaines  d'une  affection  organique  du  cœur,  et  d'un  rhu- 
matisme aigu  et  ambulant  qui  s'était  llxé  dans  l'articulation  du 
genou  gauche.  M.  B...,  médecin,  lui  ordonna  de  l'extrait  gom- 
meux  d'opium.  La  femme  N...,  après  avoir  acheté  l'opium  une 
première  fois,  retourna  le  lendemain  chez  le  pharmacien  et  le 
pria  de  lui  en  donner  d'autre,  alléguant  que  les  pilules  s'étaient 
nslses  en  morceaux  dans  sa  poche  et  qu'elle  les  avait  jetées 
au  feu.  Le  pharmacien  ayant  refusé  de  lui  en  donner  de  nou- 
veau, alJe  demande  alors  un  remède  pour  panser  les  brebis  de 
sa  mère.  Mais  ce  remède  (1),  bien  connu  des  habitants  de  la 
campagne,  fut  aussi  refusé  par  le  pharmacien.  Quelques  jours 
après,  M.  B...  ayant  revu  N...,  le  trouva  plus  souffrant.  Il  dé- 
clara formellement  à  la  femme  N...  que  si  son  mari  buvait  du 
▼in,  il  n'aurait  que  très  peu  de  jours  à  vivre. 

Le  5  décembre,  N...  allait  mieux;  il  pouvait  sortir  de  chez 
Im.  Pendant  son  absence,  sa  femme,  laissant  son  enfant  chez 
mie  voisine,  alla,  malgré  le  mauvais  temps,  à  Charzay  chercher 
de  Teau-de-vie  pour  faire  prendre  à  son  gourdj  comme  elle  le 
dit  à  cette  voisine,  et  lorsqu'elle  revint  chercher  son  enfant, 
die  dit  encore  à  sa  voisine  que,  n'ayant  pas  trouvé  d'eau  de- 
vieàCharzay,  elle  avait  été  une  lieue  plus  loin.  Elle  ajouia,  en 


(1)  Ce  remède  se  compose  d^alun  calcioé,  d'eau -forte,  d'huile  de  Titri^l 
(adde  tiilfiiriqve),  d^fraenic,  de  Bublimé  corroMf  et  de  vert-de-gris. 
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parlanl  de  son  mari  :  •  Je  lui  ai  fait  boîre  un  Hlre  de  vin  à  deux 
«  foi»  dans  une  écue)le,  où  j'ai  mis  de  la  mie  de  pain.  Je  lui  ai 
«  en  ou  ire  fait  boire  irois  verres  d'eau-de-vie  ;  il  y  en  a  dans  ce 
«  moment  un  quatrième  de  rempli  ;  je  comple  le  lui  faire  boire 

•  encore;  je  veux  lui  en  faire  boire  loui  son  las.  Il  m'est  avis 
i  que,  s'il  éiait  mon,  je  serais  (onicnie,  parce  que  j'aurais  la 
«  paix,  moi  qui  ne  Tai  jamais  eue  avec  lui.  • 

Le  soir  du  même  jour  où  lu  femme  N...  tenait  ces  propos, 
une  jeune  fille  éiani  entrée  dans  la  chambre  du  malade,  trouva 
celui-ci  dans  son  lit;  sa  femme  ëiait  auprès  de  lui  et  lui  versait 
dans  la  bouche,  à  l'aide  d'une  cuillère,  de  l'eau-de-vie,  lui  fai- 
sant avaler  par  force  ce  liquide  qui  devait  lui  causer  la  mort. 
La  jeune  fille,  qui  assistait  à  cette  triste  et  déplorable  scène, 
dit  que  le  malheureux  N...  paraissait  suffoqué  et  qu'il  était  mo- 
ribond. 
En  effet,  deux  heures  après  Louis  N...  était  mort. 
Deux  médecins  de  M...,  requis  par  l'autorité  pour  faire  l'au- 
topsie du  cadavre,  constatèrent  que  les  lésions  observées  étaient 
celles  que  Ton  remarque  chez  les  individus  succombant  à  l'i- 
vresse, et  que  dans  les  circonstances  la  mort  devait  avoir  été 
causée  par  l'injection  d'une  grande  quantité  d'eau-de-vie. 

Par  suite  de  ces  faits,  la  fr^me  N...  fut  accusée  d'avoir  donné 
volontairement  la  mort  à  son  mari,  en  lui  procurant  celte  eau- 
de-vie,  en  l'exciiant  à  la  boîre,  el,  lorsqu'il  ne  pouvait  plus 
boire,  en  lui  introduisant  encore  de  Teaude-vie  dans  la  bouche. 
Celte  affaire  présentait  une  question  Intéressante  au  point  de 
vue  du  droit  criminel.  Les  magislrats  étaient  dans  Tincertiiude 
de  la  qualiflcaiion  du  fait.  Le  tribunal  de  M...  avait  qualifié  le 
fait  homicide  avecpréméditaiion.  Sur  rappel,  contrairementaux 
conclusions  de  M.  le  procureur  général,  qui  voulait  que  la 
veuve  N...  fût  accusée  d'avoir  volontairement  attenté  à  la  vie 

*  de  son  mari  en  lui  administrant  des  substances  qui  peavent 
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donner  la  mort,  la  Cour  d'appel  de  Poitiers,  confirmant  Tor- 
donnance  des  premiers  juges,  a  écané  Taccosation  d'empoison- 
naoent  et  rendu  en  la  chambre  des  mises  en  accusation  l'arrêt 
d<Mit  le  dispositif  suit  : 

•  Déclare  qu'il  y  a  lien  d'accuser  Françoise  M...,  veuve  do 
«  Louis  N...; 

•  D'avoir  le  5  décembre  1S&9,  à  la  Bouchonnerie,  commune 
«  de  Paizay-le-Tort,  commis  volonlairement  un  homicide  sur  la 
«  personne  de  Louis  N...,  son  mari;  d'avoir  commis  ce  crime 
«  après  avoir,  avant  Taction,  formé  le  dessein  d'attenter  à  la 
«  personne  de  Louis  N...,  son  mari.  Pourquoi  renvoie  Fran- 
«  çoise  M...,  veuve  de  Louis  N...,  devant  la  Cour  d'assises  des 
«  Deux-Sèvres,  séant  à  Niort,  pour  y  être  jugée  suivant  la 
«  loi.  » 

Devant  la  Cour  d'assises,  l'audition  des  témoins  a  fait  con« 
judtre  que  la  veuve  N...  avait  toujours  mal  vécu  dans  son  mé- 
Dage,  manifestant  le  désir  de  voir  mourir  son  mari  ;  enfin,  son; 

le  rapport  du  mariage,  son  inconduite  était  de  notoriété  publi- 
que ;  elle  était  restée  trois  mois  hors  de  son  logis,  pendant  ce 
temps  elie  avait  été  surprise  par  son  mari  en  flagrant  délit  d'a- 
dultère. Généralement  tous  les  témoins  s'accordent  à  dire  que 
la  veuve  N...  avait  dans  le  pays  la  plus  mauvaise  réputation. 

M.  le  substitut  La  M...  a  soutenu  l'accusation.  M®  J.. .  était  le 
défenseur  de  la  veuve  N...  Après  le  résumé  de  M.  le  président 
V...,  le  jory  est  entré  en  délibération  et  il  a  rapporté,  après 
quelques  heures,  un  verdict  d'acquittement. 


TBOMPKIIIE  SUR  LA  NATTTRE  DE  LA  tf  ARCHANt>lSE: 

Par  suite  de  la  visite  des  maisons  de  droguerie  de  la  capitale, 
des  farines  de  lin  contenant  du  son  furent  trouvées  par 
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MM.  Bussy  et  GuitxMirt  dsos  les  magasins  des  sieurs  M.  et  A,^ 
rue  des  Lombards.  En  l'absence  des  maîtres  de  la  maisoiii  le 
caissier  déclara  que  ces  farioes  provenaieat  de  la  maison  Le- 
grand,  fabricant,  rue  d€s  Jardins,  n*  8^  à  Cbaillot.  Les  profés- 
Murs  de  l'École  se  transportèrent  de  suite  dans  la  fabrique  du 
sieur  Legraiid.  Là  il  fut  constaté  que  les  farines  qui  s'y  trou- 
IFsieotcoDienaient  une  certaine  quantité  de  son.  Le  sieur  Le- 
grand  déclara  que  ce  son  y  avait  été  ajouté  dans  le  but  dempt- 
cher  la  farine  d aigrir  et  de  fermenter. 

Par  suite  de  ces  visites,  le  sieur  Legrand  a  été  cité  devant 
la  sixième  chambre  ;  là  il  a  cherché  à  établir  que  la  graine 
de  Un  qu^il  emploie  est  trop  belle,  et,  par  cela  mime,  toiv* 
qu'elle  est  écrasée,  elle  rancit  trop  vite;  qu'alors,  pour  em- 
pécher  la  farine  de  rancir j  il  y  mêle  5  pour  100  de  son, 

M.  Bussy,  consulté  sur  le  dire  de  M.  Legrand,  réfute  les  as- 
sertions de  M.  Legrand,  qui  a  été  condwmé  à  un  mois  de  pri- 
son et  à  50  francs  d'amende. 

M.  Puissan,  qui  présidait  le  tribunal,  a  fait  observer  à  un  té- 
moin qui  avait  acheté  de  la  farine  à  M.  Legrand,  après  qu'w 
l'avait  averti  que  cette  farine  était  fraudée,  qu'il  s'était  exposé 
en  acheiaot  de  nouveau  de  la  farine  de  lin  au  sieur  Legrad 
puisque  les  professeurs  de  TÉcole  lui  avaient  fait  connaître 
que  la  farine  trouvée  dans  son  magasin  éialt  mêlée  d'une  sub* 
stance  amilacée;  qu'il  aurait  pu,  à  son  son  tour,  être  accusé  de 
tromperie.  Le  témoin  a  déposé  que  son  vendeur  lui  avait  dé- 
claré que  la  farine  était  bonne  et  qu'il  était  sûr  de  gagner 
son  procès. 

B&R6UR  BAIVS  LA  DÉLIVRAUCE  d'uN  MÉDICAMENT,  —  KOMT 
d'un  enfant,  —  ÉLàVE  CONDAMNÉ,  —  RESPONSABILITÉ  BU 
PHARMACIEN. 

On  ne  pourrait  trop  recommander  aux  pharmaciens  depreftr 
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dre  toHtes  les  précautioos  possibles  pour  qu'il  m'y  ait  pas  d'er- 
rear  dans  *la  délivrance  des  noédicaments  qni  sont  fournis  au 
pd>Uc.  Yoici  un  exemple  de  ce  qui  résulte  de  ces  erreurs  : 

Il  y  a  quinze  jours,  un  ouvrier,  père  de  famille,  ayant  une 
petite  fille  malade  des  vers,  alla  chez  un  pharmacien  de  son 
quartier,  M.  R... ,  demander  $0  grammes  d'huile  de  Ricin  j  le 
pharmacien  n'y  étant  pas,  son  élève,  M.  G...,  par  une  de  ces 
ilMaUlés  qa'oo  ne  peut  concevoir,  lui  donna ,  au  lieu  du  médi- 
cament demandé,  dix  grammeê  de  laudanum.  L'enfant  prit 
le  médicament  et  elle  succomba  !  La  cause  de  la  mort  de  cette 
entent  ayant  été  connue  de  la  justice^  le  sieur  R...  et  le  sieur 
G...  furent  cités  devant  la  septième  ch^imbre,  jugeant  en  po- 
Uee  correctionneUe.  Après  les  débats,  qui  firent  connaître  que 
l'élève  G...  n'était  pas  inscrit  comme  élève  à  l'Ecole  de  phar- 
macie; queR—  n'avait  pas  satisfait  aux  lois  sur  l'exercice  de 
la  pharmacie,  le  tribunal,  faisant  à  1  élève  G...  application  de 
farticle  Zi9  du  Gode  pénal,  pour  le  fait  d'homicide  par  impru-» 
dence,  le  condamne  à  quatre  mois  de  prison  et  50  francs  d'a- 
mende. 

Faisant  à  R...  application  de  l'article  1383  du  Code  civil , 
comme  civilement  responsable  de  son  élève,  des  articles  1*'  de 
la  loi  du  19  juillet  18&5  et  11  d'e  rordonoance  du  29  octobre 
18&6,  le  condamne  à  six  jours  de  prison  et  2,000  francs  d'a- 
mende. 

TENTE  DE  FARINE  DE  LIN   ALLONGÉE  DE  RECOUPES. 

Le  sieur  Michel,  herboriste,  ayant  été  accusé  de  vendre  de 
la  farine  de  lin  mêlée  de  recoupes,  une  visite  fut  faite  par  les 
ordres  de  M.  le  préfet  de  police.  M.  Chevallier^  professeur  à 
rScole  de  pharmacie,  fut  requis  par  M.  Heuchard ,  commis- 
saire de  police. 

L'examen  des  farines  trouvées  en  la  possession  du  sieur  Mi- 
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cbel  :  i^  sons  la  meule  où  elles  ëiaient  en  préparation  ;  2»  dans 
les  cases  de  son  magasin  ;  3<^  dans  des  sacs  destinés  à  être  ex- 
pédiés, fit  reconnaître  que  cette  farine  de  lin  était  allongée  de 

son. 

Par  suite  de  celte  visite,  le  sieur  Michel  fut  traduit  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  et  condamné  à  15  francs 
d'amende. 


SEL  DB  BARNIT.  —  ANNOVGB  ET  VENTE  b'uN  li^EHÈDE  8ECBBT; 

Le  sieur  Barnit,  pharmacien,  a  fait  annoncer  et  mis  en  vente 
un  médicament  auquel  il  a  donné  le  nom  de  sel  de  Barnit. 
M.  Chevallier ,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie ,  commis  à 
l'effet  d'examiner  ce  sel ,  a  reconnu  que  ce  sel  était  du  tannate 
de  zinc  ;  or,  le  tannate  de  zinc  n'est  pas  inscrk  au  Codex.  En 
conséquence ,  M.  Barnit  a  été  traduit  devant  la  police  cor- 
rectionnelle^ sous  prévention  de  vente  de  remèdes  secrets. 

Le  tribunal  l'a  condamné  à  100  francs  d'amende  et  aux 
frais. 


EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE    DANS    UN    DiPARTEXENT  OU  l'oN 
NE  DEVAIT  PAS  EXERCER.   —  VENTE  DB  REMÈDES  SECRETS. 

Le  sieur  Camuset,  pharmacien,  a  été  condamné  à  15  francs 
d'amende,  d'une  part ,  et  à  200  francs  de  l'autre,  pour  avoir 
exercé  la  pharmacie  dans  un  département  autre  que  celui  où 
il  avait  été  reçu,  et  pour  avoir  vendu  des  remèdes  secrets.  Une 
discussion  s'est  élevée  devant  le  tribunal  sur  ce  qu'on  devait 
entendre  par  remèdes  secrets.  Le  tribunal  a  adopté  le  principe 
énoncé  par  M.  le  directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie,  entendu 
comme  témoin,  à  savoir  qu'on  doit  considérer  comme  remèdes 
secrets  toutes  les  combinaisons  médicinales  qui  ne  sont  pas 
prévues  par  le  Codex  ou  achetées  pnr  le  gouvernement,  et  par 
conséquent  ceux  'qui ,  fabriques  en  masse ,  ne  sont  pas  pré- 
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IMirés  pour  chaque  cas  particulier  et  sur  ordonnaoce  de  mëde- 
cin;  il  fait  de  plus  remarquer  que  le  sieur  Gamuset,  ayaut  été 
reçu  pharmacien  par  les  membres  du  jury  du  département  du 
Hhôae,  n'ayait  pas  le  droit  d*exercer  à  Paris,  puisqu'en  effet 
les  dispositions  mêmes  de  la  loi  prescrivent  aux  pharmacieds 
de  ne  s'occuper  de  pharmacie  que  dans  le  déparlement  même 
où  ils  ont  été  reçus. 

BBEBCICB  ILLEGAL  DB  UL  PHARHAGIB  PAR  UN  HBBBORISTB. 

M.  Etienne  Mazurier,  herboriste,  a  été  traduit  devant  la 
police  correctionnelle,  pour  avoir  tenu,  sans  être  pharmacien, 
une  pharmacie  ,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  172.  Cet  éta* 
blissement  a  pour  titulaire  M.  Lambert,  dont  le  sieur  Mazurier 
a  loué  la  maison  et  continué  la  tenue  de  Tofficine  sous  le  nom 

de  Lambert. 

« 

MM.  les  professeurs  de  l'Ecole  de  pharmacie,  commis  à  Tef* 
fet  de  visiter  celte  oiBcine ,  y  trouvèrent  de  Tonguent  popu- 
lenm  mal  préparé  et  de  mauvaise  qualité  ;  ils  constaièrent ,  en 
outre^  que  la  clé  de  l'armoire  aux  poisons  était  entre  les  mains 
des  élèves. 

Le  tribunal ,  faisant  au  sieur  Mazurier  application  des  lois 
de  germinal  an  XI,  pluviôse  an  XIII,  juillet  i74S,  juillet  i8&6, 
et  de  l'ordonnance  du  29  août  iSli6,  Ta  condamné  à  six  jours 
de  prison  et  500  francs  d'amende. 

eessssssssssssss  aegssaasaa 

FAIiSIFICATlOlfS. 

t 

nBS  MOTBRS  DR  RECONNAITRE  LE  SIROP  DE  FÂCOLE  DANS 

LES  DIVERS  SIROPS; 

Par  M.  E.  Soubbiran. 
Depuis  que  la  fabrication  du  sucre  de  fécule  a  pris  une 
énorme  exteosion^  et  que  ce  produit  est  devenu  d'une  milité 
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incooiesiable  dans  les  aris,  ia  fraude  en  a  aussi  tiré  ud  grand 
parti,  et  l'on  trouve  actoelleiuent  dans  le  commerce  une  grande 
quantité  de  sirops  vendus  comme  sirops  de  sucre,  et  qui  cod- 
tiennent  une  plus  ou  moins  forte  proportion  de  sirop  de  fécide. 

Pour  reconnaître  ces  fraudes,  on  peut  faire  bouillir  une  petite 
^antité  de  sirop  soupçonné  avec  deux  on  trois  fois  son  volume 
d'une  solution  de  potasse  caustique  ;  ia  couleur  noire  et  Todenr 
caramélisée  que  prend  la  liqueur  ne  laisse  aucun  doute  sur  ht 
présence  du  sirop  de  fécule.  Ce  procédé  ne  donne  pas  dlndica- 
tions  très  eiacies,  quand  il  s'agit  de  déterminer  en  quelles 
proportions  le  mélange  a  été  fait.  A  la  rigueur,  on  pourrait 
établir  des  colorations  types  en  faisant  bouillir  le  sirop  sus- 
pecté comparativement  avec  des  mélanges  en  proportions  con- 
nues de  sirop  de  sucre  et  de  sirop  de  fécule. 

Mais  un  moyen  beaucoup  plus  sûr  et  beaucoup  plus  com- 
mode est  l'emploi  du  saccharimètre,  et  c'est  dans  ce  but  que 
M.  Soubeiran  a  cherché  expérimentalement  et  publié  les 
données  suivantes,  relatives  à  l'analyse  des  sucres  par  ce  pro- 
cédé. 

Analyse  (Tun  mélange  de  sirop  de  sucre  et  de  sirop  de 

fécule. 

Pour  exécuter  l'analyse  d'un  pareil  mélange,  on  se  base  sur 
eeque; 

1®  Un  volume  de  sirop  de  sucre  de  canne  ordinaire,  mar- 
quant 35^à  l'aréomètre,  étant  étendu  de  neuf  volumes  d'eau, 
donne  au  saccharimètre,  à  la  température  de  15^,  dans  un  tube 
de  20^  de  longueur,  une  rotation  à  droite  de  52o. 

S^  Dix  volumes  de  cette  même  liqueur,  mélangés  avec  un 
volume  d'acide  chlorbydrique  pur  et  concentré,  et  chauffés 
dans  un  matras  en  verre,  au  bain-marie,  jusqu'à  la  tempéra- 
tore  de  68^,  fournissent  par  le  refroidissement  une  liqueur,  qui, 
«observée  au  saccharimètre,  dans  un  tube  de  20^  et  à  la  tempe*. 


]>B  FHAMKACIE  BT  VB  TOXfOOLOGIE.  4t 

ratare  de  15^,  donne  une  roiaiion  à  gauche  de  SI"" .  d,  ee  qui  est 
là  conséquence  du  pouvoir  d'inversion  déterminé  par  Bf .  BfoC, 
iS  à  gauche  :  tOO  à  droite. 

y  Le  sirop  de  fécule  du  commerce,  traité  de  la  même  ma- 
nière, donne,  au  saccharlmètre,  100°  à  droite  pour  la  rota- 
tion primitive,  et  100^  à  droite  encore  après  la  réaction  de 
l'adde. 

&*  La  dextrine,  qui  se  trouve  toujours  dans  le  sirop  de  fécule 
dn  commerce,  se  comporte,  au  saccbarimètre,  de  la  même  ma- 
nière que  la  glucose,  et  par  conséquent  n'apporte  aucun  trouble 
dans  les  observations. 

Ceci  étant  bien  établi,  lorsque  l'on  veut  analyser  un  mélange 
de  sirop  de  fécule  et  de  sirop  de  sucre  de  canne,  on  le  soumet 
an  traitement  indiqué  cî-dessus,  c'est  à  dire  qu'on  l'ëtend  de 
nenf  volumes  d'eau,  et  qu'on  prend  sa  rotation  à  la  tcmpérstaie 
de  \h^j  dans  le  tube  de  20<^.  Puis  on  ajoute,  à  dix  volumes  de 
cette  solution,  un  volume  d'acide  cblorhydrique  concentré,  on 
chauffe  doucement  au  bain-marie,  jusqu'à  la  température  de 
68^,  et  l'on  prend  de  nouveau  la  rotation  à  la  température  de 
15%  dans  le  tube  de  20<» . 

Dans  l'action  de  l'acide,  le  sirop  de  fécule  conserve  son  de- 
gré, mais  le  sirop  de  sucre  de  canne  est  interverti,  de  façon  que 
100*^  à  droite  deviennent  S8^  à  gauche,  lesqvels  neutralisent 
}S^de  sucre  de  fécule,  de  sorte  que  le  degré  restant  se  compose 
de  la  totalité  du  sucre  de  fécule,  moins  la  portion  qui  se  trouve 
masquée  par  le  sucre  interverti. 

Sachant  que  100  parties  de  sucre  de  canne  donnent,  dans  les 
conditions  de  l'expérience,  52**  à  droite,  le  calcul  fait  connaître 
quelle  est  la  proportion  de  ce  sirop  dans  le  mélange.  La  dévia- 
tion qui  lui  appartient  est  donnée  en  multipliant  par  U  flrac-> 
tion  100/138;  la  perte  de  degré  opérée  par  Tinversion,  et  la 
proportion  en  volume  de  sucre  de  canne  est  donnée  à  son 


AA'  JOURNAL  DB  GHIHIB  MÂDICALE, 

tour,  en  multipliant  le  produit  de  la  précédente  opération 
par  100/52. 

Plus  simplement  encore,  on  a  la  proportion  en  volume  du 
sirop  de  sucre  de  canne  dans  le  mélange,  en  multipliant  par 
1,A  la  perte  de  degrés  opérée  par  l'inversion.  Il  est  bien  en* 
tendu  que  si  la  rotation,  après  Faction  de  Tacide  chlorhydrique, 
se  faisait  à  gauche,  la  perte  serait  représentée  par  la  rotation 
à  droite  avant  Taction  de  Tacide,  plus  l'excès  de  rotation  à 
gauche  après  cette  action. 

Le  tableau  suivant  donne  un  exemple  de  ce  genre  de  ré- 
sultat : 

à|.ft„  RAtaiîAn  P«rt€  Volume  de  sirop 

Sirop.  Rotolion.  après  l'inversion,     de  sucre  p.  100. 

Sirop  de  sucre 52"  à  droite.       71,76  100 

8Yol.8iropde8acrej  ^^ 

j  -.    —     fécule) 

«  T'î\    ei»6  57,86  80 

2  —    —      féculej 

7  —    —      sucre  )     ^^  ,  ^^  «  -^ 

..    ,  \     66,4  50,2  70 

j  —    —      féculej        * 


6  —  —  sucre  ) 

Vitt  f 

4  _  —  fécule) 

6  —  —  sucre  i 

6  —  —  féculej 


71,2  W  60 


76  35,9  50 


ili  •—  •—  sucre  ) 

(5  -,  •-  féculej 

^  —  —  sucre  )     ^   *^  ^,  ^  -^ 

7  -  -  fécule!    ««'«  '*'«  »" 
j  _  sucre.                                                   3^ 

8  —  —  fécule) 

i  —  —  sucre  ) 

.^    ,  }    95,2  7,2  10 

9  —  -•  fécue)        *  ' 


DE   PHARMACIB  BT   DE  TOXICOLOGIE.  && 

Analyêêê  des  sirops  acides. 

Lorsqa  on  opère  sur  des  sirops  acides,  cette  méthode  n'est 
plus  applicable;  car  oo  opère  sur  un  liquide  renfermant,  i*  du 
SQcrede  fécule  qui  dévie  à  droite  la  lumière  polarisée  ;  T  du  su- 
cre de  canne  înterverii  sous  rinflucnce  de  l'acide,  et  qui  dévie  à 
gaucfae  celte  même  lumière  ;  8"*  enfin,  du  sucre  de  canne  qui  n'a 
pas  encore  été  changé,  et  qui  dévie  à  droite  le  rayon  de  lumière. 

Il  devient,  dès-lors^  difficile  de  dire  dans  quelles  proportions 
le  mélange  a  été  fait,  et  l'on  ne  peut  même  faire  usage,  en  pa- 
reil cas,  de  la  potasse,  qui  colore  le  sucre  interverti  comme 
celui  de  fécule.  Il  faut»  ou  précipiter  le  sirop  suspecté  par 
l'alcool,  qui  dénote  la  présence  de  la  dextrine,  ou  intervertir 
le  sirop,  ei  mesurer  sa  rotation  dans  le  tube  de  22<^.  Il  doit 
marquer  alors  de  19''  à  20"*  à  gauche,  s'il  a  été  fait  avec  du  su- 
cre de  canne,  et  avoir  une  rotation  plus  faible  à  gauciie,  et 
même  une  rotation  à  droite,  s'il  est  entré  dans  la  composition 
du  sirop  de  fécule.  Ayec  le  sirop  de  fécule  marquant  100°  à 
droite,  qai  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce  de  Paris,. 
Tioterversion  du  sirop,  étendu  de  9  volumes  d'eau  et  de  1  vo- 
lume d'acide  chlorhydrique,  serait,  pour  les  sirops  acides, 
toujours  moins  cuits  que  les  autres  sirops,  s'ils  ont  été  fuits^ 
avec 


•^"^•^    ^rwa 

i/10  sirop  de  fécule. 

7,7        id. 

2/10            id. 

Uj^k  à  iroiie. 

3/iO            id. 

16,2 

4/10            id. 

28,2 

5/10            id. 

30,12 

6/10            id. 

52,12 

IjiO            id. 

54,1 

8/10            id. 

76 

9/10            id. 

88 
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Mais  les  résultats  fournis  par  cette  expérience  ne  sont  vrais 
que  lorsqu'on  n'a  pas  dans  le  mélange  un  sirop  de  fécule  ayant 
une  rotation  diSerente,  comme  cela  arrive  avec  un  produit 
nouvellement  introduit  dans  le  commerce,  connu  sous  le  nom 
de  sirop  de  blé,  et  qui  a  donné  à  M.  Soubeiran  i7/i*  à  droite, 
au  saccharimètre,  et  170"  à  droite  après  raciion  de  Tacide 
chlorhydrique. 

Une  autre  difficulté  se  présente  également  lorsque  le  sirop 
acide  a  été  fait  avec  des  jus  de  fruits,  parce  que  ceux-ci  contien- 
iient  naturellement  du  sucre  tournant  à  gauche.  Mais  heureuse- 
ment rinflnence  de  ce  sucre  naturel  est  très  faible,  parce  que 
les  sucs  de  fruits  n'en  renferment  que  très  peu.  Leur  densité  ne 
s'élève  jamais  à  plus  de  8  ou  10%  ce  qui,  en  supposant  qu'elle 
fftt  due  en  entier  au  sucre  de  fruit,  ne  correspondrait  qu'à 
une  déviation  à  gauche  de  5  à  6"*;  et  comme  d'ailleurs  ces  sucs 
n'entrent  guère  dans  les  sirops  que  pour  le  tiers  du  volume, 
il  en  résulte  qu'ils  ne  peuvent  causer  qu'une  différence  qui  ne 
s'élève  pas  à  2". 

L'acide  tartrique,  qui  a  un  pouvoir  de  rotation  vers  la  droitei 
ainsi  que  celui  du  sucre  de  fécule,  peut  bien  conduire  à  des 
résultats  erronés,  quand  il  se  trouve  dans  les  sirops  acides. 
Mais  on  peut  négliger  son  effet,  en  raison  de  la  petite  quantité 
d'acide  tartrique  qui  entre  dans  les  sirops,  et  cet  effet  est 
d'ailleurs  nul  dans  les  méthodes  qui  conduisent  à  connattre 
le  volume  de  sirop  de  sucre  de  canne  qui  fait  partie  du  mé- 
lange. 

jénalyêe  des  sirop»  de  gomme. 
* 

La  viscosité  et  la  propriété  de  précipiter  par  l'alcool,  étant 
communes  au  sirop  de  gomme  et  au  sirop  de  fécule,  la  fraude 
se  fait  sentir  ici  plus  que  jamais.  H  est  facile  de  la  reconnaître  : 
1^  par  la  potasse  qui,  à  l'ébuilition,  colore  le  sirop  de  fécule  en 
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noir,  tandis  qae  le  sirop  de  gomne  i*esie  blanc  dans  les  mêmes 
drconstances ;  V  par  Talccol.  En  effet,  en  ajoutante  chacun 
des  deux  sirops  un  volume  égal  au  sien  d*alcool  à  34*,  le  sirop 
de  gomme  devient  très  laiteux,  tandis  que  le  sirop  de  fécule 
reste  transparent,  ce  qui  tient  à. ce  que  la  dextrine  est  soluble 
dans  Talcool  affaibli.  Une  plus  grande  quantité  d'alecol  déter- 
minerait une  précipitation,  mais  toujours  moins  abondante  que 
celle  produite  dans  le  sirop  de  gomm  e. 

Mais  on  peut  encore  avoir  recours  au  saccharimètre.  Il  suffit 
de  savoir  que  le  sirop  de  gomme  pur,  marquant  29^  bouillant, 
a  pour  densité,  à  la  température  ordinaire,  l,S2i,  et  qu'il  cod* 
tient  alors  en  poids  une  partie  de  gomme  arabique,  une  partie 
d'eau  et  huit  parties  de  sirop,  et  en  volume,  une  partie  de 
gomme,  une  partie  d'eau  et  six  parties  de  sirop.  Or,  un  poids 
de  gomme  arabique,  dissous  dans  neuf  parties  d'eau,  exerce,  au 
saccharimètre,  une  rotaiioo  vers  la  gauche  de  28®  \  la  rotation 
de  la  gomme  seule  est  donc  de  280<*.  Comme  le  sirop  de  gomme 
en  contient  un  huitième  de  son  volume,  l'effet  sur  un  volume  de 
sirop  est  de  35®  à  droite.  Le  sirop  de  sucre  a  une  rotation  de 
620®,  soit,  pour  six  volumes,  3120®  ;  lesquels  six  volumes,  étant 
dans  le  sirop,  étendus  à  huit  volumes,  donnent,  pour  la  rotation 
d'un  volume  de  sirop,  390®  à  droite. 

En  retranchant  35®  de  déviation  à  gauche,  produits  par  la 
gomme,  la  rotation,  restant  à  un  volume  de  sirop,  sera  256% 
de  sorte  qu'en  faisant  l'observation  sur  un  volume  de  sirop  de 
gomme  étendu  de  neuf  volumes  d'eau,  on  trouvera  35®,5  dans 
le  tube  de  20<». 

En  appliquant  ce  calcul  à  des  sirops  de  gomme  faits  avec 
d'autres  proportions  de  gomme,  on  peut  savoir  quelle  est  la  dose 
de  gomme  qu'on  y  fait  entrer. 

Sirop  de  gomme 35,5  à  droite. 
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t/IO  de  gomoie  en  moins.    S6,7  à  droite. 

VIO  id.  38  id. 

3/10  id.  Z9fi  id. 

h/tO  id.  41,2  id. 

5/10  id.  ,            63,1  id. 

6/10  id.  &4,3&  fW. 

7/10  id.  46  û/. 

8/10  m/.  &7,8  id. 

9/10  fif.  &9,8  id. 

Ud  moyen  de  contrôle  consiste  à  mélanger  un  volume  de 
sirop  de  gomme  avec  deux  volumes  d'une  dissolution  d*acétate 
neutre  de  plomb,  marquant  20^,  d'ajouter  sept  volumes  d*alcool 
et  de  filtrer  pour  séparer  le  magma  de  gommate  de  plomb. 

La  liqueur  filtrée  marque  alors  au  saccharimètre  : 

Sirop  de  gomme  pur.  .  .    39    à  droite. 

Avec  1/10  de  gomme  en  moins.    50,3  id, 

2/ 10  id.  48,7  id. 

3/10  id.  47,2  id. 

VIO  id.  66  id. 

5/10  id.  4&,6  id. 

6/10  id.  &3,3  id. 

7/iO  id.  42,1  id. 

8/10  id.  Al  id. 

9/10  id.  40  id. 

La  proportion  de  gomme,  qui  entre  dans  un  sirop  fait  avec 
la  gomme  et  le  sucre,  est  donc  donnée  par  Tune  ou  Tautre  des 
tables  ci-dessus.  Il  ne  faut  pas  cependant  appliquer  cette  table 
d'une  manière  absolue,  car  le  lavage  que  Ton  fait  subir  à  la 
gomme  en  fait  perdre  une  partie  ;  et  de  plus,  la  présence  de 
quelques  morceaux  de  gomme  insoluble  peut  en  diminuer  en- 
core la  proportion. 
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On  peut  avoir  directement  la  proportion  de  gomme,  conteniie 
dans  uo  sirop,  en  agitant  celui-ci  avec  cinq  à  six  volumes  d'al- 
cool rectifié,  cliaufiknt  au  bain-marie  jusqu'à  l*ébullition,  et  re* 
cevant  la  gomme  sur  un  filtre  taré  ;  on  lave  la  gomme  à  plu* 
sieurs  reprises  avec  de  Talcool  ;  on  sèclie  le  filtre  et  on  ne  le 
pèse  que  lorsque  la  gomme  a  repris  à  lair  la  proportion  d'eau 
b/groméirique  qu'elle  renferme  dans  son  état  ordinaire. 

Si  Ton  veut  savoir  immédiatement  si  un  sirop  est  sufflsam* 
ment  chargé  de  gomme,  le  mieux  est  d'avoir  du  sirop  dont  on 
soit  sûr,  et  de  les  précipiter  tous  les  deux  comparativement 
avec  un  même  volume  d'alcool. 

Si  Ton  a  affaire  à  un  mélange,  composé  de  sirop  de  sucre, 
de  gomme  et  de  sirop  de  fécule,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
reconnaître  le  mélange,  et  rien  de  plus  diflBcile  que  d'en  déter*- 
miner  les  proportions.  Un  tel  sirop  est  coloré  fortement  par  la 
potasse,  et  au  succbarimèire  il  a  toigours  une  rotation  à  droite, 
pins  forte  que  celle  du  sirop  de  gomme,  plus  forte  surtout  que 
celle  du  sirop  de  sucre.  Il  ne  faut  pas  précipiter  le  sirop  par 
Falcool,  car  il  est  trop  difficile  de  dépouiller  le  dépôt  qui  con- 
tient la  dextrine  de  tout  le  sucre  qu'il  a  entratué. 

SUR  LA  FALSIFICATION   DU   SULFATE  DE  QUINIIfB. 

MOYEN  DE  L'EXPÊCflER. 

\jt  plus  sûr  moyen  de  combattre  la  fraude, 
eat  celui  le  plus  propre  à  la  rcDdre  éyidente* 

Le  sulfate  de  quinine,  par  son  prix  élevé,  a  toujours  été  un 
objet  de  spéculation  pour  les  fraudeurs.  Les  trop  fréquents  mé- 
comptes que  les  médecins  éprouvent  dans  l'emploi  de  ce  pré- 
cieux médicament,  ont  trop  souvent  été  dus  aux  altérations 
qu'on  lui  fait  subir. 

Au  nombre  des  substances  employées  à  sa  falsification,  on  a 
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dtë  surloui  les  sulfates  de  cbaux,  de  soade  et  de  magnésie  ;  les 
carbonates  de  cbaux  et  de  magnésie  ;  Tamidon,  la  gomme,  le 
sucre  de  laii,  la  glucose,  la  salicine,  la  phlorydziae,  la  siëariHe 
et  Tacide  borique  ;  enfin,  le  sucre,  qui,  sous  plus  d*un  rapport, 
se  prête  le  mieux  à  la  cupidité  du  fraudeur. 

Quoique  la  plupart  de  ces  substances,  mêlées  au  sulfate  de 
quinine,  ne  soient  que  des  fraudes  grossières,  elles  peuvent, 
trop  souvent  et  longtemps,  profiter  à  leurs  auteurs  ;  car,  le  plus 
souvent,  le  sulfaie  de  quinine  est  employé  en  nature  ou  en  pi» 
Iules,  ou  bien  uni  à  la  graisse  sous  forme  de  pommade,  et  alors 
toute  fraude  passe  inaperçue  du  pharmacien  comme  du  mé-» 
decin.  Il  n'y  a  que  lorsque  ce  sel  doit  être  employé  en  disso- 
lution et  que  la  sophistication  a  été  faite  avec  un  corps  inso* 
lubie,  que  raiiention  du  pharmacien  peut  être  frappée,  et  qu'il 
tente  sans  doute  quelques  expériences  propres  à  réciairer  sur 
la  nature  de  la  fraude.  Ces  cas  de  recherches,  qui  ne  sont  qu'Mr 
cîdentels  et  trop  rares  ailleurs  que  dans  les  plus  grandes  citésii 
rendent  le  fraudeur  seulement  plus  soigneux,  mais  ne  rintimi- 
dent  pas.  Il  n'est  qu'un  moyen  d'intimidation  capable  d'em- 
pêcher complètement  la  sophistication  du  sulfate  de  quinine: 
c'est  une  détermination  prise  par  le  pharmacien  et  sa  persévé- 
rance à  examiner,  non  une  fois,  non  un  flacon,  mais  tout  ce 
qu'il  recevra  de  ce  sel  par  l'intermédiaire  du  droguiste,  ou  de 
fabrique  qui  ne  lui  est  pas  connue.  Si  jusqu'ici  le  pharmacien 
a  eu  quelques  difficultés  à  se  créer  ce  devoir  que,  non-seule- 
ment  l'amour  du  bien,  mais  aussi  ses  intérêts  lui  dictent,  nous 
lui  offrirons  un  moyen  de  les  faire  disparaître  en  ne  lui  deman- 
dant que  quelques  minutes.  Poiui  de  travail  et  point  de  dépense 
appréciable  pour  connaître  s'il  y  a  ou  non  falsification  dans  le 
sulfate  de  quinine  qu'il  recevra,  et  de  quelle  nature  elle  peut 
être. 

A  l'œuvre,  chers  confrères  !  suivons  le  fraudeur  pas  à  pas» 
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et  bientôt  sa  coupable  cupidité  sera  sans  espoir  et  sans  refuge 
dans  une  secrète  bonté.  Notre  persistance  peut  pins  que  des 
poursuites  judiciaires  :  elle  peut  tout.  La  fraude  reconnue,  que 
le  sel  fraudé  soit  retourné  immédiatement  à  l'expéditeur;  il 
sortira  dn  territoire,  ou  subira  la  purification  avant  de  nous 
revenir,  si  notre  zèle  se  soutient  (1). 

Le  procédé  à  suivre  pour  découvrir  la  sophistication  du  sul- 
fate de  quinine  consiste  en  deux  petites  opérations  princi- 
pales : 

1^  Sur  une  masse  donnée  de  ce  sel,  en  prendre  i  ou  2  cen* 
ti|^ammes,  en  faire,  à  l'aide  d'une  goutte  d'eau,  une  p&ie  molle; 
Texposer,  sur  une  petite  lame  de  platine,  au-dessus  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin  jusqu'à  dessiccation,  puis  l'introduire 
dans  la  flamme  pour  la  porter  au  rouge  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
pins  trace  de  carbonisation.  S'il  y  a  résidu,  il  a  pu  y  avoir  fal- 
sification par  un  des  sels  fixes  dont  les  réactions  sont  exposées 
dans  le  tableau  suivant. 

2*  Avec  1  ou  3  centigrammes  du  sulfate  de  quinine  à  exa- 
miner,  et  deux  ou  trois  gouttes  d'acide  sntfurique  concentré, 
on  forme  nne  bouillie  très  daire,  soit  sur  une  toute  petite  cap- 
snle  en  porcelaine  blanche,  soit  sur  un  verre  de  montre  garni 
en  dessous  de  papier  blanc.  L'action  de  cet  acide  produisant 
sar  l'échantillon  essayé  des  effets  divers,  dus  à  la  nature  de  la 
fraude,  et  tels  qu'ils  sont  constatés  au  tableau,  on  pourra  pres- 
que à  l'instant  établir  s'il  y  a  fraude,  et  déterminer  déjà  à  l'aide 
de  quelle  substance  la  sophistication  a  eu  lieu. 

(t)  La  recommandatioD  faite  par  M.  Lcgrip  k  ses  col  lègues  doit  s'é- 
tendre à  tous  ]es  médicaments;  eo  effet,  on  fraude  le  kermès,  les  setSf 
IfàacideSt  ^c.  Outre  cela,  le  pbarmacirn  ne  doit  jamais  acheter  de  si- 
rops» de  poudreA»  de  médicaments  composés,  il  doit  les  prépaVer  lai— 
mémei  sans  cela  il  ne  sait  pas  la  nature  des  médicaments  qu'il  livre  à 
ses  clients.  A.  Chevallice. 
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Cest  toujours  le  sulfate  de  quinine  du  commerce  le  plus  pur 
qui  a  servi  à  dos  expériences. 

A  Texception  du  sucre,  nous  n'avons  opéré  que  sur  des  so* 
pfaistications  par  un  dixième  de  substance  étrangère  ;  mais  les 
résultats  si  tranchés,  obtenus  avec  deux  ou  trois  dixièmes  de 
sucre,  indiquent  assez  ceux  qui  résulteraient  du  mélange  de 
toute  autre  substance  dans  de  semblables  proportions. 

Nous  n*îndiquons  point  de  mode  d^analyse  quantitative.  L'é* 
vîdence  de  la  fraude  ne  suffit-elle  pas  pour  faire  renvoyer  à 
Texpéditeur  le  produit  falsifié  ?  Y.  Legrip. 


OBJETS  DITERS. 

DU  CHARBON  DE  BOIS  DE  PEUPLIER  ET  DE  SA  PRtPARATIOlf  ; 

Par  £..Barruel  ,  pharmacien. 

L'application  toute  récente  que  vient  de  faire  M.  le  docteur 
Belloc  de  la  poudre  de  charbon  de  peuplier  dans  certaines  affec- 
tions des  voies  digestives  m'ayant  amené  à  observer  des  faits 
qu'il  est ,  je  crois,  de  quelqu'iniéréi  de  faire  connaître  aux  pra« 
ticiens  appelés ,  surtout  en  province ,  à  préparer  ce  mëdica- 
ment,  je  vais  relater  les  opérations  auxquelles  je  raesuis  livré 
et  les  conséquences  que  Ton  peut  en  déduire. 

M.  Belloc ,  après  avoir  reconnu  l'efficacité  de  la  poudre  de 
charbon  dans  certaines  affections  de  l'estomac ,  a  essayé  le 
charbon  venant  d'un  assez  grand  nombre  de  végétaux;  il  a 
donnii  la  préférence  à  celui  de  jeunes  pousses  de  peupliers,  re- 
jetant celles  qui  provenaient  d'arbres  ayant  crû  dans  des  lieux 
bas  et  humides,  parce  que  le  charbon  qui  en  provenait  affectait 
désagréablement  la  bouche  et  irritait  l'estomac.  Nous  verrons 
plus  tard  à  quoi  attribuer,  selon  nous,  ces  graves  inconvénients. 
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Les  tiges,  moûdées  de  leur  écorce ,  sont  calcinées  au  rouge 
btanc  ei  à  vase  clos,  dans  des  vases  en  fonie. 

Après  le  refroidîssemeut,  le  charbon  est  placé  dans  des  vases 
pleins  d*eau  pendant  trois  ou  quatre  jours,  en  ayant  soin  de 
changer  l'eau  plusieurs  fois,  puis  le  charbon  est  pulvérisé  avant 
d^ètre  tout  à  fait  sec. 

Ayant  eu  occasion  de  préparer  du  charbon  de  peuplier  alors 
qoe  le  Mémoire  de  TAcadémie  de  médecine  n'était  point  en* 
core  publié,  et  par  conséquent  n'ayant  point  connaissance  da 
mode  de  préparation  de  M.  le  docteur  Belloc ,  j'avais  calciné  de 
jeones  branches  de  peuplier  dans  un  creuset  de  terre  neuf  i 
saoBs  leur  avoir  enlevé  Técorce  ;  la  calcination  avait  été  portée 
au  rouge  blanc. 

Le  charbon  provenant  de  cette  opération  était  léger,  mais  à 
reflets  gorge  de  pigeon,  ce  qui  provenait  de  la  matière  rési- 
neuse contenue  dans  l'ëcorce  et  les  bourgeons.  Ce  charbon  fut 
pulvérisé  sans  lavage  préalable;  comme  le  client  n'avait  p« 
attendre  ma  préparation ,  ce  charbon  fut  conservé  pendant 
deux  ou  trois  mois  dans  un  bocal  fermé  avec  du  papier  ;  après 
ce  temps ,  il  fut  administré  au  même  client ,  qui  en  avait  employé 
venant  d'une  autre  officine  :  il  n'éprouva  aucun  inconvénient  de 
celui  que  je  lui  livrai. 

A  quelque  temps  de  là ,  le  même  malade  ayant  besoin  de 
continuer  l'usage  de  ce  médicament,  j'en  préparai  de  la  même 
maniée  une  assez  grande  quantité  qui  fut  livrée  pi'esque  aussi* 
tAt  après  la  préparation. 

Après  l'administration  de  ce  charbon ,  le  malade  fut  pris  de 
de  douleurs  très-vives  à  Tépigastre ,  d'envies  de  vomir.  On  me 
rapporta  le  charbon ,  en  me  disant  qu'il  avait  une  saveur  par- 
ticulière que  n'avait  pas  présenté  le  premier  churbon  que  j'a- 
vais délivré  ;  j'en  mis  dans  ma  bouche,  et  à  l'instant  même  j'é- 
prouvai un  sentiment  d'ardeur  pénible ,  et  je  reconnus  l'odeur 
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faëpatique  des  sulfures  alcalins.  Ce  charbon ,  traité  par  Tacide 
chlorhydrique  pur,  laissait  dégager  en  abondance  un  mélangée 
d'acide  carbonique  et  d'acide  sulfhydrique.  J'ai  alors  prié  M.  le 
docteur  Duillers  de  me  procurer  le  rappoit  de  rAcadémie,  aftn 
de  voir  si  le  mode  de  préparation  que  j'avais  suivi  était  bien 
celui  indiqué  par  M.  le  docteur  Belloc.  Après  avoir  pris  con- 
naissance du  rappport,  je  vis  qu'il  fallait  écorcer  les  branches 
et  les  calciner  au  rouge  blanc,  dans  des  vases  de  fonte.  Je  me 
suis  alors  renfermé  dans  cette  indication,  quoique  tout  indi- 
quât qu'un  creuset  de  terre  dût  également  convenir. 

J'ai  donc  pris  de  jeunes  tiges  de  peupliers  qui  ont  été  écor- 
céès  avec  soin  ;  il  faut  dire  ici  que  ces  tiges  donnent,  à  peu  de 
chose  près,  moitié  de  leur  poids  d'écorces. 

Le  bois  écorcé  donne  10  0^0  de  son  poids  de  charbon ,  et 
l'écorce  en  donne  12  0/0. 

J'ai  calciné  ce  bois  écorcé  à  une  douce  chaleur,  dans  une 
marmite  en  fonte,  jusqu'au  point  qu'il  ne  répandît  plus  de  gaz 
inflammable ,  et  que  la  marmite  fût  rouge  obscur.  Le  charbon 
ainsi  préparé  est  léger,  d'un  noir  gris;  lavé  à  l'eau  distillée  il  ne 
cède  à  ce  véhicule  que  des  traces  de  carbonate  de  sulfate  de 
potasse  et  du  chlorure  de  la  même  base  ;  traité  par  l'acide  sul* 
furique  il  ne  dégage  que  de  l'acide  carbonique. 

Si ,  au  contraire ,  on  calcine  le  charbon  au  rouge  blanc  long- 
temps prolongé ,  le  charbon,  qui  a  le  même  aspect  que  le  pré- 
cédent, donne,  quand  on  le  traite  par  l'eau^  une  solution  de 
chaux  caustique,  et  le  charbon  traité  par  l'acide  sulfurique 
laisse  dégager  de  l'acide  sulfhydrique,  non-seulement  recon- 
naissable  à  l'odeur,  mais  encore  aux  réactifs;  ainsi  un  papier 
imprégné  d'acéiale  de  plomb  noircit  aussitôt  qu'il  est  exposé 
au  dégagement  du  gaz. 

Le  même  charbon,  fait  avec  des  branches  dont  on  a  enlevé 
'écorcé,  mais  sur  lesquelles  ou  a  laissé  du  liber,  contient  une 
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proportion  de  sulfure  plus  grande  que  celle  trouvée  dans  le 
charbon  privé  d'écorce  et  de  liber.  Enfin^  du  charbon  fait  avec 
de  Pécorce  de  branches  de  peuplier  a  donné  une  quantité  très 
notable  de  sulfure  de  calcium,  car  10  grammes  de  ce  charbon  i 
même  après  plusieurs  jours  de  séjour  dans  Teau ,  ont  donné  en 
snlAire  de  calcium  0,017  milligrammes. 

J'ai  préparé  du  charbon  de  peuplier  avec  du  bois  bien  écorcé, 
à  la  température  rouge  blanc  soutenue  pendant  une  heure,  ce 
charbon  ainsi  obtenu  a  été  lavé  à  plusieurs  reprises  dans  Teau 
de  Seine;  Teau  enlevée  par  décantation  était  très  sensiblement 
rendae  alcaline  par  de  la  chaux,  le  charbon  réduit  en  pou- 
dre, après  ce  lavage ,  conservait  encore  des  traces  de  sulfure , 
tandis  que  le  même  charbon ,  humecté  d'eau  et  pulvérisé ,  puis 
traité  par  plusieurs  lavages  à  Teau^  ne  conservait  plus,  après 
trois  jours,  de  saveur  acre  et  hépatique. 

Conclnsions  : 

1*11  résulte  des  faits  énoncés  dans  ce  mémoire  qne  les  bran- 
ches de  peuplier  doivent  être  complètement  privées,  non  seu* 
lemeni  de  leur  écorce ,  maïs  aussi  du  liber,  et  c'est  pour  cela 
çî^il  Bit  préférable  de  les  recoller  pendant  la  sève; 

2*  Que  la  calcination  ne  doit  pas  être  portée  au  rouge  blanc,' 
parce  qu'alors  il  se  forme,  même  avec  le  bois  bien  écorcé ,  une 
portion  variable  de  sulfure  de  calcium  qni  n'est  point  toujours 
exactement  enlevé  par  le  lavage ,  à  moins  que  cette  opération 
ne  soit  exécutée  sur  du  charbon  réduit  en  poudre  ; 

V  Que  c'est  à  la  présence  des  quantités  variables  de  sulfure 
de  calcium  que  certains  charbons  de  peuplier«doivent  d'impres- 
sionner désagréablement  la  bouche  et  d'irriter  l'estomac.  Il  est 
très  important  aussi  de  ne  livrer  à  la  consommation  que  du 
charbon  depuis  longtemps  préparé,  parce  qu'alors  les  dernières 
traces  de  sulfure  se  trouvent  détruites  par  l'action  de  l'air  et 
de  l'humidité. 


5S  JOUmifAL  DB  CHIKIE  M&DICALB, 

Eq  outre,  la  nature  du  vase  dans  lequel  s'exécute  lacalcinar 
tion  n'a  aucune  influence,  on  peut  doue  se  servir  de  vases  de 
terre  comme  de  vases  de  fonte. 

iTÀT  DE  DÉTRESSE  DE  LA  PHARHACIB. 

L'état  de  détresse  dans  laquelle  se  trouve  la  pharmacie,  par 
défaut  de  protection  légale,  se  montre  de  jour  en  jour  sous  des 
formes  diverses. 

L'annonce  suivante,  que  nous  copions  textuellement  dans  un 
journal  de  province,  fait  voir  à  quoi  en  sont  réduits  ceux  qui 
exercent  une  profession  qui  n'aurait  jamais  dû  faire  usage  de 
réclames,  ni  d'annonces  : 

«  M.  P.  a  l'honneur  d'informer  le  public  qu'il  vient  d'appor- 
ter une  réduction  considérable  dans  le  prix  des  médica* 
ments. 

«  M.  P.  a  pensé  que;  dans  Tétat  actuel  des  besoins  de  la  so- 
ciété, une  réforme  était  nécessaire.  En  conséquence,  à  partir 
du  1*'  octobre,  M.  P.  réduit  le  prix  de  toute  espèce  de  mé* 
dfcaments  et  se  contentera  du  simple  bénéfice  que  tout  oom^ 
merpan/ est  en  droit  de  prétendre  pour  ses  peines  et  soin». 
Cette  réduction  consciencieuse  permettra  à  un  plus  grand 
nombre  d'avoir  recoturs  aux  médicaments.  Il  est  inutile  d'ajou- 
ter que,  malgré  la  modicité  des  prix,  rien  ne  sera  changé  tant 
dans  le  choix  des  médicaments  que  dans  leur  qualité.  Sa  pro* 
bité  bien  connue  offre  toute  garantie  à  cet  égard.  Il  espère  que 
le  public,  comprenant  ses  propres  intérêts,  s'empressera  de 
Taider  à  accomplir  cette  utile  réforme  dont  il  est  appelé  à  pro* 
flter  le  premier. 

«  Le  prix  de  l'eau  de  Seitzest  réduit  à  15  centimes  la  boa* 
teille.  MM.  les  cafetlers-ltmonadiers  jouiront  d'une  remise  sur 
le  prix  des  limonades  et  sirops  à  leur  usage.  » 

Chevalubb. 
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PÉTITION  DU  7  NOVEMBHB. 

Liste  des  adhésions  fie  pharmaciensj  reçues  au  15  décembre. 


4 

5 

6 
7 
t 


tt 
13 


1  Aîn 20 

1  Aisntf 39 

3  Aip4>«  (6at5«8«) 15 


Ar.lèche 19 

Ardennes 20 

Aube 18 

Aude 19 

A^eyron 8 

9  Bouche8-da-Rh6ne 53 

fO  Câlfado8 15 

CanUl 36 

Charente 35 

13  Charente-inférfeare 33 

14  Cher 18 

15  Corrèze 7 

l6CACe-d'0r 40 

17  C6les-du-Nord 36 

18  Creuse 11 

19  Dordogne 31 

30  Uoubs 34 

31  Drôfue 16 

33  Eure. 


33 

13  Eure-et-Loir H 

M  VioUlère; 37 

35  Gard 22 

38  Giroune  (Haute-) 109 

37  Gers 45 

38  Gironde 18 

39  Béraolt 31 

30  lUe  etVilaine 48 

31  Indre 22 

33  Indre-et-Loire 43 

33  Isère 39 

34  Jura 27 

35  Loir-«t-€her 16 

36  Loire 21 

97  Loire  (Haute-) 12 

38  Loire-loférieare 46 

39  Loiret 18 

40  Lot 39 

41  Loc-et-Garonne 3 


42  Lozère 

43  Maine-et-Loire 

44  Manche 

45  Marne 

46  Marne  (Haute-) 

47  Mayenne 

48  Meurihe 

49  Meuse 

50  Morbihan 

61  Moselle 

52  Nièvre 

53  Nord 

64  Oise 

56  Orne , 

56  Pas-de-CMJals 

67  Puy-de-Dôme , 

58  Pyrénées  (Basses-)... 

59  Pyrénées  (Hautes-). . 

60  Pyrénées* Orientales. 

61  Rhin  (Bas-) 

62  Rhin  (Haut-) 

63  Rhône 

6)  Saône  (Haute-) 

65  Sarthe 

66  Sf  jne 

67  Seine-Infëriettre.  ... 

68  Seine-et-Marne 

69  Seine-et-Oiie 

70  Sèf  res  ^Deux-) 

71  Somme 

72  T«rn 

73  Tarn-et«GaroDDe« . . . 

74  y«r 

75  Yauduse , 

76  Vendée 

77  Vienne 

78  Vien ne ( Haute-).... < 

79  Vosges 

80  Yonne 


6 
13 
34 
35 

3 
33 
33 

a 

32 
32 

2 
103 

5 
60 
46 

2 
19 
•7 

I 

13 
30 
70 

9 

30 

33S 

#3 

3 
37 
33 
73 

5  ' 
32 
36 
24 
18 
36 
34 
30 
17 


Total....  3444 


Mous  croyons  defoir  répéter  encore  une  fois  qae  l'on  peut  pétitionner 
indif  iduellement  et  collectif  ement,  en  mettant  simplement  en  tête  d'une 
feuille  de  papier  ces  mots  :  Le  ou  les  soussignés  adhèrent  aux  vœux 
exprimés  au  ministre  du  commerce  par  la  délégation  pharmoctmHqmj 
le  7  novembre  dernier.  Signer,  indiquer  sa  résidence  et  envoyer  à  M. 
'ùvkwèxHmTj  7,  rue  de  U  Feuillade,  à  Paris,  chargé  de  recueillir  les  pé* 
titeiftctde  les  Jeindre  aux  précédentes. 
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ENGRAIS    DUS8BAU. 

Belicy,  le  10  novembre  1850. 
Monsieur  le  Rédacteur , 
Je  vois  dans  le  dernier  numéro  de  fotrc  estimable  journal,  que  tous 
.  rép<^de2  ne  rien  savoir  au  sujet  de  Vengrais  Dusseau,  que  ce  qui  a  été 
.  publié  dans  les  journaux  ;  permettez-moi,  à  ce  sujet,  de  vous^airc  part 
de  quelques  observations  personnelles  qui  pourront  peut-être  servir  à 
expliquer  le  mode  d'action  de  cet  agent. 

Je  me  trouvais,  il  y  a  quelque?» jours, à  Lyon; en  causant  avec  on  phar- 
macien associé  d'une  des  principales  maisons  de  droguerie  de  la  place, 
j'appris  qu'un  propriétaire  des  environs  était  venu  faire  un  achat  de 
coUe  de  Flandres  pour  composer  un  engrais  analogue  à  celui  de  M.Dus- 
•eau,  parce  que,  disait-il,  cftt  engrais  n'éuit  qu'une  dissolution  de  gé- 
latine à  laqii'elU  on  ajoutait  une  substance  saline  pour  la  conserrer. 

De  retour  à  la  maison,  la  curiosité  me  pritde  voir  jusqu'à  quel  poiult 
cette  assertion  pouvait  être  fondée,  et  je  crois  qu'il  résulte  des  essais 
qui  suivent  que  l'honorable  agriculteur  en  question  ne  s'était  pas 

trompé.*      •   • 

L'engrais  Dusseau  (tel  que  me  l'a  remis  un  agriculteur  du  pays  qui 
en  avait  reçu  de  Paris  un  tonneau),  se  trouve  sous  la  forme  d'un  liquide 
troublai  (le  couleur  brune,  assez  épais,  exhalant  une  odeur  fétidCf  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  oignons  brûlés. 

Le  liquide  est  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  bleue  on 

rouge. 

Si  l'on  étend  ce  liquide  d'eau  distillée,  et  qu'on  y  ajoute  quelques 
<gout tés  d'une  dissolution  légèrement  concentrée  de  tannin,  il  se  forme 
instantanément  un  précipité  blancbAtre  très  abondant,  en  flocons  casel- 
formesj  ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre  et  desséché,  se  présente  sous 
la  forme  de  plaques  brunes ,  cassantes  et  faciles  à  pulvériser  ;  en  un  mot, 

-tse  précipité  offre  les  caractères  assignés  par  M.  Molder  à  la  combinaison 
de  tannin  et  de  colle  de  poisson  ^1). 

5  grammes  de  ce  liquide  évaporés  à  siccité  dans  une  capsule  de  porce* 
laine»  à  la  ^nime  dei'alcool,  ont  donné  un  résidu  pesant  environ 
3  grammes  80 ,  formé  de  deux  parties»  Tune  blanchâtre,  arait  l'aspect 

•  d'un  sel  déliquescent,  l'autre  était  formée  de  lambeaux  brunâtres ressem* 

(1)  Dumas,  Traité  de  chimie  appliquée  aux  arts,  tome  TUt  P*  ^87 
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blant  h  une  matière  animale  dessécfaéc;  le  tout  exhalait  une  forteodenr 
de  coile  de  Flandres  chauffée. 

Traité  par  IVau  dialillëe,  ce  r(^8idu  s'eat  dissous  de  suite,  à  part  quel- 
ques légères  parties  qui  s^étaientchat-bonnées  sortes  bords  de  la  capsule. 

La  liqueur  filtrée  avait  une  couleur  légèrement  ambrée»  une  saveur 
salée,  mais  fraîche,  une  odeur  semblable  à  celle  du  résidu. 

Elle  ne  donne  pas  de  précipité  par  la  potasse,  ni  par  le  cyanoférnre 
de  potassium. 

Le  tannin  y  produit  le  même  effet  que  dans  Ten gr a is  lui-même»  la 
liqueur  devient  inodore  et  le  précipité  offre  les  mêmes  caractères  après 
sa  dessiccation. 

Par  le  chlorure  de  platine  la  liqueur  se  trouble,  et  au  bout  de  quel- 
ques instants  il  se  forme  un  précipité  jaune-orange  asses  abondant. 

Une  autre  quantité  de  5  grammes  d'engrais  Dusseau  a  été  évaporét 

de  la  même  manière  que  ci-dessus,  le  résidu  mis  sur  des  charbons  ar* 

dents  offre  deux  effets  bien  distincts, une  partie  faseà  la  manière  des 

azotates,  l'autre  brûle  en  se  boorsoufflant  et  en  donnant  Todeur  désa- 

réabledes  matières  animales  en  combustion. 

Triturée  dans  un  mortier  de  verre  avec  Thydrate  de  chaux,  cette  ma- 
tière ne  donoe  pis  de  traces  d'ammoniaque. 

La  dernière  portion  restant  du  résidu  a  été  introduite  dans  un  petit 
ballon,  on  a  versé  dessus  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  à  66*,  il 
y  a  en  aussi lêt  un  dégagement  considérable  de  vapeurs  blanches  ayant 
'odeur  pénétrante  de  Tacide  azoteux;  cet  effet  a  été  plus  marqué  en 
chauffant  légèrement  le  ballon,  au  bout  de  quelques  instants  tout  était 
dissous,  et  la  matière  organique  unie  au  sel  complètement  charbonnée. 

I^lenqueces  essais  laissent  beaucoup  à  désirer,  jesuis  porté  &  croire  que 
t*êngrals  Dusseau  est  bien  un  mélange  de  colle  de  Flandres,  d'azotate  de 
potasse  et  d'une  certaine  quantité  d'eau  >  la  gélatine,  soit  colle  de  Flan* 
ûres,  outre  qu'elle  agit'comme  matière  animale,  donne  aussi  au  liquide 
plus  de  consistance,  et  fait  qu'il  enveloppe  le  graiu  et  y  adhère,  effet  qui, 
âTépoque  où  l'on  avait  préconisé  le  sulfate  d'ammoniaque  commeengrais, 
n'était  toujours  obtenu  qu'imparfaitement. 

Tout  ceci,  au  reste,  n'Ôterien  au  mérite  de  la  découverte  de  M.  Dus- 
seau, qui,  si  elle  réalise  les  merveilles  annoncées,  aura  complètement 
résolu  le  problème  de  fa  vie  à  bon  marehé  ;  c'est  ce  que  l'avenir  nous 
apprendra. 

Secerex ,  etc.  Alfred  Martin  ,  élève  en  pharmacie. 
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BOOitrÈ  DE  CHIMIE   MÉDICALE. 

Séance  du  mois  de  décembre  1850. 

La  Société  reçoit:  ^ 

I**  Une  lettre  de  M.  Maillet,  pharmacien  chimiste  à  Poitiers,  qui  nous 
fait  connaître  qu'il  a  établi  un  entonnoir  a  l'aide  duquel  il  peut  filtrer 
les  substances  Tisqueuses,  telles  que  la  térébenthine»  le  beurre  de  cacao, 
le  beurre  de  muscade,  en  se  servant,  pour  maintenir  la  chaleur  d'une 
lampe  circulaire  de  son  in? ention  ;  nous  attendons  l'appareil  de  M.Maillet  ; 

2«  Uue  note  de  M.  E.  Barruel,  sur  la  préparation  du  charbon  de  bois 
de  peuplier  ; 

3»  Une  note  de  M*  Legrip,  sur  la  falsification  du  sulfate  de  qninioe 
et  les  moyens  d'empêcher  cette  falsification  ; 

4«  Une  note  de  M.  Ruspini,  sur  l'action  du  chlore  sur  les  ioduree 
insolubles; 

b*  Une  lettre  de  M.  ThieuUen,  sur  l'opinion  émise  par  M.  Desgranges 
relatiTement  au  gottre; 

6*  Une  note  de  M.  Morin ,  professeur  de  chimie  à  Rouen ,  sur  l'al- 
cool considéré  sous  le  rapport  tozicologique  ; 

7*  Un  mémoire  de  M.  E.  Barruel,  chimiste  pharmacien»  sur  le  cuvage 
des  Tinsi 

&^  Une  lettre  de  M.  DesTÎgnes,  pharmacien  à  Algeri  sur  une  noufelle 
liqueur  purgative  avec  l'acide  tartriquc; 

9*  Une  lettre  de  M.  Alfred  Martin,  élèye  en  pharmacie ,  snr  l'engrais 
Dnaseao; 

10^  Une  lettre  de  M.  F.  Dorgueil,  surlla  vente  du  laudanum.  Il  sera 
répondu  à  M.  Dorgueil  que  cette  vente  ne  doit  être  faite  que  sur  ordon- 
nance de  médecin,  et  que,  si  la  personne  doit  faire  usage  chaque  Jour 
du  laudanum,  le  médecin  doit  mentionner  eette  circonstance  sur  son 
ordonnance; 

11*  Une  lettre  de  M.  Sisteron ,  qui  blâme  la  démarche  faite  par  les 
pharmaciens  des  provinces  près  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  11.  Sisteron ,  qui  ne  nous  donne  aucune  indication  snr 
sa  demeure  et  sa  profession,  demande  pourquoi  les  pharmaciens  déié^ 
gués  ont  fait  des  démarches  pour  changer  un  état  de  choses  qui  exige  une 
ioi  inexéeutabie.  Nous  répondrons  k  M.  Sisteron»  par  le  Journal»  puisque 
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IM  pouvons  le  faire  autrenifliit  »  que,  sans  doute  fl  m'eat  fMs  pter» 
^^  que*  tf*!!  Pétaltf,  il  saorait  quel  est  l'état  de  dtftresse  darna  le* 
f«ei  ae  traore  la  pharuraeie.  En  effet ,  le  plksrn:iacien  qui  consacre  aoii 
teoBpa  et  une  partie  de  la  fortune  de  ses  parents  pour  être  à  même  d'ao» 
quérir  les  connaissances  qui  lui  sont  nécessaires  pour  exercer  sa  pro* 
tealon,  le  pharmacien,  pour  lequel  on  est  sérère  an  nom  de  la  loi,  ne 
Jouit,  à  Vépoque  actuelle,  d'aucun  des  privilèges,  de  ceux  même  qui  sont 
mscrits  dans  la  lai  de  germinal  an  Xi.  En  effet,  1*  qu'an  pharmacien 
vit  lésé  par  la  concurrence  qui  lui  est  faite,  par  l'exercice  illégal  de  la 
phamaciey  il  famdra,  s'il  vent  ftiire  cesser  le  dommage,  que*  dans  le  plm 
grand  nombre  de  cas,  il  se  porte  partie  effile  contre  le  charlatan  ou  l'inao- 
pable  qui  eierce  %9i  profeislon,  et,  quand  îl  s*est  porté  partie  cÎTÎle,  on  ex- 
ploite cette  action  toute  légale^  toute  naturelle,  et  elle  tourne  au  détriment 
da  phannacien.  Il  faudrait,  pour  faire  cesser  cet  état  pénible  pour  le  phar- 
■MKi«B  ^umU^  lo  mSaiatre  de  la  }n§ttce  ordonnât  à  MM.  les  procureurs  de 
la  Bépoblique  de  poursuivre  d'office  tous  les  délits,  et  ils  sont  nombreozy 
qui  sont  relatifs,  non-seulement  à  l'exercice  de  la  pharmacie,  mais  en- 
core i  l'exercice  de  la  médecine;  2"  qu'un  pharmacien  prépare  un  re» 
mède  spécial,  il  sera  poursuivi  et  condamné,  tandis  qu'un  remède  de  la 
même  nature,  remède  inconnu,  remède  qui  a  échappé  on  ne  sait  pour— 
qaol  an  décret  sur  les  remèdes  secrets,  est  affiché ,  vendu  par  toute  la 
Fhince,  et  cela  au  préjudice  de  la  pharmacie,  car  tout  remède  annnoncé 
f/tréannond  trouve 'des  acheteurs.  Eh  bien!  ce  remède  vaut-il  mieux 
que  les  sirops  de  salsepareille,  que  le  sirop  de  cuisinier?  On  n'en  sait 
rien, on  n'en  connaît  pas  la  composition;  cependant  il  est  toléré,  on 
le  vend,  et  la  vente  en  est  faite  au  profit  d'une  personne  qui  n'a  pas  titre 
légal  pour  le  préparer  ni  pour  le  vendre  •  3'  que  peut  faire  un  pharma- 
den  lorsque,  dans  une  commune,  des  femmes,  respectables  à  tous  égarda^ 
auds  qot  n'ont  nul  titre  pour  exercer  la  pharmacie,  qui  ne  contribuent 
pas  aux  charges  de  l'État,  élèvent,  contrairement  à  la  loi,  des  officines? 
Leur  caractère,  leur  position,  fait  qu'on  abandonne  le  pharmacien  pour 
aller  dans  leur  officine,  et  le  pharmacien,  qui  n'a  plus  de  clients  (le  fait 
est  positif),  est  farce  de  fermer  son  établissement,  et  d'aller  chercher 
aOleurs  une  localité  où  il  puisse  végéter.  Il  ne  peut  intenter  un  procès  ; 
dana  le  cas,  obtlot-il  gain  de  cause,  il  serait  perdu,  et  on  ne  se  fournirait 
plus  chez  lui. 

Il  faudrait,  pour  faire  cesser  cet  abus  immense,  que  M.  le  ministre  de 
l'inatractlen  pobllqac  fit  fiermer  ces  pharmacies  illégalement  ouvertes, 
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tt  qtt'll  ne  les  tolérât  sous  aucnn  préteite,  <m  bien  qu'une  asfloeUUoD 
des  phanuAcieos  de  toute  la  France  a'élerât,  les  pharmaciens  feraient 
des  fonds  ponr  poarsui? re  sur  tout  le  territoire  les  officines  onTertet 
contrairement  à  la  loi. 

Noos  ne  finirions  pas  si  nous  Tonlions  traiter  de  tous  les  abus  qui 
sont  pr^ndiciables  à  la  pharmacie»  mais  nous  le  ferons  prochainement 
et  dans  un  numéro  de  ce  Journal. 

12*  Divers  joarnanz  et  publications  contenant  le  procès-rerbal  de 

la  séance  du  Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne,  tenu  à  Reims,  le  2 

septembre  1350»  et  celui  de  la  séance  tenue  le  le  septembre  par  le 

Cercle  du  Haut-Rhin.  Il  sera  fait  des  extraits  de  ce  qui  peut  intéresser 

nos  lecteurs.  A.  Chbvallibr. 

Notm.  La  Société  n'a  pas  reça  les  numéros  de  juin  et  d'octobre  du 
Journal  de  pharmacie  d'Anvers. 
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PRÉCIS  PB   CHIMIE  IlfDUSTRIBLLBi 

Par  M.  A.  Patbh» 

Membre  de  l'iustitut  (Académie  des  sciences),  professeur  au  Conecrr»» 
toire  des  arts  et  métiers  et  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures^ 
membre  du  Conseil  de  salubrité  delà  Tille  de  Paris. 

Deuxième  édition.—  1  vol .  in- 8" de  texte  et  1  ▼ol.  de  planches.  Prix  :  15  fr. 
Paris,  librairit!  de  L<  Hachbttb  et  C%  rue  Plerre-Sarrazin,  14. 

Le  livre  de  chimie  appliquée  que  M.  Pajen  a  rédigé,  et  dont  la 
deuxième  édition  vient  de  paraître,  intéresse  le  monde  médical  par  un 
certain  nombre  de  détails  spéciaux  qui  le  rattachent  à  l'hygiène,  à  l'art 
de  guérir  et  à  la  préparation  des  produits  pharmaceutiques.  Indépen- 
damment de  ses  rapports  plus  ou  moins  éloignés  avec  les  besoins  spé- 
ciaux du  monde  médical,  cet  ouvrage  trouvera  parmi  lea  hommes  qui 
s'occupent  de  Part  de  guérir,  les  lecteurs  qu'attirera  le  besoin  de  con- 
naître les  progrès  accomplis  dans  les  derniers  temps  par  la  chimie  In- 
dustrielle et  par  les  amateurs  de  beaux  livres.  Un  grand  nombre  de 
charmantes  vignettes  sur  bois  et  de  belles  planches  gravées  accompa- 
gnent un  texte  très  correctement  imprimé  par  l'imprimeur  Crapelet. 
Cette  deuiième  édition  est  beaucoup  plus  étendue  que  la  première* 
C'est,  en  somme,  une  des  publications  dont  s'honorera  le  plus  la  li* 
brairie  française. 

lïous  nous  proposons  de  revenir,  avec  plus  d'étendue,  sur  cette  pu— 
blication,  qui  intéresse  tous  les  hommes  qui  s'occupent  de  l'application 


de  la  chimie  aux  arts. 


Paris. — Tjrpogr.  de  E.  et  V.  PEN AIl)D  frères,  10,  me  du  Faubourg-Montmartit. 
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BBCSEKOmS  BXPiKIllENTALES  SUR  l'eITPLOI  SIS  l'aGIDE  Nintr 
OITB  FUR,  GOHIOIlITEMBlf  T  AVEC  l'eMPOIS  d'aMIBOR ,  POUR  DÉ- 
COUVRIR  I*A  présence  RE  l'iORE  DANS  UNE  EAU  MENÉRALB  ; 

Par  M.  Casasbga. 

Toici  les  résultats  auxquels  Taatear  de  ce  trayait  est  arrivé: 

1*  L*éiher  sulforiqae  ,  même  le  plus  pur ,  ne  saurait  être 
employé  comme  dissolvant  de  l'iodure  de  potassium, 

2"*  Celui  du  commerce,  contenant  de  Talcool  et  de  Tean  ;  ne 
saurait  être  employé  pour  déceler  l'iode  dans  le  mélange  de 
Hodure  avec  un  sulfure,  un  sul&te  et  un  hyposulflte  alcalins  f 
parce  que ,  dissolvant  alors  ces  sels  ,  la  démonstration  finale 
est  manqnée ,  vu  qu'ils  s'opposent  à  la  formation  de  l'iodiire 
bien  d'amidon. 

8*  C'est  à  la  présence  de  l'éther  acétique  dans  un  éther  sol» 
farique  importé  de  France  à  la  Havanne  que  l'auteur  attribua 
d'avoir  réussi  précédemment  avec  ce  produit* 

V  L'éther  acétique  du  commerce  peut  être  employé  à  la  place 
ide  réther  sulfurique ,  en  l'appliquant  de  même  que  l'auteur 

■ 

l'avait  indiqué  pour  ce  dernier  dans*son  premier  mémoire,  sauf 
lé  traitement  préalable  par  l'acide  sulfurique,  qui  ^devient  inup; 
S*  siRiB.  6;  'S 
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tUe;  et  qui  peut  tertrir  tort  ►ieu  dlretteigtit  pour  dissoudre 
l'iodure,  et  aider  à  déceler  Piode  dans  une  eau  minérale  où 
l'iodure  existerait  à  l'état  de  mélange  avec  des  chlorures,  des 
broi««Ks,^<)66  solfiles,  Am  «ulfures  et  ées  liyposuïfitcs ,  même 
n'y  aurait-il  qu'un  cent-millième  d'iodure  et  mille  fois  son  poids 
dt  cbaeun  des  autres  sels  ;  car  il  fournit  pour  résultat  final  tm 
résidu  qui,  dissous  dans  l'eau  ,  donne  un  magnifique  iodure 
Ueu  yiolet  d'amidda  t  par  l'empois  et  l'acide  nitrique  pur. 

5""  Par  la  seule  intervention  de  l'acide  sulAirique  en  excès , 
au  moyen  derébuUition  de  JUii|Mur  pendant  un  quart  d'heure, 
et  sans  recourir  à  l'éther  acétique,  quand  il  y  a  un  grand  excès 
4^  ials  sHl&ireuXy  ou  par  l'addition  préalable  de  5  déoJigiaiWBflS 
4e  sulfite  de  soude  par  décilitre  de  Teau  à  essayer,  quand  il  y 
.^A  pe%An^parvieBt  aisément  à  constater  jusqu'à  0  gr.  MM02 
d'iodure  à  l'état  de  mélange  dans  une  eau  minérale,  même 
dans  les  cas  les  plus  compliqués  dont  on  ait  des  exemples. 

$«  Le  traitement  par  Téther  acétique  et  au  bain  de  vapeur; 
pendant  ciSq  minutes,  du  résidu  de  l'évaporation  à  siccité  com- 
plète d'une  eau  saline  contenant  une  énorme  quantité  de  bro- 
mure alcafm,  constitue  un  nouveau  et  puissant  moyen  d'élimi- 
nation de  ce  sel,  bien  plus  simple,  plus  commode  et  plus  expé- 
ditif  que  celai  de  Temploi  alternatif  du  chlore  et  de  Féiher 

salfurique. 

7*  Grftce  à  ce  nouveau  et  second  moyen  d'élimination  du  bro7 
mure  alcalin.  Ton  n'aura  plus  à  craindre  à  l'avenir  la  présence 
^nl)rôme  dans  la  recherche  de  Hode,  et  partant ,  a  ne  tiendra 
plus  dorénavant  à  la  présence  du  bromnre  alcalin  que  Ton  rie 
parvienne  à  découvrir  dans  l'eau  de  hi  mer  llode  qui  jusqu'à 
te  jour  s'y  est  soustrait  aux  recherches  de  tous  les  chimistes. 

8»  De  tous  les  réactifs  connus  et  proposés  jusqif  à  présent  ,^ 
facide  nitrique  pur,  employé  conjointement  avec  l'empois  d'a- 
midon, soit  seul,  soit  précédé  dans  son  emploi  par  l'interven- 
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tien  à  chaud  de  l'étber  acétiqae^  ou  de  Tacide  sulfurique  a  66 
degrés  Baume ,  selon  les  circonstances ,  semble  être  le  plus 
sensible,  le  plus  commode  et  le  plus  économique. 

y  L'introduction  de  ce  nouveau  réactif  dans  la  pratique  des 
recherches  chimiques  aidera  singuUèremenc  à  la  découverte 
de  Viode  partout  où  il  pourrait  exister  à  l'état  d'iodure. 


s 


BBCHERCHB  DU  PLOMB  DANS  LE  CBBVEÀU  BT  LE  FOIS 

àuMcaimi  JmnneaM  (Pierre),  mêrt  ^moéph^^^athie  ««- 

ârnmnêniffuS  à  thAfUal  Beaujim^  U 15  iodobre  IBM)  \ 

9m  MM.  Ad.  Chatiiv  et  Botmoi. 

Désireux  de  fixer  notre  opinion  sur  un  point  de  science  mé- 
fficafle  encore  controversé,  nous  nous  sommes  proposé  de  re- 
chercher le  plomb  d'intoxication  dans  le  cerveaa  d'un  homme 
qui  venait  de  succomber,  comme  foudroyé  par  une  encéphale- 
pathie  saiumme  aiguë,  le  surlendemain  même  du  jour  où  il 
avait  quitté  les  ateliers  meurtriers  d'une  fabrique  de  céruse. 
Toutefois,  et  comme  poar  nous  faire  la  main  à  une  analyse 
'  qtfi  ne  hissait  pas  que  d'être  délicate,  en  raison  de  la  très 
nSoime  proportion  du  plomb  que  le  cerveau  pouvait  contenir, 
nous  flmes  une  première  opërafron  sur  le  foie. 

Foie.  BOO  grammes  ont  été  coupés  en  très  petits  morceaux 
et  mis  à  bouillir,  pendant  deux  heures,  avec  2,000  grammes 
d'eau  acidulée  par  un  dixième  de  vinaigre  pyroiigneux.  Le  so- 
luté ayant  éié  évaporé  et  carbonisé  à  Taide  d'un  peu  d'acide 
nitrique,  le  charbon  a  été  traité  par  l'eau  distillée  bouillante 
aiguisée  d'un  vingtième  d*acide  nitrique.  Après  avoir  chassé 
Fexcès  d'acide  de  la  solution  nitrique  par  concentration,  nous 
Favons  soumise  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  a  déter- 
miné un  précipité  noir  abondant.  Repris  par  l'acide  nitrique 
bouillant,  ce  précipité  a  enfin  fourni  une  solution  plombique  à 
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peu  près  pure,  laquelle,  privée  de  Texcès  d'acide  et  réduite  à 
10  grammes,  a  offert  les  réactions  suivantes  : 

Par rtiydrogène  sulfuré,  précipité  noir; 

Par  le  sulfate  de  soude,  précipité  blanc  ; 

Par  le  cyanure  ferroso-poiassique,  précipité  blanc; 

Parl'îodurede  potassium,  précipité  jaune. 

Cerveau.  La  moitié  delà  masse  encéphalique  a  été  soumise 
au  traitement  qui  précède  ;  seulement  le  soluté  à  mettre  en  con- 
tact ayec  les  réactifs  aété  réduit  à  un  gramme,  en  raison  de  la 
très  petite  quantité  de  plomb  signalée  dans  le  cours  de  Topé- 
ration  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Voici  les  réactions  : 

Hydrogène  sulfuré,  précipité  brun-noir; 

Sulfate  de  soude,précipi  té  blanc  léger  après  quelques  instants; 

Cyanure  ferroso*potassique,  précipité  blanc  léger  après 
quelques  instants; 

lodure  de  potassium,  dépôt  jaune  très  léger  après  plusieurs 
heures. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  le  cerveau,  et  surtout  le  foie,  con-i 
tenaient  du  plomb  ;  et  si  Ton  considère  que  Tiodure  de  plomb 
estsoluble  à  froid  dans  1,000  à  1,200  portions  d'eau,  on  peut 
admettre  approximativement  que  les  500  grammes  de  foie  coih 
tenaient  un  demi-centigramme  (0,005),  et  le  cerveau  un  demir 
milligramme  (0,000ô)  de  cet  iodure.  Les  équivalents  chimiques 
du  plomb  (1294.5)  et  de  Fiode  (1579),  montrent,  d'ailleurs,  que 
le  métal  toxique  entre  sensiblement  pour  moitié  dans  le  poids 
de  l'iodure. 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi  n'étant  autre  que  celui  re- 
commandé par  M.  Orfila  pour  retrouver  le  plomb  d'intoxication^ 
à  l'exclusion  du  plomb  dit  normal,  ces  recherches  prouvent  que 
Ton  peut  retirer  du  cerveau  des  cérusiers  qui  succombent  brus* 
quement  à  l'encéphalopathie  saturnine,  une  trace  appréciable 
de  l'agent  qui  a  causé  leur  mort^ 
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SXPÉBIBNGBS  SUR  LE  SUC  PAKCBiATIQOB  BU  TBAU$ 

Par  M.  J.*L.  Lassaiorb. 

Depuis  qa*\\  a  été  démontré  que  le  suc  pancréatique,  extrait 
da  cbren,  jouissait  de  la  propriété  remarquable  d'émulsionner 
lliaile  et  d'opérer  sa  transformation  en  aeidei  grasj  soit  à  la 
température  ordinaire,  soit  à  la  température  du  corps  des  mamr 
aufères ,  on  devait  désirer  de  soumettre  aux  mêmes  expérien- 
ces  le  suc  pancréatique  obtenu  sur  un  grand  berbiyore,  dans 
le  but  de  constater  s*il  agissait  de  la  même  manière. 

M.  Colin,  cbef  des  travaux  anatomiqués  de  l'École  d'Alforc, 
t*en  étant  procuré  par  la  méthode  qui  lui  a  été  indiquée  par 
M.  Bernard»  et  qu'il  avait  déjà  mise  en  pratique  avec  succès 
sur  le  cbien,  nous  en  a  remis  une  petite  quantité  que  nous  nous 
sommes  empressé  d'examiner. 

Ce  fluide,  de  couleur  jaune-ambré,  est  inodore;  il  est  trans* 
parent,  limpide,  et  possède  une  saveur  salée  assez  prononcée; 
mis  en  contact  avec  le  papier  de  tournesol  rougi,  il  le  ramène 
en  quelques  secondes  à  sa  teinte  bleue  primitive.  Chauffé,  il 
devient  opalin,  se  trouble  et  donne  lieu  à  quelques  flocons  blancs 
coagulés,  qui  s'attachent  à  la  paroi  du  vase  où  l'épreuve  est 
faite. 

La  faible  proportion  qui  était  à  notre  disposition,  ne  nous 
ayant  pas  permis  de  le  soumettre  à  une  analyse  immédiate, 
BOUS  avons  cru  devoir  examiner,  de  concert  avec  M.  Colin, 
Taction  qu'il  exerçait  sur  les  huiles. 

A  cet  effet,  nous  l'avons  divisé  en  plusieurs  portions,  dans 

4 

des  tubes  de  verre,  et  nous  avons  ajoqié,  sur  Chaque  portion 
une  goutte  d'huile  d'olives  pure;  l'agitation  à  laquelle  nous 
avons  soumis  ces  tubes,  n'a  point  émulsionné  l'huile  qui  se  sé« 
parait  bientôt  et  surnageait  le  liquide.  Cette  action  prolongée 
n'arait  produit  aucun  effet,  même  après  huit  heures  de  con- 
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tm,  4  fil  ifeUipaatwfe  «fe  +  Ifi*  caégnOm;  iMiulteéiaUiwifc 

En  exposant  ensuite  te»  Méats  Ubèb  dltasvti  bain-marie  d'eau 
)*4-  M""^  ^  mAffBtenanc  cette  4e»pérai«fre  peodfini  <|iiatcQeze 
liewm,  iio«i8in'«nNi8  obeehré  «feou  cbangemeBt  dans  les^ro* 
pTiétéë  de  V^mile  t\  dûBS  eelles  da  s«c  pancréMique  soumisrà 
«•ne  e»|^itnen4Mîou. 

<Ge  résilia,  opfxm  à^ehn  ifu'on  obfctéBi  avec  le  suo  panoféft-^ 
ét^wlê  du  eèfteo)  «est  41  conMaM  pour  oH  berbtvore?  ou  esi-ce  na 
fait  excepiionnel  dA  à  «ne  altéraUoa  du  suc  pancréatique  4é* 
pmêMîe  ^  Vei»4ra'tîoD  dooloareuse  q«e  l'aniftiai  a  suMe? 
MmsM  pcNMTMs  admettre  oètte  >derDtère  hypothèae^  ip«is4«e 
FàB«Bal4iaarvéoii,,e>c  que  sa  santé  aeparak  pasenooreftliéré4r 
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PANCRÉAIIiftCB  DU  CBIEN; 

Par  M.  J.-L.  Lassaigub. 
On  sait,  d'aj^rès  les  intéressantes  recherches  de  MM.  Ber^ 
Mrd  «i  Bareswil,  -que  le  sac  paacréaiiqne  jouit  de  la  propriété 
ronarquable  d'éaMtekmner  les  oorps  gras  d'origines  végétale 
et  animale  et  de  les  tranflCbraner  en  acidét  gras  et  glyeérine  à 
la  température  de  +  ^^  ^  +  38^^  centésimaux. 

M.  Bernardi  en  répétant  dernièrement  à  TÉcole  d'AJfort,  de 
concert  avec  M.  Colin,  chef  des  travaux  anatomiques»  le  pro- 
cédé à  l'aide  duquel  41  en  obtient  sur  les  animaux,  a  bien  vouhi 
me  faire  remettre  une  portion  de  ce  suc,  qu  il  avait  extrait  Inir 
même  sur  un  chien  de  moyenne  taille. 

Les  expériences  auxquelles  je  l'ai  soumis  m'ont  permis  d'à-* 
jouter  quelques  faits  à  ceux  déjà  connus,  et  dont  les  principaux 
peuvent  être  résumés  dans  les  propositions  suivantes  ; 

1®  L'action  du  suc  pancréatique  sur  les  huiles  s'e&eroe  même 
à  la  température  de  +  ^^^  +  l^^^  moins  de  quelques  heures. 
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fiftt^  eB  neiiillaiit  en  plnslears  points  ub  papier  Mea  de 
fwtucwl  «fec  ftn«lsion  produite^  par  rhaite  droUfe  et  le  siic 
pMcrëaiiqiiei  les  parties  moullKes  du  papier  irtea  rougf ssent 
pM  à  peu,  4e  la  «ftreoHfSrenee  an  oentre»  an  cûmact  de  falr | 
ei  il  ]i*est  pas  nécessaire  de  maintenir  le  mSlànge  pendant 
âBMe  à  qtÊÊÊonb  beores  i  la  températar»  dn  corps  des  mam* 
mMèn$f  oOMMne  JP^mk  afancé  les  atmnrs  dtés  lAiis  haut. 

r  Le  aaëlMge  de  âne  pancréatique  et  dlmMe  s'acidifie  A  la 
i»Hfi  û  ttlurtf  <>niiiMrf>  e,  ainsi  qne  nous  farons  constaté  après 
un  mène  temps  I 

-m  Oette  neMIflcation  se  pnodatt  dans  f  oxygène,  Vair^  TAy- 
ûf^t^me,  le  ^tf ^  a^ole  et  le  gaz  oxyde  de  carbone.  L'air  ne 
ienalilepas  participer  à  cette  sin^lère  réactfon,  qni  est  peut- 
èm  dne  A  nne  fioreenle  la  même  natnre  qne  celle  désignée  par 
M.  Beriélivs,  sous  le  nom  de  forée  eaialytique  j  pour  ex* 
pliqner  certaines  réactions  de  ctiimfe  inorganique  et  orga- 

t*  Le  sne  pancréatique  peut  conserver  son  alcannité  et  sa 
propriété  d'agir  surflndle  pendant  plusieurs  jours. 

V  Bans  les  conditions  où  Iliuile  est  modifiée  par  ce  fluide, 
le  tnere  et  la  gomme  n'épronrent  aucune  altération,  ce  qui 
VtooUJB  raction  spéciale  qu'il  exerce  sur  les  corps  gras. 

B8SM  atrm  va  nosAtt  ns  l'ionc:  dans  les  substances 

OMAimevES,  A  L'Aine  im  CHLOROFOIIHE; 

Par  M«  KASovanm. 

La  reehercbe  de  Tiode  au  moyen  de  Tempois  d'amidon  ne 

laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  sensîbilité,  mais  II 

ifen  est  pas  de  même  quand  il  s'agic  d'apprécier  la  quantké 

diode  contenue  dans  les  substances  organiques. 

V»  Rabourdin  propose  le  chloroforme  non  pas  pour  doser 
rigonreitsement  Hode  dans  ces  matières,  mais  pour  arriver  à 
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une  approximatioQ  très  saiiafaisante.  Le  chloroforme  peqt 
d'ailleurs  se  placer  ayantageasement  à  c6ié  de  Tamidoii  poaB 
déceler  des  traces  d'iode,  car,  à  faide  de  cet  agent,  on  le  dé* 
couvre  dans  un  liquide  qui  en  renferme  nuràos  d'un  cent  mU? 
lième  de  son  poids&  .,(  i 

Si  Ton  prend  10  grammes  .d'un  liquide  contenant  un  enat 
millième  de  son  poids  d'iodure  de  potassium,  qu'on  igoute  à 
ce  liquide  deux  gouttes  d'acide  nitrique,  quinze  à  vingt  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  1  gramme  de  chloroforme,  par  l'agitatioft 
le  chloroforme  prend  une  teinte  violette  très  apparente* 

L'auteur  a  essayé  de  mettre  à  profit  cette  propriété  remar^ 
quable  que  possède  le  chloroforme  d'enlever  à  l'eau  l'iode  qye 
celle-ci  peut  tenir  en  solution  à  l'état  libre,  et  de  se  colorer  en 
Tiolet,  pour  doser  approximativement  l'iode  des  corps  orga*: 
niques,  et  parciculièrement  de  Thuile  de  foie  de  morue,  si  ete 
ployée  aujourd'hui  en  médecine. 

On  prend  :  huile  de  foie  de  morue,  50  grammes,  que  l'on 
mêle,  par  agiiaiion  dans  une  fiole,  avec  £  grammes  de  potassa 
caustique  fondue  dans  1 5  grammes  d'eau  distillée,  et  on  chauffe 
ce  mélange  dans  une  grande  cuillère  de  fer,  jusqu'à  destruc-ï 
tion  complète  de  la  matière  organique  $  le  charbon  provenant 
de  cette  combustion  est  lessivé  avec  de  l'eau  distillée  pour  lui 
enlever  toutes  ses  parties  solobles  ;  il  faut  employer  le  moiat 
d'eau  possible.  Le  liquide  provenant  du  lavage  est  filtré,  on  j 
syoute  dix  gouttes  d'acide  nitrique  et  de  l'acide  sulfurique  conr 
centré,  en  ayant  soin  de  refroidir  ;  on  y  verse  alors  &  grammes 
de  chloroforme,  et  Ton  remue  vivement  le  tout.  Par  le  repos,  le 
chloroforme  se  dépose  coloré  en  violet.  On  peut  décanter  le 
liquide  surnageant  et  laver  la  solution  chloroformique  avec  de 
Teau,  sans  lui  faire  perdre  de  sa  couleur. 

D'un  autre  côté,  on  prépare  une  liqueur  titrée  renfermant 
1  centigramme  d'iodure  de  potassium  pour  100  grammes  d'eau 
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dislilléei  de  manière  que  10  grammes  représentent  1  milli- 
gramme dlodure. 

On  prend  10  grammes  de  celte  dissolution,  on  y  ajoute  deux 
OQ  trois  gouttes  d'acide  nitrique»  Tingt  gouttes  d'acide  sulfq- 
Tiqne  et  h  grammes  de  chloroforme  ;  par  l'agiiaiion  on  obtient 
«ne  coloration  que  Ton  compare  à  la  nuance  donnée  par  Thuile 
de  foie  de  morue.  On  est  ordinairement  obligé  d*ajouter  i,  S 
ra  8  grammes  de  liqueur  titrée  pour  que  la  nuance  soit  de 
m%me  intensité. 

M.  Babourdin  a  essayé  trois  espèces  principales  d'huile  de 
foie  de  morue  qu'on  trouve  dans  le  commerce  : 

K*  1.  Couleur  acajou  foncé,  dite  brune  dans  le  commerce  ; 
'  S^  2.  Couleur  ambrée,  dite  blonde  dans  le  commerce  ; 

IT  8.  A  peine  colorée,  dite  blanche  ou  anglaise  dans  le  com- 
merce. 

Chaque  espèce  a  été  essayée  trois  fois,  en  agissant,  comme 
II  est  dit  plus  haut,  sur  50  grammes. 

Pour  avoir  une  couleur  d'intensité  égale  à  la  coloration  don- 
née par  50  grammes  d'huile  couleur  acajou,  on  emploie  1& 
grammes  de  liqueur  titrée,  soit  OS^^OOlb  dlodure  de  potassium, 
et  il  grammes  seulement  de  la  même  liqueur  pour  les  deux 
autres  espèces  d'huile. 

Ces  trois  sortes  d'huile  renfermeraient  donc  sensiblement  la 
ntme  proportion  d'iode,  qui  serait  de  1  milligramme  pour 
SO  grammes,  si  toutefois  il  n'y  a  pas  de  perte  par  la  combus- 
fion.  L'auteur  a  d'ailleurs  constaté  par  l'expérience  que  le  chlo- 
roforme s'empare  de  tout  l'iode  libre  d'une  solution  aqueuse 
de  ce  corps  :  il  a  saturé  500  grammes  d'eau  par  de  l'iode  pur; 
après  avoir  filtré  la  solution,  elle  a  été  agitée  à  trois  reprises 
diifërentes  avec  15  grammes  de  chloroforme.  La  troisième  fois^ 

le  chloroforme  en  est  sorti  à  peine  coloré. 

« 

Ici  se  place  tout  naturellement  une  remarque  faite  pai; 
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M*  RabourdiD  et  qaî  peut  avoir  son  utilité  :  c'est  que  le  cbkuror 
forme  pur,  en  dissolyaDt  une  peiiie  quantité  4'iodey  prend  uo^ 
couleur  violette  très  belle  et  tout  à  fait  comparable  i  la  letete 
de  la  vapeur  d'iode  ;  mais  si  le  chloroforme  esl  mêlé  d'étber  vAr 
fnrique,  même  en  très  petite  quantité,,  au  lieu  d'une  couleur 
violette,  on  n'a  plus  qu'une  couleur  vineuse  et  même  rougj^- 
caramel,  si  Téther  est  en  quantité  notable;  ce  caractère  seFvint 
à,  We  découvrir  la  sophisiicaiion  du  chloroforme  par  réther« 


tSèàl  DBS  QUINQUINAS  PAR  LE  CHLOROFORME; 

Par  M.  Rabourdin. 
Quinquinas  grt$.  —  &0  grammes  d'écorces  de  quiaquisas 
gris  du  commerce  pulvérisés  et  passés  au  lamis  de  oriu  searé,. 
sont  humectés  avec  quantité  suffisante  d'eau  acidulée  par  l'a- 
dde  chlorhydijque  (20  grammes  d'acide  pour  1  kilogramoi^ 
d'eau)  et  tassés  dans  une  petite  allonge.  Une  feuille  de  papier 
à  filtrer  est  placée  dessus,  et  l'on  verse  de  l'eau  acidulée  pouc 
lessiver  la  poudre;  on  arrête  l'écoulement  des  liqueurs  qusmd 
^Ues  passent  presque  incolores  et  privées  d'amertume  (lorsque 
ia  poudre  est  uniformément  et  convenablement  tassée ,  elle  est 
épuisée  quand  on  a  recueilli  200  à  250  grammes  de  liquide)  | 
on  agoute  à  la  liqueur  passée  5  à  6  grammes  de  potasse  causti- 
que et  15  grammes  de  chloroforme  :  on  agite  vivement  le  tout 
pendant  quelques  instants,  et  l'on  abandonne  au  repos.  Au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  mais  qui  n'excède  pas  une 
demi-heure,  le  chloroforme  est  déposé,  entraînant  avec  luj 
toute  la  cinchonine.  On  décante  avec  soin  le  liquide  rouge  el 
transparent  qui  surnage  le  dépôt,  sans  laisser  passer  de  celuir 
ci  :  on  ajoute  de  l'eau  à  plusieurs  reprises,  en  décantant  chaque 
foiS|  jusqu'à  ce  que  le  dépôt  soit  bien  lavé;  on  le  verse  alMs 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  Cette  matière  est  composée 
dHme  partie  liquide,  qui  est  une  solution  chloroformique  de 


ttacbMwe»  df  une  partie  deoû  a#Ude  ipugoA^^i  forait,  d^  «it- 
thwin»f  dft  «Uaroferaie  dtvi«i  ei  OMowe  éwnhwiaé,  Aie 

mm%  «MT  «teiflw  le  cbkiralorw»,  4t  ra«  it^Ua  Io  ffëiM»|#r 
4a  Vmm  êdùBtéà  4*^44  ohtoffliïdrîiiMi,  gui  àiwM  um^  la 
«MtaaiM  il  «06  têrtW  4«i  pwbp  «iacbMiqua.  0«  AUm^  #c 
4f«i  ^aiM  à  te  HvMN^  4c»  l^MMnwtamie  4iMdii  4»  WHe 
iiia  aMTQiomed'Mii  :  oalieaddiAîM  f^  Wi  gMti  è  fMM«ii 
remiia«:oa  cflsaa  d'en  99wm  «milftl  qi^li  iHmtl  m imce 
htee  gai  M  «e  dissout  |^  par  l'agiiatifti^  dm  maAJpnjMVion 
t  poar  «Cn  de  ppéeipker  la  rouf»  câMbwîqaa  «Ma  liHitiwe  à 
•a  QîDcluNMe.  Il  y  a  aa  aiwie»!  4  taîaîr  ek  qu'il  en  fieila  4'fp- 
prëcier,  le  rooge  cincbonique  se  précipitant  sous  forme.de  |#- 

^^VDV  VrWBB  IT^i^WC1^09|   Ht  VIWH^^lVBo^  «■■■    ^^mWFlM^Vf   W  WVWv 

blancs  caîllebotés.  Quand  ou  a  dî^itté  une  quantité  suflBsante 
d^ammoniaque  faible,  on  filtre  la  liqueur  qui  doit  être  incolore, 
on  lave  le  filtre  avec  un  peu  d'eau  distillée,  et  Ton  précipite  les 
liqueurs  réunies  par  un  excès  d'ammoniaque  ;  le  précipité  est 
de  la  cînchonhie  pure,  dont  11  est  facile  de  constater  les  pro- 
priétés chimiques.  Ce  précipité  est  recueitti,  séché  et  pesé. 

One  première  expérience  m*t  donné  0*'*i9  ;  et  une  seconde, 

0S'<i9S  de  cinchonine.  En  prenant  le  nombre  le  plus  élevé,  on  a 

A,87  d'alcaloïde  pour  i  kHogramine  de  quiaqnina  f^ris. 

QÊÊèêfuiÊUMê joÊÊÊiBi.  ^  Bn'aat  pas  néoeasaire  d'agir  surplus 

>»4a  N  gnaanaes  4'éaaMWis  da  ipiàfnlna  jaiine;  la  propoiiitn 

.  dTaliali  oivauquo  étant  beanooiip  pins  forte  dans  «Nia  eapèie 

de  quinquina  que  dans  le  quinquina  gris. 

S  «ranunea  4a  gaingoinajanae  pulvérisés  et  paiaés  an  ta« 

4mla4aiy4n  serré,  sont  dpuiaéa  par  de  Toan  aeidaléa»  rpnwaail 

SI  4ié  dk  otidasiii  en  pariant  du  «uiAWiina  yrts*  L'éeonleaMpc 

-  âaaiiiin uni  b  0at niréiéqnand^jfes jpanft»!  ifMHrfaves  m  inaipidia  t 

on  obtient  ainsi  de  150  à  200  gramme»  4a  tiqnido,  Mqnalfn 
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ajoute  5  à  6  grammes  dépotasse  caustique  et  10  grammes  dt 
chloroforme.  On  agile  pendant  quelques  instants,  et  Ton  aban- 
donne au  repos  :  il  se  fait  un  dépôt  blanchâtre,  très  dense,  com^ 
posé  de  quinine,  de  cinchonine  et  de  chloroforme  ;  qnelqaefots 
la  séparation  est  complète  et  se  fait  en  un  instant,  laissant  sur- 
«ager  un  liquide  rouge  et  transparent,  qu'on  peut  Immédiate- 
ment décanter;  on  lave  la  solution  chloroformique ;  on  la  re- 
enfile  dans  une  petite  capsule,  et  par  Févaporatîon  spontanée 
du  chloroforme,  les  alcaloïdes  restent  à  Téut  de  pureté. 

Je  crois  inutile  de  parler  des  quinquinas  rouges  ;  ils  se  con- 
duisent comme  les  quinquinas  Jaunes  dont  je  viens  de  parler, 
et  tout  ce  que  j'ai  dit  relativement  à  ces  derniers  leur  en  appli- 
cable. 


TOZIOOLOCOS. 

TElfTATIVB  D*£UP0IS0NNEUBNT  PAR  LA  NOIX  TOMIQCB. 

Analyse  et  rapport  à  ce  sujet. 
Par  M.  L.*y.  Audouard  atné,  pharmacien  à  Béziers. 

A  monsieur  le  Juge  d'instruction  de  Farrondissemeni  dir 

BJziers. 

•  Monsieur  le  juge  d'instruction, 

«  Par  votre  ordonnance,  en  date  du  1&  du  mois  courant, 
vous  m'avez  commis  à  l'effet  de  vous  faire  un  rapport  sur  l'ana» 
lyse  chimique  d'un  ragoût,  apporté  chez  moi  par  le  sieur  P., 
^icier  à  Béziers. 

«  J'ai  procédé  à  cette  analyse,  sur  la  demande  du  sieur  P.  lu^ 
même,  qui  m'a  dit  que  sa  servante  et  lui  avaient  pu  à  peilie  tou- 
cher à  ce  ragoût,  à  cause  de  son  goût  excessivement  amer,  et 
que  le  peu  qu'ils  en  avaient  mangé  avait  suffi  pour  les  indiSf 
poser  assez  fortement. 
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•  Yoici,  monsieor  le  juge  d*mstraclioD,  la  marche  que  j'ai 
cru  devoir  suivre,  et  les  résultais  que  j'ai  obtenus  :  je  me  suis 
aidé,  surlpnti  des  précepres  et  des  observations  contenus  dans 
l'excellent  traité  de  M.  le  professeur  Orfila,  qu'on  peut  appeler, 
avec  raison^  le  fondateur  de  la  toxicologie. 

«  Le  ragoût  était  contenu  dans  un  petit  plat  de  terre  vernis- 
sée, muni  de  son  couvercle.  Il  se  composait  principalement  de 
viande,  de  céleri  et  de  graisse  ou  sauce  figée.  Son  odeur  était 
celle  du  céleri  cuit,  sans  mélange  d'odeur  particulière.  On  y 
remarquait  en  assez  grande  quantité,  principalement  au  fond 
dn  plat,  et,  en  quelque  sorte,  sous  la  viande  et  la  sauce  figée, 
mie  poudre  grossière,  d'un  gris  brunâtre,  semblable  à  de  la 
noix  vomique  r&pée,  qu'on  aurait  humectée  d'huile  on  de 
graisse.  La  viande,  le  céleri  et  la  sauce  avaient  une  savenr 
excessivement  amère. 

«  J*ai  séparé,  autant  que  possible,  la  poudre  au  moyen  de 
lavages  à  l'eau  distillée  froide,  qui,  néanmoins,  a  entraîné  de 
la  graisse  et  des  détritus  alimentaires.  Cette  séparation  étant 
faite,  je  me  suis  livré  aux  expériences  ci-après  : 

«  1^  J'ai  fait  bouillir  une  portion  de  poudre  dans  suffisance 
quantité  d'eau  distillée.  Le  décoctum,  séparé  de  la  graisse  par 
refroidissement  et  par  fiUration,  était  jaunâtre,  opalin,  amer. 
Il  rougissait,  mais  très  faiblement,  le  papier  de  tournesol. 
L^ammoniaque  et  l'acide  azotique  ont  rendu  sa  couleur  plus 
foncée*  L'inCasum  alcoolique  de  noix  de  galle  l'a  précipité  lé- 
gèrement en  blanc  grisâtre. 

«  2*  J'ai  fait  bouillir  une  autre  portion  de  la  même  poudie 
dans  de  l'eau  distillée  suffisamment  additionnée  d'acide  acéiî* 
que  concentré.  Le  décoctum,  séparé  de  la  graisse  par  refroi* 
dttssement  et  par  filtraiion,  était  très  limpide  et  à  peine  colo* 
ré  :  il  avait  le  goût  de  l'acide  acétique,  mais  suivi  d'une  saveur 
amère  très  prononcée.  Après  avoir  divisé  ce  décoctum  en  plur 
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Sieurs  poriîons,  j'ai  iraîié  celles-ci  par  Tes  réactifs  cî-après,  et 
les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

•  L'ammoniaque  y  a  fait  nattre  un  précipité  WanchStre. 

•  Après  saturation  exacte  de  l'excès  d'acide  par  ranimo- 
niaque,  il  a  fourni  des  précipités  Blanchâtres  par  la  teinture 
de  noix  de  gaîïe,  l'iodure  de  potassium,  le  chlorate  de  potasse 
et  l'oxalaie  d'ammoniaque.  Après  avoir  été  lavés  à  Feau  dis- 
tillée, ces  précipités  ont  pu  se  dissoudre  en  très  grande  partie 
dans  de  l'alcool  hydraté.  La  petite  portFon,  non  dissoute,  se 
composait  uniquement  de  matières  organique».  Dans  fopéra- 
tîofl  avec  l'oxalaie  d*ammoniaque,  cette  portion  contenait,  de 
plus,  un  peu  d'oxafaie  de  chaux. 

•  Avec  le  chlorure  d'or  et  avec  le  chlorure  de  platine,  Ite 
même  décoctum  acétique  a  fourni  un  précipité  jaunâtre. 

«  J'ai  fait  évaporer  à  siccité,  avec  toutes  les  précautions 
convenables,  une  dernière  portion  du'  même  décoctum.  En  sus- 
pendant l'évaporatîon  quelque  temps  avant  ta  sîcciié,  et  fal»- 
sant  refroidir  la  liqueur,  f  ai  pu  remarquer,  â  ta  surface  de 
celle-ci,  quelques  petits  points  cristaHiffs  blwnchlrtres.  Le  p^^• 
duii  de  révaporation  à  siccité  était  mre  matière  jaunâtre  amère, 
attirant  faiblement  Thumidité  de  i'alr. 

«  Soumise  à  Taction  de  l'acide  azotique  concentré,  cette  ma- 
tière a  pris  sur-le*champ  une  belle  couleur  ronge. 

«  Traitée  aussi  par  l'alcool  hydraté,  ta  même  substance  s'est 
ffissoute  en  partie  dans  ce  mensirne,  au  moyen  de  ta  chaleur. 
Après  avoir  filtré  le  soiuium  alcoolique  refroidi,  je  Taî  IMt 
évaporer  jusqu'à  consistante  d'extrait  mou.  Taî  traité  le  résidu 
par  Fammoniaque,  qui  ne  ni  point  précipité  ;  puis,  p^r  l'addie 
acétique  suffisamment  étendu  d'eau  dîstîllée.  J'ai  flhré  fe  dSi- 
solutam  atétique  :  la  liqueur  éiaft  limpide  et  colorée,  acide  et 
amère  tout  à  ta  fors.  J'ai  soumis  plusieurs  portions  de  cette 
Hqaeur  à  ractron  de  l'ammoniaque,  de  frnftisnm  de  noix  de 
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galle,  de  Tiodure  de  potassium^  de  Toubte  d^ammonîaque,  da 
chlorate  de  potasse,  du  chlorure  d'or  et  du  chlorure  de  platine. 

«  Le  premier  réactif  y  a  fait  uatire  le  précipité  doot  i'ai 
d^à  parlé. 

«  Le  deniëme,  le  troisième  et  le  quatrième  y  ont  produit 
les  mêmes  précipités  que  ci-dessus^  mais  sans  avoir  besoin  de 
saturer  l'excès  d'acide  par  Tammoniaque. 

«  Les  trois  derniers  réactifs  n'ont  produit^  dans  la  même 
fiqueur,  aucun  précipiié  sensible,  même  avec  le  concours  de 
Fammoniaque  pour  saturer  l'excès  d'acide. 

«  Les  précipités  obtenus  avec  les  trois  premiers  réactifs 
étaient  sohibles,  en  entier,  dan&  l'alcool  suffisamment  hydraté. 
Le  précipité  obtenu  avec  le  quatrième  ne  s'y  dissolvait  qu'en 
partie,  à  cause  d'un  peu  d'oxalate  de  chaux  qui  restait  indis- 

SODS. 

«  Enfin,  l'ai  fait  évaporer  à  siccité  une  dernière  portion  du 
dissolntum  acétique.  J*ai  obtenu,  pour  résidu,  une  matière 
amère,  jaunâtre,  que  l'acide  azotique  concentré  a  pu  colorer 
suMe-champ  en  rouge  vif. 

«  De  l'ensemble  des  phénomènes  que  je  viens  d*exposer|  j'ai 
po  conclure  que  la  poudre  grossière,  mêlée  en  assez  grande 
quantité  au  ragoût  apporté  chez  moi  par  le  sieur  P.,  était  de  la 
noix  vomique  râpée  (siryehnoi  nuwvomiea).  En  eflet,  elle  en 
avait  tous  les  caractères  physiques,  et  les  réactions  obtenues 
dans  les  divers  traitements  chimiques  que  je  lui  ai  fait  subir, 
ont  été,  à  bien  peu  de  chose  près,  celles  que  fournissent  les  sels 
de  strychnine,  traités  de  la  même  manière.  La  strychnine  est 
une  substance  très  vénéneuse,  contenue  dans  la  noix  vomique  : 
cq>endant,  comme  elle  communique  à  celle-ci  une  saveur  ex- 
cessivement amère,  il  est  rare  qu'un  crime  soit,  je  ne  dois  pas 
dire  tenté,  mais  consommé|  à  l'aide  de  la  noix  vomiquoi  mêlée 
i  des  matières  alimentaires. 
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«  Tel  est,  monsieur  le  juge  d'insuruction,  le  rapport  que  j'ai 
nionneor  de  vous  adresser  sur  les  expériences  auxquelles  je  me 
suis  livré,  sur  la  demande  du  sieur  P. 

«  Je  crois  devoir  joindre  à  ce  rapport,  dans  un  flacon  éti- 
queté et  scellé  de  mon  cachet,  le  restant  de  la  poudre  extraite 
dQ  ragoût.  Ty  joins  aussi  le  ragoût  lui-même,  contenu  dans  le 
plat  qui  m'a  été  remis  :  ce  ragoût,  comme  je  l'ai  dit,  a  été  sou- 
mis à  plusieurs  lavages  à  l'eau  distillée.  Je  ferai  observer, 
toutefois,  que  ce  ragoût,  de  même  que  l'eau  distillée  contenant 
la  poudre  qui  en  a  été  séparée ,  mêlés  à  des  détritus  alimen- 
taires, ne  tarderont  pas  à  subir  une  fermentation  qui  pourra 
changer  ou  modifier  la  nature  de  toutes  les  substances. 
«  Fait  et  clos  à  Béziers,  le  dix-huit  octobre,  etc. 

«  L-Y.  ÂUDOUAED  atué.  » 
Noia.  A  la  suite  de  ce  rapport,  le  sieur  T.,  métayer  du  sieur 
P.,  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  l'Hérault,  sous  l'ac- 
cusation principale  de  tentative  d'empoisonnement  sur  la  per- 
sonne de  son  mattre,  pendant  le  séjour  de  celui-ci  à  sa  maison 
de  campagne,  pour  surveiller  les  travaux  des  vendanges. 

Le  ministère  public  prétendait  que  le  sieur  T.,  profitant 
d'une  absence  de  la  servante,  s'était  introduit  dans  la  cuisine, 
et  avait  mêlé  lui-même  une  quantité  considérable  de  noix  vo- 
mlqtie  à  un  ragoût  qu'il  savait  fort  bien  être  destiné  unique- 
ment au  sieur  P.  et  à  sa  servante. 

L'organe  de  l'accusation  ajoutait  que  la  jalousie  avait  poussé 
au  crime  le  sieur  T.,  qui  s'imaginait  que  sa  jeune  femme,  la  mé- 
tayère, avait  des  relations  criminelles  avec  le  sieur  P. ,  son  mattre. 
Il  était  démontré  que  l'accusé  avait  eu  en  sa  possession  de  la 
noix  vomique,  puisque  le  sieur  P.,  lui-même,  épicier  à  Béziers, 
lui  avait  remis  depuis  peu,  et  sur  sa  demande,  une  certaine 
quantité  de  ce  poison,  pour  détruire  les  rats  de  sa  maison  de 
campagne. 
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Le  méiayer,  très  habilement  défendu  par  M®  Bertrand,  a  été 
acquitté.  Le  sieur  P.,  son  maître,  assistait,  d'ailleurs,  aux  dé-- 
bats^  frais  et  dispos,  ayant  déjà  oublié  le  danger  qu'il  avait 
eouruy  et  riant  de  bon  cœur,  avec  Tauditoire,  de  la  réputation 
dliommeà  bonnes  fortunes  qu'on  venait  de  lui  faire.  La  jeune 
mëiayèrei  aussi  présente,  s'est  évanouie  en  entendant  le  verdict 
qui  acquittait  son  mari.  Audouard. 

BMPOISONIIElfBlVT  PAR  LE  LAUDANUM. 

Le  docteur  va.  prescrit  à  un  de  ses  clients  8  grammes  de  lau- 
danum de  sydenham,  en  recommandant  d'eu  mettre  de  10  à  12 
gouttes  dans  chaque  lavement.  L'ordonnance  est  portée  ches  le 
pharmacien,  qui  remet,  en  échange  de  cette  dernière,  une  fiole 
contenant  le  laudanum  et  sur  laquelle  il  avait  eu  le  soin  de 
mettre  une  contre-étiquette  qui  indiquait  la  manière  d'employer 
le  médicament.  Le  mari  de  là  malade  mit,  par  erreur,  au  lieu 
des  gouttes  prescrites,  tout  le  contenu  de  la  fiole.  Peu  de  temps 
après,  la  malade  éprouva  des  symptômes  qui  effrayèrent  les 
personnes  qui  l'entouraient  ;  on  vint  prévenir  le  pharmacien^ 
qui,  en  attendant  l'arrivée  d'un  médecin,  fit  administrer  un 
lavement  purgatif  très  fort  et  boire  de  l'infusion  de  café  cru 
(à  défaut  de  café,  on  peut  se  servir  avec  beaucoup  d'avantage 
de  la  noix  de  Galles  ou  du  tannin). 

Ces  moyens  réussirent  complètement,  et  lorsque  le  médecin 
arriva,  la  malade  était  encore  sous  l'influence  de  l'opium,  mais 
tout  à  fait  hors  de  danger.  Il  n'est  resié  aucune  trace  de  cet 
empoisonnement,  et  la  personne  jouit  d'une  très  bonne  santé. 


SUR  LA  VENTE  DES  MÉDICAMENTS  ACTIFS. 

Le  pharmacien  doit  être  toiyours  très  réservé  lorsqu'on  lui 
làitla  demande,  sans  ordonnance,  de  médicaments  actifs,  et  sur» 
tout  lorsque  cette  demande  est  faite  sans  ordonnance  de  médecin* 
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On  nous  fait  connaître  le  cas  de  suicide  d'une  jeune  An- 
glaise qui  se  présenta  dans  l'une  des  pharmacies  anglaises  qui 
sont  à  Paris  et  qui  demanda  une  préparation  opiacée  de  God- 
firey.  Ce  médicament  lui  ayant  été  refusé,  elle  se  présenta  dans 
une  autre  officine  ;  là,  le  médicament  lui  ayant  été  délivré,  elle 
s^en  servit  pour  se  suicider. 

La  justice  informe  sur  les  circonstances  de  ce  suicide. 
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VB19TB  DB  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES.  —  INOBSBRVATIOll  DBS 
EÈGLEMENTS.  —   HOUIGIBB  INVOLOBTAIRB. 

Tribunal  correctionnel  de  Melun. 
Présidence  de  M.  M.  Saini-Ange.—  Audience  du  17  décembre. 
Eêi  eoupahle  ^homicide  involontaire  le  pharmacien  qui, 
par  inohiervatioit  des  règlements  sur  la  vente  des  euh-' 
stances  vénéneuses^  a  vendu  à  un  individu  F  arsenic  avec 
kquel  celui-ci  iest  depuis  donné  la  mort* 
Sll  est  une  profession  dont  l'exercice  exige  une  observation 
religieuse  des  lois  qui  la  régissent,  assurément  c'est  celle  du 
pharmacien;  auxiliaire  éclairé  de  Tart  médical,  déporitaire 
responsable  de  substances  qui  agissent  si  puissamment  sur  la 
âanté  et  la  vie  des  citoyens,  il  peut,  par  son  impéritie  ou  par 
son  imprudence,  y  porter  de  funestes  et  parfois  même  d'irré- 
parables  atteintes.  Les  débats  judiciaires,  depuis  quelque 
temps,  ne  nous  en  ont  fourni  que  trop  de  preuves  ;  nous  en 
trouvons  un  nouvel  exemple  dans  le  procès  qui,  aujourd'hui, 
amène  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  le  sieur 
Germain,  pharmacien  à  Mclun,  comme  prévenu  dliomicide 
inyolontaire.  Toict,  au  surplus,  les  faits  relevés  par  la  préven- 
tion (1)  : 


a>  Oa  f«lttoates  les  ckargea  %«i  pèsent  s«r  cctai  qoi  ckms  U  fiHur- 
aaflie;  nuit  on  ne  Toît  pas  qa'U  loi  toit  accordé  de  piifil^^w; 
dant  ils  sont  bien  aoqais.  A.  Ghstalube. 
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Le  6  octebre  éernier,  la  jasttce,  informée  de  ta  mort  mrkke 
éToa  siew  Tiueent  Bïirdau,  cultivateur  à  Pertbes,  et  veislaiit 
rfë^trer  rar  Its  causes  de  celte  mort,  se  tramepor ta  an  domi» 
cile  du  défunt,  et  fit,  par  M.  le  docteur  Suint- Yves,  proeédm* 
^Vaviopsle  êe^9on  cadavre. 

T0B»  les  rensefgnements  reeneilKa  sur  tevlfeox  frmt  bim^ 
101  eoHtwittH*  que  ViiH»nC  Bbpéoif  venait  de  mourir  empotiomiéy 
«Iqn^il  avaii  hrt-  même  mis  qr  terme  à  ses  jours,  aîflsi  q«e  4e»- 
fnISa  loagwaifia  lien  a>nn4Niç«i  le  pr»j«t.  De  plus,  on  appiM^ 
fmr  te «levr  Noêi,  son  vmsn»,  qui  deux  flMt  le  lui  avait  entendu 
Are,  que  e*ëtak  efkez  4e  srfewr  Germain  qu^il  s'était  proewé  les 
moyens  de  meure  ee  pv^et  à  exécaiion. 

aVlls*  ^wnm»  m%  m9fÇf9ffj  qv»  9n«  me  fSmVwfgCm  a  MHHg^VCir  MM 

organes  de  Vincent  Bardûii,  oot  rendu  compte  devant  le  tri* 
banal  du  résultat  de  leurs  opérations.  Ils  ont,  en  procédant 
avec  l'appareil  de  Marsh,  constaté  la  présence  dans  les  viscères 
deiftaniGn  d'une  grande  quantité  d'acide  arsénremL,  qni  ne;  leur 
lak»e  Men  do«le  snr  fe  genre  d'empoiiMHieoMVt  aaqvel  il 


féë  mwÊ  Gertnaîn,  itnterregé  par  M.  le  président,  recoaMtl, 
comme  il  l'a  fait  dans  le  cours  de  Tinsiruction,  que  fiardou  ait 
««ami,  ttna  qBiMniaa  de  joors  avant  sa  mort,  loi  dmiafider  de 
-tesenic  ;  jmm  II  affirme  qa^il  tau  e»  a  reflisé. 

A  cette  anmatiw,  M.  JotissciiA,  siibstiut  du  pv^eureuréa 
Ja  BépnUîfW,  oppose  la  déclaration  si  fooneMe  do  térjoia 
Noël,  et  devant  la  preuve  évidente  qu'il  y  voit  que  M.  Gci^mata 
a»  eB  eObtraventiOB  aas  fèn^rmeois  &air  resereiee  de  la  phar- 
■laiiiij  fourni  à  Bardoa  l'ai-seaie  avec  leqwl  il  s'est  dosné  la 
mon,  H  reqviert  t'appHcalMm  été  l'article  M9  du  Code  pénal. 

JtF  Qémemy  avocat,  contesie,  en  foit,  que  la  prévention  soit 
MrtkamBieiH  éiaMie'  par  la  dédaraiîoD  de  Noél,  écb»  affiAiil 
et  peut-être  erroné  de  celle  du  défnat  Bardent  ^,  en  Aroti, 
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Tavocat  nie  la  possibiliié  d'appliquer  à  ces  faits,  pour  le  cas  où 
ils  seraient  admis,  les  dispositions  de  la  loi  sur  rhomicide  in* 
volontaire,  la  loi  spéciale  sur  la  pharmacie  lui  paraissant  seule 
applicable. 

Contrairement  à  ce  système,  le  tribunal,  attendu  que  des  déè 
bats  résulte  la.  preuve  que  le  sieur  Germain,  en  livrant,  par 
inobservation  des  règlements  sur  la  vente  des  substances  vé- 
néneuses, de  l'arsenic  au  nommé  Vincent  Bardou,  qui  s'en  est 
servi  pour  se  donner  la  mort,  a  causé  involontairement  un  ho- 
micide, délit  prévu  par  l'art.  H9  du  Code  pénal,  admettant  des 
circonstances  atténuantes,  condamne  Germain  à  la  peine  de 
800  francs  d'amende  et  aux  frais  du  procès. 


TISITB  b'uNB  OFFICINB.  PROTESTATION  hV  PHABKACIKIi; 

République  française.  —  Au  nom  du  peuple  françaù: 

La  Cour  d'appel  de  Paris,  chambre  des  appels  de  police  cor- 
rectionnelle, a  rendu,  le  14  février  1850,  l'arrêt  dont  la  teneur 
suit: 

«  Entre  B.,  &gé  de  quarante-quatre  ans,  pharmacien,  demeu«- 
rant  à  M.,  prévenu,  défendeur  appelant,  comparant  à  Taa- 
dience,  assisté  de  M*  M.,  son  avocat,  d'une  part; 

«  Et  le  procureur  général,  plaignant,  demandeur  intimé, 
d^autre  part; 

«  Ledit  B.  est  appelant,  par  acte  passé  au  greffe  le  7  décennr 
bre  lSft9,  d'un  jugement  contradictoire  de  Paris,  V  chambre, 
en  date  du  30  novembre  précédent,  et  dont  la  teneur  suit  : 

«  Le  Tribunal  surseoit  à  statuer,  tant  sur  les  moyens  de 
forme  que  sur  ceux  présentés  sur  le  fond  ;  et,  après  en  avoir 
délibéré  conformément  à  la  loi.        •. ..  _. 
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«  Atlenda  qu'il  rësnite  des  débats  que  rincalpé  proteste  au- 
jourdlmi  contre  les  cooclasions  faites  au  procès-yerbal  dressé 
dans  sou  officine  le  20  septembre  dernier,  en  déclarant  quec*est 
à  tort  qu'on  y  a  indiqué  comme  gâtés  ou  mal  préparés  les  mé- 
fficaments  saisis  ; 

«  Qu'il  résulte  encore  de  sa  défense  que  c'est  mal  à  propos 
qu'on  aurait,  dans  ce  même  procès-verbal,  qualifié  de  substan^ 
ces  vénéneuses  devant  étrerenferméesl'hydrochloratede  baryte 
et  de  strontiane,  qui  ne  feraient  pas,  selon  lui,  partie  de  celles 
partictulièrement  soumises  à  ces  précautions  par  la  loi  du 
15  juillet  1845  et  par  le  tableau  y  annexé  ; 

•  Attendu  que  ces  différents  points  ne  peuvent  être  éclaircis 
que  par  un  homme  de  l'art  ; 

«  Le  tribunal,  avant  faire  droit,  dit  et  ordonne  que  par  le  sieur 
Chevallier,  chimiste,  expert  commis  à  cet  effet,  serment  par 
lui  préalablement  prêté  entre  les  mains  du  président  de  cette 
chambre,  il  sera  procédé  à  l'analyse  et  à  l'examen  des  médi- 
caments saisis»  et  ce  en  la  présence  de  B.,  inculpé»  dûment 
appelé,  pour,  et  à  la  suite  desdites  opérations,  faire  connaî- 
tre i^  quels  sont  les  médicaments  gfttés,  mal  préparés,  ou 
non  préparés  d'une  manière  conforme  aux  prescriptions  da 
Codex  ;  et  2^  si  Thydrochlorate  de  baryte  et  de  strontiane 
dcmt  il  a  été  fait  mention  au  procès-verbal  doit  être  compris 
dans  les  substances  vénéneuses  auxquelles  s'applique  la  loi 
do  25  juillet  i8&5. 

•  Autorise  ledit  expert  d'entendre  au  besoin  M.  Soubeiran^ 
par  lequel  ont  été  faites  les  constatations  rapportées  au 
procèfr^erbal,  et  à  recueillir  de  lui  tous  renseignements  né- 
cessaires; de  tout  quoi  il  serait  fait  un  rapport  par  écrit,  pour 
sur  ledit  rapport  être  requis  et  statué  ce  qu'il  appartiendra, 
tous  droits  et  moyens  réservés  à  cet  effet,  continue  la  cause  k 
quatre  semaine  de  ce  Jour,  sans  citations  non  nouvelles.  » 


«  Oui  le  rapfKNTt  fait  à  l'audience  j^uMîqiie  de  ki  Goyr  par 
M.  leeoMeiUer  L.; 

'    «  Ow  k  iMrëveDit  (hms  mb  dires  et  déeleratioei> 
daasflcs  répoaats auK  îoterpallaiiMs  de  M.  te  préaideat  ; 

«  Ou!  le  défenseur  dudit prévenu  en  ses  observ^Uesa  el 
ctaniona  teodames  à  riainaaiiaii  da  jafeattnt; 

»€al,  p(Mr  te  proenrevr  géBérai»  M.  faftoeat  géfl^ll|., 
4111  a  06Bdn  à  fiaa  ce«MttMi; 

«  (M  WM.y  affûceidu  pÊéttÊMf  ea  aeaMiytM  adiitirMBnalfl 
4e  défeose; 

«  Vu  enfin  toutes  tes  pîèees  du  pMeè8»«t  après  eneneir  dé- 

«  La  Cour,  statuant  sur  Tappel  îa«eiîelé  par  rtec«lpéâa|ii- 
gemeyat  ci-dessus  iraoscrît  ; 

«  £jA  ee  qui  toucbe  les  oMyens  de  nullité  opfosës  par  B^coo- 
ire^la  régatariié  des  saisies  epér^  solvant  tes  preeès^verbaiix 
des  iS  aiai  et  M  septembre  18&9  ; 

«Cousidéram  qae  l'article  3d  de  la  loi  du  31  germiftalao  u 
(il  avril  IBOd),  reiatîf  aux  visites  à  faire,  au  moios  «ae  fais 
fan,  dsAs  les  ofilcines  ou  wagaslas  des  pbariaaetens  et  dro- 
guisies».  pour  vérifier  la  bottse  qnaUié  dasdro^ias  et  naédioa- 
BMOts  simples^ t  eomposés,  ne  dispose  pas, àpemr  ^«uttl^V 
4aa  oas  vteiies,  ù  Paris  el  daas  les  villes  où  il  existe  desdsotes 
dephannacict»  ne  pourront  être  faites  que  par  deux  docMns  et 
professeurs  des  écoles  de  médecine,  accompagnés  des  iraifcpes 
des  4aates  ie  plumnacie;  qnaeeiarticte  n*a  eu  pour  bul  que 
d'indiquer  te  qnalisé  des  personnes  qni  seules  poanratent  faire 
^aes  visites,  sans  en  détermiaer  nëcessairement  te  nonhre  ; 

«  Que,  d'ailleurs,  Tarticle  30  de  la  même  loi,  en  désignant 
las  mêmes  proSesscars  en  médettne  et  membres  des  écotes  de 
phamincie  pear  faire  tes  mêmes  viûies  et  inspeolteiia  daos  tes 
olieittea  des  villes  ptacées  dMs  te  r||^  dedl^  Iteaesda  «laUes 
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oil  4om  établies  les  écoles»  n'a  pas  fixé  le  nombre  de  profes* 
ionrs  qui  devraient  y  procéder^  et  qu'il  s'agit  dans  la  cause  de. 
mies  d'officines  skaées  hors  de  Paris  ; 

«  Qu'enfin»  anx  termes  de  l'article  1&  de  l'ordonnance  du 
S&  QGlAbre  18i6»les  maires  et  les  conunissaires  de  police,  as- 
ainéa^  a'îl  j  a  lien»  d'un  seul  docteur  eu  médecine,  sont  autori- 
s4a  à  «Rassurer  de  l'exécution  des  dispositions  de  ladite  ordon-. 
unee  sur  le  oommerce  des  substances  vénéneuses  ; 

•  Considérant  en  fait  que,  le  16  mail8&9f  MM.  Bussy,  direc- 
teur de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  et  Cbatin^  professeur  à 
ladite  école,  accompagnés  du  commissaire  de  police  de  M.,, 
out procédé  à  la  visite  de  la  pharmacie  de  JB.,  à  M.»  et  fait  sai- 
sir divers  médicaments  qu'ils  out  jugés  n'éire  pas  préparés 
conformément  aux  prescriptions  du  Codex  ; 

«  Que»  le  20  septembre  suivants  M.  Soubeiran,  professeur  à 
rËcole  de  pharmacie  de  Paris»  assisté  du  même  commissaire  de 
pélkê  de  M.,  agissant  eu  vertu  d'une  lettre  de  M.  le  préfet  de 
police  eu  date  du  12  du  même  mois»  a  procédé  à  une  nouvelle 
visite  de  la  même  pharmacie  de  B.»  à  M.,  et  qu'il  a  requis» 
apràs  examen»  la  saisie  de  divers,  médicameuis  altérés»  ou  de 
mauvaise  quaUté,  ou  mal  préparés  ^ 

«  Qu'il  a  été  constaté,  en  outre»  que  l'bydrochlorate  de  bar][te 
el  de  sirontianoi  substances  vénéneuses,  n'étaient  pas  renfer- 
nées  dans  l'armoire  aux  poisons  et  sous  clef  ; 

«  Considérant  que  les  visites  ci^lessus  énoncées  ont  été  faitea 
conformément  à  l'esprit  des  dispositions  des  articles  29  et  30  de 
la  loi  du  21  germinal  an  xi,  et  Ift  de  Tordonnance  du  29  octo*- 
lirel846$ 

«  Que  dès  lors  les  procès-verbaux  et  Les  saisies  qui  en  ont 
été  la  suite  sont  valables»  et  que  le  tribunal  a  pu  ordonner  une 
opertise  pour  vérifier  la  qualité  des  médicaments  et  la  nature 
des  sabstaucea  vénéneuses  saisies  ; 
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«  Sans  s^arrèier  aux  moyens  de  nullité  proposés  par  B.,  met 
l'appellation  au  néant,  ordonne  que  le  jugement  dont  est  appel 
sortira  s^on  plein  et  entier  effet,  condamne  B.  aux  dépens  faits 
devant  la  Cour,  et  liquidés  à  neuf  flrancs  quinze  centimes. 

«  Fait  et  prononcé  au  Palais-de- Justice,  à  Paris,  le  ift  février 
1850,  en  Taudience  publique  de  la  Cour,  où  siégeaient  M.  Fèr 
rey,  président,  MM.  Lechanteur,  de  Boissieux,  Piéron,  Perrot,' 
Pérignon,  Lascours,  Pinard  et  Tbomassin,  conseillers,  lesquels 
ont  sign^avec  le  greffier. 

«  En  conséquence,  la  République  mande  et  ordonne  à  tous 
huissiers  sur  ce  requis  de  mettre  le  présent  arrêt  à  exécution; 

«  Aux  procureurs  généraux  et  aux  procureurs  près  les  tribu* 
naux  de  première  instance  d*y  tenir  la  main  ;  à  tous  comman* 
danis  et  officiers  de  la  force  publique  de  prêter  main -forte 
lorsqu'ils  en  seront  requis.  —  En  foi  de  quoi  le  présent  arrêt  a 
été  signé  par  le  président,  les  conseillers  et  le  greffier. 

«  En  marge  est  écrit  :  Enregistré  à  Paris,  le  27  février  1850, 
f  7,  case 8,  débet  un  franc  dfx  centimes.  Signé  :  Laffbuillade. 
«  Par  la  Cour.  Signé  :  Lot.  • 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE. 

Dans  leur  visite  annuelle,  les  professeurs  de  TEcole  de  phar- 
macie se  présentèrent  rue  de  la  Tixéranderie,  79,  dans  une  of- 
ficine dont  ils  devaient  faire  rexamen.  La  personne  qu'ils  y 
trouvèrent  installée  leur  déclara  que  celte  officine  appartenait 
au  sieur  Marquet,  qui  lui-même  gérait  un  fonds  d'herboristerie 
et  de  droguerie,  rueMandar,  10.  La  vérité  amena  pour  résul- 
tat la  constatation  qu'une  certaine  quantité  de  drogues  de  cette 
pharmacie  étaient  mal  préparées  :  il  ne  s'y  trouvait  pas,  en 
outre,  de  registre  destiné,  selon  la  prescription  de  la  loi,  à 
inscrire  le  nom  des  personnes  auxquelles  il  aurait  été  débité 
des  poisons ,  qui ,  en  outre ,  n'étaient  pas  renfermés  sous  clé: 
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Ea&A,  par  soite  des  renseignements,  ils  acquirent  la  convic- 
tion que  le  sieor  Marqnet ,  élève  de  TEcole  de  pharmacie  sim* 
plemenif  n'avait  pas  encore  obtenu  son  diplôme  de  pharma- 

Cest  sons  la  prévention  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et 
de  contravention  aux  ordonnances  de  police  relatives  aux  ik>i- 
aons  qne  le  sienr  Marquet  a  été  traduit  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  ;  là ,  il  a  prétendu  que  le  siège  unique  de 
son  établissement  est  rue  Mandar ,  10 ,  et  qu'il  ne  s'est  jamais 
personnellement  occupé  de  Tofficine  de  la  rue  de  la  Tixéraor 
derie ,  qu'il  faisait  gérer  par  une  personne  duement  pourvue 
d'un  âiplAme« 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  l'avocat  de  la  Repu* 
bliqae  HeUo ,  le  tribunal  condamne  le  sieur  Marquet  à  100  fr. 
d'amende. 

EXERCICE  ILLiGAL  BS  LA  PHARVACIB. 

Monsieur , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  résumé  de  trois  condam- 
nations par  suite  de  visites  opérées  par  le  jury  médical  du  Gal« 
imdoSy  chea  des  personnes  qui  vendaient  et  débitaient  des 
substances  médicinales  et  des  préparations  pharmaceutiques, 
La  société  pharmaceutique  deCaen  ayant  réclamé  avec  instance 
cette  année  auprès  de  M.  le  préfet,  afin  que  des  visites  soient 
faites  chez  ces  mêmes  personnes  ainsi  que  chez  les  épiciers, 
le  jury  médical,  lors  des  visites,  s'y  est  transporté,  et  a  dressé 
procès-verbal  des  substances  saisies  chez  elles. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Caen,  audience  du  31  août 
1850,  a  prononcé  les  condamnations  suivantes  : 

Claude  Piéplus,  oflBcier  de  santé,  pour  avoir  débité  9u  poids 
médicinal,  des  drogues  et  préparations  médicinales,  à  Caen, 
en  1850,  lorsqu'il  existe  dçs  pharmaciens  ayant  officine  ou- 
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verte,  a  été  condamné,  par  corps,  i  59  francs  (Tamendê  et  au 
dépens. 

Marie  LeTellier,  femme  Héribel,  coupable  ffavûir,  en  iVS^î 
débité  des  remèdes  secrets,  a  été  condamnée  à  25  francs  4V 
mende  et  ant  dépens. 

Hose  Durand,  demenrant  à  Caen,  coupable  d'avoir,  en  18S9, 
Hêblté  an  poids  médicinal  des  préparations  médlcattemeoses, 
a  été  condamnée  par  corps  à  2S  francs  d'amende. 

Ayant  remarqué  dans  presque  tons  les  nnmAt»  de  vwe 
Journal  de  Chimie  médicale^  des  condamnations  de  ce  ^gmni 
f  ai  pensé  que  celles-ci  pourraient  y  prendre  place  si  voos  le 
jugez  à  propos,  me  proposant  de  vous  communiquer  les 
autres,  aussitôt  que  les  jugements  seront  prononcés.  < 

Teuillez  agréer,  etc.  HâL^iQnB, 

Président  de  la  Société  pharmaceutique  de€aett. 

VERTE  DE  RfiMÈDES  SBCEStS. 

La  femme  Delamare  a  été  inculpée  d'homicide  par  impra** 
dence  par  suite  de  la  vente  de  remèdes  secrets.  En  effet,  im 
témoin  est  venu  déclarer  à  Taudience  qu'un  emplâtre  qn^éHe 
avait  vendu  à  une  femme  avait  causé  la  mort  de  la  malade  ila^ 
quelle  on  Tavalt  appliqué. 

Le  fait  avancé  n'a  pas  été  constaté,  et  la  femme  Delamare  a 

* 

déclaré  que  l'onguent  qu'elle  avait  livré  éuit  Tonguent  coniltt 
sous  le  nom  de  feu  son  inventeur  Bàeot. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Hello,  la  femme  Delamare  a  été 

condamnée  à  500  fr.  d'amende  pour  vente  de  remèdes  secrets? 


MKÊDE  SEGEST. 

Le  17  septembre  dernier,  informé  qu^un  sieur  LhermiCe, 
sellier ,  distribuait  un  remède  quH  disait  souverain  contre  les 
douleurs  rhumatismales,  dans  une  chambre  dépendante  du  lo- 


gHBioild»#DU  PMas^oe,  me  de  b  Terrwte,  le  ooaunimire 
â»pafiM4e»fiai«0Mie9  y  trouva  Lhemiie  es  irMide  AnieikHr- 
mtmmùtmrhovieL 

Lhermite  avoua  en  effet  avoir  donné  à  plusieurs  pereonMB 
10  neaièdft  par  taî  rapparié  4e  la  Guadeloupe ,  mais  il  soutint 
qnW  ravaii  tmi^Mrs  distribué  gratuitement. 

M.  CbevaUîer,  cbiuiisle,  cbargë  de  Texamiiier,  a  oonsiailé 
la  campoaîiion  la  présence  d'une  aatière  grasse  d'une 
alcoolique,  dont  il  n*a  pu  reconnaitre  la  nature,  et  de 
l^DtaiieAe  i>otasae. 

laëiéïKt  qa« ce  remède  a  ne  grande  puissance, et  un  cer- 
dicat  et  médecin  ^Atesse  qoe  sur  ifuinae  personnes  gravemeot 
atieinies  de  douleurs  rbumatismales,  nevf  ont  été  nuKode- 
naatt  ^goéiiies,  et  trois  soalagées  après  deut  ou  tnoîs  lk*ictlom. 

MÉMaaMrmes  de  Fanfele  M  de  la  loi  du  tl  fermiMl  an  ZI^ 
ettlanioleviUqiiede  la  loi  dtt^9  ptaviAse  aai  XHI  soat  formels, 
esUM«i«enéié»CMdianiiéà  26  firavcs  d'amende. 

Umnm'ieMnds  ûà  adreanar  au  nmnaire  de  TagrlcritQffB  et 
dmeammaite,  tetfonnaledeea  paépavaiîon.,  et  demander  q«e 
ce  Modèie  ttt  «aminé.  A.  CHETi&un. 


Lca  locataires  de  la  maison  sise  rue  de  Tounille,  à  Belle* 
ville*  étaient  depuis  longtempn  incommodés  par  une  odenr  dé- 
sngiéaMe.  M.  le  uommissaîre  de  poKoe^  Informé  de  cette  df» 
constance,  se  iransporia,  aeoompagné  4^0  pharmacien,  chez 
leatar  Cbriatoplie  Tanlet,  ancien  lèodeor,  aujourd'hui  herbe* 
rlne,  demeurant  dans  ladite  maison,  n""  37,  lequel  était  so«p* 
canné  de  fabriquer  des  remàdes  secrets.  S«r  llnjonctlon  de 
ML  le  commissaire  de  police,  le  aieur  Taulet  ouvrit  sa  cave,  et 
on  pm  ctfneuter  qu'il  faimit  distiller  dans  une  chaudière  me 
déoeeriun  de  plantes  de  toute  nature.  U  déclara  que  oette 
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opëratioD  avait  pour  but  la  composition  d'tifi^  huile  et  dmn 
onguent  propres  à  guérir  les  matuo  externes  auxquels  les 
médecins  ne  peuvent  généralement  apporter  que  des  remèdes 
inefficaces. 

On  trouva  également  dans  la  boutique  du  sieur  Taulet  une 
assez  grande  quantité  de  médicaments  qui  furent  saisis  comme 
constituant  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Le  tribunal,  attendu  que  le  remède  fabriqué  par  le  sieur  Taa* 
let  est  un  remède  secret;  qu*en  outre  il  a  débité  des  médica;- 
menls  alors  que,  comme  herboriste,  il  ne  pouvait  vendre  que 
des  plantes  indigènes  fraîches  ou  sèches,  lui  faisant  applicatioii 
des  lois  de  germinal  an  XI  et  pluviôse  an  XIII,  l'a  condamné 
à  150  francs  d*amende. 

Avant  l'appel  de  l'affaire,  un  individu  qui  était  à  Taudience; 
et  qu'à  son  langage  l'on  pouvait  croire  être  le  possesseur  de 
quelque  panacée,  nous  accosta  en  nous  disant  :  Fous  aurez 
beau  faire,  monsieur  Chevallier ,  vous  ne  nous  empêcherez 
pas  de  faire  valoir  nos  nUdioaments/  les  médecins  n'ordonr 
nent  rien^  et  nous^  nous  traitons  les  malades.  Aussi»  noue 
les  guérissons  /  le  peuple  noiu  rend  justice  et  vient  chez 
nouSj  tandis  qu'il  ne  va  pas  chez  les  médecins  que  vouê 
protégez.  Cet  empirique  ne  disait  pas  comment  il  traitait  la 
bourse  du  peuple,  qui  est  souvent  épuisée  par  les  prix  fabu- 
leux qu'il  paie  les  drogues  qu'on  lui  vend.     A.  Chevallier. 


REMÈDES  ^SECRETS. 

Le  8  septembre  dernier,  des  professeurs  de  l'École  de  phar- 
macie, en  tournée  d'inspection,  se  présentèrent  à  l'oflScine  du 
sieur  Lebel,  pharmacien -médecin,  rue  de  la  Tixeranderie,  18. 
Ils  y  remarquèrent  une  certaine  quantité  de  médicaments  qu'ils 
considérèrent  comme  étant  de  la  nature  de  ceux  qu'on  appelle 
secrets  ;  ils  eu  opérèrent  la  saisie.  Oa  les  soumit  à  l'examen 
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de  M.  Cheyallier,  chimiste.  Il  résaUe  da  rapport  dreseé  par 
ce  dernier,  qu'au  nombre  de  ces  médicaments  saisis,  il  a'eo 
trouTait  quelques-uns  dont  la  préparation  et  la  composition  ne 
soni  pas  indiquées  dans  le  Codex,  tels  sont  Vélexir  anUgout" 
Éeux^j  le  êuere  mexieo-furgatif^  le  fébrifuge  anUpériodique, 
le  haume  dit  parùlgique^  le  Uparolé  anodin  antiMmorroi^ 
dal.  A  raison  de  ces  faits  et  en  conséquence  des  conclusicms 
du  rapport  de  M.  Chevallier,  le  sieur  Lebel  a  été  traduit  devant 
le  tribunal  de  police  correctionnelle,  sous  la  prévention  d'an- 
nonces et  de  débit  de  remèdes  secrets. 

Sur  le  réquisitoire  de  M.  l'avocat  de  la  république  Hello,  et 
après  avoir  entendu  la  défense  du  prévenu ,  présentée  par 
M*  Maurice,  le  tribunal  a  condamné  le  sieur  Lebel  à  50  fr.  d'a^ 
mende. 


EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE. 

Les  loumaux  ont  beaucoup  parlé  de  la  fermeture  d*une  offi- 
cine^ sise  à  Paris,  me  Constantine,  n*  3&.  Voici  le  compte  rendu 
des  suites  de  cette  affaire,  rapportée  par  un  journal  judiciaire  :. 

L'une  des  succursales  des  établissements  fondés  sous  le  titre 
de  Pharmacie  fraternelle  était  établie  depuis  quelque  temps 
me  Constantine,  Sft.  Des  professeursde  l'Ecole  de  pharmacie,  en 
procédant  à  la  visite  de  cette  officine,  reconnurent  qu'elle  était 
tenue  par  deux  élèves  en  pharmacie,  les  sieurs  Victor  Sirughe 
et  Adolphe  Tachon.  Ceux-ci  prétendirent  qu'ils  n'étaient  que 
les  élèves  d'un  sieur  Monfray,  pharmacien  et  chef  de  l'établû^  ^ 
sèment  ;  mais  II  fut  constaté  que  cet  individu  n'était  qu'un  prête- 
nom.  En  conséquence,les  sieurs  Sirughe  et  Tachon  ont  été  tra- 
duits devant  le  tribunal  correctionnel  pour  infraction  aux  lois 
sur  la  pharmacie,  et  le  sieur  Monfray  comme  complice  desdits  ■ 
Sirughe  et  Tachon. 

Interrogé  par  M.  le  président  sur  tous  les  points  pouvant  éta- 


Mr  sa  posilk»  4e  gérant  gérieux  de  rofficîne  ile  la  jm  Gma* 
tniiiiey  le  sieur  Monfiray  ne  peut  prauirer  comment  et|Mir  qui 
Il  a  étéplaoé  à  la  tête  de  cette  officine  ;  il  ignore  quel&  bénéfices 
cUedMnait,  ne  peut  fournir  aucun  reoseignemenl  sur  la  comp- 
liMité  de  l'établissement,  ne  peut  même  ciier  aucun  nom  de 
nédeoÎB  ayant  délWré  des  ordonnances  ;  enfin  il  ne  produit  ni 
iKinres  d'admts  de  drogues,  ni  correspondance  i  son  nom.  Du 
mte,  il  est  complètement  inconnu  dans  la  maison  de  la  rue 
Ccmstantine,  et  le  portier  a  dû  refaser  une  letue  à  Tadceise  de 
cet  individu,  qui  demeurait  en  effet  me  Aubry«4e-£oucher,  22, 
à  rjkssaeiation  des  Cuisiniers. 

QmuL  an  sieurs  Sirughe  et  Taebon,  ils  ont  ^  inabritSy  il  y 
n  plnsienrs  mmées,  comme  élèi^es  ;  mais  lear  inscrjptioB  n'a 
pas  été  renouvelée  annuellement,  comme  l'exige  la  loi  ;  le  se- 
cond, après  cinq  années  #e  stage,  a  éohoné  à  m  ^tenièmn 
examen. 

H.  l'avocat  de  la  répvbKqne,  Moî^bm,  a  soutenu  la  pré* 
vention  ;  il  rappelle  au  tribunal  que  le  stenr  Monfray  est  iitur 
taire  d'un  dipMme  qui  loi  a  été  déKvré  par  la  .Faculté  de  Monh 
pdfier,  qu'il  a  déjà  trafiqué  de  cediplAuM  penribcililer  ansieur 
Marquet  l'exploitation  d'une  pharmacie  dans  le  passj^  da 
Saumeii .  Après  rapposiiion  des  soeilés  sur  la  porte  de  l'oAcine 
iO'Ia  me  Constantàne,  Monfraf  a  transporté  nne  partie  consi- 
dénd>le  des  médicaments  et  subaiances  pharmaceutiques  pla- 
cés sous  main  de  }usttce,  mais  par  «ne  porte  de  derrière, 
el  sans  bris  de  soeilés,  rue  du  Marohé-anx-Fleurs,  8l,  où  il  a 
rtfonvert  une  officine;  ce  fait  est  l'ol^et  d'une  nonjvelLc  ponr- 
snke.  Da  reste,  dii  le  ministère  public,  s'il  faut  en  croire  les 
renseignemeats  que  nous  avons  au  dossier,  le  sieur  Monfray 
fréquenterait  habiiueilement  d*aulres  lieux  que  les  phar- 
macies, 
lie  tribunal,  fai&ani  aux  deux  premiers  prévenus  TappUca- 
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tion  des  lois  de  germiDal  an  XI^  pluvi6se  an  XIII,  et  au  sieur 
Hoofray,  rapplication  des  an.  50  et  60,  les  condamQe  tous 
trois  chacun  en  600  francs  d'amende  et  aux  dépens  ;  maintient 
le  scellé  sur  la  pharmacie,  et  ordonne  qu'elle  demeurera  fer- 
niée. 

n  y  a,  dil-on,  appel  de  ce  jugement. 


YHAUUCIEN.  —  KiniGAHBlfTS.  —  ACTION.  —  GOKPËTBKGE.  — 
KÉnUCTIOlf.  ^  MÉDECIN.  —  ACTE  DB  COmfEKCB. 

Cour  de  datation  (Chambre  eimle). 
Présidence  de  M.  Portalis.  --  Audience  du  9  juillet; 
Loreqtifune  demande ,  dont  le  chiffra  excédait  la  compe'- 
tenee  du  juge  de  paix,  a  été  régulièrement  portée  devaM 
te  irihmal  eitU,  ce  tribunal  ne  cène  pae  étètre  compi- 
ietti  eine  âoit  pat  se  dessaisir  par  cela  seul  que  le  demanz 
dêur^  en  t absence  du  défendeur,  réduit  sa  demande  au^ 
âessoue  de  300  francs. 
VadHon  dun  pharmacien,  en  payement  des  médtcamente 
par  lui  fournis  à  un  médecin,  ne  peut  échapper  à  la  preir 
eriptUm  annale  dont  parle  fart.  2272  du  Code  civil,  ioit 
parée  que  ces  médicaments,  au  lieu  de  servir  au  médecin 
^uSrmime,  auraient  été  par  lui  administrés  à  ses  ma-» 
Iodes,  soit  parce  qu'en  agissant  ainsi  le  médecin  auraU 
fait  un  acte  de  commerce. 

De  ces  deux  questions,  la  première  avait  été  résolue  aiBnua? 
Ihement  et  la  seconde  négativement  par  le  tribmal  civil  d'Au- 
rDfeic,1e  8  février  ISftS,  au  profit  des  héritiers  Besse,  contre  le 
lleurGuiben.  Odin-ci  s^est  pourvu  en  cassation* 

La  Cour,  après  la  plaidoirie  de  M*  Maulde,  avocat  du  de* 
mandeur,  sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Lavf elle ,  et  les 
conclusions  conformes  de  M.  Nlcias  Gaillard,  premier  avocat 
général,  a  rendu  Farrét  suivant  : 
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«  Sur  le  premier  moyen  d'incompétence  : 

«  Attendo  que  l'action  formée  par  la  dame  veuve  Besse,  con- 
tre le  sieur  Guibert,  avait  pour  objet  le  payement  d'une  somme 
de  300  fr.,  et  que  dès  lors  celte  action  n'était  pas  de  la  compé* 
tence  du  juge  de  paix,  aux  termes  de  l'art.  1**  de  la  loi  du  25 
mai  18S8 1 

«  Qu'il  est  bien  vrai  que  depuis  l'exploit  introductif  d'in- 
stance, et  devant  le  tribunal,  ladite  dame  Besse  avoua  qu'elle 
avait  reçu  des  à; comptes  qui  réduisaient  sa  demande  à  153  Ar.; 
et  que  sa  demande  ainsi  réduite  Tui  accueillie  par  un  jugement 
par  défaut  auquel  Guibert  forma  opposition; 

«  Attendu  que  le  tribunal,  originairement  sj^isi  d'<one  dar 
mande  de  sa  compétence,  était  aussi  compétent  pour  connaître 
de  l'opposition  formée  contre  ledit  jugement  ; 

«  Que  celte  opposition  ne  pouvait  même  être  portée  que  de^ 
vaut  ledit  tribunal,  d'après  les  règles  générales  de  ^a  procédure, 
lesquelles  ne  pouvaient  être  modifiées  par  la  réduction  tardive 
que  Tune  des  parties  faisait  subir,  en  l'absence  de  l'autre,  à  a^ 
demande  primitive  ; 

«  D'où  il  suit  qu'en  ne  se  déclarant  pas  incompétent  pour 
statuer  sur  l'opposition  formée  contre  son  précédent  jugement 
par  défaut,  le  tribunal  n'a  point  violé  dans  le  jugement  attaoué 
fart,  l""'  de  la  loi  du  25  mai  1838  ; 

«  La  Cour  rejette  ce  moyen  ; 

«  Sur  le  seeund  moyen  d  mcompétence, 

<(  Attendu  qu'il  ne  s'agissajt,  dans  l'espèce,  ni  d'actes  de 
commerce  ni  de  contestations  enure  négociants,  marchands  et 
bsunquierSyCt  que  dès  lors  le  tribunal  civil,  en  retenant  la  cause» 
n'a  pas^violé  l'art.  631  (jiu  Code  de  commerce  ; 

«  La  Cour  rejette  ce  deixième  moyen  d'incompétence; 

<c  Mais  au  fond,  et  sur  le  moyen  pris  de  la  prescription  an^ 
nale. 
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tt  Vu  l'art.  2272  du  Code  civil  ; 

«  Attendu  qu'aux  termes  du  §  1^'  de  cet  article,  Tactioii  des 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires  pour  leurs  visites,  opér 
rations  et  médicamenis,  se  prescrit  par  un  an  ; 

«  Attendu  que  cet  article  ne  fait  aucune  distinction  entre  le 
cas  où  les  médicamenis  sont  fournis  pour  une  maladie  person- 
nelle à  celui  qui  les  demande,  et  le  cas  où  ils  sont  administrés 
à  d'autres  person  nés  ; 

«  Attendu,  d'autre  part,  que  le  médecin,  exceptionnellement 
autorisé  par  l'art.  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  à  fournir 
des  médicaments  aux  personnes  près  desquelles  il  est  appelé, 
mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir  une  oflBcine  ouverte,  ne  sau* 
rait  être  considéré  comme  un  marchand  aux  termes  de  la  loi  ; 

«  Attendu  que  le  jugement  attaqué  a  néanmoins  refusé  d'ap- 
]Aiquer  à  l'espèce  Tart.  2272  du  Code  civil,  sous  le  double  mo- 
tif que  les  médicaments  fournis  au  sieur  Guihennéiaientpai 
relaiifif  à  une  maladie  quHl  aurait  eue  et  qu'il  s'agissait  d'ail- 
leurs de  fournitures  faites  par  un  marchand  à  un  autre  mar^ 
çhand,  en  quoi  le  jugement  a  expressément  violé  ledit  article  ; 

«  La  Cour  casse.  » 

* 

PHARMACIE. 

SUR  im  PEOSPEGTUS  RÉPANDU  DANS  LA  PHARMACIE. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
Vous  signalez  à  l'attention  de  vos  lecteurs  l'annonce  faite  par 
un  pharmacien  d'une  petite  ville,  dans  un  journal  delà  loca- 
lité, annonce  par  laquelle  il  fait  donnatire  au  public,  qu'à  par- 
tir de  ce  jour,  il  diminue  exiraordlnairement  le  prix  des  médi- 
caments, et  entend  se  contenter  des  bénéfices  du  commerce  or^ 
dinaire;  pour  rendre  le  fait  plus  palpable,  vous  reproduisez 

S*  SÉRIE.  7.  k 
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celte  anaoDce,  puis  l'accompagnez  de  réfleuons  dont  chacun 
a  ya:  apprécier  la  Justesse* 

Pour  ma  part,  je  dis  qae  toqs  ne  pouviez  mien  caractériflMv 
l'acte  en  question,  qu'en  intitulant,  ainsi  q«e  vous  l'avez  tair, 
Vanfele  dams  leqvet  vous  le  signalez,  Miressedela  pharmaûie. 
Ces  mots  disent  bien,  en  effet,  l'état  de  sonlfranee,  d'ioquiéinde 
de  la  pharmacie,  qwe  le  fait  incriminé  prouve.  La  pharma- 
cie, sans  compter  les  abus  extérieurs,  a  déjà  vu  se  produire 
dans  ntsranga  bien  des  ttupituiesy  elle  avait  bies  vu  surgir  des 
pvoBpaciuit  ^*  inscriptions  d'enseignes  indiquant  le  début  4ei 
médicaments  wm  rabais^  mais  elle  n^arvait  pas  w  encore  ce  fait 
scrpvoduire,  SMSfarme  d'annonce,  dansles  }om*naux  poUtîqaeSi 
Gs'nouv«aa  Bnbicanest  frandii.  Pemni  y  en  avoir  on  autie,  si 
ce  n'est  la  dIssololiOD  coonplète  de  la  pharmacie? 

On  peut  envisager  des  actes  aussiAcbeuK  que  celui  quinoos 
MQOpe  seos  demi  points  de  vue  :  on  bien  ilsaont  ledit  dephaf«> 
macioM  qui  ne  comprennent  aneuncmeni  les^  oMigatîènff<  do 
notns  professiou^  sans  cooscienee  de  la  solidaricé  qui  doit  etit* 
ter  eiitPe  les  membres ,  de  pharmadens,  en  un  mot,  nev>oyan 
qu'eux,  et  mettant  sous  les  pieds  toute  considératvon  qui  peut 

CwBV^VF^Ob    KÏUIv  IIIBtfllvVw  Vi  K VCBIr^SC^  •    OV    DI9r  v^V    cRJcOv  nUfi^^^aH 

être  considérés  comme  ceux  de  confrères  qui,  malheureux,  dé- 
sespérés de  ne  voir  venir  aucune  amélioration  à  la  position 
faite  à  la  pharmacie,  par  le  déni  de  justice  de  l'autorité,  se 
lancent'dans  cette  voie,  poussés  parla  nécessité.  Nous  ne  vou- 
lons interpréter  les  choses  que  dans  le  dernier  sens. 

Ces  fhits  prouvent  bien  l'urgence  des  nouveaux  règlements, 
(les  anciens*  étant  tombés  en  désaétnde)  pour  lesquels  la  phar^ 
maeie  est  aujourd'hui  en  instance  auprès  du  gouvernement. 
Nous  nous  servirons  du  cas  spécial  qui  nous  occupe,  pour  feire 
ii&ssoriirrutHiié,  parmi  les  règfemeuts  à  intervenir,  d'un  tarif 
uniforme  pour  le  prix  des  médicaments.  Avec  cette  mesure, 
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dans  laquelle  nous  entendons  que  rintérêt  public  soit  sauf, 
point  de  fausse  défection  à  la  solidarité  professionnelle,  point 
de  duperie  pour  le  public.  Si  je  m'adressais  à  quelqu'un  qui  ne 
fàt  pas  aussi  parfaitement  édifié  que  vous  Féies  sur  ce  point,  je 
disserterais  longuement  pour  établir,  par  des  exemples  irrécu- 
sables, que  le  bon  marché  offert  d'une  manière  aussi  insolite, 
n'est  le  plus  souvent  qu'une  piperie  dans  laquelle,  tandis  que 
Ton  abaisse  le  prix  d'une  substance  bien  connue,  on  exagère 
outre  mesure  celui  des  préparations  magistrales,  des  petits 
mélanges  que  l'on  conseille;  ou  bien  les  médicaments  vendus 
an  rabais  sont  falsifiés,  détériorés,  ou  de  qualité  inférieure. 
Gomment  en  serait-il  autrement,  lorsqu'on  peut  prouver  que  le 
prix  auquel  ils  sont  livrés  est  au-dessous  de  celui  de  revient. 
Cette  manière  de  faire  n'est  pas  morale,,  elle  doit  être  repous- 
aée  de  la  pharmacie. 

Paris,  ce  12  janvier  18B1.  Doevadlt. 

ROB  BOYVEÀU-LAFFEGTEUft. 

Examen  du  roh^ 
Par  MM.  Pasquier,  Davreux  et  Ghanbelon. 
Rapport  présente*  à  FAeaddmie  royale  de  me'deeine^ 
HM.  Pasquier,  Davreux  et  Ghandelon  ont  examiné  :  1*  une 
bonieîQe  de  rob  fabriqué  il  y  a  au  moins  dix  ans  ;  2^  deux  bou- 
teiOes  fabriquées  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Hoffmann  ; 
S*  quatre  bouteilles  de  M.  Giraudeau  ;  b!"  une  bouteille  fabri- 
quée par  M.  Giraudeau  depuis  l'acquisition  de  l'établissement 
dé  M.  Hoffmann. 

L'odeur,  la  saveur  et  la  couleur  varient  beaucoup.  Aucun 

de  ces  robs  n*a  l'aspect  d'une  bouillie  trouble,  comme  l'avait 

en  1779  le  rob  primitif  de  Laffecleur.  Le  premier  et  surtout  le 

dimier  offrent  seuls  le  dépôt  signalé  à  cette  époque. 

To«s  marquent  de  lH*  1/2  à  l^'^  à  Faréomëtre  de  Baume  ; 
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mêlés  avec  dix  parties  d'eau  disiillée,  les  robs  de  M.  Hoffmanii 
restent  clairs,  les  autres  devieunenl  troubles.  Leur  coloration 
est  très  variable,  et  il  faut  pour  la  faire  disparaître  des  quan* 
tîiés  non  moins  variables  d'eau  chlorée. 

On  a  mêlé  parties  égales  de  rob  et  d'eau,  et  on  a  filtré;  le 
rob  ancien  a  seul  laissé  sur  le  filire  une  matière  épaisse,  vis* 
queuse  et  collante,  comme  le  rob  primitif  de  1779. 

Par  Tagiiation  avec  partie  égale  d'eau,  le  rob  ancien,  ceux 
de  M.  Hoffmann,  et  le  dernier  rob  de  M.  Giraudeau  ont  seuls 
développé  une  mousse  savonneuse  abondante  et  persistante; 
dans  les  robs  de  M.  Giraudeau  proprement  dits,  la  mousse 
était  peu  abondante  et  fugace.  Cetie  mousse  est  caractéristique 
de  la  smylacine,  principe  actif  de  la  salsepareille.  Les  premiers 
robs  ont  donné,  par  les  eaux  de  chaux  ei  de  poiasse,  une  odeur 
de  salsepareille;  les  derniers,  une  odeur  de  jus  de  réglisse. 

Les  mélanges  de  rob  et  d'eau  à  parties  égales  ont  fourni  des 
colorations  el  des  précipités  différents  pour  chaque  rob,  mais 
dont  on  ne  peut  rien  conclure. 

Trois  mesures  de  rob  à  16<*  centigrade  ont  été  étendues  d'une 
mesure  d'eau  distillée,  puis  on  a  agouté  12  mesures  d'alcool  ab- 
solu, qui  ont  précipité  la  matière  extractive.  Celle-ci  a  été  lavée 
avec  cinq  nouvelles  mesures  d'alcool.  Elle  offrait  de  légères 
différences  de  coloration  et  de  saveur;  elle  était  beaucoup  plus 
abondante  dans  le  rob  ancien,  dans  celui  de  M.  Hoffmann,  et 
dans  le  dernier,  que  dans  les  premiers  robs  de  M.  Giraudeau; 

Voici  maintenant  les  caractères  du  rob  primitif  de  Laffecteur 
de  1779,  d*après  Bucquet,  commissaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Paris  :  1^  c'est  une  bouillie  trouble,  d'une  coulemr 
brune  et  obscure,  d*une  odeur  parfaitement  semblable  à  celle 
•du  miel  de  mercuriale  composé  ou  sirop  de  longue  vie^  2^  sa 
saveur  est  plus  douce  et  moins  amère  que  celle  de  ce  sirop  ; 
l^  il  laisse  déposer  au  fond  des  bouteilles  une  fécule  grise  ; 


......  :  : 
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i*  niis  sur  le  feu  dans  au  vase  découvert,  il  se  boursoufle  et 
produit  beaucoup  d'écume;  5®  niélé  avec  partie  égale  d'eau  dis« 
lillée,  et  filtré,  il  laisse  sur  le  filtre  une  matière  épaisse,  vis-^ 
quense  et  collante  ;  &*  la  pinte  (0,931  millilitres)  pèse  2  livres 
1  onces. 

De  ces  données  et  des  expériences  précédentes,  MM.  Pas- 
qoier,  Davreux  et  Chandelon  ont  conclu  que  tous  les  robs  exa- 
minés diffèrent  entre  eux  et  du  rob  primitif.  —  Ils  ont  préparé 
une  bouteille  de  rob  selon  la  formule  bien  connue.  Ce  rob  res- 
semblait aux  autres  ;  il  offrait  un  dépôt  au  fond  de  la  bouteille; 
il  indiquait  33^  1/2  Baume  ;  mêlé  avec  partie  égale  d'eau  et 
ftltré,  il  a  laissé  sur  le  filtre  une  matière  épaisse,  visqueuse  et 
Goilante  abondante;  par  Tagîtation  il  a  donné  une  mousse  sa- 
Tonnense  très  abondante  et  persistante  ;  par  les  eaux  de  potasse 
el  de  chaux  il  a  donné  une  odeur  de  salsepareille  ;  enfin,  il  con- 
tenait à  peu  près  deux  fois  autant  de  matière  extractive  que  ce- 
lui des  robs  examinés  qui  en  contenait  le  plus.  Il  se  rappro- 
chait surtout  du  rob  ancien  de  M.  Hoffmann,  et  ressemblait 
plus  que  tous  les  autres  au  rob  primitif  de  1779. 
*  Ces  expériences  sont  très  importantes.  Elles  démontrent 
Texislence  de  la  smylacine  en  grande  abondance  dans  le  rob. 
Elles  prouvent  que  le  rob  fabriqué  par  M .  Giraudeau  avant  i8/i9 
en  contenait  beaucoup  moins  que  le  rob  Hoffmann,  et  que  de- 
puis il  semble  en  renfermer  les  mêmes  quantités.  Elles  prou- 
vent qu'il  ne  contient  pas  d'autre  principe  actifs  Elles  prouvent, 
enfin,  que  Ton  ne  saurait  pa^s  distinguer  positivement  du 
roh  venant  de  Paris ^  un  rob  fabrique'  selon  la  formule  que 
nous  avons  donnée, 

M.  Pasquier  termine  son  rapport  par  des  considérations  gé- 
nérales sur  tons  les  sirops  importés  de  l'étranger,  et  prouve  que 
iMfi  sont  insignifiants  par  leur  composition,  et  devraient,  en 
•onséquence,  être  prohibés. 
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M.  Pasquier  discute  la  légalité  de  la  vente  du  rob,  rapporte 
les  débats  des  tribunaux  de  Paris  en  18A8, 18&9  et  1850,  et  finit 
par  indiquer  toutes  les  autorités  que  l*on  peut  consuUer  tou* 
cbaut  sa  composition.  Indépendamment  de  la  formule  de  Pel* 
letan,  il  en  cite  une  indiquée  par  Van  Mons,  qui  la  tenait  d'un 
pr^arateur  du  rob  :  c'est  exactement  la  même,  sauf  que  les 
roses  blanches  sont  remplacées  par  des  roses  muscades,  et  le 
coriandre  par  le  cumin.  Evidemment  cela  ne  constitue  pas 
même  une  modification.    ÇExtrait  de  la  Presie  méd,  belge.) 

1>iCISI0N   DE  l'aCADÉHIE   DE  MÉDEGIlfE  DE  BELGIQUE,  RBLATI- 
YEMENT   AU   ROB  DE  BOTYEAU-LAFFECTBUR  (i). 

UAcadémie  royale  de  médecine  de  Belgique,  dans  sa  séaaoe 
du  &  janvier,  a  décidé  à  tunanimité  d'en  demander  au  mi- 
nistre la  prohibition,  ainsi  que  de  tous  les  sirops  du  m4oi6 
genre. 

Le  rob  comptait  parmi  ses  plus  chauds  partisans,  on  l'a  VU| 
MM.  Fallot  et  Vleminckx.  Les  honneurs  de  cette  séance  ont  été 
pour  ce  dernier,  bien  que  son  opinion  n'eût  pas  prévalu.  Il  a 
prononcé  en  faveur  du  rob  un  brillant  plaidoyer  :  talent  ora- 
toire, logique,  conviction,  rien  n'y  manquait,  et  il  a  fallu  que 
sa  cause  fût  bien  mauvaise  pour  ne  pas  mieux  réussir.  —  ToUr 
tefois,  si  nous  avons  admiré  son  discours,  cela  ne  veut  pas  dire 
que  nous  admettions  ses  arguments;  tous  ils  ont  déjà  été  ré- 
futés dans  nos  articles,  et  ils  l'ont  encore  été  dans  l'enceinte  de 
FAcadémie.  Quant  aux  observations  qu'il  a  lues,  nous  les  ana- 
lyserons aussitôt  que  le  Bulletin  les  aura  publiées. 

Quant  au  résultat,  M.  Vleminckx  fut  en  définitive  obligé  de 
voter  lui-même  contre  le  rob  ;  car,  comme  il  le  déclara,  il  ne 
pouvait  l'admettre  avec  l'auréole  qui  l'environne  ;  il  fallait  dV 

(1)  Bitrait  de  la  Presse  médieaie  du  1)  )«iiTter  t85f . 
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bord  décruîre  cene-ci  en  entourant  son  débit  de  prëcantions 
conTenables  ;  il  fanait  aussi  dès  garanties  contre  la  falsification 
et  la  contrefaçon.  Cette  déclaration,  faite  avec  tant  de  loyauté 
par  rhonorable  président,  est  pour  nous  la  meilleure  réfutation 
de  l'opinion  favorable  au  fob. 


*^  , 


i^ 


FORMULE  DU  ROB  LAFFECTEURy 

Adreuie  à  M,  le  profeêseur  J.  Hamum,  de  Brtwellêêj 

Par  M.  Lionne  V.... 

/V..-  SalifepârfeiHe fiOparrlîès. 

StopeUâSre 99  -^ 

9tfRMfe  •••••••,»,,,        o  "^^ 

SiMafras g  ^ 

6afac«  ^..,.: 8  — 

SaaialdMti g  ^ 

EcortddéfMris 10  -^ 

—  de  ^rott 10  -* 

Btfom  de  rmc  séebë  ^  .  .  .  .  9  «^ 

Mevcttriftle.  .........  35  -^ 

CynogfoBse S9  — ^ 

JH^OMC^    •»mm.»^44.f  SO  -"^ 

BwmKdie^ «  «  30  ^ 

Gba^don  béni.  ...  ^  ....  iO  -^ 

Fyifleierre  ..........  10  — 

Cdnes  de  houblon 5  — 

Feuilles  de  scolopendre.  ...  5  — 

-—     de  poly  trie  commune.  5  — 

Racines  de  chiendent 10  — 

—  detaraxacum 10  — 

—  dechicorée.^  .  .  •  .  •  10  — . 
FeQiires  de  séné AO  ^ 

^     de  roses  blanches. .  .  &0  — 
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Beccabunga 10  parties» 

Agaric  blanc 10      — 

Semences  d'aois  .... 

—  de  persil.  .  . 

—  de  fenouil.  . 

—  de  cumin  .  .    )  Sa      5      — 

—  de  carvf.  .  . 

—  de  carotte.  • 

—  de  nigelle.   . 
Eau  de  pluie Q.  S. 

Ces  plantes  doivent  être  cuites  à  vases  clos,  et  les  vapeurs 
aqueuses  qui  s'en  dégagent  doivent  être  constamment  enlevées 
&  Taide  de  tuyaux  qui  communiquent  avec  une  cheminée  d'ap* 
pel.  De  la  sorte  l'extrait  ne  se  détruit  point,  car  la  température 
ne  s'élève  point  au  delà  de  80**  centigr.  et  il  est  à  l'abri  de  l'oxy- 
gène de  l'air.  L'évaporation  se  fait  ensuite  au  bain-marie. 

Lorsque  les  sucs  sont  évaporés  jusqu'à  consistance  d'extrait 
liquide,  on  en  mesure  la  quantité  et  l'on  y  ajoute  le  sucre  et  le 
miel  en  proportion  du  produit  de  la  liqueur  concentrée  à  6*  de 
l'aréomètre  de  Baume.  Lorsque  la  solution  marque  37^  de 
Baume,  elle  est  assez  édulcorée.  On  la  laisse  alors  en  repos 
pendant  quelques  jours,  afin  que  le  rob  laisse  déposer  toutes 
ses  impuretés  ei  qu'il  soit  d'une  limpidité  parfaite  (1). 

(Extrait  de  la  Presse  médicale  Belge.') 

Observation.  —  Il  serait  à  désirer  que  l'examen  du  rob 
Laffecteur  qu'on  vient  de  faire  à  Bruxelles  fût  fait  à  Paris,  afin 
qu'on  sache  ce  que  c'est  (]ue  le  rob,  et  s'il  n'a  pas  de  ressem- 
blance avec  les  médicaments  formulés  au  Codex. 

Â.  Chevallier. 


(i)  On  trouTe  dans  la  clinique  de  Pelletan  la  formule  sulyantCf  poar 
la  même  préparation  : 
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POUD&B  AUTICATARRHALE  YÉTÊRINAIRE. 

Bretet  dinvention  de  cinq  ans  du  11  mai  184&,  au  sieur 
Banbélemy  Schweisieigre^  à  Aueh  (  Gers  ). 

Composition, 
Amidon  de  seigle  parfailement  lavé  et  séché 
promplement  à  la  vapeur.  •      19  parties. 
Tartrate  d'aniinjoioe  et  de  po- 
tasse         k      — 

Camphre  purifié .      1/2     -* 

Hydrocyanaie  de  fer  pur.  .  .  1/â  — 
Après  avoir  réduit  en  poudre  impalpable  toutes  ces  sub- 
stances, choisies  de  bonne  qualité  et  non  falsifiées,  on  forme 
im  mélange  parfailement  homogène,  qu'on  divise  ensuite  par 
paquets  contenant  chacun  seize  doses  égales ,  dont  la  valeur 
quantitative  est  fixée  diaprés  la  taille  générale  des  chevaux. 
M*  1.  Pour  le  cheval  de  1  m.  klh  (cavalerie  légère)  à  1  m. 
Kl 6,  dose  de  2&  grammes. 

N°  2.  Pour  le  cheval  de  1  m.  516  à  1  m.  532  (  cavalerie  de 
ligne),  dose  de  28  grammes. 

If^  3.  Pour  le  cheval  de  1  m.  532  et  au  dessus  (réserve  et 
train),  dose  de  32  grammes. 

Ainsi  préparée  et  disposée ,  rien,  en  médecine  vétérinaire  i 
de  plus  facile  dans  son  application,  ni  de  plus  efficace  dans  ses 

Pr,  :  Salsepareille 

Socre  blanc )  â  2  IHrrefl. 

Miel  bUDC 

Séné 

Fleurs  de  bourrnche 

—  de  buglosae. ......  }  a  2  onces* 

—  de  roses  blanchea* 
Semences  de  coriandre.. . 

fréparez  comme  le  sirop  de  salsepareille  composé. 
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résultats,  que  cette  préparation  pour  le  trattemeiit  des  aflEocr 
tiens  catarrbales  des  organes  resplraxoires ,  lelies  que  co- 
ryzas, broncbues,  pneumoDUes,  gouroieS|  engorgiements  gw 
glionaires,  etc.,  affections  qui,  mal  traitées  ou  guérie*  incooH 
plétement,  sont  le  point  de  départ  le  plus  ordinaire  delà  morve 

et  du  farcin. 

Mode  dF administration. 

Deux  doses  par  jour,  une  le  matin  et  l'autre  le  soir,  dans 
Teau  blanchie  avec  la  farine  d'orge  qui  forme  une  boisson  an* 
ticatarrhale  par  excellence  que  les  chevaux  prennent  d'ordi- 
naire facilement  d'eux-mêmes. 

Sous  l'empire  de  cette  médication,  les  animaux  soumis  à  son 
action  guérissent  en  peu  de  temps  et  complètement^  avantages 
immenses  que  ne  présente  aucun  des  modes  curatifs  employés 
jusqu'à  ce  jour  contre  les  maladies  de  l'appareil  respiratoire ,' 
auxquelles  les  jeunes  chevaux  semblent  plus  particulièrement 
exposés. 

Au  moyen  de  cette  médication,  les  saignées,  les  sëtons^  les 
▼ésicatoires,  les  divers  électuaires  et  breuvages  dits  béchiqnes 
adoucissants,  pectoraux,  ainsi  que  le  miel,  sont  totalement  ex- 
clus du  nouveau  traitement  des  maladies  à  type  catarrhal  gui 
ont  le  siège  dans  les  conduits  aériens. 

flttôl^  SÉDATIF  POtR  FACILITEE  LA  DENTITION   DES  ENFANTS 
BT  LES  PRÉSEEVBft   DES   COltVULSIONS. 

Pr.  Safran 10  grammes. 

Via  blanc  généreux..  350       — 

Miel  blase 550        «^ 

Incisez  le  safran,  faites-le  macérer  dans  le  vin  pendant  six 
Jours;  passez  avec  expression  et  filtrez  la  liqueur;  ajoutez-y  le 
miel  que  vous  ferez  dissoudre  à  «Mie^oiiee  chaleur  ;  passez. 

On  fait  usage  de  ce  melllte  en  pratiquant  quatre  ou  cinq  lé^ 
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gères  frictions,  par  jour,  sur  les  geocives  des  enfants  qui 
mettent  des  dents. 

Je  livre  à  mes  confrères  la  formule  de  ce  sirop  dont  l'effica-- 
dté  a  été  éprouvée  sur  un  grand  nombre  d'enfants  ;  il  est  bien 
préférable  au  sirop  de  dentition  du  docteur  Delabarre,  qui  a  le 
grand  inconvénient  de  coûter  3  francs  50  centimes  la  dose  de 
30  grammes.  Lakus  Dubarrt. 


■M 


YOBSroB  voua   L  àDHIHISTRATION  du  CHLOROVORIIB 

f 

À  t'urrfiRiBUR  ; 
Par  M.  Henri  BtemvET. 

IPr.  Oiloroforme 15  décigrammes. 

Camphre 25  centigrammes. 

Kther  sulfurique. 15  décigrammes. 

Teinture  de  nryrrhe 15  décigrammes. 

Mucilage  de  gomrne  arabique.     8  grammes. 

Sirop  d'orange 8  grammes. 

Eau  camphrée '.  • .  30  grammes. 

Mêlez  pour  potion,  à  prendre  par  cuillerée  d'heure  en 
heure. 

Cette  potion  est  recommandée  par  l'auteur  contre  le  ténesme 
utérin  qui  accompagne  si  souvent  la  menstruation,  ou  qui  se 
développe  dans  certains  cas,  après  l'application  des  sangsues 
sur  te  col. 

VALSIFICATIOIIB. 

BAV  DB  FLEURS  d'ORANGER  OBTENUE  AVEC   LE  NÉROLI. 

Déjà  nous  avons  fait  connaître  les  poursuites  commencées 
contre  un  fabricant  d*eau  de  fleurs  d'oranger  faciice.  Voici  la 
suite  de  cette  affaire  : 

le  sieur  Poumeyrol,  fabricant  d'eau  de  fleurs  d'oranger,  19, 
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faubourg  Monimartre,  8*est  présenié  devant  la  police  corree- 
Uonnelle,  comme  opposant  à  un  jugement  qui  Ta  condamné  à 
un  an  de  prison  et  1,000  francs  d'amende,  pour  tromperie  sur 
la  nature  de  la  marchandise  vendue. 

Le  sieur  Poumeyrol,  qui  fait  un  commerce  considérable  et 
qui  a  deux  voyageurs  attachés  à  sa  maison,  annonçait  que  son 
$au  de  fleuri  d'oranger,  excellente  pour  lee  maux  d'esior 
mac,  était  ordonnée  par  les  médecins  les  plus  distingués^ 
en  outre,  Tétîquette  de  cette  eau,  qui  a  été  très  répandue  dans 
le  commerce,  portail,  —  au  lieu  de  ;  Poumeyrol  de  Paris:  — 
Ludovici  de  Grasse.  Or,  Grasse  est  une  ville  connue  pour  la 
supériorité  de  son  eau  de  fleurs  d*oran$;er.  Il  résulte  d*un  rap- 
port de  MM.  Tardieu  et  Chevallier  que  cette  eau,  au  lieu  d'éiré 
faite  avec  de  la  fleur  d'oranger,  était  composée  d'eau  ordir 
naire,  de  néroli  et  de  magnésie.  M.  le  professeur  Chevallier 
a  déclaré  que  pour  faire  un  flacon  de  cette  eau,  qu'on  pouvait 
Tendre  1  fr.  25  c,  il  aurait  fallu  pour  1  fr.  de  fleurs  d'oranger. 

Le  sieur  Poumeyrol  prétend  qu'il  n'a  point  donné  son  eaa 
comme  un  produit  pharmaceutique,  mais  comme  excellente 
pour  l'usage  de  la  cuisine.  Mais  M.  l'avocat  général  lui  fait 
observer  que  les  prospectus  de  celte  eau  indiquent  qu'on  la 
trouve  chez  les  pharmaciens  et  les  principaux  droguistes. 

M.  le  président  a  fait  observer  au  sieur  Poumeyrol  que  non* 
seulement  il  trompe  le  public,  qui,  pour  se  servir  de  la  dési- 
gnation adoptée  dans  le  commerce,  demande  journellement  du 
Ludovici  de  Grasse,  sur  la  foi  des  annonces,  mais  encore  qu'il 
déshonore  à  Téirang^^T  le  commerce  français  ;  qu'enfin  il  fait 
une  concurrence  déloyale  aux  maisons  de  Grasse,  qui  sont 
Honorables  et  dont  la  réputation  est  immense. 

M*  Lachaud  a  plaidé  pour  le  prévenu. 

Le  tribunal ,  sur  les  réquisitions  de  M.  l'avocat  de  la 
Tiépublique  Moignon,  a  mamtenu  l'amende  de  1,000  francs 
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prononcée  coolre  le  sieur  Poumeyrol,  mais  a  réduit  fempri- 
SODoement  à  huit  mois. 


FALSIFiGATIOfI   DES   SIROPS. 

Des  professeurs  de  TEcole  de  pharmacie  Taisant  la  visite  des 
épiciers,  saisirent,  chez  Fun  d'eux ,  dans  la  banlieue,  des  bou- 
teilles de  sirop  portant  pour  éiiqueltes  :  Sirop  de  gomme,  et 
qui,  soumis  à  Texamen  chimique,  ne  contenait  que  de  la  glu- 
cose, aux  lieu  et  place  de  la  gomme  indiquée.  L'épicier  s'em- 
pressa de  déclarer  qu'il  tenait  ce  sirop  d'un  sieur  François, 
distillateur,  rue  Saint-Yicior,  98.  Les  professeurs  se  transpor- 
tèreui  au  magasin  de  ce  dernier  et  y  saisirent  un  litre  de  sirop 
identiquement  analogue  a  réchaniillon  qu'ils  lui  représen* 
taient.  L'analyse  chimique  appliquée  à  ce  litre  de  sirop,  pro- 
duisit le  même  résullatr;  contrairement  à  Téiiquette,  ce  sirop 
n'était  qu'une  simple  préparation  de  glucose.  Traduit  devant 
le  tribunal  de  simple  police,  sous  la  prévention  d*avoir  mis  en 
vente  une  boisson  falsiâée,  le  sieur  François  fut  condamné  à 
10  francs  d'amende,  et  le  jugement  ordonna  en  outre  Teffiision 
du  liquide  saisi. 

C'est  de  ce  jugement  qu'il  a  porté  appel  devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle,  qui  a  maintenu  purement  et  simple- 
ment le  premier  jugement. 


ADDITIOPf    D*EAU    A   DU   LAIT. 

Les  crémiers  qui  s'approvisionnent  chez  les  sleui  s  Hudault 
eC  Lefëvre,  marchands  de  lait,  rue  d'Amsterdam,  se  plaignaient 
depuis  quelque  temps  de  la  mauvaise  qualité  des  marchandises 
qui  leur  étaient  fournies.  MM.  Hudault  et  Lefèvre,  supposant 
quelque  fraude,  renvoyèrent  leurs  garçons  ;  mais  le  lait  n'en 
devint  pas  meilleur. 

Ces  négociants  eurent  alors  l'idée  de  s'adresser  au  chef  de  lar 
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police  de  sûreié,  afiu  qu'on  sarveillât  ceux  à  qui  ils  confiaienc 
leurs  marchandises.  M.  Carier,  étant  bien  renseigné  sur  les 
endroits  où  devaient  passer  les  voitures»  y  aposia  de&  agents, 
•t  ce  malin  un  des  voiiuriers,  nammé  C...,  a  été  arrêté  en 
flagrant  délii,  rue  de  Marivaux.  C...  veMit  d'écrèœer  les  pots 
à  lait  et  en  avait  retiré  dix-huit  pintes  qu'il  devait  vendre  à  son 
profit,  et  qu*il  avait  remplacées  par  deTeau. 

Ce  serviteur  infidèle  a  été  conduit  an  poste  de  la  me  Chau- 
chat  i  il  a  comparu  ensaite  devant  un  commissaire  de  police  qiû 
Ta  envoyé  au  dépôt  de  la  préfecture. 


l'exposition  d'une  hatière  fraudée  pour  la  tendre 

équivaut  a  la  tente. 

L. .  --P. . .  F',  etc.,  etc. 

La  Cour  de  cassation  a  rendu  l'arrêt  suivant  sur  le  pourvoi 
du  commissaire  de  police  remplissant  les  fonctions  du  miniar 
tère  public  près  le  tribunal  de  simple  police  du  canton  àe 
Gbarenton  (Seine),  en  cassation  des  jugements  rendus  par  ce 
tribunal,  le  15  avril  dernier,  séparément  et  en  faveur  de  cba* 
cun  des  ci-après  nommés,  savoir  :!**?.•.  et  comp.,  2°  R.. . 
et  H...,  2r  C...  fils  et  L-..,  4"  L...,  6"  P...,  6*  C..., 
7*  F...,  8**  C...,  9«  et  L... 

La  Cour,  après  avoir  entendu  M.  le  conseiller  Mérilhou  en 
son  rapport,  MM.  Paul  Fabre  et  de  La  Chaise,  avocats  en  la 
Cour,  en  leurs  observations  pour  les  défendeurs  à  la  cassation, 
et  M.  Quinault,  avocat  général,  en  ses  conclusions  ; 

Vu  les  articles  475,  n<« 6  et  1&,  477  et  318  du  Code  pénal; 

En  ce  <|ui  touche  le  moyen  de  nullité  des  procès'-verbaax, 
proposé  par  les  défendeurs,  et  tiré  du  défaut  de  qualité  des 
dégustateurs  nommés  par  le  préfet  de  police  ; 

Attendu  que  rien  n'établit  que  ce  moyen  ait  été  proposé  par 
les  prévenus  devant  le  tribunal  de  simple  police,  lors  des  JHgt^ 
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attaqBés,  et  qu'il  ne  peu  éire  proposé  pour  la  première 
fois  devant  la  Gonr  de  cassation  ; 

Attendu  d'ailleurs  que,  d'après  l'article  i5A  du  Gode  dln- 
HffuoUon  crimiaellei  les  coolvaventioiBB  ^QMdiivenl  être  prouvées 
par  tëmoinsy  à  début  deprocès-verbanx  ou  à  leur  appoîptn 
que  dans  l'espèce,  à  la  suiie  des  débals  contradiotoiresy  l'exis'- 
teuoe  des  vi«s  falsifiés  daau  lapoêsesâùn  des  piiéveMiB  a  été 
déoiirée  constante  par  les  jugemeiits  aua^oës  ; 

£b  ce  %Bi  toMciie  le  moym.  de  cassaAion  proposé  par  fe  ée» 
iBandeor,  «t^pii^st  foadé  Biu*lejrefiis  d'appUquer  laloipëoiale 
aux  faits  déclarés  constants  ; 

Auenda  que  la  folsîfication  dos  boissons  trouvées  enia  fias- 
seBaiou  des  préveiMis  est  dament  «constatée  j 

Attendu  que  ces  boissons,  appartenant  à  des  commerçamli^ 
eut  été  trouvées  dans  un  lieu  ouvert  au  commerce  et  destiné 
uuiquensent  à  offrir  aux  acheteurs  les  marchandises  propres  à' 
la  cMisommatioB  ;  que  ces  faits  constituent  l'expositiou  en 
▼eoie; 

Aueudn  qu'il  résulte  de  la  coudriDaisou  de  Tartiele  &77  avec 
les  n^*  6  et  lA  de  l'article  A75,  que  l'exposiiion  eu  vente  constH* 
tuetantaat  qu'il  dépend  du  vendeur,  une  véritable  vente,  dans 
le  sens  du  §  6  ;  qne  Tarticle  &77  le  snppose  ainsi,  puisqu'il  or*» 
donne  de  répandre  les  boissons  falsifiées  trouvées  en  la  posses 
sion  du  vendeur,  ce  ^ui  prouve  que  ces  boissons  n'ont  été  en- 
core vendues  ni  livrées^  et  que  ai  l'os  ue  pouvait  poursuivra 
celui  qui  a  exposé  en  vente  qu'après  qu'il  a  vendu,  ce  semit 
frapper  d'impuiseanee  l'action  puUiqme  dans  la  protection 
qn'eUe  dtét  et  que  la  loi  a  voulu  donner  à  la  bonne  foi  du  «om^ 
meree,  puisqu'on  ne  pûurrait.pourBuivre  que  des  Mis  dont  la 
preuve  aérait  à  peu  près  impossible  après  la  livraison  des  mtf- 


Altandu  que  dès  lors  en  refuy ni  d'4ippUqner  i'artitite  iMf 
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n*  6,  du  Code  pénal  aux  faits  qu'il  déclarait  constants,  le  tribu- 
nal de  simple  police  a  violé  ledit  article; 

Casse  et  annule  les  jugements  rendus,  le  15  avril  18A&,  par 
le  tribunal  de  simple  police  de  Charenton,  dans  les  affaires  des 
sieurs  P. ..,  R***  et  H. .  .|  G. . .  fils  et  L. •  *,  L.. .,  P.. ., 
vi*««y  jr«a*|Vi«**  et  xj •  •  •  ; 

Et  pour  être  statué  sur  les  préventions  respectivement  diri- 
gées  contre  les  défendeurs,  les  renvoie,  pour  être  jugés  sépa- 
rément, devant  le  tribunal  de  simple  police  de  Paris,  à  ce 
désigné  par  délibération  spéciale  prise  en  la  chambre  du  con* 
leil; 

Ordonne  qu'à  la  diligence  du  procureur  général,  le  présent 
arrêt  sera  imprimé  et  transcrit  sur  les  registres  du  tribunal  de 
simple  police  de  Charenion. 

Fait  et  jugé  le  10  août  18/i6,  en  l'audience  publique  de  la 
diambre  criminelle  de  la  Cour  de  cassation,' présents  MM.  La- 
plagne-Barris,  président;  Mérilhou,  rapporteur;  de  Crouseilhes, 
Meyronnet,  de  Saint-Marc,  Vincent  Saint  Laurent,  Rives, 
Fréteau  de  Pény,.Barennes,  Rocher,  Bresson  ei  Brière-Yaligny, 
conseillers  en  la  Cour. 

Pour  expédition  conforme  délivrée  à  M.  le  procureur  géné- 
ral|  pour  être  jointe  aux  pièces  de  la  procédure. 

Le  greffier  en  chef  de  la  Cour  de  eaêsaiian. 

Signé  :  Bernard. 

T&OMPKRIE  SUR  LA  HATORB   DBS  MARCHANDISES  VENDUES. 
BEURRE  FRAIS  ET  BEURRE  RANGE. 

Tribunal  correctionnel  de  Meu.  -^  Audience  du  13  août  1850. 

Le  fait  de  vendre,  tous  une  couche  de  leurre  fraie  et  de 

bonne  qualité,  du  beurre  pieux,  rance  et  impropre  auap 

usages  auxquels  on  destine  ordinairement  le  beurre, 

•constitue  une  tromperie,  non  pas  seulement  sur  la  quw^ 
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Kié,  mais  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  et 

earaeiérisè  par  conséquent  le  dHii  prévu  par  Fart.  &2S 

du  Code  pénal. 

Le  contraire  avait  été  décidé  par  une  ordonnaoce  de  la 
Chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Sarreguemines,  le  17  juillet 
dernier,  dans  les  lermes  suivants  : 

«  Attendu  que  le  fait  poursuivi  est  celui  d'avoir,  dans  le  cou-* 
rant  de  juin  dernier,  et  sur  le  marché  de  la  ville  de  Puttelange, 
▼endu  tant  à  une  femme  Mory  qu'à  une  femme  Yariengien,  1/2 
kilogramme  de  vieux  beurre  enveloppé  dans  du  beurre  frais  ; 

«  En  droit  : 

«  Attendu  que  si  la  loi  pénale  atteint  le  fait  de  tromperie 
sor  la  nature  de  toutes  marchandises,  elle  ne  punit  qu'excep- 
tionnellement celui  de  tromperie  sur  la  qualité  (Code  pénal, 
art.  kth  \  Carnot,  commentaire  du  Code  pénal,  n*  2  ;  Chauveau, 
HéUe,  Théorie  du  Code  pénal,  t.  VU,  p.  52S); 

«  Que  la  Cour  de  cassation  a  consacré  ce  principe  par  arrêt 
du  23  juin  1844,  dans  une  espèce  où ,  s'agissant  de  vente  sur 
échantillon,  il  pouvait  être  très  contestable  en  fait  que  la  trom- 
perie ne  portât  pas  sur  la  nature  plnldi  que  sur  la  qualité  du 
grain  vendu  ; 

«  Que  si,  plus  tard,  et  le  19  mai  1848,  la  Cour  suprême  a 
décidé  l'applicabilité  de  lart.  423  du  Code  pénal  à  une  men- 
tion erronnée  d'approbation  universitaire  sur  un  dictiounaire 
de  poche  auquel  cette  approbation  du  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique  avait  été  refusée,  ce  n'a  été  qu'en  se 
basant  sur  l'art.  80  du  décret  du  17  mars  1808,  qui  accorde 
à  rUniversité  le  droit  d'admettre  ou  de  rejeter  les  ouvrages  à 
mettre  dans  les  mains  des  élèves*  et  en  liant  intimement  celte 
meniion  frauduleuse  à  la  nature  même  de  l'ouvrage,  qui,  faus- 
sement et  à  tort,  était  ainsi  indiqué  comme  pouvant  servir  aux 
usages  universitaires; 
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«  Qm  d'âiures  décisions  de  Cour  d'appel,  reoduea  ea  jua- 
tièie  soit  de  urines  méfauigées  de  subsiances  éicangèras,  soit 
de  sangsues  bâtardes  confondues  avec  des  sangsues  offidnales  ; 
aoiLy  enfin,  de  tissus  de  laine  ordinaire  vendus  comoie  éUDt 
de  cachemire,  vienneni  bien  fiutèi  confirmer  q»e  cMobature  .la 
r&gle  posée  ci-dessus,  puisque,  daas  iouiee  ces  esi^èees,  iA 
finaude  ne  poruti  pas  sur  la  qudilé,  oiaia  taieu  sur  la  nature 
mAme  des  «bjeis  vendus  ; 

«  Qu'au  «as  panâmUer,  le  fait  «ncriminé  blesae  sana^antm» 
dil  le  seoiimeut  moral,  mais  ne  présenae  iieriainemeut  pas  im 
défaut  intrinsèque  et  substantiel  qui  altère  la  nature  médiede 
la  chose  vendue  ^ 

«  Que,  pour  y  voir  un  délil,  il  faudrait  d'abord  décider  que 
du  heuire  vieux,  ou  ayant  de  Todeur,  est  impropre  à  tous 
usages,  et  ainsi  n'est  plus  à  vrai  dire  du  beurre,  tandis  qu'en 
réalité  le  vieux  beunne  est  seulement  d'un  usage  moins  agnéa^ 
bteou  plus  restreint,  ce  qui  n'aflecte  aucunement  la  Mture 
même  de  la  marchandise,  mais  en  diminue  seidemieui  la  spia«* 
lilé  ou  la  vjteur  ; 

«  Attendu  que  le  législateur  ne  pouvait  punir  la  iromparie 
sur  la  qualité  des  marchandises  vendues,  sous  peine  de  viair 
chaque  jour  des  couteautlons  s'élever  entre  les  vendeurs  et  les 
acheteurs  méeoBtenu  de  racquiaition  par  eux  Aûte; 

«  Qu'il  importe  dès  lors  de  ne  pas  confondre  la  naamre  avuc 
la  qualité,  a  qu'au  surplus  il  n'y  a  de  déUt  que  dans  tes  cas 
d'infraction  à  la  loi  pénale.  * 

Mais,  sur  l'oppoeition  formée  à  celle  ordonnance  ptf  M*  te 
proctti^eur  de  la  République,  la  Chambre  d'accusation  de  la 
Cour  d'aipi^de  Meiz  en  a  prononcé  l'annulatioB  pararrtedn 
20  juillet,  qui  renvoie  l'atEaire  devant  le  tribunal  correctioanei' 
de  Meia« 

Cet  arrêt  est  ainsi  motivé  : 
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«  Atienda  qu'il  résulte  d'un  procè»*veri>aK  en  daie  du  SO 
juin  1A50|  q«e  rinculpée  aTaît  exposé  ei  mis  en  vente  «or  le 
marché  de  Puueiange  3  kilogrammes  6tt0  grammes  de  be«*re, 
dmiéft  en  pains  de  500  grammes  ;  qae  Tagent  de  poliee  ayant 
rompfn  nn  de  ces  pains,  il  reconnitt  que  l'ialérieur  de  ce  psia 
était  composé  de  beurre  vieux  et  avarié,  recouvert  d'une  cet^ 
taîfle  ^pnntkéde  beurre  de  benne  qualtié  ; 

«  Attendu  que  k  toialUé  de  la  mnrchandîse  liiise  en  vente 
par  rittcalpée  ayant  éié  saisie  et  soumise  h  une  analyse  chi* 
mîfne»  les  bommes  de  Van  oai  oonsiaié  : 

«  i""  Que  le  beuirre,.à  première  vue,  paraissait  étredoixmne 
qnalilé,  mais  ^ue  coupé  vers  le  milieu,  chacune  de  ses  muiif 
constituait  une  masse  homogène  de  mauvais  beurre,  recouverte 
d'une  épaisseur  de  quelques  millimètres  de  beurre  de  bonne 
qualité  ;  de  sorte  que  sur  une  masse  de  500  grammes,  60  au 
plus  étaient  de  bon  beurre,  ftûO  grammes  de  mauvais,  ayant 
une  odenr  ranee  fort  désagréable; 

•  2*  Que  cette  composition  déloyale  était  impropre  aux 
usages  ordinaires  ; 

•  Attendu,  en  droit,  que  Fart.  hfZ  du  Gode  pénal  punrt  ta 
tromperie  sur  la  nature  de  toutes  marchandises  ; 

«  Attendu  que  ce  délit  s'applique  évidemment  an  défont 
d'identité  entre  la  marchandise  vendue  et  la  marchandise 
liniée^ 

«  Que  ce  délit  existe  non  pas  seulement  lorsqu'il  y  a  trom- 
perie «ur  la  substance  même  de  la  chose  vendue,  mais  encore 
longue  les  nHUMSUvres  fraudnleiises  du  vendeur  ont  pour  ré- 
sultai de  faire  acheter  une  marchandise  qui,  bien  que  conh- 
pesée  dn  la  snbatanee  annoncée,  est  néanmoins  dénaturée  pm* 
un  vice  intrinsèque  qui  la  rend  impropre  aux  usages  auxquels 
eUe  est  destinée  ;  qu'il  doit  en  être  ainsi,  surtout  lorsque  ce  vice 
inirinêèque  est  l'oeuvre  du  vendeur  lni*méme  ; 
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«  Atteodu,  dans  ces  circonstances,  qu'il  résulte  de  la  pro- 
cédure des  présomptions  suffisantes  contre  Anne-Marie  Si^hë- 
res,  femme  de  Jean  Schwartz,  d'avoir,  au  mois  de  mai  1850, 
à  Puttelange,  trompé  sur  la  nature  de  la  marchandise  qu'elle 
avait  mise  en  vente,  délit  prévu  et  réprimé  par  l'art.  ft28  da 
Code  pénal.  » 

Le  tribunal  correctionnel  de  Metz,  à  son  audience  du  IS  août, 
après  avoir  entendu  les  témoins,  qui  ont  confli*mé  les  faits,  a 
résolu  la  question  de  droit  dans  le  sens  de  Tarrét  de  la  Cour, 
et,  par  application  de  l'art.  ft23  du  Code  pénal,  a  condamné  la 
femme  Schwartz  à  trois  mois  de  prison  et  100  tr,  d'amende. 

■a:^8aaaa^s=aa=s  ssssssssssssssssaBasssssassssai 

HZ8TOIRB  NATURELLE  MÉBIGALB. 

CONSBRYATION  DES  SAIIGSUES. 

Noyers,  le  7  août  1850. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  crois  être  utile  à  mes  coufrèresen  leur  donnant  un  pro* 
cédé  très  simple  et  fort  commode  pour  conserver  désormais  les 
sangsues  sans  perte  bien  sensible. 

Soyez  donc  assez  bon  pour  le  leur  communiquer  par  la  voie 
de  votre  excellent  journal. 

Une  des  causes  qui  favorisent  le  plus  la  mortalité  chez  les 
sangsues  est^  sans  contredit,  la  chaleur. 

On  ne  saurait  trop  prendre  de  précautions  contre  TaclioD 
désorganisatrice  de  cet  agent,  et  bien  des  pharmaciens  ont  re* 
nonce  à  vendre,  pendant  Tété,  des  sangsues,  en  raison  de  la 
perte  véritablement  désolante  qu'ils  éprouvent  par  suite  des 
épizooiies  auxquelles  elles  sont  sujettes. 

L'appareil  dont  je  me  sers  et  qui  est  établi  depuis  trois  ans 
m'a  constamment  réussi  et  m'a  rendu,  par  la  bonne  conserva-* . 
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lion  de  ces  aonëlidest  et  dans  Tespace  d'un  mois  seulement,  la 
somme  destinée  à  la  confection  de  cet  appareil. 

Eo  Toici  la  description  et  les  mesures  prises  intérieurement: 

l}ne  auge  en  pierre  deO^^TOde  longueur,  0i"25  de  largeur 
et  CS3  de  profondeur.  La  partie  supérieure  deTauge  est  gar-* 
nie  d*ttn  châssis  sur  lequel  est  fixée  une  fenérre  à  charnières, 
mooie  d*aoe  toile  métallique  serrée  et  qu'on  lève  à  l'aide  d'une 
poignée  ou  d'un  bouton. 

A  la  partie  inférieure  et  au  niveau  du  fond  est  une  ouverture 
destinée  à  l'écoulement  de  l'eau  chargée  des  mucosités  dont  se 
débarrassent  les  sangsues.  Cette  ouverture  est  à  rexiérieur  fer* 
méepar  un  gros  bouchon  de  liège,  et  à  l'intérieur  par  l'extré- 
mité la  plus  étroite  d'un  cône  en  zinc,  porlant  à  sa  partie  la  plus 
large  un  tamis  métallique,  dont  la  fonction  est  de  livrer  pas- 
sage aux  mucosités  seulement,  lorsqu'on  veut  changer  d'eau 
les  sangsues. 

Il  suflSt  pour  cela  d'enlever  le  liège,  et  Veau,  s'écoulant,  en- 
traîne avec  elle  toutes  les  matières  étrangères  qu'elle  lient  en 
suspension. 

En  face  de  cette  ouverture,  sur  le  côté  opposé,  eu  existe  une 
seconde  qui  reçoit  un  tube  en  zinc,  s'avançant  au  milieu  de 
l'ange  et  dont  l'extrémité  est  percée  de  plusieurs  petits  trous. 

Ce  tube  monte  contre  la  partie  externe  et  postérieure  de 
Fange  et  va  se  fixer  dans  un  autre  tube  soudé  au  fond  d'une 
caisse  en  zinc,  qui  sert  de  réservoir,  et  placée  à  O^SÙ  au-dessua 
de  l'ange. 

A  ce  dernier  tube  est  un  robinet. 

On  ne  laisse  couler  qu'un  filet  d'eau,  et  lu  sangsue,  toujours 
llratche,  n'a  plus  à  craindre  la  maladie  qui  l'emporte  si  rapide- 
aient. 

Il  va  sans  dire  qu'un  trop  plein  doit  être  ménagé,  afin  de  dé-^ 
verser  l'excédant  du  liquide. 
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Qaand  les  chaleurs  sont  excessives,  on  emplii  deux  fois  par 
Jour  le  réservoir  qui  tient  quatre  ou  cinq  seaux  d*eau,  et  II  n'est 
pas  mutile  de  placer  au  foitd  de  Tauge  ou  des  morceaux  de 
glarise  ou  quelques  poignées  de  mousse  bien  lavée,  soiis  iaquefle 
les  fitngsues  se  reliront  pour  y  trouver  Tombre  et  plus  de  fbat- 
obeor,  car  H  ne  faut  jamais  oublier  que  c'est  par  un  séfoar 
prolongé  dans  re»tt  ttide^  en  été,  et  dans  des  pots  oi  elle  me 
peut  se  renouveler  constamment,  que  les  sangsues  contractent 
la  mokidie  qmi  les  frappe  et  qui,  dès  qu'elle  a  paru,  ne  Hit  qae 
prendre  une  nouvelle  ini«o«ié  jusqu'à  la  perte  totale  de  ces 
animaux. 

Far  le  procédé  <ioe  je  vfens  d'exposer  je  n'ai  jamais  perdu 
plus  de  six  à  dix  sangsues  par  mois,  et  je  trouve  que,  pour  aae 
quantité  de  cent  cinquante  à  deux  cems  que  je  possède  cob*» 
stammenf ,  ce  résultat  est  digne  de  remarque. 

Recevez,  etc.  J.  Maison. 

sua  L^fiXTRACTIO?!  DB  LA  FÉGIfLE  DU  l'aRUH  MACVLATfJM,  B0 
PIED  DE  VEAU;  PBÉCAUTIONS  A  PRBNDBE  LORS  «8  GVTTB 
SXTRACTtON. 

On  sait  que  Tun  de  nos  plus  îHiistres  ehimlsfes,  Braconnot 
de  Nancy,  a  publié,  en  18&7,  un  mémoire  dans  lequel  il  fait 
comiattre  un  grand  nombre  de  plantes  alimentaires  qui  crois- 
sent spontanément  dans  les  lieux  incultes,  et  qui  peuvent  ser- 
vir de  nourriture  à  l'homme  ;  mais,  dans  ce  mémoire  d'un  haut 
intérêt,  ce  savant  praticien  n'a  pas  mentionné  l'arum  macula* 
tum,  que  l'on  trouve  en  de  très  grandes  quantités  dans  nos  cou* 
trées,  et  qui  contient  de  la  féc'ile  amylacée,  fécule  que  les  Sué- 
dois emploient  dans  la  fabrication  du  pain. 

Si  Ton  recherche  ce  qui  a  été  fait  sur  l'arum,  qui  crott  en 
très  grande  quantité  dans  les  bois  hnmides  de  la  France,  on 
voit  que  la  plante  est  caustique,  vénéneuse;  qti'elle  contient  un 
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luriooipe  kcre^  si  CacUemeat  destructible  par  la  chaleur,  qu'il 
ne  passe  pas  dans  Teau  par  la  dissolution  ;  que  les  TeulUes  soat 
si  acih^B^  que,  d'après  fiiUtiard«  il  y  a  dea  exemples  d'eofaoïa  qui 
OBi-siicoDaihé  pour  «a  avoir  mangé,  la^  ayaot  prises  pour  des 
fe^illea  d'oseille;  que  ees  ieuiUes  ooDUiafes ,  éiattt  firatcbes  0L 
appliquées  sur  la  peao>  agisseai  ooauue  vëaîcaai,  ei  déftenaâ- 
noue  dea  ampottlea  { qu'elles  perdent  leur  aetioa  véaioante  par 
la  deaaioeatîan. 

Unn  de  an  collègues ,  M.  Dahmg  d'Astafort ,  qui  Vesi  oo> 
CBpë  de  l'examen  de  l'arum  macutotuoi ,  a  éiabli  qu'il  était  Im- 
possible d'isoler  le  principe  actif  de  ce  végétal,  nais  qu'on 
paumâi  foeilemem  eu  retirer  de  la  fécule  amylacée,  qui  pour- 
rait aaerir  pour  les  usages  alimentaires. 

Le  travail  de  M.  Dulong  nous  a  paru  d'un  $çmd  intérêt,  sur^ 
toui,  lorsqu^en  feuilletam  d'anciens  manuscrits,  nous  troutt* 
mes  que  Tarum  maculaimn  avait  été  le  sujet  de  recherches  fàf- 
tea  dans  un  but  diodustrie.  Eu  effet,  si  on  consulte  les  actes  du 
parlement,  en  voit  que  le  20  mars  1716  il  y  eut  confirmation 
d'un  arrêt  du  conseil  du  20  novembre  i7i&,  et  de  lettres  pa* 
tentesdu  90  janvier  1716,  qui  accordaient  au  sieur  Yaudreuil  le 
prffflége  exclusif  de  fabriquer  de  Tamidon  le  racine  avec 
Yammy  qui  est  désigné  par  les  divers  noms  qo!  suivent  :  Vépi' 
leite,  le  chou»  à  la  ëerpente,  t'A^^  à  prêtre^  les  piedt  de 
veaux,  \t  tarue,  le  eara^  Varo,  le  harha  arou. 

Dans  le  privilège  accordé  au  sieur  Yaudreuil  il  est  dit  que 
l'arum  se  sèche  en  été  et  n'est  vert  qu'en  hiver  ;  que  sa  racine 
bien  nettoyée,  mise  en  monceaux,  se  conserveaisément,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  la  remuer  de  temps  en  temps. 

Toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  savoir  si  le 
sieur  Yaudreuil  avait  exploité  son  privilège  ont  été  inutiles  $  U 
est  probable  que  ce  privilège  aura  été  abandonné ,  en  raison 


120  JOUnNAL  DE  CHIMIE  h£dIOALB, 

saes  doate  de  la  difficulté  de  se  procurer  de  graudes  quaDlités 
de  racines.  / 

L'iirum  maculalum  est  eiii|)loyé,  dans  quelques  localités» 
pour  rengraîssement  des  porcs.  M.  Delvaux*Louzier  a  com- 
muniqué à  la  Sociéié  d'agricuUure  de  Blois  une  note  qui  fait 
comatire  ce  fait.  Voici  cette  note  : 

«  Au  printemps  dernier,  je  fus  surpris  de  voir  sur  le  feu  une 
chaudière  pleine  d*arum  maculatum.  Je  regardais  cette  plante 
comme  nuisible  par  son  àcreié,  et  je  témoignai  à  ma  fermière 
mon  étonnement,  en  m'informant  de  Tusage  auquel  elle  desti- 
nait ce  qa^elle  faisait  bouillir. 

«  Elle  me  dit  que  ses  porcs  engraissaient  tant  qu'ils  en  man- 
geaient, que  tout  le  monde  leur  en  donnait  dans  le  pays,  et 
qu'on  n'avait  observé  aucun  accident.  Je  vis  distribuer  cette 
bouée  soir  et  matin  à  la  dose  d'environ  15  litres  par  tête;  on 
avait  soin  d'y  joindre lune  poignée  de  son. 

«  Je  pense  que  le  principe  acre  de  Tarum  agit  comme  narcoti- 
que, abaisse  le  principe  vital  et  favorise  l'engraissement  de  la 
même  manière  que  la  laitue. 

«  J'ai  communiqué  celle  observation  à  la  Société  d'agriculture 
de  Blois,  parce  que  je  pense  que,  dans  le  moment  actuel,  tout 
ce  qui  tend  à  utiliser  une  plante  regardée  lout  au  moins  comme 
inutile  est  un  service  rendu  k  l'industrie  agricole.  » 

Parmi  les  plantes  de  la  même  famille,  il  en  est  qui  fournis* 
sent  des  racines  qui  sont  très  grosses,  ei  qui  fourniraient,  si 
elles  étaient  naturalisées  en  France,  de  très  grandes  quantités 
de  fécule.  De  ce  nombre  sont  : 

i^  h'arum  caladiumj  de  l'Amérique  méridionale; 

2*  Varum  eolocasêia,  qui  croîi  dans  le  midi  de  TEurope  ; 

Warum  caladium  esculentum,  qui  crotl  aux  Canaries,  à 
Tsiîtl,  au  Brésil  ; 

ft^  Harum  macrorrhizon,  qui  ci*otl  aux  Moluques  ; 
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5^  Varum  caladium  tagiiiœfolium,  qu!  crott  aux  Anlilles. 

L*exlractiou  de  la  fécule  de  la  racine  d'arum  doit  être  pré« 
parëe  à  l'aide  de  machines^  et  sans  que  les  ouvriers  aieot  les 
maîDS  en  contact  avec  le  suc  qui  en  exsude.  En  effet,  ayant 
voulu  par  la  râpe  faire  cette  extraction,  je  fus  tout  étonné  d'é- 
prouver à  la  peau  des  picotements,  et  de  voir  nattre  des  arn* 
poules.  L'aciîon  de  cette  plante  me  fut  mieux  démontrée  :  une 
personne  qui  travaillait  dans  mon  laboratoire,  ayant  achevé  de 
r4per  un  kilogramme  de  cette  racine,  éprouva  sur  les  mains  un 
erysipèle  très  douloureux,  et  même  de  la  6èvre,  accidents  qui 
cessèrent  par  l'application  des  moyens  convenables.  A.  G. 
^  — 

OBJETS  BIVBEi. 


MORTALITE  A  LONDRES. 

On  lit  dans  un  Journal  : 

«  L'augmentation  sensible  de  la  mortalité  à  Londres  est  généralement 
attribuée  à  l'accumulation  des  cada?res  dans  les  cimetières  situés  la 
plupart  dans  les  quartiers  les  plus  populeux  de  la  capitale.  Transporter 
les  champs  d'inhumation  hors  de  la  fille,  ce  serait  rompre  des  habitudes 
iBTétérées ,  et  Ton  trouverait  peut-être  de  l'opposition  dans  les  cam- 
pagnes, où  l'on  verrait  avec  effroi  s'établir  des  fojers  d'émanations  pes- 
Ulentielles. 

«  Une  société  s'est  formée  pour  aviser  à  un  procédé  que  Tengouement 
de  la  nouTeauté  fera  probablement  adopter.  Cette  association,  présidée 
par  un  riche  propriétaire,  M.  Nicholt,  a  tenu  à  l'Institut  des  ou* 
vriers,  dans  Gould-Square»  une  séance  annuelle.  11  s'agit  de  renou?eler 
Taucien  usage  de  brûler  les  morts  sur  un  faste  bûcher  dans  le  voisinage 
de  Londres. 

a  La  Société,  qui  déjà  possède  un  capital  assez  considérable,  ferait 
construire  une  espèce  de  four  en  briques,  avec  des  barreanz  en  fer  dis- 
posés par  étages  et  par  lesquels  on  établirait  des  couches  successives  de 
diarbon  de  terre  et  de  cadavres.  Les  frais  ne  dépa.«seraieHt  pas  ceux  de 
rinhomatton  ordinaire.  Les  familles  pourraient  recueillir  les  cendres 
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dts  OMM-U  «t  les  déposer  daos  def  unies  fonëraires  on  dMwd'autretf  mo- 
numents au  milieu  d'un  jardin  immense  dont  la  Société  se  propose  de 
faire  l'acquisition.  Les  cendres  non  réclamées  seraient  portées  dans  une 
sépulture  commune. 

«  La  Société  a  entendu  ayec  intérêt  la  lecture  d*on  mémoire  où  il  est 
dit  que  la  peste  est  devenne  endémique  en  Egypte ,  sealeanent  k  partir 
de  l'époque  où  l'on  a  cessé  soit  de  convertir  les  eadavres  en  moroks»  asit 

de  les  brûler. 

a  Nous  ne  savons  quel  avenir  est  réservé  au  procédé  d'inhumation,  A 
notre  avis  peu  en  harmonie  avec  nos  idées  de  civilisation ,  que  veut  re» 
mettre  en  honneur  Ta  société  de  Londres;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
cfest  que  la  mortalité  de* cette  grande  ville  n'a  subi  aucune  augmentâ- 
tio»  depuis  ptatleiivs  années,  et  qo'ette  n'est  point  supérieure  propor^- 
tionnellement  k  celle  de  la  plupart  des  petites  villes  ou  même  des  cam- 
pagnes. » 


"■   '*   ■■■■■■■■■» 


GOIfSEBYATIOIf  DBS  PLANTES  POUB  HEEBIBB; 

Par  M.  Gannal. 

Après  avoir  rangé,  pendant  l'herborisation,  les  plantes  dans  des  feniUes 
de  papier  grisqui  absorbent  immédiatement  l*eau  d'interposition  (de  pluie 
ou  de  rosée),  et  où  elles  peuvent  se  conserver  vingt-quatre  heures  sans 
altération  ^rauteuri  pour  achever  d'enlever  l'eau  d'interposition  et  celle 
de  composition ,  place  les  plantes  dans  un  vase  en  cuivre  cylindrique 
de  50  centimètres  de  hauteur  sur  so  de  diamètre.  On  peut  aisément 
introduire  dans  une  capacité  pareille  un  paquet  de  papier  contenant 
cent  exemplaires  de  plantes  ;  on  met  dans  Tespace  resté  vide  sur  les  06* 
tés  environ  4  kilogrammes  de  pierres  de  chaut  vive,  et  on  Ûlc  le  con- 
vercle  de  la  botte;  puis  on  dépose  celle-ci  dans  une  petite  cuve,  et  l'ap- 
pareil est  porté  à  la  température  de  50  à  60  degrés  au  moyen  d'eau 
bouillante  que  l'on  verse  dans  la  cuve.  On  fait  alors  le  vide  avec  une 
petite  pompe  pneumatique  adaptée  à  un  robinet  placé  sur  le  couvercle. 
Après  avoir  pompé  à  divers  intervalles  pendant  deux  ou  trois  heures,  on 
laisse  le  tout  tranquille  pendant  vingt-quatre  ou  trente  heures  i  au  bout 
de  ce  temps,  en  onvrant  l'appareil,  on  trouve  les  plantes  sèches  et  par- 
faitement conservées. 

Le  moyen  indiqué  par  M.  Gannal  repose  donc  sur  l'élévation  de  la 
température  et  l'abaissement  de  la  pression. 
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mA»OBT  DE  LA  COMMISSION  CHAAGÉB  D'£T0DIBR  LES  QUBSTIOSS  M 
AâOAGAAIEATION  PHAJUIACBUTIQUE  QUI  DOIVENT  tjWtU  TAAITttB 
1»AB  I^  «OOS-OOMMISEION  MS  PKAEMAGISNS  DE  MB». 

JÊ  messieurs  tes  membres  de  la  Société  des  Pharmaciens  de  V Ouest, 
Messieurs» 
Votre  commÎMioD,  composée  de  MM.  Lebesconte,  Dochesne,  HoUe  et 
HoTiâc,  rapporteor,  s'est  réunie  pour  étudier  les  questions  intéressan- 
tes de  réorganisation  pharmaceutique,  que  la  sous-commission  des 
ftarmadens  de  Paris  a  discutées  ces  jours  derniers,  et  dont  M.  Dor^ 
ifftiilt,  notre  compatriote,  a  bien  voulu  nous  entretenir  i  plusieurs  re- 
luises. 

Quoique  M.  le  président  de  notre  Société  nous  ait  fait  pré?enir  que 
m.  les  pharmaciens  de  Paris  nous  engageaient  à  difTérer  de  leur  en» 
t©ycr  nos  observations,  nous  ayons  cru,  cependant,  devoir  poursuivre 
notre  travail  et  venir  aujourd'hui  vous  engager  à  persister  dans  l'idée 
première,  qui  consistait  à  écrire  à  la  sous- commission,  par  Pintenné- 
èlaAre  fle  W.  Borvaulty  afin  de  prendre,  nous  aussi,  paît  i  la  tftche. 

Comme  vous  te  sa?ez  tous,  en  effet.  Messieurs,  les  usages,  les  besoins 
de  la  pharmacie  de  Paris,  peuvent  bien  n*étre  pas  les  mêmes  que  ceui 
de  la  province.  Il  serait  donc  Injuste  que  Vune  décidât  sans  l'autre. 
ITat-ce  pas,  du  reste,  toujours  par  suite  des  conseils  demandés  au 
personnes  étrangères,  aux  choses  pratiques  et  aux  pharmaciens  spécia- 
listes de  Paris,  que  le  gouvernement  a  lancé  des  ordonnances  sonvent 
iBâppUcableSy  qui  nous  ont  été  si  funestes! 

lEt  s'il  est  vrai,  comme  Ta  dit  Montesquieu  :  que  les  mauvaises  fois 
font  les  mauvais  citoyens  ;  il  est  encore  plus  vrai  de  dire  que  les  mau- 
vais règlements  pharmaceutiques  font  les  mauvais  pharmaciens. 

De  toutes  les  questions^  la  plus  importante  pour  l'avenir  de  notre 
profession,  c'est  sans  contredit  celle  de  la  limitation. 

Vais  sons  un  régime  de  liberté,  convient-il  de  persister  dans  une 
semblable  tendance?  Non,  dit  la  théorie;  si,  dit  la  pratique. 

Cependant  nous  nous  garderons  de  demander  que  nos  officines  soient 
coBùdérées  comme  des  charges  publiques^  surtout  soumises  à  des  en- 
quêtes de  commodo  et  dUncommodo,  Nous  repoussons  de  même,  de  tou- 
tes nos  forces»  Vintervention  du  Conseil  de  salubriiéf  dans  cette  quet- 
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tion  de  Juger  s'il  convient  ou  non  d'établir  une  pharmacie  dans  tel  o« 

tel  lieu. 

La  seule  limitation  que  nous  puissions  comprendre,  serait  celle  qui 
qui  établirait  que,  dans  toute  vUte  au-dessous  ât  1,000  âmes.  Il  ne  put 
y  avoir  plus  d'un  pharmacien  ;  qu'au-dessus  de  ce  chiffre  Jusqu'à  d»000« 
an  eu  tolérât  deux;  que  dans  les  villes  d'une  population  qui  ne  surpas- 
«ftt  pas  25,000  âmes,  on  autorisât  la  créaiion  d'une  officine  pour  4,0<)0ha* 
bitants;  enfin,  que  dans  les  grandes  villes  il  n'y  eût  qu'une  pharmacie 
pour  5*000  ftnics  de  population. 

Il  est  en  province  peu  de  pharmaciens  qui  soient  opposés  k  la  créa- 
tion de  chambres  de  discipline*  on  de  chambre  pharmaceutique,  ou  d« 
syndicat  pharmaceutique;  expressions  qui,  toutes,  doivent  avoir  pour 
nous  la  même  signification;  seulement,  nous  émettons  le  vœu  que  lei 
membres  appelés  à  composer  ces  chambres»  soient  au  nombre  de  sept 
ou  neuf  par  chaque  département,  et  qu'ils  soient  choisis  par  les  suffk'a-- 
ges  de  leurs  confrères  ;  moitié  parmi  les  pharmaciens  exerçant,  moitié 
parmi  les  pharmaciens  retiré»,  après  un  exercice  d*au  moins  cinq  ana. 

Les  attributions  des  chambres  de  disriplioe  seraient  de  veiller  à  ot 
que  la  pharmacie  ftU  dignement,  honnêtement  exercée  dans  leur  Jarl^ 
diction.  Elles  auraient  pour  mission  de  faire  connaître  k  radmlnistra* 
tion  compétente,  les  délits  qui  pourraient  attentf;r  à  la  r4>nsidératioA 
de  la  profession,  afin  de  les  faire  réprimer  au  plustôt;  elle  aurait  ledroit 
d'appeler  devant  elle  et  de  censurer  les  pharmaciens  coupables  de  dé- 
lits; enfin,  d'anéantir  les  difficultés  qui  viendraient  à  surgir»  soit  entre 
pharmaciens  et  pharmaciens,  soit  entre  pharmaciens  et  leurs  élèves.  Elles 
feraient,  quand  elles  le  Jugeraient  convenable,  des  visites  dans  les  offici- 
nes, et  nous  épargnerions  ainsi  les  vexations  des  inspecteurs  officielSi 
dont  on  demande  aujourd'hui  la  création  au  gouvernement. 

Selon  nous,  la  chambre  de  discipline  ne  devrait  prononcer  aucuBe 
peine;  à  chacun  son  rôle,  à  la  justice  de^  tribunaux  le  sien. 

Un  tarif  légal  est  certainement  bien  ft  dcsirer.  Deux  systèmes  ont  été 
émis  par  rapport  à  sa  rédaction.  Ou  ce  tarif  serait  spécial  et  rédigé  par 
les  chambres  de  discipline,  en  rapport  avec  la  richesse  de  leur  pays,  oa 
ce  tarif  serait  unique  et  général  pour  toute  la  France,  après  avoir  été  fixé 
par  une  commission  centrale,  d'après  les  tarifs  partiels  tracés  par  lei 
chambres  de  discli^line  des  divers  départements. 

C'est  à  cette  dernière  opinion  que  s'est  ralliée  votre  commission.  Ella  a 
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emque  par  cette  méthode  on  érlterait  la  tendance  d'une  baisse  trop  forte 
•ar  les  médicaments,  tendance  qu'elle  a  tout  lieu  de  craindre  de  la  part 
dogoaTcrnement.  Elle  croit  que  deux  tarifs  sont  nécessaires,  l'an  pour 
Je  riche»  et  Tautrc  pour  le  pau? re  ou  les  associations  d'ouTriers. 

Poar  ce  qnî  a  rapport  aux  remèdes  secrets,  nous  croyons  être  unanimes 
a?ec  tous  les  pharmaciens  de  province»  pour  en  solliciter  la  suppression 
toUle. 

Ne  reste-t-il  pas,  en  effet,  A  ceux  qui  croient  avoir  découvert  des 
moyens  curatifs  utiles  à  l'humanité)  la  ressource  de  8*adre.«ser  au  gou- 
Ternement  pour  obtenir  des  récompenses?  (Articles  5  et  6  de  la  loi  sur  les 
brevets  d*in?ention,  31  décembre  1790). 

En  terminant,  nous  ne  ponvons  mieux  faire.  Messieurs»  qaede  répéter, 
avec  M.  Dorvault  :  «  Quel  dommage  que  la  pharmacie  française  ne  soit  pat 
organisée  fortement  en  société  avec  une  caisse  centrale»  pour  faire  cou- 
▼esablement  les  choses!  » 

Et  cependant,  nons  serait-il  donc  si  difficile  d'atteindre  ce  résultat  f 
Bon,  noua  ne  le  croyons  pas,  car  11  suffirait  pour  cela  d'imiter  les  créa- 
tloiia  du  baron  Taylor,  de  l'Institut, qui  vient,  sous  nos  yeux,  d'organiser  ; 
arec  tant  de  bonheur,  les  associations  des  artistes  industriels  et  des  gêna 
de  lettres. 

Ce  lien  indestructible  établi  entre  tons  les  pharmaciens,  nous  ne  for- 
flMrkiQs  plus  qu'une  grande  famille»  dont  les  ressources  deviendraien  t 
tumenses  par  la  suite. 

Votre  commission  conclut  donc.  Messieurs»  à  demander  : 

P  La  limitation  des  pharmaciens  basée  sur  le  chiffre  de  la  popula* 
tîon; 

t^  La  création  de  chambres  de  discipline  ; 

3*  Vn  tarif  légal  pour  toute  la  France; 

4«  L'abolition  des  remèdes  secrets  • 

5*  L'organisation  d'une  société  générale  de  pharmaciens  français,  à 
PimftatiuD  de  celles  que  M.  le  baron  Taylor  a  si  heureusement  créées. 

Les  membres  de  la  commission^ 
Nantes,  17  décembre  1860.  Ed.  Monde,  rapporteur. 
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0oonfaré  ve  cmmmmm  MtoiflAL». 


Séance  du  mois  de  janvier  1851. 

La  Société  reçoit  : 

1*  Un  prospectos  d'an  pharmacien  de  Paris  qui  prétend  qae,  yonlant 
soulager  la  classe  oufrière»  il  livrera  à  tout  le  monde  et,  sans  doute,  à 
ceux  qui  auront  reçu  des  prospectas,  des  médicaments  k  des  prix  moins 
élevés  de  100  pour  100,  de  façon  qu'on  pourra  s'adresser  chez  lui,  et  ne 
pas  aller  au  loin  chercher  ces  médicaments. 

Le  prospectus  désigne  un  étahlissement»  mais  ne  porte  point  le  nom 
d«  pharmacien  qui  le  dirige.  Cet  onhii  est  peu  conrenable,  car  le  nom  du 
pharmacien  fait  heancoop  :  tel  nom  Inspire  la  eonllanee  que  n*iirsplre 
pas  tel  autre.  Quoi  qull  en  soiU  le  prospectus  dit  :  1*  Que  le  pharmacien 
jM4e  ètÊ  datiemn  de  tunmikr  tOtentimemtni  iet  wMicnmmêtïï  fw  jor- 
«KroRf  de  sa  maism^  et  de  ne  ptu  l'épargner  si  Umi  n'est  pas  emfiorme 
simatpreseHptiom;  V  qm'U  sait  que  danspiusiemrs  maisons  en  a  pu  «•«• 
isar  ée  ta  eenfianee  des  eHentSy  en  ekangmmi  en  partie  i^ordennaneeéu 
médecin f  afin  de  faire  parait re  moins  cher  les  médicaments  i  8*  f  aW 
Hemt  essemiieUumemt  é  remédier  à  d*muêsi,gMt9es  iaœmvémemts  f  ET  qu'il 
est^èM  çonienter  toujours  ceux  qui  lÊemdrant  lui  meeoràer  leur  eeutkÊsme; 
5*  que  dans  sa  maison  les  élèves  sont  constamment  su/veiUés  pur  leur 
chef;  6®  qu^U  ne  vend  qu'au  comptant  en  raison  de  la  modicité  de  son 
prix;  T  que  les  médicaments  servis  la  nuit  ne  subiront  aucune  augmeu^ 
talion,  (Suit  le  prix  courant  qui  contient  trois  pages  ln-8*.) 

La  lecture  de  ce  prospectus  nous  avait  suggéré  de  pénibles  réflexions; 
nous  les  avions  rédigées,  mais  nous  n'avons  pas  voulu  les  publier.  Noos 
avons  pensé  qoe  la  personne  qui  avait  répandu  ce  prospectus»  n'avait 
pas  réfléchi  que,  dans  un  but  de  lucre,  elle  accusait  des  confrères; 
qu'elle  faisait  tort  k  tous,  sans  profit  pour  elle,  car  nous  ne  pei^ 
sons  pas  que  la  publication  d*un  tel  prospectas  soit  pour  un  pharmacien 
un  moyen  ée  réussite;  nous  avons  eu  l'exemple  de  ce  que  produisent  de 
semblables  pirfilicatiwi  en  effet,  dans  un  ^airlier  de  ftiis.  il  y  a  quel- 
ques années,  un  pharmacien»  dont  la  pharmacie  était  peu  suivie,  répan- 
dit dans  son  quartier  des  cartes  prospectas;  un  malade  disait  à  son 
pharmacien ,  en  lui  présentant  le  factum  da  confrère  du  quartier  : 
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« 

iè  fmtmit  f«r  impkaraÊmeie  de  momnemr  un  tel  est  bim  tnmkuief  etft^tt 
tmfmiipmê  gmnd'ekoft;  voyez  ce  qu'il  detU  ée  pmbUet^  Fkw  t»d»  la 
l^amiacie  à  fchciute  était  fennëe. 

If  Ub  preiel  de  loi  sur  Cexereiee  de  la  pkmtwMcie  modifU  de  eekii  iffa- 
èoeépmr  Ueomseil  d'Miaien  1846. 

3*  Une  note  de  H.  Legrip,  <le  Cbambon,  sor  l'hullt  d«  Me  de  mofrae. 

4*  Uoe  letlre  de  M,  £•  Poullenc»  sor  la  calonitioD  de  la  raolBi  d'iris 
pur  lesulfiite  de  fer. 

5*  Ua  rapport  de  M.  Audoaard,  de  Bésiers»  sur  va  caa  d^emi^aoniie* 
ment  par  la  noix  Tomiqae* 

6*  Une  note  sor  les  eaux  salées  des  hoaiUëres  d'Aniin,  par  lf..Paiier, 
piumiacien  à  Yalenciennes  (Nord). 

7*  Une  lettre  de  M.  Martin,  sur  l'haile  de  llirbane. 

a*  Une  lettre  de  M.  Grandval»  sur  la  préparation  d'un  extrait  de 
booillon  k  Taide  de  son  appareil. 

9*  Une  lettre  de  M.  N.,  pharmacien,  qui  contient  les  questions  soir 
Tantes  :  1*  Un  pharmacien  a-t-il  le  droit  d'aller  faire  des  visites  comme 
médecin  t  T  A-t-ll  le  droit,  lorsqu'on  de  ses  clients  va  chercher  unm^ 
dicament  sur  l'ordonnance  d'un  médecin,  de  lui  demander  à  quoi  est 
destiné  ce  médicament,  el  de  dire  au  malade  que  cela  ne  lai  sera  pas 
aussi  faTorable  que  le  médicament  qu'il  pourrait  lui  donner  pour  sa  ma- 
ladie f  3*  A-t-il  le  droit  de  consulter  les  malades  et  de  les  traiter? 
I*  A-t«>il  le  droit  d'exiger  pour  la  consultation  1/2,  3  et  4  francs,  en  sqb 
dn  prix  des  médicaments  qu'il  ordonne  et  qu'il  prépare?  ^**  A-t-il  le  droit 
de  critiqner  ses  confrères  et  de  \i»  éIoi|pier  de  leurs  ofilcjnes,  en  disant 
qjie  les  médicaments  qu'ils  vendent  ne  valent  rien,  qu'ils  ne  sont  pas 
bien  préparés,  etc. 

Les  questions  qui  nous  sont  posées,  sont  résolues  depuis  loiigtettfiL 
Ju  médecin  seul  appartient  le  droit  de  voir  les  malades,  de  fonmaler 
les  médicaments;  au  pharmacien  seul  appartient  le  droit  de  préparer, 
Tendre  et  débiter  les  médicaments,  et  le  médecin  ni  le  pharmacien  ne 
doivent  changer  de  spécialité. 

Le  pharmacien  qui  traite  les  malades,  qui  diffame  les  médecins,  qni 
nsnrp»  lewra  droits,  devrait  être  traduit  devant  les  tribunaux  et  con- 
damné-pMUf  exereioe  illégal' de  la  médecine,  à  des  dommages  -  inté- 
•41s  qn'ii  aasait  causés  au  médecin  ;  il  devrait,  en  outre,  être  attaqué 
par  ses  conlfrères  et  condamné  A  des  dommages-intérêts  équivalents  aux 
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dommages  qu'il  peut  leur  avoir  causé.  Il  est  malheureux  pour  les  deux 
professions  qu'il  y  sit  empiétement,  et  nous  demandons  chaque  Jour  q«e 
la  loi  soit  respectée  par  tous,  quelle  que  soit  la  profession.. 

10**  Un  rapport  de  la  commission,  chargée,  à  Nantes,d*étudier  les  ques- 
tions de  réorganisation  pharmaceutique  qui  doivent  être  traitées  par  la 
sous-commission  des  pharmaciens  de  Paris. 

11*  Une  lettre  de  M.  Moride,  pharmacien  h  Nantes,  qui  nous  fait  csn- 
naltre  qu'il  continue  l'étude  des  eaux  minérales  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  et  qu'il  a  reconnu,  avec  M.  Bobière,  la  présence  de 
l'arsenic  dans  les  eaux  ferrugineuses  de  PrcsaiMes  et  de  l'Ebaupin. 

12*  Une  lettre  de  M.  Micot,  qui  demande  au  rédacteur  de  prier  M. 
Ghatin  de  faire  connaître  le  procédé  quMI  emploie  pour  démontrer  la 
présence  de  l'iode  dans  les  eaux,  les  essais  qn'ila  faits  sur  diverses  eaux 
ne  lui  ayant  pas  fourni  les  résultats  qu'il  attendait  de  ses  recherches; 

13*  Une  lettre  de  M.  Bataille,  qui  nous  demande  :  1*  Si  un  individu 
qui  n'est  pas  médecin  peut  exercer  l'homéopathie;  V  si  cet  homéopathe 
peut,  d'accord  avec  un  pharmacien,  formuler  les  prescriptions  quHl  or- 
donnance» en  mettant  sur  la  formule  :  Sirop  selon  ma  formule  ;  potion 
sefon  ma  formule;  pommade  selon  ma  formule  ;  de  façon  que  son  phar- 
macien puisse  seul  exécuter  ces  formules  inconnues* 

L'individu  qui  n'est  pas  médecin  ne  peut  exercer  l'homéopathie  ;  s'il 
est  reçu  médecin,  il  doit  formuler  les  préparations  qu'il  ordonne,  de  fin- 
çon  à  ce  que  tous  les  pharmaciens  puissent  les  exécuter.  Le  pharmacien 
qui  a  entre  les  mains  une  semblable  ordonnance,  a  le  droit  de  se  pré-* 
senter  chesie  médecin  et  de  lui  demander  connaissance  de  la  formule  à 
eiécnter  ;  et  si  elle  lui  était  refusée,  il  pourrait  se  présenter  devant  l'au» 
torité  et  déposer,  à  l'appui  de  sa  déclaration,  la  formule  inexécutable: 
l'autorité  statuerait. 

La  Société  reçoit  divers  Journaux  et  brochures;  ils  seront  examinés. 

Au  moment  où  le  Journal  est  sous  presse,  nous  recevons  une  lettre  de 
M.  Silvant,  qui  nous  fait  connaître  que,  condamné  par  défaut,  il  a  été 
relaxé  en  appel.  Nous  donnerons  cette  lettre  dans  le  numéro  de  mars. 


U  Gérani  :  A.  GHBYALLIBB. 


Paris. — Typogr.  de  E.  et  V.  PENAUD  trères,  10,  rne  du  Faubourg-Montmartre. 
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Noyon,  le  U  février  1851. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Je  lis,  dans  le  ouméro  de  novembre  1850  du  Journal  dé 
Pharmacie  et  de  Chimie,  un  mémoire  de  M.  Thorel,  pharma- 
cien à  Avallon,  sur  la  préparation  du  sulfate  ferreux  et  sur  sa 
porîficalion. 

Ce  pharmacien  établit  que  le  sulfate  de  fer  du  commerce 
peut  être  privé  du  sulfate  de  zinc  qu'il  contient,  à  l'aide  du  bi- 
tartrate  de  potasse  pulvérisé  ajouté  dans  la  solution  de  sel  fer- 
reux, à  la  température  de  Tébullilion. 

Désireux  de  connaître  et  de  me  rendre  compte,  par  Tanalyse, 
derimporiaucedece  procédé,  j'ai  fait  les  opérations  suivantes: 

Je  dois  vous  dire,  monsieur  le  rédacteur,  que  je  me  suis  placé 
dans  les  mêmes  conditions  que  cet  honorable  confrère,  et  que, 
maillé  toute  la  délicatesse,  tout  le  soin  que  j'ai  mis  à  répéter 
ses  expériences,  je  n*ai  jamais  pu  arriver  à  un  résultat  égal  au 
sien. 

J'ai  fait  dissoudre  dans  150  grammes  d'eau  distillée  50  cen- 
tigrammes de  sulfate  de  zinc,  et  j'ai  porté  cette  solution  à  l'é- 
d*  siBiB.  7.  5 
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bullilion  ;  à  celte  tépoquqiîjbi'ûjouié  1  gramme  de  biiarirato  de 
potasse  pulvérisé. 

Il  ne  s'est  formé  aucun  dépAt,  même  après  vingt-quatre 
heivfiife  et  ce  Ji'eçuqnîappès  trente-axIieureB  que  j*ai  pu  remar- 
quer l'apparition  de  cristaux  qui,  examinés  alientîvement,  ont 
rdonné  à  l'agaljse  tous  les  caractères  du  bitartraie  de  potasse. 

*  En  effet  :  1**  ce  sel  projeté  sur  des  charbons  ardents  se  bour- 
soufle, noircit,  et  répand  une  fumée  ayant  l'odeur  de  caramel  ; 

2*  Calciné  sur  une  lame  de  platine,  il  laisse  un  charbon  lé- 
ger, alcalin,  contenant  du  carbonate  de  potasse; 

y  Dissous  dans  l'eau  bouillante,  il  forme  une  solution  qui 
rougit  la  teinture  du  tournesol  et  précipite,  en  flocons  blancs, 
la  solution  de.ohavx.'  Ge  précipité/  est  soluble  dans  les  acides 
nitrique  et  iliydrochlorique.  L'acétate  de  plomb  y  produit  un 
précipité  très  abondant. 

•L'eau 'Séparée  des' cristaux  de  bUartrate  de  potasse,  puis 
•'•fj'Wysëe,'a  fonrnt  ions  les  caractères*  des  ^els  de  protoxyde  de 
^»'«îiic,  c'est*-à^(KTe  que  l'acide  sdlfhydrique  y  détenmDe  un  pré- 
cipité blanc  très  abondant,  et  que  la  potasse,  la  sonde  et  ram- 
'  ttiontaque  y  produisent  des  précipités  blancs  floconneux,  qu'un 
léger  excès  d'alcali  redissout  promptement. 

Une  partie  de  l'eau  évaporée  aux  deux  tiers  laissuit  déposer, 

même  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  surtout  à  froid,  une 

»  matifre  ptilvérulenle  qui,  lavée  avec  soin,  ne  donne  aucune 

•  iracc  de  zinc. 

Cette  expérience  n'est-ellc  pas  concluante  et  ne  prouve-(-elle 
"pas  que  le  sel  de  protoxyde  de  einc  n'est  pas  précipité  par  le 
•'  bitartraie  de  potasse  ? 

=  Mais  je  poursuis  et  je  traiteiiiie'Selution  de  sulfate  de  fer  pu- 
rifié de  M.  Thorel  par  l'acide  sulfhydrique,  et  je  reconnais,  à 
4a  teinte  opnrline  que  prend  leimélunge,  que  ee  sel  contient  du 
'  sulfate  de  cinc.  Cette  teinte  opaliue  se  trouve  bientdt  souillée 
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par  un  dépôt  de  soufre  occasionné  pa?  la  présence  d'une  petite 
quantité  de  sel  de  peroxyde  de  fer. 

C'est  là,  omle  sait,  un  des  caractères  des  sels  ferriques,  de 
laisser  déposer  du  soufre,  lorsqu'ils  sont  en  coniact  avec  Tacido 
saUbydriquei. 

La  découverte  d'une  eombinaisoo  est,  pour  les  ehiaiistes»et 
pour  les  pharmaciens  qui  s'occupent  de  chimie,  un  fait  ourieuK 
qa'Us  cherehenA  naturellement  à  reproduire. 

Or,  jraitleflÉfr^  mais  toujours  en  laàn^  d'olMenit  ce  nouveau 
s('1  triple,  le  tarlrate  de  potasse,  de  fer  et  de  zinc,  i^u'anoonce 
M.  ThoreL 

J'ai  peiilrdUrctaiâl  o^été. 

Maifi, ae pounnai^il  pasarrimery monsieuslerédMttur, que 
ce  sel  cripleise  soîi  toatsimplsMefll  qu^nnsousTSulfate  de  ses* 
quioiyde  de  fer  ? 

Yoici  comment  je  hBpli(f«e  t 

Le  sulfate  de  fer  du  cenmserce  est  te^iovrs  reeeuvert^  de 
Mehes  jMMs  ocraoées,  formées  de  seus-*svlfat8>de'  ses*- 
qvioiyde  de  fer,  et  d«es  à  Tabsorption  de  Toxygèn»  par  let  sel 
ftrreux. 

Tootee  les  fois  que  le  suifaie  de  prdtoxyde  de  fer  est  diseetK 
éam&  reoo  et  traité  parla  chaleur,  ce  seNubét  une*  allégation 
amsiMe^  il  absorbe  fe&ygène  dé  Talr  et  donne  naissanee  au 
sel  cité  plus  bant,  le  sottSNsalfate  ée  eesquîw&ydfe  de  fec.  Q» 
pbénomène  est  très  sensible,  et  lu  néme  sohitkwr  Mirée' pewr 
en  séparer  ce  sel  peut,  sotnafs^eonraeipréeédeHniiene^la  cha- 
leur, fournir  les  mêmes  résultats  et  indéfiniment. 

Là  est  Terreory  si  ppom-iaot  yat  bien*  opéfé^  et^  eeqni  me 
porte  à  croire  que'  ce  sel  n'est  qae  du  eew-^sn^faie  40  eee^ 
^niosyde,  ce  sent  les  réactions^  sairantes^  (psi  appamasMent 
anssi  au  eeloetbar  r 

1**  Gfaamffé  surma^  lame  As  plati«ev  ee' prée^pitéo^épnaiiee 
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aucun  changement.  Ce  caractère  n'est  point  particulier  aux 
tarifâtes,  qui  tous  sont  décomposés  par  ia  chaleur; 

S""  Chauffé  avec  du  borax,  il  donne  un  verre  facile  a  remar- 
quer ; 

3*"  Mis  en  contact  avec  l'acide  chlorhydrique,  it  s'y  dissout 
presqu'eniièrenieniy  en  prenant  une  teinte  jaune  orange,  qui 
passe  au  jaune  d'or  par  Taddiiion  d'eau  distillée  ; 

W  La  solution  de  ce  précipité  dans  Tacide  chlorhydrique  est 
de  nouveau  précipitée  en  jaune  rouille  par  la  potasse,  la  soude 
et  l'ammoniaque. 

Ne  trouvant  pas  de  zinc  dans  une  couperose  du  commerce, 
et  étant  autorisé  par  là  à  penser  qu'elle  n'en  contenait  pas,  j'en 
ai  igouté  une  assez  forte  proportion,  que  j'ai  essayé  de  précipi- 
ter, à  l'aide  du  bitartrate  de  potasse  pulvérisé  ajouté  à  la  tem* 
pérature  de  rébullition. 

Ce  mélange  ne  m'ayanl  fourni  aucun  précipité,  j'ai  fait  de  nou- 
veau l'expérience,  sans  être  plus  heureux  ;  car,  depuis  le  9  jan- 
vier 1851,  jusqu'au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  la  liqueur  esc 
«oiûours  aussi  limpide  qu'avant  l'addition  du  bitartrate,  et  nul 
dépôt  ne  s'est  effectué.  D'où  je  conclus  que  (pour  moi)  le  bitar* 
tratede  potasse  ne  se  combine  pas  avec  le  sulfate  de  aûnc,  ni  avec 
une  certaine  portion  de  fer,  pour  former  un  nouveau  sel  triple. 

Quant  à  la  formule  qu'en  donne  M.  Thorel,  je  ne  puis  la  ju- 
ger, car  il  n'appartient  qu'aux  chimistes  habiles  et  profondé- 
ment versés  dans  cette  science  de  se  prononcer  à  cet  égard. 

Je  dois  aussi  vous  faire  remarquer  ce  passage  du  mémoire, 
où  il  est  dit  : 

•  De  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites»  je  n'en  ferai  con* 
«  nature  ici  que  deux.  Dana  ma  fiole,  j'ai  mis  chauffer  ensemble 
•  10  grammes  de  sulfate  de  fer  pur,  5  centigrammes  de  suUiaie 
<  de  zinc  également  pur ,  avec  60  grammes  d'eau  distillée 
'§.  préalablement  bouillie,  sucrée  et  acidulée.  Au  momeol  de 
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«  fébulliiioD,  j*y  ai  mis  10  ceDlifipramines  de  bliartraie  de  po- 
•  tasse.  La  liqueur  s'est  troublée,  et,  au  bout  de  cinq  mioutes, 
«  j'aî  recueilli  uo  précipité  blanc,  légèrement  verd&ire,  eipul-- 
«  véruleni.  » 

Je  crois  encore  à  une  erreur  sur  ce  point,  et  voici  comment  : 

On  sait  que  le  biiartrate  de  potasse  est  peu  soluble  dans 
reaoy  même  bouillante  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  li- 
queur soit  devenue  trouble,  puisqu'elle  tenait  en  suspension  un 
sel  qui  n'était  que  divisé.  Au  bout  de  cinq  minutes,  ce  sel  s'est 
précipité,  et  on  a  pu  remarquer  qu*il  était  coloré  en  blanc-ver* 
dâtre,  couleur  due  évidemment  au  sulfate  de  fer  qui  le  souillait. 

J'observerai  aussi  que  «  le  sulfate  de  fer  que  l'on  obtient, 
«  dit  M.  Tborel,  est  d'une  belle  couleur  d'un  vert  tendre,  ne 
«  contenant  plus  qu'un  peu  d'alun,  sel  tout  à  fait  inoffensif,  et 
«  qui  d'ailleurs  restera  dans  les  eaux  de  lavage,  toutes  les  fois 
«  qu'on  précipitera  le  fer,  soit  à  Tétat  de  protocarbonate,  soit 
«  à  Tétat  de  peroxyde.  » 

Comment  cela  peut-il  se  faire?  L'alun  n'est-il  donc  plus  pré- 
cipité de  ses  solutions  par  les  alcalis? 

Enfin,  monsieur  le  rédacteur,  d'après  les  expériences  que 
j*ai  tentées,  il  est  prouvé  (pour  moi  du  moins),  que  le  bitar- 
trate  de  potasse  ne  précipite  pas,  de  la  solution  de  sulfate  de 
protoxyde  de  fer,  le  sulfate  de  zinc  qu'il  peut  contenir.  Ce 
mode  opératoire  n'aurait  pour  but  que  de  rendre  plus  impur 
nu  sel  qu'on  chercbe  à  purifier. 

Il  serait  à  désirer  que  les  pharmaciens,  qui  préparent  eux- 
mêmes  leurs  produits  ou  les  purifient,  fissent  de  nouveaux  es- 
sais, afin  d'approuver  ce  procédé,  s'il  est  bon,  et  de  le  rejeter, 
s'il  est  mauvais. 

Yeuillez  donc,  monsieur  le  rédacteur,  donner  place  à  cette 
lettre  dans  votre  estimable  Journal,  et  me  croire, 

Monsieur,  votre,  etc.  ^.  Maisou,  phsmacien. 
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XCGHERCHES  SUR  LA  PRÉSENCE  BU  PLOHB  DANS  LE  CERVEAU  , 
1,A  MOELLE  ÉPINiftRE  ET  LE  FOIE  D*Uff  HOMVE  MORT  A  ±ii 
SUITE  DE  LA  MALADIE  SATURNINE; 

Par  M.    liASSAlGNE  (1). 

M.  le  docteur  Bouvier,  membre  de  PAcadémie  nationale  de 
médecine,  nous  a  chargés,.  M.  Chevalier  et  moi,  d'examiner 
chimiquemenlles  organes  énoncés  ci-dessus,  dans  le  but  d'y 
rechercher  la  présente  du  plomb  qui  pouvait  s'y  trouver  par 
suite  dé  Tàbsorption. 

Ces  organe^  ont  été  transportés  dans  le  laboratoire  de  l'un 
dé  nous,  et  leur  poids  respectif  a  été  immédiatement  apprécié. 

Le  foie  pesait ,  â,000  grammes. 

Le  cerveau 1,400       .— 

La  moelle  épinière &2       -^ 

Chacun  de  ces  organes  a  été  divisé  et  soumis  à  la  dessicca- 
tion dans  une  capsule  de  porcelaine.  Le  résidu  sec  a  été  ensuite 

* 

incinéré  dans  un  têt  en  terre.  La  calcination  a  été  longue  el 
foite  avec  le  plus  grand  soin;  il  a  fallu,  pour  brûler  le  cerveau, 
lessiver  à  plusieurs  reprises  le  charbon  de  cet  organe,  afin 
d'enlever  facide  phospborique  qui  s'y  était  formé. 

La  cendre  de  chaque  organe  a  été  lavée  à  l'eau  distillée, 
puis  traitée  par  l'acide  azotique,  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  la  disso- 
lution filtrée  a  été  étendue  d'eau  et  mêlée  à  un  soluium  d'acide 
sulfhydrique  ;  ce  réactif  a  bruni  lé|$èremenl  la  liqueur»  saos  y 
produire  de  précipité  j.mais^  après  un  contact  de  douze  heures, 
il  s'en  était  rassemblé  un  de  couleur  brune,  qui  a  été  necueilU 
sur  un  filtre. 


(1)  Les  observations  que  nous  donnons  loi  ont  été  faites  H  y  a  environ 
deux  ans;  elles  n'avaient  point' été  puMiées,  mais  le  résultat  avait  été 
eoBÉmiinlqtté  àfH.'îe  d^^tV^ur  Bouvier. 
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On  â  cdlciné  ensuite  chaque,  filire  dans  on  creuael  de  platine 
décoovert  ;  le  résidu  de  cette  calcioation  a  été  mis  en  ébuHition 
avec  de  l'acide  azotique,  qui  Ta  dissous  en  partie,  en  laissant 
QD  très  léger  résidu  blanc*grisàire.  Ce  résidu,  lavé  «et  mis  en 
c^mtact  avec  un  solulum  d'iodurc  de  potassium,  a  pris  bientôt 
npecoolenr  jaune  indiquant  la  présence  du  plomb ,  En  ettet^ 
cet  iodnre,  redi^sous  dans  Teau  bouillante,  s*est  déposé  ensuite 
m  petites  lames  noicacées  par  le  refroidissement. 

Xol  dissolution  azotique,  additionnée  d'acide  ^olfarique,  s'est 
à^peineiroublée;  mai&i  sursaturée  par  un  excès  d'ammoniaque, 
eUe  8*estcolorée  imi^édiaieioent  en  Jbleu  p&le,  par  la  formation 
d'une  certaine  quantité  i'ammoniure  de  cuivre.  Cette  réac- 
tinn  ûtuftnm^iT  mr  '*"  i^'i''Tr'"lfiTn  azotique-des résidus  iprovenant 
du  ceruf^iUf^ela^moelle  épinièreet  du  .foie,  indique  donc  la 
présence  du  cuivre  et  du  plomb  dans  ces  organes.  La  quantité 
gftinUne  que  nous  en  avons  constatée  ne  nous  a  pas  permis  d*é- 
tablir  si  ces  deux  métaux,  que  l'on  rencontrepresqu'ordinaire- 
nent  dans  les  mêmes  ovganes  de  Tbomme  sain,  s'y  trouvaient 
Wi>lu^0rande  quantité  que  dans  Tétat  normah 

La  solution  de  cette  question  ne  «pourrait  être  résolue  qu'en 
examinant  les  «nèmes  organes  pris  sur  plusieurs  individus 
morts  i  la  suite  d- autres  affections. 

Nous  nepeasons  pas  cependant  nous  éloigner  beaucoup  de 
la  vérité  en  avançantque  la  proportion  de  ces  deux  métaux  dans 
le  foie  et  le  cerveau  s'élevait,  pour  le  cas  susmentionné,  sa- 
voir : 

„       ,  ,     .  .  (  cuivre 08^,0005 

Pour  la  masse  du  foie  .  •  {     ,     ^ 

(  plomb 0  ,0001 

^       ,  ,  (  cuivre 0ff,O005 

Pour  la  masse  du  cerveau,  {     ,     .  ^    ^^^. 

t  plomb 0  ,0001 

Pour  la  masse  de  la  moelle  épinière,  il  nous  a  paru  que  la 
proportion  du  plomb  l'emportait  sur  celle  du  cuivre.  Notre 
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opinion  est  basée,  en  effet,  sur  ce  que  la  réaction  du  plomb  a 
été  plus  prononcée  que  celte  du  cuivre  (1). 

La  méthode  que  nous  avons  employée  a  é(é  celle  proposée 
par  M.  Pelouze  pour  estimer  le  cuivre  dans  l'ammoniure  de 
ce  métal.  A  cet  eflér,  nous  avons  d'abord  titré  un  solutnm 
faible  de  sulfure  de  sodium,  en  précipitant  à  chaud  une  disso^ 
lution  de  cinq  milligrammes  de  cuivre  dans  Tammoniaque  en 
excès.  L'expérience  nous  ayant  fait  ronnatire  qu'il  fallait  em- 
ployer 210°  d*une  burette  graduée  pour  précipiter  cette  quan- 
tité de  cuivre  transformée  en  ammoninre,  nous  avons  observé 
ensuife  que  le  cuivre  extrait  du  foie  était  complètement  préci- 
pité par  81%  et  celui  retiré  du  cerveau  par  hV, 

MtMOIRB  SUR   L«   GUVA6B  DBS  VINS;   AKIfiB  1850. 

Monsieur  et  honoré  confrère, 

Connaissant  toute  votre  sollicitude  pour  Findustrie  agricole 
de  noire  pays,  permettez-moi  de  vous  communiquer  le  résultat 
d'un  travail  entrepris  celte  année  pendant  le  cuvage  des  vins, 
dans  la  partie  du  département  de  SaAne«et-Loire,  canton  de 
CDucbes,  près  le  lieu  dit  la  Montagne. 

Je  me  suis  proposé,  dans  ce  travail,  de  rechercher  : 

i^  Quelle  pourrait  éire  l'influence  de  la  température  pendant 
le  cuvage,  selon  que  la  cuve  aurait  été  remplie  de  raisin  récolté 
par  un  temps  sec  ou  par  un  temps  de  pluie  ; 

2"*  Quel  serait  le  degré  alcooméirique  fourni  par  la  vinifr- 
V.  .lion  pour  des  raisins  d'ime  même  espèce,  mais  venus  dans 
d  s  positions  de  terrain  différentes  ; 


(1)  M.  Legrfp,  de  Chamboa  (Creuse),  avait  estimé  qae  la  proportion 
fin  cuivre  normal  du  foie  humain  s'élevait  à  un  cent  ?ingt-claq  mil- 
liè  ne.  Notre  eipérience,  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  une  méthode 
i\  À  nous  parait  à  l'abri  de  toute  objection,  indiquerait  une  proportion 
de  cuivre  seize  fois  plus  petite.  A.  Ch'btallibb. 
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S®  Quel  serait  le  degré  alcoométrique  avant  et  après  le  fou- 
lage de  la  cave. 

Le  raisin  cnUivé  dans  celle  partie  de  la  Bourgogne  est  le 
gros  gamé  ;  il  est  cultivé  dans  un  terrain  sableux  à  gros  frag* 
ments,  formé  par  la  dîsgrégation  d'une  roche  micaschîstense  et 
quelquefois  granitique. 

Le  travail  de  cuvage  se  fait  dans  des  cuves  non  couvertes,  et 
le  fruit  y  est  introduit  sans  égrappage  préalable. 

Pour  avoir  un  point  de  comparaison  bien  déterminé  relali- 
Tement  à  la  richesse  du  vid  en  alcool,  J*ai  commencé  par  cher- 
cher quel  était  le  degré  alcoométrique  des  vins  de  la  même 
localité  dans  des  années  bien  différentes. 

Je  me  suis  servi  de  Tappareil  de  distillation  de  Duval,  et  tous 
les  essais  ont  été  faits  à  la  température  de  15^  +  0. 

Le  vin  ronge,  année  18A6,  donne 

en  volume  en  alcool  absolu.  .  •  .    0|i08 , 

j     *o#/^      1      .  /moyenne,  0,102,60 

Le  vm  rouge  de  i8A9,  alcool  ^      ^ 

absolu  en  volume 0402 

Le  vin  blanc  de  18&9,  alcool  ab- 
solu en  volume 0,107 

Cette  année,  pendant  la  récolte  du  fruit  et  le  cuvage,  la  tem- 
pérature a  été  froide  et  pluvieuse. 

Pendant  les  premiers  huit  jours,  elle  a  été  de  10<^  +  0  à  l'ex- 
térieur, et  dans  Tintérieur  du  pressoir,  de  10^5  +  0.  Pendant 
huit  autres  jours,  elle  est  descendue  à  T  +  0  à  l'extérieur,  et  à 
8*  +  0  à  l'intérieur  du  pressoir. 

Première  expériefiee.  Une  cuve  remplie  par  le  beau  temps, 
placée  dans  le  pressoir  de  manière  à  recevoir  le  soleil,  après 
dix  jours  de  cuvage,  a  donné  en  alcool  absolu  en 
volume 0,108  mîll. 

Cette  cuve,  après  onze  jours  de  cuvage,  y  com- 
pris trente-six  heures  après  le  foulage,  a  donné 


P8  iOOVNAft  VS  CBIlfYfi  IIÉ»IC4Lr^ 

en  alcool  absolu  eB  votime 0,0M 


Différence  en  moins  après  le  foulage.  ...  ;  ?    0,007 

Une  seconde  cuve,  dont  la  recolle  avait  été  faite  pendant  la 
pluie,  après  cinq  jours  de  cuvage ,  a  donné  en 
alcool  absolu  en  volume 0,029  mill; 

Après  onze  jours  de  cuvage,  on  a  obtenu  en 
alcool 0,088 

Après  douze  jours  de  cuvage,  y  compris  vingt- 
quatre  heures  après  le  foulage 0,070 

Différence  en  moihsaprèit  le  foulage 0,018 

Deuxième  expérience.  Cuve  de  vendange  recueillie  par  un 
J)eân  temps  ;  la  cuve  est  placée  dans  Tombre  ;  après 
dix  jours  de  cuvage,  elle  doune  en  alcool.  ....    0,095  milf; 

Après  treize  jours  de  cuvage,  y  compris  trente- 
six  beures  après  le  foulage 0,086 


^taW^B 


Différence  en  mofa»  après  le  foulage 0,009 

Il  était  intéressant  de  savoif  si  le  vin  dB'  ki  cuve  essayé  imiaé- 
diatement  au-dessoas'  du  chapeau  ou  genne  ne  doBBoraîi  paa 
plias  dlalcool  que  le  via  tàpé  de  la  partie  ioféaieure  de  la-  eave. 

Le  vin  de  la  cuve  précédente,  tiré  immédiate- 
lOaAt  auHleasoiis  de  la  ge&ne^  a  donotf  e»  aloooL    0,096  mlU; 

Différence  en  plus , 0,001 

Une  seconde  cuve,  remplie  la  première  partie  par  le  beau 
tempe,  l'autre  moitié  par  la  pluie.  Cette  cuve  a 
donné,  après  six  jours  de  cuvage,  en  alcool.  .  .  .    0,088  mill. 

Après  neuf  jours  de  cuvage 0»j}95 

Apvès  dix  jours  et  demi  de  cuvage,  y  compris 
trente-six  heures  après  le  foulage. 0,089 

Différence  en  moins  après  le  foufoge 0,006 
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Uœ  4roisième  cuve  a  présenté  une  4inoniaUe  fort  remar- 
quable. Elle  est. placée  de  manière  à  recevoir  le  soleil;  son 
coQtepii,  r<*coUé  par  le  beau  temps,  n*a  commencé  ^.donoier  des 
signes  de  fermentation  qu'après  douze  jours,  et  ce  n'est  qu'au 
dix-seplîème  jour  de  cuvage,  y  compris  soixante  heures  après 
le  foulage,  que  le  vin  a  donné  son  maximum  d'alcool  :  0,09S  m: 

Troisième  expérience.  Une  cuve  dont  la  récoite  a  été  faite 
par  un  temps  de  pluie  n*a  pas  donné  de  signe  de  fermentation 
même  au  bout  de  huit  jours.  Après  seize  jours  de 
Clivage,  le  vin  a  donné  en  alcool 0,086  mill. 

Après  vingl*un  jours  de  cuvage,  y  compris 
Soixante  heures  après  le  foulage,  le  vin  a  donné 
en  alcool 0,088 

Difiërence  en  plus  pour  l'alcool 0,002 

Il  est  à  remarquer  que  le  vin  de  cette  cuve,  vu  son  temps 

de  CQvage,  n'a  pas  atteint  ie  de^^vé  alcooméirique  des  autres 

CMées. 
Une  seconde  cuve,  récoltée  par  le  beau  temps, 

\  donné,  après  boit  joors  de  cuvage 0,0^7  mill; 

Après  Qnae  jours j(),086 

Après  qDatûi^  joyurs  de  cuvage,  y  compris 

MSUBteiteupes^près  Je  foulage 0,090 


Différence  en  plus  après  le  foulage ;    0,004 

Quatrième  expérience.    Cuve  récoltée  par  un  temps  de 
j9luîc.  Cette  cuve,  après  huit  jours,  n'avait  pas  commencé  à 
fermenter;  après  quinze  jours  de  cuvage,  elle  a 
donné  en  alcool 0,0â3milL 

Après  trois  semaines  de  cuvage,  y  compris 
soixante  bcures  après  le  fpplage 0,088 

Une  seconde  cuve ,  récoltée  par  le  l>eau  temps,  a  donné. 
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après  huii  jours  de  cavage 0,088  mill. 

Après  onze  jours  de  cuvage,  y  compris  soixante 
heures  après  le  foulage 0|087 

Différence  en  plus  après  le  foulage 0,004 

Il  esi  à  remarquer  que  celte  cuvée,  dont  la  vinosiié  n*a  pas 
atteint  la  moyenne  des  autres  cuvées,  s*est  faite  au  moment  où 
la  température  était  la  plus  froide;  elle  aurait  dû  être  laissée 
au  moins  quatre  ou  cinq  jours  de  plus  en  cuve. 

Cinquième  expérience.  Cuve  récoltée  par  le  beau  temps. 
Cette  cuve,  après  neuf  jours  et  demi  de  cuvage, 
donne  en  alcool 0,101  mill: 

Après  onze  jours  de  cuvage,  y  compris  soixante 
heures  après  le  foulage 0,095  ^ 

Différence  en  moins 0,006 

Coneluiionê, 

Les  vins  de  1849  ont  donné,  à  très  peu  de  chose  près  (0,001 
de  différence),  la  même  quantité  d'alcool. 

Sur  sept  cuves  dont  la  récolte  a  été  faite  par  le  beau  temps; 
le  temps  moyen  du  cuvage  a  été,  pour  une  température  de 
10^  +  0,  de  neuf  jours  et  demi,  et  pour  être  prêtes  à  être  tirées, 
onze  jours  huit  dixièmes  ;  une  seule  cuve,  dans  les  mêmes 
conditions,  a  exigé  dix-sept  jours. 

Sur  (rois  cuves  remplies  par  un  temps  de  pluie  et  avec  une 
température  de  8"*  +  0,  le  temps  moyen  pour  le  cuvage  ^  été 
de  quatorze  jours,  et  jusqu'au  moment  du  tirage,  de  dix-hnft 
jours.  Il  y  a  donc  eu  pour  le  temps  du  cuvage,  en  moyenne, 
une  différence  de  six  jours. 

Pour  une  cuve  remplie  par  moitié  beau  temps  et  moitié 
pluie,  le  temps  du  cuvage  a  marché  de  même  que  pour  la  ré- 
colte faite  par  un  beau  temps. 
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Pour  quatre  cuves  récoltées  par  le  beau  temps,  il  y  a  eu, 
après  le  foulage,  une  diminuiion  eu  degrés  alcoométriques,  qui 
est,  en  moyenne,  de  0,007  mil). 

Pour  deux  cuves  placées  dans  les  mêmes  conditions,  il  y  a 
eu  une  différence  en  plus  dans  les  degrés  alcoométriques,  qui 
esc  de  0,004  mill.;  mais  il  faut  observer  que  ces  deux  cuves 
n'ont  été  tirées  que  soixante  heures  après  le  foulage.  Il  serait 
donc  avantageux,  selon  nous,  d'écraser  le  raisin  en  le  mettant 
dans  la  cuve  dans  les  années  aussi  froides  que  celle-ci. 

Pour  les  cuves  récoltées  par  un  temps  de  pluie,  il  y  a  eu  une 
différence  en  moins,  après  le  foulage,  dans  les  degrés  alcoomé- 
triques. Il  en  est  de  même  pour  la  cuve  récoltée  par  mauvais 
el  beau  temps. 

Le  vin  tiré  à  la  partie  la  plus  supérieure,  au-dessous  du  marOy 
est  un  peu  plus  alcoolique  que  celui  tiré  à  la  cannelle. 

Il  nV  a  aucune  indication  à  tirer  de  la  position  des  cuves 
dans  le  pressoir,  soit  qu'elles  soient  placées  à  la  lumière,  soit 
dans  Tombre,  soit  près  des  portes  ;  la  marche  de  la  fermenta- 
tion n'a  subi  aucune  influence  marquée  de  ces  diverses  posi* 
(ions. 

Le  vin  récolté  par  le  beau  temps,  qui  a  mis  à  cuver  de  huit 
à  dix  jours,  a  donné  en  moyenne  en  alcool  absolu  :  0,087  mill. 

Le  vin  qui  a  mis  de  dix  à  douze  jours,  a  donné 
en  alcool 0,090 

Le  vin  récolté  par  la  pluie,  a  donné  en  alcool.  .    0,088 

D  fférence  en  moins  dans  les  degrés  alcoomé-  ' 

triques  pour  le  raisin  récolté  par  la  pluie 0,002 

Il  faut  observer  que  tous  ces  viAs  chauds,  quel  qu*ait  été  io 
temps  de  euvage,  fermentent  encore  sensiblement,  et  qu'ils 
gagneront  encore  en  degrés  alcoométriques  dans  les  tonneaux. 

La  différence  de  la  vinosilé  du  vin  de  cette  année  avec  le  vin 
des  années  1846  et  18^9  est  de  0,012  mill. 
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Poiir  les  'Tins  i^écoUés  par  le  bf^nii  temps  et  pour  le  vin  ré- 
édité pop  la  pluîe,  de  0,014 mîll.  d'alcool. 

Je  me  propose  de  continuer  ces  expériences  surdes  vins  des 
localilés  environnantes,  et  avec  des  cuves  couvertes. 

E.  Bi)BRirsL. 

OBSERVATIONS   SUR   LE   DEGRÉ  BB   SENSIBIUTÉ  BBS   DIVBHS 
•  RÉACTIFS  POUR  l'iODE  ,  ET  SES  DIVERS  GÛMPOSÉS  ; 

Par  J.-L.  Lassaigicb. 
Depuis  9ue  la  présence  de  fiodea  été  signalée  dans  un  grand 
Bcnnbre  de  produits  minéraux  et  organiQues,  on  a  cherché 
'quelles  étaient  les  réaclions  les  plus  sensibles  pour  démontrer 
les  plus  petites  traces  de  ce  métalloïde.  Quoique  la  sensibilité 
.de  K'ioiidon  fiuttrès  grande,  comme  Tont  démontré  depuis  long- 
temps les  expériences  de  Sirameyer,  confirmées  par  les  mien- 
'«es  en  1832,  on  vient  tout  récemment  d'iodiquer  le  chloro- 
forme (1)  cemme  pouvant  se  placer  avaniageueemeniàcâté  de 
Ihnndon  pour  déceler,  non-seulement  des  traces  d'iode,  maiis 
ddfler  approximativement  ce  corps  dons  un  certain  nombre  de 
corps  organiques  et  particulièrement  dans  ceux  employés  en 
rniédeoine.  C'est  sur  remploi  de  ce  produit  que  M.  Rabourdin 
apaKHé  dernièrememune  notice.  Suivant  ce  dernier  auteur, 
le  chloroforme  découvre,  dans  un  liquide,  moins  d'un  cent 
milKème  d'iode  libre  tenu  en  solution.  Si  celte  fraction  minime 
est  la  fvhiB  petite  pattie  que  le  chloroforme  puisée  indiquer  par 
la  coloration  violacée  qn'ii  prend,  il  faut  avouer  que  l'avantage 
resteraiit  encore  à  l'amidon,  qui  en  fait  découvrir  tm  quatre  cent 
'^nillièine.,  c'est^-à^dîre  inne  proportion  quatre  fois.plus  petite. 

(1)  Le  sulfure  de  carbone  agit  sur  Tiorlc  libre  dissous  dans  Peau, 
omme  le  chloroforme;  il  se  colore  en  beau  violet;  ce  faitt  indiqué  dans 
la  chimie  de  Berzélius,  a  été  reproduit  par  d'antres  auteurs  et  proposé 
pour  apprécier  des  quantités  nrrnfmes  d'iode  libre. 
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Cette  fraction  n'est  cependant  pas  la  plus  petite  que  Tami*-. 
don^  rendu  soluble,  puisse  iadifuep  pai:  unecoJaraUoa/bkiqa»);, 
nous  avons  consiaié  qu'en.opëraxu  sui*'  un  btre  d'eau^diâtUlia»' 
renfermant  O^jOOlZ  d'iodure  potassique,  représenunt  0^,001 
d'iode,  ce  dernier  mis  en  liberté  par  uua  gouue  de.solutuxn..de 
chlore  1res  faible,ou  par  un  méiange,deK]ueIqne&gouites  d'acides,  : 
azotiqueetsulfurLque,dooiiaiilieuà.une/at£i!ecoZora/s0n/i/«afr, 
bien  appréciable^  à  la  simple  vue,  sur  un  semblable  volume  de., 
liquide  placé  en  avant  d'un  papier  blane.  Or»  Teffet  produit  danai. 
cette  circonstance  est  déterminé  par  une  proportion  d'iode-i 
libre  formant  un  cent  millionième  du  poids  de  Teau. 

L'eipérience  nous  a  démontré  que,  dans  cet  état  de  division, 
Fiode,  mis  en  liberté  par  l'action  du  chlore  ou  du  mélange  des. 
acides  précités,  n'était  plus  accusé,  par  le  chloroforme  avec.. 
lequel  on  agitait  la  dissolution  :  ce  dernier  restait  tout  à  faU> 
incolore. 

Nous  avons  été  curieux,  à  cetta  occasion,  de  vérifier  la.  sen- 
sibilité dn  biehlorure  de  palladiêun^  .que  nous  aviaa/i'  d«uà. 
proposé  comme  réactif  des.  iodures  dissous  dans.reaU|  il  y  a  plufe. 
de  douze  ans.  L'expérienca  quc^  nous  av^Mis-  teolÀa  dan^  cêtks 
derniers  temps  nous  a  convaincu  quiil  manifestait  directement 
la  présence  des  iodures  alcalins  lorsque  l'amidon  ne  pouvait 
l'indiquer;  ainsi,  un  deux  millionièmes  d'iodute  potassiquedanSi 
nne  masse  d'eau  distillée  équivalents  à  2  litres  ou  2,000  grammes,, 
est  décelé  bientôt  par  la  teinte  brun&tre  quç  prend  l'eau  sur  la- 
qjibeUe  on  opère.  Après  un  repos  de  viugl-quatre  à  trente-six 
heures,  l'Iodure  palladique  est  rassemblé  en  flocons  bruns  au 
Cand  du  vase  où  l'essai  a  été  faiu  Cet  ioduce,.  quoique  en  pedta 
quantité,  peut  néanmoinsétre  recueilli  par  décantation  et  dosr» 
séché  ensuite  dans  une  petite  capsole.  Les  réactions  cbimiqoei^ 
qu'on  produit  sur  ce  composé  en  déaatent  ta.  véritable  natuscu 
Cest  ainsi  que  cet  iodure  palladique^  chsiuflé.  dans  un  petit 
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tube  de  verre,  se  dëcompose  et  laisse  sublimer  de  l*iode  en  pe- 
tites lames  bien  distinctes.  Si  Tiodure  palladique  ne  peut  être 
recueilli  en  raison  de  sa  faible  proportion,  on  le  mélange  à  un 
peu  de  silice  humectée,  et,  après  la  dessiccation,  on  chauffe 
dans  un  petit  tube  à  la  lampe  à  esprit  de  vin.  La  vapeur  vio- 
lette qui  se  produit  alors  décèle  la  présence  de  Tiode. 

Un  autre  avantage  de  l'emploi  du  bicblorure  de  palladium, 
pour  découvrir  les  plus  petites  quantités  d'acide  combiné,  c'est 
d*agîr  sans  intermède  d'autres  corps,  comme  cela  a  lieu  pour 
l'amidon  et  le  chloroforme,  qui  ne  peuvent  déceler  sa  présence 
qu'autant  qu'il  a  été  dégagé  des  composés  dans  lesquels  il 
entre.  Or,  comme  c'est  le  plus  ordinairement  à  l'état  d'iodure 
qu'il  se  rencontre,  soit  dans  les  eaux,  soit  dans  les  plantes  ou 
autres  matières  organiques,  et  que  c'est  à  cet  état  de  combinai- 
son qu'on  le  fait  toujours  entrer  pour  le  reconnaître  ensuite, 
.quand  on  le  recherche  dans  les  substances  qui  l'admettent  dans 
un  état  encore  inconnu,  on  voit  que  Tactioa  du  bichlorure  de 
palladium  est  aussi  directe  que  sûre  dans  les  limites  où  la  sen* 
sibllité  de  ce  dernier  réactif  peut  se  manifester. 

TRIGMAOMATB  DB  POTASSB'. 

En  dissolvant  du  bichromate  potassique  dans  de  l'acide  ni- 
trique à  60%  M.  Roihe  a  obtenu  des  Cristaux  qui  sont  un  mé- 
lange de  deux  sels  différents  qu'on  peut  séparer  mécani-* 
quement. 

Le  tricbroroaie  de  potasse  se  présente  sous  la  forme  de 
prismes  obliques  rectangulaires  brillants ,  d'un  rouge  foncé  ; 
qui  deviennent  noirs  à  l'air^  décrépitent  légèrement  lorsqu'on 
les  chauffe,  et  se  fondent  à  une  température  de  l&O^  à  ISO* 
centigrades.  Ce  sel  estsotoble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  L'eau 
mère  se  décompose  promplement  à  l'air.  Mitscherlich ,  qui  a 
reconnu  depuis  peu  l'existence  du  trichromaie  de  potasse  ,  a 
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trouvé  qu^U  éiaii  composé  de  trois  équivaleots  d'acide  chro* 
mique  el  d'un  équivalent  de  potasse.  Sa  formule  est  donc 
K04-3C.0«- 

SUE    LA    COLORATlOir  DE  LJL  RACINE  D*IRIS   PAR  LE    SULFATE 

BE  FER. 

Monsieur, 

Je  crois  vous  avoir  entendu  professer  dans  Tune  de  vos  le- 
çons à  TEcolede  pharmacie,  que  le  meilleur  moyen  de  recon- 
naître si  des  pois  d*iris  étaient  réellement  en  iris,  consistait  à 
traiter  ces  pois  par  une  dissolution  de  sulfate  de  zinc,  qui  doit 
fournir  une  coloration  rose,  si  les  pois  sont  en  iris  vrai. 

Ayant  eu  l'occasion  de  répétor^  il  y  a  quelques  jours,  cette 
ezpâ'ience,  il  m*a  été  facile  de  constater  que  la  coloration,  ob* 
tenue  par  la  dissolution  de  sulfate  de  zinc,  ne  devait  pas  être 
attribuée  au  sulfate  de  zinc  lui-même,  mais  bien  au  sulfate  de  fer 
que  le  sulfate  de  zinc  du  commerce  contient  presque  toujours. 

Ed  effet,  si  l'un  expérlniente  avec  du  sulfate  de  zinccbîmi- 
quemefitpnr,  on  n'obtient  aucune  coloration,  quoique  les  pois 
soient  en  iris  parfaitement  pur  ;  au  contraire,  si  l'on  ajoute  une 
parcelle  très  minime  de  sulfate  de  fer,  la  coloration  rose  se  ma* 
mfesie  à  l'instant  méme(0*     Agréez,  etc.    £.  Poulenc. 

TOMMCOhOQiE  BT  CHIMIE  JII9ICIAIRE. 

HOmCIRB  PAR   imprudence;  —   EMPOISONNEMENT 

PAR   LE  LAUDANUM. 

TtHunal  eorreeiionnel  de  Paris  (7*  chambre). 
Présidence  de  M.  Fleury.  —  Audiencedu  18  janvier  1851. 
Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  1850,  M*  Labbé, 


(1)  Nons  atons  fériflé  le  fait  «Tancé  dans  cette  note,  et  reconnu  son 
exactitude.  A.  G. 
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se  semant  assez  sérieusement  indisposé,  reçut  les  soins'^ei' 
M.  Déguise.  L'état  du  malade  n'avait,  dans  l'originel,  rien  d'a»T«* 
larmant  :  M.  Labbé  n'avait  cessé  de  vaquer  à  ses^ocoupaiioâari 
habituelles.  Cependant,  vers  lato  de  iîr  journée  dut5  octobre, 
M.  Labbé  avait  été  en  proie  à  db  violentes  douleurs  d'én^ 
trailles,  et  M.  Déguise  avait  prescrit  l'injection  d'un  lavement 
laudanisé  ;  mais,  par  une  erreur  inexplicable,  qui  devait  en- 
traîner de  déplorables  résultats,  au  lieu  d'écrire  sur  l'ordon- 
nance rédigée  par  lui  :  laudanum  de  Sydenham,  10  gouttes, 
IL  écrivit  :  10  £t;amm.9S^ 

L'ordonoMMie:fuisicrupMleusemenlei4ciUëe  ^^maisune  demi^ 
bcMfe  après, Je&  symptômes  qui  sa  maniCeatàrent  devinrent  si 
efikayuts.,  qm  la  g^ndA,  la  femme  Baux,  aUa^n  toute.  liftte> 
ptévenin  M*  DeguJse.6tiefi.aiBisid£ll..Labbé» 

A  leuf^arris^,  VèM.  deiM.  Labbé  ^ësentail^  aussi  ëvidem^^ 
nvsntqiMipoaBible^  tous:  IcsKsnraotéroside  renpoisoDBemeBl  par 
um  sttbstiiiice*nai>caiique;  M.  Defwse  ie  reconnul  luinadéme  : 
il  employa  une  mëdicatimi  énergique  qui  parut  im  inattst  avobi) 
Tâtecv  laimakidie. 

Vers  le  nratîn  du  16,  M.  Labbé  sortit  de  son  assoupissement. 
La  journée  fut  assez  calme^  mais  il  expira  dans  la  nuit  du  10- 
au  17.  La  question  soumise  au  Tribunal  est  de  savoir  si  sa  mrort 
est,  ou  noB)  lerés»)la4derimprudenc«dii.nMM(ai 

MM.  Cruveilher,  Devergie  et  Rayer,  ont  rédigé  un  rapport 
qui  conclut  à  la  négative.  Ils  s'appuient^  en  substance,  sur  l'état 
morbide  antérieur  de  Mi  Labbé,  sur  l'intervalle  qui  s'est  écoulé 
entre  la  mort  et  le  moment  où  les  symptômes  de  Tempoisonne- 
ment  ont  semblé  disparaître.  Leur  raisonnement  consiste  donc 
à  dire  que  la  cause  ayant  cesséd'étre,  on  ne  saurait  lui  attri- 
buer aucun  des  effets  qui  se  sont  manifestés  plus  tard. 

Malgré  l'opinion  émise  par  ces  trois  savanis,  M.  Daguise  a 
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été  cité  devant  la  police  correctionnelle,  sous  prévention  d'ho* 
inîcide  parinoprudence. 

Il  est  assisté  à  L*uuâJooce  par  M^  Duvergier,  avocat. 

Les  témoins  sont  entendus. 

M.  Eugène  Bemault,  direcieur  de  TEcole  d'Âlfort  :  Deux  ou 

trois  jours  avant  la  maladie  de  M.  Labbé,  j'avais  chassé  avec 

'lui  ;  le  3  ociobre,  je  le  reçus  à  dtner  ;  îl  graissait  assez  bien  et 

tdlna  comme  à  l!urdînaire;  le  lendemain,  li!  assista  à  ane  petite 

^erre  à  Saint-Maur  ;  le  surlendemain  tdl4iUa  à  Paris.  Le  6  oo- 

tobre,  après  avoir v.islt<'  qnelqt>es travaux,  M  se  trouva  un, peu 

.îfidisposé;  decRL  jouis  après,  H  vintdtner  cbez  moi  et  mangea 

ffori  peu  ;  deux  jours  après,  je  l'avais  invité  k  dtner,  il  rebisa,  il 

se  trouvait  malade  et  affecté  d'un  grand  mal  de  tète  -,  on  lui  aût 

ies  sangsues  et  il  se  trouva  un  peu  mieux,  il  parait  même  qviUl 

mangea  un  peu  de  poulet.  Cependant,  Tinsomnio  et  le  mal  de 

léte  eemlnttanty  il  Ait  piirgé  ;  le  lendemain,  M.  Déguise  fils  lui 

«prescrivit  une  pilule  d*opium  ;  cette  pilule  lui  donna  de  vives 

dontenrs  d'«ntraiUes,  c'est  lui  qui  me  l'a  dit.  M.  Déguise  fils  vint 

et  rroonnnt  qnela  pilule  avait  pu  lui  faire  mal,  bien  que  la  dose 

.•en .fût  fort-ninime.  Le  lendemain,  la  fièvre  ayant  persisté,  M. 

Diegoîse  fut<iitandé;  il  examina  le  malade  et  reconnut  qu'il  n'y 

-avait  rien  à  presi^rire.  Cependant,  comme  vers  quatre  heures  la 

ffièvreiprenait  plus  dHntensiié,  M.  Déguise  parla  de  donner  de 

la  qutaîneà  M.  Labbé.  Le  lendemain,  lorsque  je  revins,  M.  De- 

ipuise  avait  pratiqué  une  saignée  pour  éviter  un  engorgement 

de  l'un  des  poumons.  Je  vis  le  sang  tiré,  il  était  fort  beau. 

M.  LE  PftÉsiDEHT  :  Monsûsur,  vous  avez  des  connaissances  en 
ifliédecine? —  R.  Je  fais  de  la  médecine  comparée,  de  la  mé** 
(deciaavétërinatpe. 

M.  LE  Président  :  Eafin  votre  opinion  doit  avoir  une  impor- 
tance dans  cette  affaire  ;  continuez. 

Le  TivoiN  :  Le  mardis  la  fièvre  se  calma  un  peu.  Je  parlai 
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de  faire  appeler  un  nouveau  médecin  ;  M.  Labbé  s*y  refusa, 
parce  qu'il  ne  se  croyait  pas  assez  malade  pour  cela.  Cepen- 
dant je  crus  devoir  faire  part  de  son  étal  à  deux  médecins  de 
mes  amis.  Le  lendemain  au  soir,  je  fus  voir  M.  Labbë,  il  me 
parut  absorbé  ;  il  me  dit  :  «  Je  vais  enfin  dormir,  adieu,  bon- 
soir. » 

D.  N*avez-vous  pas  senti  dans  la  chambre  une  forte  odeur  de 
laudanum?—  R.  Oui,  et  cette  odeur  incommodait  beaucoup 
M.  Labbé  et  la  femme  Hanx,  la  garde  malade.  Vers  deux  heures 
du  matin,  on  vint  m*avertir  que  M.  Labbé  était  très-mal.  Je  me 
rendis  près  de  lui.  Je  trouvai  M.  Déguise,  qui  me  dit  ne  pas 
comprendre  un  pareil  état.  M.  Labbé  n'ayant  absorbé  que  10 
gouttes  de  laudanum,  il  n'était  pas  possible  que  Taggravation 
de  son  état  fût  due  à  cette  absorption,  qui  ne  pouvait  présenter 
aucun  danger. 

Cependant,  M.  Déguise  manifesta  le  désir  de  provoquer  une 
consultation  ;  je  me  rendis  immédiatement  à  Paris,  je  courus 
chez  M.  Espiaud,  il  était  malade  et  ne  pouvait  venir.  Je  fus 
chez  M.  Cruveilher,  il  était  absent  ;  j'allai  chez  M.  Rayer,  qfii, 
quoique  malade,  consentit  à  venir.  Il  était  six  heures  du  matin; 
0  me  dit  :  <(  Il  y  a  un  médecin  auprès  de  M.  Labbé  ;  j'y  serai  à 
dix  heures.  »  Eu  revenant  h  Alfort,  je  passai  devant  le  pharma- 
cien ;  l'idée  me  vint  d'entrer  chf  z  lui.  Je  lui  demandai  s'il  ne  se 
souvenait  pas  avoir  donné  la  veille,  sur  une  ordonnance  de 
M.  Déguise,  uneceriaine  quantité  de  laudanum  pour  un  lave- 
ment. «  Pour  un  lavement?  s'écrie  avec  effroi  le  pharmacien, 
ce  n'est  pas  possible  !  y>  Il  ouvre  son  tiroir  en  tremblant,  en  tire 
l'ordonnance,  jette  les  yeux  dessus  avec  inquiétude  et  me  la 
montre..  Il  y  avait  non  pas  10  gouttes  de  laudanum,  mais  10 
grammes.  Je  courus,  désolé,  chez  M.  Labbé;  je  rencontrai 
M.  Déguise  dans  la  maison  et  lui  appris  la  fatale  nouvelle. 
M.  Déguise  fut  altéré  d'abord,  puis  son  visage  exprioia  la  plus 


r 
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vive  angoisse  ;  je  vis  sVchapper  de  ses  yeux  deax  grosses 
larmes. 

CependaDiy  il  arriva  un  fait  assez  singulier  :  M.  Labbé  se 
trouva  mieux,  ce  qui  nous  tranquillisa  un  peu.  M.  Rayer  arriva, 
on  lui  apprit  la  fatale  erreur  qui  avait  été  commise  ;  il  examina 
le  malade,  lui  tàta  le  pouls,  et  prescrivit  du  café  très  fort,  et 
des  pilules  d'aloès  pour  amener  des  évacuations,  puis  il  se  re- 
tira. Je  le  suivis  pour  l'interroger  hors  de  la  présence  du  ma- 
lade, M.  Rayer  me  dit  :  «  Si  le  pouls  ne  se  relève  pas  d'ici  à  ce 
soir,  M.  Labbé  mourra.  »  On  fit  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
fairo  pour  raviver  la  circulation  du  sang.  Je  dois  dire  que,  dans 
ses  moments  lucides,  M.  Labbé  me  dit  qu'il  attribuait  an  lau- 
danum l'aggravation  de  son  état.  La  journée  se  passa  à  donner 
du  café  et  de  l'eau -de-vie  au  malade,  et  à  lui  mouiller  la  tâle 
avec  des  linges  imbibés  d^eau  froide.  Son  lit  élan?  tout  mouillé, 
on  changea  de  lit  M^ Labbé;  je  reconnus  qu'il  nvait  perdu 
toutes  ses  forces,  c'était  une  momie  ;  cependant  il  avait  con- 
servé son  intelligence,  car  il  causa  avec  notis  et  adressa  même 
une  plaisanterie  à  l'individu  qui  le  portait  dans  ses  bras.  La 
famille  de  M.  Labbé  arriva,  je  me  retirai  et  ne  revis  plus 
M.  Labbé  vivant. 

M.  LE  Président  :  Monsieur,  dans  votre  opinion,  M.  Labbé 
est-it  mort  de  la  dose  de  laudanum  qui  lui  a  été  administrée? 
—  R.  J'ai  bien  réfléchi  sur  cette  question,  et  ma  conscience 
m'ordonne  de  déclarer  que  je  crois  fermement  que  M.  Labbé 
est  mort,  en  effet,  empoisonné  par  le  laudanum.  Depuis  l'évé* 
nemeur,  j*ai  fait  sur  des  animaux  des  expériences  avec  du  lau- 
danum :  les  animaux  n'en  ont  pas  paru  excessivement  affectés  ; 
mais  ceci  n'a  rien  d'étonnant  à  l'égard  des  herbivores.  J'ai  fait 
une  expérience  sur  un  chien,  il  en  est  mort. 

M.  Rayer,  médecin  :  M.  Renault  m'ayant  invité  à  visiter 
M.  Labbé,  je  me  rendis  auprès  du  malade.  M.  Déguise  me  fit 
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ptirt  de  la  fatale  erreur  qu'il  avait  commise  ;  il  tne  rendit  compte 
des  phases  de  la  maladie  et  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  com- 
battre.  Je  |»e0sai  qu'il  y  avait  empoisonnement  par  le  lauda» 
Dum,  et  qu^'l  était  nécessaire  «de  combattre  le  narcolirsme  par 
le  café  et  Teau-de-vie.  JVnirai  dans  la  chambre  du  malade,  je 
le  trouvai  éveille  et  dans  un  état  de  lucidité  complet,  les  sym- 
ptômes de  narcotisme  avaient  disparu;  cependant  M.  Labbé 
était  en  transpiraiion  et  ne  se  soutenait  presque  plus.  Ce  fait 
me  parut  très  [(rave,  et  je  Tattriboai  à  la  dose  de  laodamim 
absorbée  par  le  malade.  Cependant,  je  dois  dire  que  cet  abais- 
sement du  pouls  se  produit  quelquefois  dans  d'autres  cas  que 
celui  de  l'empoisonnement  par  Topium.  Je  prescrivisdes  pilules 
d'aloès  pour  forcer  des  évacuations  et  entraîner  ainsi  une  partie 
de  l'opium.  Le  lendemain^j'appris  que  M  .Labbé  avait  succombé. 
.  D.  Ainsi,  mousicur,  vous  ne  pouvez  pas  aiDrmer  que  iliniro- 
dOdissiou  de  Topium  ait  amené  seule  l'aflaiblissemenldu  pouès? 
^  R.  Il  mVsi  impossible  de  l'afiirmer^  car  d'autres  causes  peu- 
vent amener  cet  affaiblissement;  du  reste,  10  grammes  de  lau- 
danum, ce  n'est  pas  une  chose  qu'il  soit  impossible  d'absorber  : 
j'ai  connu  un  bumme  qui  en  a  pris  45  grammes  et  qui  a  survécu. 
La  preuve  que  je  n'ai  pas  cru  à  un  empoisonnement,  c'est  qu'à 
mou  arrivée  dans  la  chambre  de  M.  L:>bbé,  j  ai  levé  la  cou- 
verture pour  voir  si  la  peau  du  malade  ne  portail  pas  de  taches, 
iudices  de  la  fièvre  typhoïde. 

M.  LE  Présideht  :  Quelle  est  votre  opinion  sur  le  lavement 
de  vinaigre  ordonné  par  M.  Déguise?  —  R.  Le  vinaigre  s'ad- 
ministre ordinairement  comme  contre -poison  à  une  personne 
empoisonnée  avec  de  l'opium. 

D.  Le  viDsigre,  en  se  combinant  avec  l'opium,  ne  peut-il  pas 
produire  de  l'acétate  de  morphine?  —  R.  Oui;  mais,  dans  la 
circonstance,  le  lavement  a  eu  pour  but  et  pour  effet  de  &>rti- 
fler  les  organes  et  de  faciliter  les  déjections. 
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M.  LB  PbAsibbut  :  M.  Labbé,  après  être  tonbé  daad  un  Dar« 
cotisne  effirayaoty  autait,  surfam  de»  tënoifpDBges,  recouvre  sdi 
lucidité  peadanc  Ibogtemps,  puis  il  est  retovibé  de  BomMii 
dans  son  narcotisme,  ei  enfin  a  succombé.  Pensez -vous  que  te 
laudanum  absorbé  par  le  malade  ait  pu  prodBîre  un  semblable 
effet 7  —  R.  Lorsque  j-ai  vu  M.  Labbë»  il  m'a  para  daus^un  étal 
satisfaisant;  il  m'a  parlée  m'a  remercié;  j'ai  su  que^depinsyil 
avait  vu  ses  enfants,  avait  causé  avec  eux^  et,  le  soir  méma^ 
M.  Déguise  n'avait  écrit  que  son  malade  allait  beaucoup  mieufty' 
ce  qui  ezoliu,  pour  moi,  l'idée  que  l'état  de  narcotisme  ail  pu 
se  reproduire  par  les  mêmes  causes.  Du  reste,  je  n'ai  pas  été 
témoin  dea  phénomènes  qui  ont  pu  se  manifester  dans  la 
journée. 

M<  Alplianse  DEVERaiB ,  médecin  :  JTai  été  commis,  avec 
MM.  Rayer  et  Cruveilher,  pour  donner  notre  opinion  sur  les 
causes  de  la  mort  de-  M.  Labbé.  Il  nous  a  paru  acquis  que 
M.  LabM'étaîtt'  malade  depuis  quelque  temps;  ix-  l'épaqua  du 
8  octobre  ;  cependant,  vers  le  7  octobre,  la  maladie  se  dédava 
par  un  mal  de  tête  et  une  fièvre  suivie  d'insomaie  permanente; 

Ici,  le  témoin  rappelle  les  soins  donnés  au  malade. 

Après  l'absorption  du  lavemeui,  dit  le  lémoin  enoontinuanl, 
riusomnie  de  M.  Labbé  fit  place  à  un  narcQiisme  tel,  qu'il 
inquiéta  le  médecin,  qui  fit  en  cette  circonstance  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  le  combattre,  à  ce  point  que  lorsque  M.  Rayer  viai 
voir  le  malade,  il  le  trouva  dans  un  état  asses  saiisCaisant  et 
ne  présentant  aucun  symptôme  d'empoisonnement  par  le  lan^ 
danum.  Il  est  certain  que  la  lucidité  du  malade  s'était  moin^ 
tenue  com^ilète  pendant  toute  la  joarnée*  du  16. 

M.  LE  PaisiuBifT  :  Ainsi,  monsieur,  vous  ne  pensez  pasqu'il 
y  ait  eu  empoisonnement  par  le  laudanum  ?  -«  R.  Je  ne  le  pense 
pas,  bien  que' le  laudammait  pu  agir  très- fonemeat  sur  la 
fièvre  qui  a  enlevé  le  malade.  Cependant,  s'il  résulte  dès  dépo- 
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sitioos  deft  témoins  que  le  Darcotisme  a  coDlinué  après  la  ytelte 
de  M.  Rayer,  je  dirai  que  cela  peut  provenir  de  ce  que  Pempoi- 
soDoement  par  le  laudanum  n'a  pas  été  YÎclorieusement  corn- 
bailu. 

D.  Lorsqu'on  a  iransporté  M.  Labbé  d'un  lit  dans  Tauire,  il 
était  sans  forces,  incapable  de  faire  le  moindre  mouvement; 
n'attribuez- vous  pas  celle  faiblesse  au  laudanum?—  R.  Celte 
faiblesse  est  pour  moi  le  résultat  de  la  fièvre,  qui  avait  abattu 
les  forces  du  malade  ;  mais  je  ne  puis  dire  et  alBrmer  que  la 
mort  soit  le  résultai  immédiat  de  l'empoisonnement.  Je  déclare, 
en  outre,  que  si  M.  Labbé  ne  s'était  pas  trouvé  dans  un  éiat 
morbide,  10  grammes  de  laudanum  n'auraient  pu  produire  de 
résultat  grave. 

Sur  rinviiation  de  M.  le  président,  M.  Renault  entendu  pré- 
cédemment, répète  la  partie  de  sa  déposition  relative  à  l'état 
de  somnolence  de  M.  Labbé  la  veille  de  sa  mort. 

M.  LE  PfiÉsiDEifT  :  Quels  sont  les  effets  d'un  lavement. de 
▼Inaigre,  dans  le  cas  où  se  trouvait  M..  Labbé?  —  R.  Si  le  ma- 
lade le  rend,  l'effet  en  est  très  utile;  mais  si  le  malade  le  garde, 
sa  combinaison  avec  le  laudanum  produit  un  effet  contraire; 
dans  ce  cas,  il  ne  peut  qu'augmenter  les  symptômes  de  l'em- 
poisonnement par  le  laudanum. 

D.  Que  pensez-vous  de  la  lucidité  recouvrée  par  M.  Labbé, 
après  le  narcoiisme  dans  lequel  il  avait  été  plongé  m  dans  le- 
quel il  est  retombé  ensuiie? —  R.  Pour  moi,  lorsque  Tinielli- 
gence  du  malade  est  complètement  revenue,  l'état  de  narco* 
tisme  a  cessé. 

D.  Croyez-vous  que  l'abaissement  du  pouls  ail  été  produit 
par  le  laudanum?  —  R.  L'abaissement  du  pouls  n'est  pas,  pour 
moi,  un  des  phénomènes  produits  par  le  laudanum. 

D.  Que  pensez-vous  de  l'effet  produit  par  la  pilule  d'opium? 
—  R.  C'est  un  fait  des  plus  extraordinaires,  en  ce  sens  que 
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l'effet  produit  ciaîi  toui  autre  que  celui  qu'en  attendait  la 
science. 

M.  Déguise  :  M.  le  président  voudrait-il  demander  à  M.  De^ 
yergie  si  je  n'ai  pas  déclaré  spontanément  à  la  famille  de 
M.  Labbé  l'erreur  que  j'avais  commise? 

Lb  TÉMom  :  Je  ne  me  souviens  pas  de  cette  circonstance. 

M.  Henri  Dblafossb  ,  professeur  à  TÉcole  d'Alfort.  Le  té- 
moin raconte  les  phases  de  la  maladie,  comme  l'ont  fait  les  pré- 
cédents témoins.  J'appris,  dit  en  continuant  le  témoin,  que 
M.  Labbé  était  dans  un  état  de  narcotîsme  effrayant }  je  me 
rendis  chez  lui^  et  j'y  trouvai  M.  Déguise  qui  appliquait  au 
malade  des  compresses  d'eau  bouillante  qui  lui  causaient  une 
très  vive  douleur. 

Le  malade  ne  revint  de  son  état  de  somnolence  que  le  len- 
demain vers  huit  heures  du  malin  ;  on  le  changea  de  lit,  il  était 
dans  le  plus  grand  état  de  faiblesse  ;  je  revins  le  soir,  et  je  sus 
qu'il  avait  été  toute  la  journée  dans  cet  état  d'affaiblissement  et 
de  somnolence;  son  pouls  était  presque  éteint,  sa  pupille  était 
contractée.  Je  restai  auprès  de  lui  jusqu'à  huit  heures  et  demie 
du  soir.  Le  lendemain,  vers  sept  heures,  on  vint  me  dire  que 
M.  Labbé  était  à  l'agonie. 

D.  À  quelle  cause  attribuez-vous  la  mort  de  M.  Labbé.  —  R. 
J'ai  la  conviction  consciencieuse  que  M.  Labbé  a  succombé  à 
un  empoisonnement  par  le  laudanum. 

D.  La  lucidité  revenue  à  M.  Labbé  après  son  narcotisme  ne 
seraîi-elle  pas  la  preuve  que  l'effet  du  laudanum  était  terminé 
et  qu'il  ne  pouvait  plus  résulter  d'accident  par  le  fait  de  ce  lau- 
danum? ^  J'ai  fait  des  expériences  sur  des  animaux,  et  je  dois 
dire  que  j'ai  remarqué  que  des  chiens,  après  avoir  été  en  état 
de  narcotisme,  ont  recouvré  leur  lucidité,  leur  instinct,  leur 
sensibilité  pendant  cinq  ou  six  heures,  et  qu'ils  ont  succombé 
ensuite. 
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AL  Delpech  ,  pharmacien  à  Charenlon.  Cest  le  témoin  qui 
a  fait  préparer  le  laudanum  sous  sa  surveillance  toute  i^ti- 
xvlière  ;  il  ignorait  quel  u^age  on  devait  en  Taîre^il  a  cru  qii*on 
ferait  la  division  de  ce  laudanum  pour  remployer  partie  en  ca- 
taplasmes, partie  en  lavements.  S'il  eût  su  que  le  «tout  en  dAt 
étr^^eittployéi  pour  un  seul  lavement,  il  eût  anerti  M.Qeguise. 

D.  M.  Aiguise  voulait  ordonner  10  i^ult^es,  combien  10 
4p9ammeft  foiUrils  de  gouttes  ?  —  R.  200  gouttes. 

,M.LASftii6NB,  professeur  à  TÉcole  d*  Al  fort.  Le  lénoia  ne 

.S^ut.rien  des  «bits;  il  a  voulu  vérifier  sur  des  animaux  l'eflet  du 

«laudanum;  il  a  remarqué  qu'en  cas  d'empoisonnement,  la  pu- 

Ittlie  de  ranimai  était  contractée  ;  des  chiens  qui,  après  nnvar- 

cotisme  très  grand,  avaient  recouvré  leur  lucidiléi  sont  morts 

le  lendemain. 

M.  Mathieu  Oafila  ,  docteur  en  médecine,  profeaseor  à  la 
Faculté  :  Vers  le  milieu  d'octobre  1850,  M.  Déguise  vint  chez 
moi  et  me  raconta  qu'ayant  ordonné,  le  mardi  soir,  un  lave- 
ment à  M.  Labbé,  malade  depuis  huit  jours  d'une  fièvre  aiguë, 
£l  atteint  depuis  un  an  d'une  affection  gastro*intestinale,  il 
avait  mis  sur  llordonnance  10  grammes  au  lieu  de  10  gouttes; 
que  de  graves  accidents  s'étaient  manifestés  à  la  suite  de  cette 
létale evreur  ; :que>le<lendemain  nuuin,  à  cinq  heures,  à laauite 
d'une  .médication  énergique,  le  malade  s'était  trouvé  assez 
bien,  qu'il  y  avait  eu  un  iniervalle  lucide  de  vingt-cinq  heures, 
ipendant  lequel  il  ne  s'était  manifesté  aucun  des  «ymptdmes  qui 
.caractérisent  les  empoisonnements  par  les  opiacés;  mais  qu'à 
»sii  heures  du  matin,  le  leRdemain,  l'état  du  malade  avait  subi- 
^.tement  changé,  et  que  deux  heures  après  il  avait  cessé  d'exister. 
;  Ala  première  impression,  à  ce  récit  de  M.  Déguise,  fut  un  dou- 
loureux étoDoement,  car,  je  dois  le  dire,  ]V1.  Déguise  est  bien 
placé  parnû  nous  pour  la  gravité,  la  probité^le  savoir  ;  je  bii 
demandai  de  nouveaux  détails,  il  me  les  donna.  J'y  trouvai icela 
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d'emtraordînaire,  qu'il  y  avaU  eu  évidemment  iinermlfience^ 
otj  rempoisonnemcnt  par  Topium  est  esseniiellemeni  un  êm* 
]K>l8oaDemeDt  coHiioti',  et  je  ne  saurais  adineltre  que... 

M.  LE  PR<siDBnT  :  11  est  bon  de  rétablir  dans  votre  esprit 
desfoîts  qui  ne  vous  ont  peut-être  paséië  ppéscntës  très  exac- 
tement par  M.  Déguise.  Ainsi,  d'après  ceriakies  dépositions 
feîlesîcî,  le  reloup  k  rinteiligeiiGe  n'anralt  pas  étë'completf  cbez 
M.  Lâbbé.  0»  n'aurait  pas  cessé  un  seul  instant  d'avoir  à  cenit* 
battre  le  oarcofisme  à^ l'aide  du  café  et  de  IVau-de^vie;  M.  le 
docteur  Rayei^-  aurait»  pour  atteindre  ce  buic,  ord€«mé  des  pi*^ 
lûtes  d*alt>ès;  on  await  notamment  entretefiQ  sup  la  cête-d^ 
M.  Labbé' des corat^yesses  icÉbibëes  d'emi  froide;  etifi» te  pouls 
serait  t<m}o«(rs' resté  très' bas,  et  M.  ikayer,  lors  de  sat  visite^  à 
dfcc  heures  do  matin,  Ta  constaté. 

M.  OwriLA  :  P^ermettez-moi,  monsieur  le  Président,  dis'coii»* 
pUter  ma  déposttion  ;  je  m'expKquerai  ensuite  sur  Temptoldtt 
ealë'etstirladëpressionidn  pwis. 

Je  peuplais  de  la  coatlouliié  d^action  des  immssos.  Les  poîsoas 
sa  difîsettt  en  deiix>  grondes  citasses  :  dans  la  psemère,  sont 
nogés^oeux-doait  racll«i>est  înl«rmitteaiev  con«e'leca«tAra^ 
Hmotx  Tomiquc^qui  renfersMDt  pl^usieurs  empoisonoeraents^en 
uw  seul;  après  le  premier  accès,  lemaiade  éproit?euB««ifMit 
qui  dure  dix  minutes  et  demie,  d'heure  en  teure-;  puis  un  se^ 
eaiid  aeeès,  et  alasrdesoitew 

Dons  la  seconds  dass«v  sonc  placés  les  empoisoiiaessents 
dimt  l'action  est  conduae,  cantneropianv.  L'aetîoii  de  ces  poi** 
soaa,  a«e  fois  maslfestée,  «tte  cesse  pas  un  seul  instant  jusqaf'à 
hiBtort  00  jusqu'à  la  guénsoii^  et  jamais,  oui  n'a  constaté  ua 
saq^tsiinBement  par  l^apiam  non  conita»  ;  les  symptômes  pet^ 
sismit  toujours^  on  arrive,  tm  effet,  à  faipe  auyririest  yeu^r^ux 
osMad^a  eo  les  pinçant),  mais,  ils  cetoariieal.  kaaaédiateaBaat 
après  dans  le  sommeil  ;  ils  ne  psovent  marcher,  les  mouvez 
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luents  sont  convulsifs.  Aussi,  mon  éionnemenl  a-t-il  été  extrême 
quandLon  m'a  dit  que  M.  Labbé  avait  eu  une  lucidité  qui  s'était 
prolongée  très  longtemps.  Je  me  résume  :  pour  moi  et  pour 
ceux  qui  possèdent  la  matièrey  du  moment  qu'il  j  a  intermit* 
tence,  c'est-à*dire  cessation  des  symptômes,  il  n'y  a  pas  ea 
empoisonnement  parTopium. 

Il  est  encore  une  question  que  nous  ne  connaissions  pas  il  y 
a  vingt-cinq  ans,  celle  de  la  tolérance  $  c'est  la  différence  dea 
effets  produits  par  les  mêmes  médicaments  sur  ceux  qui  se  por- 
tent bien,  ou  sur  des  individus  malades.  Ainsi,  12  grains  d*émé- 
tique  absorbés  par  un  homme  atteint  d'une  fluxion  de  poitrine, 
non-seulement  ne  lui  seront  pas  fatals,  mais  encore  il  pourra 
arriver  qu'il  ne  vomisse  pas.  Je  citerai  le  nitrate  de  potasse,  le 
sulfate  de  quinine,  qui,  administrés  à  de  très  fortes  doses  à  des 
Individus  atteints  de  rhumatismes,  n'occasionnaient  aucun  ac- 
cident. Je  me  demande  si,  relativement  à  M.  Labbé,  il  ne  s'est 
pas  produit,  par  rapport  aux  10  grammes  de  laudanum,  ce  qui 
arrive  si  souvent  pour  Témétique,  et  ce  qui  doit  être  attribué 
non  à  i'émétique,  mais  à  IVffet  d'une  maladie  grave.  Ainsi,  il  se 
pourrait  très  bien  que  la  mort  de  M.  Labt>é  eût  été  causée  par 
toute  autre  cause  que  par  l'absorption  des  10  grammes  de  laii* 
daoum,  sans  cependant  dire  que  le  lavement  n'y  ait  pas  con- 
tribué un  peu. 

Quant  au  café,  il  est  très  préconisé  comme  antidote  dans  i'ein« 
poisounement  par  l'opium  ;  cependant  je  lui  préfère  l'eau  vinai- 
grée. M.  le  président,  vous  me  demandiez  tout  à  l'heure  poar^ 
quoi,  si  le  narcotisme  avait  cessé,  M.  Déguise  avait  continuée 
faire  donner  à  M.  Labbé  de  l'eau  vinaigrée.  Il  était  tout  naturel 
de  continuer  un  médicament  qui  avait  amené  de  bons  résultats. 
.  M.  Moignon  ,  avocat  de  la  République  :  Mais  il  est  à  remar- 
quer que,  chez  M.  Labbé,  la  pupille  a  toujours  été  contractée^ 
et  que  le  pouls  ne  s'est  jamais  relevé. 
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M.  Obfila  :  C'esi  moi  qui,  dans  Taffaîre  Casiaing,  ai  souiena 
contre  M.  Chaiissier  que,  dans  rempoisonnement  par  Topium, 
la  pupille  était  le  plus  souvent  contractée  ;  mais  il  est  d'autres 
maladies  dans  lesquelles  ce  sympiôme  est  constaté. 

M.  Moignon  :  Mais  la  continuité  de  cette  contraction  n'est- 
elle  pas  un  indice  de  la  continuité  de  rempoisonnement?  —  R. 
Oui,  mais  cet  indice  a-t-il  été  constant? 

M.  LB  Prêsidbut  :  A  quoi  attribuez-rous  la  dépression  du 
pouls?  —  R.  Quant  à  la  dépression  du  pouls,  il  y  aurait  beau- 
coup à  dire.  Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'opium,  il  est 
très  souvent  plein  ;  le  fait  est  constaté  dans  des  livres  écrits  il  y 
a  plus  de  trente  ans^  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  pas  été  faits 
pour  la  cause.  Homme  de  science,  je  veux  établir  qu'on  ne  peut 
aiBrmer  que  la  mort  de  M.  Labbé  ait  été  le  résultat  d'un  em- 
poisonnement. Je  crois  qu'il  a  succombé  aux  suites  d'une  ma* 
ladie  grave  antée  sur  une  constitution  faible,  sans  nier  que  le 
lavement  ait  pu  y  contribuer  pour  quelque  chose. 

D.  Que  pensez-vous  des  lavements  au  vinaigre  administrés  à 
M.  Labbé?  —  R.  Ils  devaient  produire  plutôt  une  amélioration 
qu'une  aggravation.  Si  on  les  avait  administrés  en  même  temps 
que  l'opium,  il  est  évident  qu'ils  auraient  activé  l'action  délé- 
tère, car  le  vinaigre  est  un  dissolvant  ;  mais  après  TabsorptioOi 
ils  ne  pouvaient  produire  cet  effet,  car  le  poison  était  déjà  dis^ 
sous. 

D.  Esi-re  que  le  vinaigre  combiné  avec  l'opium  n'introduit 
pas  dans  les  intestins  un  nouveau  mordant,  facétate  de  mor- 
phine? —  R.  Il  existait  dans  le  laudanum,  il  n'y  avait  plus  rien 
à  dissoudre;  l'absorption  du  laudanum  est  très  prompte,  quand 
les  lavements  ont  été  administrés,  il  n'y  en  avait  plus  de  traces, 
la  partie  active  devait  avoir  fait  son  effet,  et  Teau  vinaigrée 
était  un  moyen  excellent  pour  amender;  seulement,  jaurais 
mieux  aimé  l'introduire  par  la  bouche. 
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D.  Les  effets  du  laudanum  sont-ils  1res  pronipis?  —  R.  Ils  se 
produisent  en  quelques  secondes,  quelques  nfiiiuiies  au  plus. 

M.  Bérard  ,  doyen  ùe  la  Faculié  de  médecine.  Le  tëmoîn 
donne  quelques  détails  sur  ses  relations  d'amitié  avec  M.  Labbé. 
Il  se  préoccupait  de  la  sanié  de  celui-ci,  dont  les  traits,  chan- 
geant chaque  jour,  faisaient  soupçonner  à  M.  Bérard  une  grave 
aliéraiion  organique.  Ayant  été  forcé  de  faire  un  voyage,  à  son 
retour  il  apprit,  avec  moins  die  surprîseque  de  douleur^  fe  mort 
de  M'.  Labbé,  et  pensa  qu'elle  avait  été  causée  par'une  allè^t 
tion  aigiie,  qui  s'était  greffée  sur  Taffeciion  chronique  qu'îl'lof 
soupçonnait  depuis  longtemps. 

Le  témoin  dit  en  continuant  :  Les  empoisonnements  par  To^ 
pium  sont  très  fréquents  ;  d'abord  parce  que  les  hommes  pu^ilf 
lanimes  qui  veulent  se  décharger  du  fardeau  de  la  vie  ont  re* 
cours  à  ce  poison,  persuadés  qu'ils  sont  qu'il  ne  canse  aocnne 
douleur,  ce  qui  est  une  erreur.  Par  suite  des  trop  nombreuses 
erreurs  semblables  à  celle  qui  m'amène  ici,  parmi  lies  diverses 
propositions  formulées  par  la  science  sur  les  résultats  d^  ce 
poison,  il  en  est  une  incontestée  et  incontestable,  c'est  qu'aoe 
fois  les  symptômes  déclarés,  ils  votii  toujours  progressivemeat 
sans  discontinuité,  jusqu'à  la  mort  ou  la  guérison.  Chrisiison, 
qui  est  aussi  classique  en  Angleterre  que  M.  Orfila  en  France^, 
a  formulé  cette  proposition,  et  il  a  recherché  si,  dans  la  pra- 
tique, il  s'était  rencontré  des  exceptions.  Il  n'en  a  relevé  que 
deux,  et,  après  les  avoir  examinées  aitentivemenr,  il  convient 
qu'on  ne  doit  accepter  la  première  qu'avec  hésitation  ;  quant  à 
la  seconde,  if  la  nie  complètement. 

Je  déduis  de  ceci  quo  si  M.  Labbé  a  réellement  dît,  dans  h 
journée  du  16  les  paroles  qu'on  lui  attribue,  qu'il  ait  causé  avec 
sa  famille,  qu'il  ait  plaisanté  en  disant  :  «  Décidément  l'opium 
berne  réussit  pas!  »  s'il  a,  en  un  mot,  recouvré  sa  ittcidité,  sli 
y  a  eu  intermittence,  j'en  conclus  qm  M.  Labbé  n'est  pas  nOTt 
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empoisonné  par  l'opium.  Il  au  des  exemples  d'hommes,  qui  ont 
nnrYécu  à  Tabsorption  de  2  onces  d'opiam  ;  qoelques-uns  ont 
dormi  pendant  douze,  vingt^quatre,  trente-six  heures,  d'un 
sommeil  alors  réparateur  ;  mais  il  est  à  remarquer  que,  même 
pour  ces  individus  qui  ont  échappé  si  miraculeusement  à  la 
mon,  la  proposition  ne  s'est  pas  démentie  et  que  les  symplômes 
ont  persisté  jusqu'à  la  complète  guérison. 

D.  Que  pensez-vous  des  lavements  au  vinaigre? —  Beux 

.  aontefi  d'hommes  peuvent  répondre  à  cette  question  :  ceux  qui 
ont  fait  des  études  toxicologiques  et  les  physiologistes;  j'ai 
lÏMineur  d'appartenir  à  cette  dernière  classe.  Une  substance 

.  itoxiqne  n'agit  qu'autant  qu'elle  est  absorbée,  elle  n'est  absorbée 
qu'autant  qu'elle  est  dissoute;  si  j'avais  le  malheur  d'avoir  un 
moFcesiU  d'opium  dans  l'estomac,  je  me  garderais  bien  d'y  in- 

t^tredttirede  Tacide  acétique,  car  le  vinaigre  est  un  dissolvant 

.tvàa^pnissam,  niAiéme  .de  l'eau  qui  mettrait  immédiatement 

.l^Bpinm;fin  dissolution  ;  mais,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  l'opium 

était  déjà  dissous,  et  Faddition  d'eau  vinaigrée  n'a  rien  pu  y  fairej 

Jlf.  iiB  PnÉsinENT  ;  Quel  effet  pourrait  produire  sur  uneper^ 

.iSMiieliieo  poriante  l'absorption  de  10  grammes  de  laudanum  ? 
liBiffâHOiif  :  C'est  une  quesûon  à  laquelle  on  ne  pourrait  ré- 
pondre sans  témérité.  Ge  que  je  puis  dire,  c'est  que  dans  car-. 

^  taines  maladies,  dans  le  tétanos,  par  exemple,  on  administre 
i:haqiie.'JDnraaanaladesix  fois  plus  d'opium  que  M.  Labbé  n'en 
.a  pria,  etÂl  n'en  est  pas  incommodé.  L'économie  ne  paratt  pas 
4K>awfiir  soufif  ir  de  deux  choses  à  la  fois  :  c'est  ce  qu'on  appelle 

M.  LE  SUBSTITUT  :  Quo  peuscz-vous  de  la  dépression  du 

.  pouls? —  R.. Je  n'admets  pas  qu'elle  ait  été  constante,  puisqu'il 

l'hall  éiahU  que  la  sécrétion  des  urines  s'est  rétablie  chezM.  Labbé, 

-  et  que  oetie  sécrétion  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  sans  que  la  cir- 

^c«latlon  dusoiDg  ait  reprismne  certaine  énergie. 
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M.  Déguise  est  appelé  à  s'expliquer.  Le  prévenu  enlre  dans 
de  longs  détails  sur  ses  relations  antérieures  avec  M.  Labbë, 
sur  la  maladie  de  celui-ci  :  maladie  qui  date  de  loin,  et  sur  les 
soins  qu'il  lui  a  prodigués.  Arrivé  à  la  prescription  du  lauda- 
num :  Ma  bouche  disait  10  gouttes,  dit  le  prévenu,  et  ma 
plufte  écrivait  10  grammes.  (Avec  émotion.)  C'est  une  erreor 
fatale  que  je  déplore. 

M.  LE  Président  :  Mais  une  personne  présente  vous  a  dît  : 
«  Êtes- vous  bien  sûr  de  voire  ordonnance?  )>  cela  aurait  dû 
appeler  votre  attention  ? 

Le  Prévenu  :  Quand  on  est  sous  une  pensée,  on  est  entiè- 
rement dominé  par  elle;  positivement  j'ai  relu  mon  ordon- 
nance, je  n'ai  pas  vu  mon  erreur. 

Le  prévenu  raconte  les  soins  qu'il  a  donnés  à  M.  Labbë, 

après  le  lavement  au  laudanum,  et  termine  en  disant  :  Il  est 

mort  par  le  poumon  et  non  par  le  cerveau.  Or,  on  ne  meurt  pas 

parle  poumon  avec  l'opium,  mais  bien  par  le  cerveau  :  ce  n'est 

*  donc  pas  le  lavement  au  laudanum  qui  l'a  tué. 

M.  LE  Président  :  Il  me  reste  une  dernière  question  à  vous 
adresser.  Pourquoi,  lorsqu'il  s'est  agi  de  constater  les  causes  de 
la  mort  de  M.  Labbé,  avez-vous  hésité  et  demandé  à  une  per- 
'  sonne  ce  qu'il  fallait  mettre  sur  votre  déclaration? 

Le  prévenu,  très  ému  :  Mon  chagrin  était  très  fort,  je  n'étais 
pas  sans  craindre  que  le  lavement  n'eût  contribué  à  la  mort  de 
M.  Labbé.  Je  ne  pouvais  pas  mettre  sur  le  certificat  :  mort 
d'une  fièvre  grave  avec  des  symptômes  d*empoisonnement  ;  j'ai 
mis  qu'il  était  mort  d*une  fièvre  à  caractère  pernicieux  et  insi- 
dieux. 

M.  Tavocat  de  la  République  Moignon  soutient  la  prévention. 
Pour  l'organe  du  ministère  public,  il  est  constant  que  la  mort 
de  M  Labbé  a  été  causée  par  le  laudanum.  Il  y  a  eu  impru- 
dence et  inattention  de  la  part  de  M.  Déguise.  En  conséquence, 
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M.  l'aYOcat-^ënéral  de  la  République  requiert  Tapplicaiion  rfe 
la  loi. 

M' Du vergîer  présente  la  défense  du  prévena.  L'avocat  lit  au 
Tribunal  celte  partie  du  rapport  des  trois  médecins  chargés  de 
constater  la  cause  de  la  mort  : 

«  Il  n'existe  pas,  dans  les  annales  de  la  science,  de  cas  de 
mort  occasionnée  par  l'opium  dans  lequel  le  malade  ait  recouvré 
et  conservé  une  lucidité  aussi  complète  et  aussi  prolongée,  après 
un  narcotisme  aussi  profond  que  celui  dans  lequel  M.  Lahbé 
avait  été  plongé. 

((  Dans  cet  état  de  choses,  pour  répondre  aux  questions  qui 
nous  ont  été  posées, 

«  Nous  disons  :  M .  Labbé  n'a  pas  succombé  à  une  fièvre  in  ter- 
millenle  pernicieuse  ;  il  a  succombé  à  une  fièvre  grave,  compli^ 
quéed'un  empoisonnement  parle  laudanumJiquidedeSydenham. 

a  L'existence  antérieure  d'une  fièvre  grave,  la  cessation  àa 
narcoiisnie  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée  da  16, 
la  connaissance  de  cas  dans  lesquels  des  doses  beaucoup  plus 
élevées  de  laudanum  (65  grammes)  ont  éié  prises  sans  que  la 
mort  en  ait  éié  la  suite,  le  défaut  d*examen  du  corps  après  la 
mort,  toutes  ces  clrconsiauces  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  aflb- 
mer  que  la  mort  a  été  la  suite  nécessaire  de  TexécuLion  de  l'or- 
donnance de  M.  Déguise.  » 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  la  défense  de  M"^  Duver- 
gier,  se  relire  en  la  chambre  du  conseil. 

Après  une  heure  de  délibération,  l'audieuce  est  reprise,  et 
M.  le  président  prononce  un  jugement  par  lequel  M.  Deguis« 
est  déclaré  coupable  d'homicide  par  imprudence;  mais  le  Tri- 
bunal, considérant  les  soins  prodigués  par  M.  Déguise  à  SOE 
ami,  lui  accorde  le  bénéfice  de  l'art,  &6d,  et  le  condamne  ù 
quinze  jours  de  prison,  500  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

(JExtraU  de  t Union  médicale.) 

y  SÉRIE.  6.  6 
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EMPOISONNEMENT  ACCIDENTEL. 

On  sait  qu'oo  se  «ert  ftoiivent  en  leiniure  de  sels  métalliques 
pour  colorer  les  étoffes^  les  lissas  divers.  Le  fait  suivant  fait 
voir  que  les  étoffes  teintes  avec  de  ces  sels  peuvent  donner  lieu 
à  des  accidents, 

A  Lille,  dans  le  mois  de  janvier  dernier,  un  enfant  de  dix- 
huit  mois  a  été  atteint  des  symptômes  de  l'empoisonnemeDi,  et 
c'est  en  suçaai  la  lustrine  verte  qui  recouvre  «n  ëdredon,  qii*il 
s'est  empoisonné* 

Déjà  précëilemment  les  mêmes  symptômes  s'étalent  produits 
par  la  même  cause;  et,  ma'gré  toute  la  vigilance  des  parents, 
ie  Clit  s'est  renouvelé  avec  des  circonstanoes  assez  grades* 
Cej^endant  IVmpolsonoement  a  cédé  aux  soins  prodigués  à 
l'enfant,  qui  est  maintenant  hors  de  danger. 

^^SÇStSSS^S^— «T*T~*iJ~-^*^— ^■«^•^■■^■•JSKSS  »  ■■         — ^  >  »  M  S^J5BB5^3S1^3KBC^BB^BM8^^BB| 

EWOlSOmSUSNT  P4&  lMPR|}nENGB«  —  ACIDB  SUUTDBIQIIB. 

DONNÉ  roua  DB  LEAD-DBrYSB* 

Oa  écrit  de  Dijon  à  la  date  du  4  Cévrier  : 
«  La  Cour  d'appel  de  Dîjoa  a  eu  à  se  prononcer  sur  le  fiilt 
suivant  : 

•  Depuis  nombre  d'années,  le  sieur  Alexis  Rigot,  aubengisteà 
Eufligneix  (Haute-Marne),  recevait  chez  lui,  chaque  matin,  un 
mendiant  octogénaire  nommé  Thiébaut,  auquel  il  servait,  gra- 
tuitement, un  petit  verre  d'eau-de-vie  et  un  morceau  de  pain. 
La  bouteille  contenant  l'eau* de-vie  était  toujours  placée  sur 
un  rayon  situé  au-dessus  d'un  buffet. 

•  Un  jour,  Rigot  s'était  serri  d'une  bouteille  contenant  de 
l'acide  sulfurique,  qu'il  avait  eu  l'imprudence  de  laisser  sur  le 
rajM,  à  côté  de  l'eau-de-vie.  Le  lendemain,  Thiébaut  vînt 
comnje  d'babiiude  recevoir  sa  ration  quotidienne.  Parmatheuff 
Rigot  était  absent,  et  ce  fut  sa  fille,  Constance  Rigot,  qui  servit 
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le  mendiam.  Elle  prît  la  bouteille  à  la  place  ordinaire,  ei  versa 
ainsi  on  Terre  d'acide  sulfuiique  au  malheureux  Thiébaut. 
CeJoi'CÎ  avala  d'un  trait  la  moitié  do  petit  verro,  puis  s'arrêta 
tout  d'un  coup,  en  disant  :  «  INable,  diable,  elle  gratte  joli* 
ment  celle-là!  »  Puis,  une  seconde  après,  il  but  tout  ce  qui 
restait. 

«  Ao  bout  de  quelques  instants,  Thiébaut  ressentait  d'atroces 
doulears  dans  l'estomac;  l'erreur  fut  reconfiue.  On  s'empressa 
d'appdier  ua  médecin  -,  mais  tons  les  secours  furent  inutiles,  et 
l'infortuné  vieillard  expira  quelque  temps  après.    ' 

•  Traduits  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
CbJiièUKKit  sous  prévention  d'homicide  pur  imprudence,  Alexis 
Rigot  et  sa  fille  furent  condamnés  chacun  à  100  francs  d'à-* 
nende. 

«  Appel  à  minhoa  fut  interjeté  par  le  ministère  public. 

•  L'affaire  s'est  présentée  devant  la  deuxième  chambre  de  la 
Coar  d'appel  de  Dijon,  présidée  par  M.  Savarot. 

«  M.  l'avocat-général  a  provoqué  contre  les  prévenns  toute  la 
rigueur  de  l'article  319  du  Code  pénal,  et  a  demandé  contre  eux 
naecondamiiaiioB  àun  emprisonnement  correctionnel. 

•  La  Cour  a  confirmé  purement  et  simplement  le  jugeiikent 
du  tribunal  de  Cbaumont .  • 

On  voit,  par  l'exposé  de  cette  affaire,  les  précautions  qui 
doî¥ent  être  prises  pour  ne  pas  placer  près  de  bouteilles  conte- 
nant des  substances  alimentaires,  des  substances  toxiques. 


*    »      w»^^^*^— — 


ns  l'âUSOOL,  considéré  soifs  LB  RAI>POItT  TOXICO&OGIOÛB  ; 

Par  M.  B,  Moam  »  professeur  de  chimie  à  r£cole  de 

médecine  de  Rouen. 
La  constatation  de  Talcool  dans  un  cas  d'empoisonnement 
est  un  des  problèmes  les  pins  difiieiles  de  la  chimie  légale,  à 
de  la  propriété  très  diffusible  de  ce  liquide. 
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Appelé  plusieurs  fois  pour  en  déierniînerrexîstencedans  des 
cas  de  mort  par  suile  d'ivresse ,  nous  n'avons  pu  y  parvenir  ; 
mais  il  faut  dire  que  nos  expériences  n'ont  été  faites  que  long- 
ieD)ps  après  la  mort.  La  dernière  circonsiance  dans  laquelle 
nous  avons  opéré  est  la  suivante  : 

Le  nommé  G...,  après  avoir  passé  quelques  heures  dans  une 
maison  de  tolérance,  y  but  une  certaine  quantité  d'eau- de-vîc, 
qui  produisit  une  grande  exaltation  d'idées  et  sans  doute  de 
l'ivresse.  Bientôt  il  fallut  régler  le  compte  de  dépenses  diverses, 
et  de  son  refus  résulta  une  rixe  violente... 

Le  lendemain,  le  cadavre  de  ce  malheureux  fut  trouvé  dans 
la  Seine  ;  le  docteur  Béchei,  chargé  de  l'autopsie,  fut  frappé 
de  l'odeur  éthérée  qui  se  dégagea  du  cadavre.  L'estomac  noas 
fut  remis  avec  le  liquide  qu'il  contenait.  Notre  premier  soin  fui 
de  déposer  ce  liquide  dans  un  flacon  parfaitement  boacbé,  afin 
de  s'opposera  la  volatilisation  du  liquide,  dont  l'odeur  accusait 
la  présence  de  Féther. 

Le  liquide  contenu  dans  l'organe  avait,  indépendamment  de 
fodeur  que  nous  venons  de  signaler,  une  réaction  acide  très 
prononcée.  Cette  dernière  propriété  ne  nous  offrait  rien  de 
surprenant,  car  nous  avons  constaté  plusieurs  fois  l'existence 
de  racide  acétique  dans  quelques  cas  de  mort  par  suite  d'i* 
.vresse. 

Ou  sait  d'ailleurs  que  cet  acide  se  produit  en  grande  quan- 
tité dans  les  mauvaises  digestions.  L'acidité  remarquable  da 
liquide  de  l'estomac  nous  prescrivit  le  mode  d'opérer  que  nous 
allons  exposer,  et  qui  était  commandé  par  la  crainte  de  trans- 
former i  alcool  eu  éiher  par  le  concours  de  l'acide. 

En  conséquence,  nous  avons  saturé  le  liquide  par  du  bicar- 
bonate de  soude,  jusqu'à  cessation  d'effervescence;  la  préfé- 
rence accordée  à  ce  sel  pour  la  saturation  de  l'acide,  au  lieu 
du  carbonate  de  soude  ordinaire,  est  fondée  sur  la  propriété 
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qu'il  possède  de  n'avoir  qu*ane  faible  action  sur  les  matières 
organiques.  Ensuite  nous  avons  procédé  à  la  distiltaiionen  ob- 
servant les  précautions  qu'exige  l'obtention  de  liquides  aussi 
fugaces  que  l'alcool  et  l'éther.  Lorsqu'on  eut  obtenu  la  moitié 
du  liquide  contenu  dans  la  cornue,  on  démonta  l'appareil,  et 
on  trouva  dans  le  récipient  un  liquide  aqueux,  légèrement  opa- 
lin, d'une  odeur  éthérée  très  sensible  et  d'une  saveur  qui  rap- 
pelait aussi  celle  de  ce  liquide. 

Le  produit  de  la  distillation,  iniroduildans  un  flacon  à  Té- 
meri,  fut  additionné  de  carbonate  de  potasse  pur,  jusqu'à  ce 
qu'il  refus&t  d'en  dissoudre,  et,  en  abandonnant  le  mélange  à 
Ini-méme,  on  vit  apparaître  une  faible  coucbe  d'un  liquide  qui 
possédait  l'odeur  déjà  constatée  et  la  propriété  de  s'enflammer, 
à  Ja  manière  de  l'alcool,  par  l'approche  d'une  bougie. 

La  présence  de  l'alcool  et  de  l'éther  étant  constatée,  il  était 
important,  sons  le  rapport  de  la  science,  de  savoir  si  la  victime 
n'avait  point  ingéré  d'éther.  L'instruction  judiciaire  a  établi 
que  cette  homme  jouissait  d'une  sanié  parfaite  et  n'avait  été 
soomîsà  aucune  médication  depuis  longtemps.  Or,  l'éther  s'é- 
tait formé  dans  l'estomac;  mais  comment  expliquer  sa  produc- 
tîon?  S'est-il  développé,  sous  l'influence  de  la  vie,  uneélévation 
de  température  qui  ait  pu  favoriser  réthérification  de  l'alcool  par 
le  contact  de  l'acide  acéiîqueoudes  autres  acides  contenus  dans 
cet  oif  ane  ?  Cette  supposition  ne  peut  être  accueillie.  N'est-il 
pas  plus  probable  que  la  diastase  animale  admise  par  M.  MIalhe 
dans  la  salive,  sécrétée  plus  abondamment  par  le  passage  de  l'ai* 
eool  dans  la  bouche,  se  trouvant  mêlée  avec  ce  I  iquide,  a ,  par  une 
sorte  de  puissance  cataly tique,  donné  naissance  à  de  l'éther? 

Cette  hypothèse  serait  admissible  en  présence  de  plusieurs 
résultats  curieux  obtenus  récemment:  à  savoir  que  l'amidon 
desagrégé,  maintenu  dans  la  bouche  pendant  une  minute  envi- 
ron, se  trouve  transformé  en  glucose. 
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Celle  aclioQ  de  la  salive  sur  les  maiières  amylacées  rend 
raison  de  Texistence  du  sucre  dans  le  sang  et  dans  le  foie,  où  cou 
Ta  récemmeni  découvert. 

Les  résultais  de  ce  travail  démontrent  qu'il  ne  faut  pas  né» 
gliger,  en  pareille  circonstance,  de  lier  avec  soin  Testooiac  et 
de  le  conserver  dans  un  bocal  parfaitement  bouché. 

Si,  jusqu'ici,  il  a  été  impossible  de  constater  la  preuve  de 
l'alcool  dans  un  cas  de  mort  par  suite  d'ivresse,  celar  est  du  à  ce 
que  les  chimistes  ignorent  la  formation  de  Téther  en  pareille 
circonstance,  et  à  la  négli^nce  des  précautions  à  prendre  pour 
la  e^naervaiioa  de  liquides  aussi  volatils  que  ceux  que  noaa 
aiKuiscoasiaiés. 

NoU,  du  BddacUur.  Nous  avons  démontré  la  préacaoe  de 
l'alcool  dans  les  matièrea  exiraites  de  l'esioaiac  d'un  temaie 
Ivre  qui  avait  été  écrasé  par  une  voiture,  il  n'y  avait  pas  eu 
pCûduaion  d'étber.  A.  C, 

PBABMACIE. 

RiPONSB  A  UN  PHARKACIEK  DE  PaOVINCE,  EELATlVEKBlfT  ▲  »BS 

VISITES  FAITES  PAR  LE  JURT. 

Monsieur  et  confrère. 
J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  26  janvier  \  mais  je  n'ai  pu  y 
répondre  plus  tôt.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  me  dileft 
relativement  aux  quinquinas  :  selon  vous,  iU  étaient  miUê 
avec  la  gentiane  et  le  ratanbia.  Ce  mélange  était  bien  facile 
à  distinguer,  à  mointy  toute  fais,  que  ce  ne  êoit  des  quim^mi^ 
fiai  en  poudre  dont  vous  me  parlez  ;  ce  que  vaut  ne  dites  fme* 
Si  cela  était,  il  fallait  répéter  l'expérience  de  Pelletier  avec  dea 
quinquinas  purs«  comparativement  avec  les  quinquinas  sua- 
picionnés,  et  établir  les  différences.  Un  (ait  ne  peut  jamais  èire 
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démcMi  ;  il  faUatt  signaler  le  fait  dans  le  rapport,  et  demander 
qae  feipértence  fftt  faite  de  Booveaa ,  et  dans  des  conditioBS 
telles  qu'on  ne  pfli  faire  d'éqaÎToque. 

n  est  plus  difficile  de  jnger  te  sirop  de  quinqaina  ;  en  effet, 
dans  DOS  yiftiles  nous  sommes  souvent  embarrassés  :  dans  le 
doute,  nous  nous  abstenons* 

Les  expériences  qui  doivent  confirmer  ou  infirmer  un  rapport, 
devrffleot  toujours  être  faites  en  présence  d'un  des  membres 
du  jury  qui  a  demandé  Texamen  du  médicament  saisi  $  il  faudrait 
le  demander  positivement  dans  le  rapport. 

Le  kermès  mêlé  de  fer  aurait  dA  être  le  sujet  d*une  coodamh: 
nation:  vous  met  l'exemple,  dans  le  Journal  de  Chimie mé^ 
diealey  de  ce  qui  fut  fait  à  Paris  pour  ce  sujet.  Si  vous  n'avez 
pas  le  journal,  il  est,  je  crois,  chez  H.  M.  .  .  . 

Le  tribunal,  en  acquittant  le  pharmacien  à  l'aide  de  celte  for- 
mule  bizarre  que  le  kermès  n'a  pas  été  préparé  par  ee  phmr- 
tnmeien,  et  q^ge  par  conséquent  oe  pharmacien  n'est  pas  res' 
ponsablcy  ne  vous  'a  pas  frappé  moralement,  comme  vous  le 
pensez.  Vous  avez  trouvé  un  médicament  altéré,  un  médica- 
ment qui  pouvait,  qui  devait  être  nuisible  à  la  santé,  vous  \'avez 
saisi,  vous  avez  fait  votre  devoir;  le  tribunal  recoonatt  que  le 
médicament^  est  falsifié,  il  acquitte  le  détenteur  qui  trompait 
sea  clients;  croyez-vous  que  le  jury  soit  frappé  moralement? 
Jfoiir. 

La  cour  de  cassation  a  décidé  que  toute  personne  qui  vendait, 
mais  encore quimettait en  vente  une  substance  falsifiée,  com- 
oiettaii  un  délit.  Si  le  tribunal  ne  peut  pas  reconnaître  le  délit, 
où  ce  délit  existe,  vous  n'avez  rien  à  faire,  vous  avez  rempli 
fotre  devoir.  Vous  pouvez  vous  demander  si  tout  le  monde  a 
rempli  le  sien.  Il  n'y  a  pas  flétrissure  pour  vous. 

Pour  ce  qui  concerne  l'ougueni  mercuriel,  vous  avez  rempli 
votre  devoir. 
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L'oDguent  mercuriel  doil  cootenir  parties  égales  de  mercure 
et  d'axonge  ;  il  ne  doit  point  être  coloré  avec  du  noir  de  fumée. 
L'individu  qui  a  vendu  de  Tonguent  préparé  avec  du  noir  de 
fumée  et  IM  seulement  de  mercure,  a  commis  un  délit,  et  il  est 
passible  de  l'article  /i33  du  Code  pénal  ;  il  a  trompé  sur  la  na* 
lure  de  la  marchandise  vendue,  et  application  de  cet  article 
doil  lui  être  faite. 

Mais,  mon  cher  confrère,  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  soit  flétri 
parce  qu'on  n'a  pas  obtenu  la  condamnaiion  du  coupable;  le 
jury  a  rempli  son  devoir,  il  ne  doit  pas  voir  plus  loin  :  c'est  à  la 
justice  à  faire  le  reste.  Seulement,  il  faut  que  le  rapport  que  fait 
le  jury  soit  bien  moiivé,  et  que,  lorsqu'il  y  a  doute,  oo  demande 
qu'une  expertise  soit  fuite. 

Ce  que  le  jury  pourrait  faire,  ce  serait  d'adresser  une  suppli- 
que à  M.  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  en  lui  si* 
gnalanl  les  faits,  le  priant  de  donner  des  ordres,  par  la  raison 
que  le  manque  de  sévérité  contre  les  fraudeurs  devient  pour  le 
public  un  danger  grave. 

Je  suis,  etc.  A.  Chevallier. 

VENTE  DE  LIQUIDES  POUR  LA  COLORATION  DES  TINS. 

Monsieur, 
Permettez  à  un  de  vos  anciens  élèves,  ennemi  du  charlata* 
nisroe,  de  vous  soumettre  une  question,  vous  priant  cependant, 
pour  éviter  d'être  accusé  de  jalousie  de  métier,  de  ne  pas  me 
nommer,  si  vous  répondiez  dans  votre  excellent  journal.  Voici 
le  fait  :  un  pharmacien  vend  une  liqueur  vineuse  pour  colorer 
les  vins;  un  de  mes  clients  m'a  apporté  de  cette  liqueur,  dont 
je  vous  envoie  une  partie  :  je  crois  reconnaître,  après  des  essais 
comparatifs,  que  cette  liqueur  n'est  autre  chose  qu'une  décoc^ 
lion  très  concentrée  de  boisxle  campéche,  additionnée  d'un  peu 
d'ahm.  Si  voiis  vouliez  être  assez  bon,  Monsieur,  pour  faire  es- 
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sayer,  dans  votre  laboratoire,  la  liqueur  ci-jointe,  vous  ren- 
driez on  service  an  public,  car,  enfin,  je  ne  crois  pas  que  le 
gouvernement,  qui  a  défendu  la  coloration  du  vin  par  le  bois  de 
campèche,  permette  cette  même  coloration  sous  un  autre  nom. 
La  liqueur  vineuse  de  M.  R.,  traitée  par  l'acétate  de  plomb,  m*â 
donnéon  précipité  abondant  gris- bleu  ;  par  Tacétate  de  cuivre, 
UD  précipité  abondant  bleu-noir  ;  par  le  chlorure  de  baryum,  un 
précipité  abondant.  L'odeur  de  cette  liqueur  est  due,  je  crois, 
à  un  peu  d'iris  ajouté  à  la  décoction.  Je  vous  envoie,  en  même 
lemps,  un  spécimen  des  annonces  faites  par  M.  R.,  vous  les 
jugerez.  Pardonnez-moi,  Monsieur,  la  liberté  que  je  prends, 
mais  abonné  depuis  plusieurs  années  à  votre  excellent  journal, 
et  ayant  vu  que  dans  Tintérét  de  la  pharmacie  et  de  rhumaaité^ 
y  cherchait  toujours  à  dévoiler  les  falsificateurs ,  j'ai  pensé 
devoir  vous  signaler  cette  fraude. 

Recevez,  etc. 

Note  dd  bb0agteur.  —  La  vente  d'un  semblable  produit  ne 
devrait  pas  être  tolérée,  on  condamne  l'individu  qui  ajoute  de 
l'eau  au  vin,  à  plus  forte  raison  doit-on  condamner  celui  qui 
^youte  à  son  vin  des  matières  colorantes  étrangères  au  raisin. 

A.  Chbvalliea. 

SBBaassss  ■  ■  'U 

SUA  L  BUILE  DE  HIRBANE. 

Monsieur, 
Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  lire  votre  journal  au  moment  de 
son  arrivée,  mais  je  viens  de  prendre  connaissance  des  articles 
qu'il  contient.  Je  trouve,  dans  le  mois  de  juin,  une  lettre  de 
H.  Collas,  sur  XhuUe  euentielU  de  nUrbane,  Ce  confrère  eût 
dft,  puisqu'il  ne  vend  pas  ce  produit  sous  le  nom  d'essence  d'à* 
mandes  amères  (ce  que  d'autres  font,  soit  dit  en  passant),  pour 
que  l'on  ne  fàt  pas  trompé,  vous  faire  connaître  les  caractères 
qui  pourraient  le  différencier  deThuile  d'amandes  amères. 
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Je  pense»  Monsieur,  que  voas  pourriez  prier  M.  Collas  de 
faire  connatire  ces  caractères,  et  que  vous  feriez  une  chose 
utile  en  les  coBimuniquaoi  aux  pharmaciens,  qui  ooilout  inié- 
rè4  à  ne  pas  recevoir  une  essence  pour  i'aulre,  ou  un  mélange 
des  deux  essences. 

Agréez,  eic. 
firuu,  le  16  décembre  1850.  L*  Martin. 

HÉPONSB  DB  M.  COLLAS  A  LA  LBTTBB  DB  M.  KABTIN. 

On  m*a  demandé  par  quels  caractères  on  pourrait  recoBMt* 
tre  l'essence  à  laqueile  j'ai  donné  le  nom  d'essence  de  mirbaoa, 
pour  pouvoir  la  distinguer  de  l'essence  d'amandes  amères. 
Malheureusement  il  y  a  beaucoup  de  ressemblance. 

L'essence  de  roirbane  est  soluble  en  toute  proportion  dans 
Talcool  et  Téiher.  L'acide  suiruriqoe  froid  ou  bouillant  n^  au- 
cune action  sur  elle.  Les  autres  acides  minéraux,  ainsi  que  les 
dcalis  caustiques,  n'ont  également  aucune  action.  Sa  densité 
est  d'environ  11^  sa  volatilisation  difficile  pour  une  essence; 
Elle  est  plus  persistante  que  Tesseuce  d'amande  amère. 

Cependant,  versée  dans  on  mucilage  épais  de  farine  de  lin- 
on dans  la  farine  de  lia  humide  (lout  porte  à  croire  quecétie 
farine  de  lin,  après  avoir  été  privée  de  son  huile  par  la  presse, 
puis  traitée  comme  le  teui^eau  d'amande,  donnerait  de  l'es- 
sence d'amande  amère.  Serait-ce  une  sophistication?)  (1)  ;  son 
odeur  disparaît  complètement  après  quatre  ou  cinq  Jours.  Je 
me  sers  même  de  ce  moyen  pour  nettoyer  les  bouteilles  qui  en 
ont  conienn.  L'absence  d'acide  cyanhydriqoe  dans  l'essence  de 
mlrbane,  est  le  sevI  caractère  bien  distineilf  pour  ne  pas  con- 
fondre les  deux  essences. 

Bien  que  celte  nouvelle  essence  ressemble  beaucoup  à  la 


(1)  Ce  aérait  une  subatitalioii»  et  pav  «ontéqneadl  iiiie  ftiIsîAealMn. 
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▼éritdble  essence  d'nmande  amère,  Todeur  n'est  pas  la  même, 
et  Tane  près  de  l'aulre,  il  est  impossible  de  s'y  tromper.  A  Vex^ 
eeptton  de  l'absence  d'acide  rynnhyrlrique,  tous  ces  caractères 
sont  à  peu  près  communs  aux  deux  essences.  Donner  Tune 
pour  l'autre,  serait  doue  impossible,  mais  les  mélanger  serait 
très  facile.  La  seufe  manière  de  constater  cette  Iraude,  serait  le 
dosage  de  l'acide  cyanhydrîqne  dans  Thuile  suspecte. 
■'■^— ^  — 

RÉCLAMATION. 

A  M,  Chevallier, 
Monsieur  et  honoré  professeur, 
Dâos  votre  numéro  d'août  ou  de  septembre  1850,  votre  jour^ 
nal  annoDçait  ma  condamnation  à  500  trancs  d'amende,  p^ur 
exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Celle  condamnation  avait  été  prononcée  par  défaut  et  en  mon 
absence  ;  sur  une  opposition  formée  contre  ce  jugement,  j'ai 
été  acquitté  par  la  T  chambre,  en  date  du  20  novembre. 

Yoîd  Textrait  de  ce  jugement  : 

«  Letribvnal,  après  en  avoir  délibéré,  conformément  à  la  lôi> 
reçoit  Silvant  opposait  à  l'exécuuon  du  jugement  rendu  con* 
Ire  Itti  par  défaut,  le  10  juillet  1850 ,  et  statuant  sur  son  op- 
posîtiOD  \ 

«  Et,  attends  qu'il  ne  reste  pas  du  débat  preuve  suffisante  qoe 
le  susnommé  ait  commis  la  contravention  qui  lui  est  repro^ 
chée^  qu'il  est,  en  effet,  établi  par  les  explications  données  à 
Faoâieoce  et  les  documents  produits,  que  l'officine  de  pbaraia* 
de  dont  il  s'agh,  a  éié  exploitée  par  le  sieur  Larme,  phârma«- 
cien  breveté,  qnt  avait  alors  pour  premier  élève  le  sieur  Sil** 
vaut,  etc.,  etc.; 

«  Le  tribunal,  par  ce  motif,  le  décharge  des  c<nidamnation& 
contre  lui  prononcées. 
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«  Fait  et  jugé  par  MM.  Fleary,  vice-président;  Lebourget 
Geslain,  Debautain,  juges.  » 

J'ose  espérer;  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  faire  connat- 
tre  ce  résultai  dans  votre  prochain  numérp. 

Agréez,  etc. 
Paris,  le  26  janvier  1851.  Silyant,  pharmacien. 

tBSSS^SSS  '  Il  ta 

YBNTB   DE  SUBSTikNCES  TOXIQUES  PÀB   UN   VÉTÉRINAIRE. 

Monsieur, 

Le  procès  que  j*ai  intenté  au  sieur  Quirot,  vétérinaire,  pour 
vente  iliiciie  de  substances  toxiques,  intéresse  à  un  trop  baat 
degré  tçus  nos  confrères,  pour  que  je  ne  vous  prie  pas  de  don«* 
ner  à  cette  affaire  toute  la  publicité  qu'elle  comporte. 

Vous  savez  que  la  loi  de  1845,  qui  réglementait  Tachât,  la 
vente  et  la  préparation  des  substances  reconnues  vénéneuses, 
n'attribuait  qu'aux  pharmaciens,  seuls,  le  droit  de  préparer  et 
vendre  cesdites  substances  ;  aussi  l'autorité  administrative  su-* 
périeure,  en  1846,  défendit-elle  aux  médecins,  officiers  de 
santé  et  vétérinaires,  résidant  dans  les  localités  où  existait  une 
pharmacie,  l'achat,  la  préparation  et  la  vente  de  toutes  les  sub- 
stances inscrites  au  tableau  dressé  ad  hoe. 

Malgré  cette  défense,  un  des  vétérinaires  de  la  Tille  que  j'ha- 
bite, le  sieur  Quirot,  n'en  a  pas  moins  continué  l'acquisition  et 
le  débit  de  tous  les  poisons,  que  nul  au  détail  ne  doit  délivrer 
que  le  pharmacien. 

Fort  de  la  circulaire  de  M.  le  préfet  de  la  Côte-d%)r,  du  19 
décembre  1846,  et  de  Tavis  de  MM.  les  inspecteurs  des  phar* 
macies,  j'ai,  dans  le  mois  de  décembre  1849,  intenté  un  procès 
au  sieur  Quirot,  vétérinaire,  domicilié  à  Is-sur-Tiile,  pour  vente 
illicite  de  médicaments. 

Le  tribunal  de  première  instance  m'a  renvoyé  de  ma  demande 
et  condamné  aux  dépens,  en  statuant  qu  aucune  loi  ne  régissant 
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Thippiatrie ,  chacun  pouvait  à  son  gré  traiter  ou  faire  traiter 
sou  bétail,  avec  quel  remède  que  ce  soit.  Voici  ce  passage  : 

«  Considérant  qnM  n'y  a  aucune  assimilation  à  faire  entre 
les  précautions  exigées  par  la  toi  relaiiveineni  à  la  sanié  des 
hommes ,  soit  pour  fexercice  de  la  médecine ,  soit  pour  celui 
de  la  pharmacie,  et  le  traitement  qui  peut  être  appliqué  par 
toute  personne  aux  animaux ,  auxquels  ceiui  qui  les  possède 
peut  administrer  tout  remède  qui  lui  paraîtrait  utile,  comme  ii 
pourrait  les  faire  abattre,  »  etc. 

Ainsi,  par  ce  qui  précède,  vous  voyez  que  le  Tribunal  de 
Dijon  n*atenu  aucun  compte  de  l'esprit  de  la  loi  de  1845,  puis- 
que, selon  lui,  tous  les  propriétaires  de  bestiaux  peuvent,  sans 
formalité  aucune,  se  procurer  les  nombreux  poisons  qui  enireul 
dans  la  composition  des  remèdes  que  Ton  emploie  pour  les  ani- 
maux. 

Je  me  suis,  ensuite,  pourvu  administrativement. 

Le  préfet  a  envoyé  ma  demande  au  vétérinaire  en  chef  du 
département,  e.t  ensuite  au  Comité  médical  ^  celui-ci  (chose 
inouïe)  n'y  a  pas  répondu  favorablement,  en  statuant  que  le» 
vétérinaires  n'avaient  pas  officines  otrvertes,  et  quVn  les  assu* 
jeitissant  aux  visites,  c'était  implicitement  leur  reconnaître  le 
droit  de  vente. 

En  réponse  à  une  seconde  pétition,  l'autorité  supérieure  dé- 
I  artemeniale  me  conseilla  de  poursuivre  de  nouveau  le  sieur 
Quirot  par-devant  les  tribunaux.  Je  ne  me  rendrai  à  ce  conseil 
qu'autant  qu'il  sera  appuyé  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  auquel  j'ai  adressé  ces  jours  derniers  toutes  me9 
prétentions. 

Je  vous  envoie  copie  de  ma  seconde  pétition  à  la  préfecture^ 
et  de  celle  que  j'ai  adressée  au  ministre. 

Agréez,  etc.  Gbrmàiii. 

Is-sur-Tille  (Côte-d'Or),  20  janvier  1851 . 


i71!l  fOtJRlCAL   DE   CilIUIE   UKDIGALE, 

A  M.  le  Piéfti  du  département  de  la  Cote-dOr. 

Germain,  pharmacien  à  Is-si^r-TîHe,  a  Tbonneur  de  vous 
exposer  : 

Qu*il  vous  a  précédemment  adressé,  comme  chef  derauto- 
rilé  administrative,  une  pétition  tendant  à  faire  ordonner  au 
sieur  Quirot,  vétérinaire,  demeurant  à  Is-sur-Tille,  où  il  y  a  un 
pharmacien,  d'avoir  à  s'abstenir  de  vendre  aucun  médicament, 
en  raison  des  inconvénients  graves  qui  pourraient  en  résulter 
par  suite  de  l'emploi  presque  consiant  de  substances  véné- 
neuses dans  la  composition  des  dits  médicaments; 

Que  cette  demande,  renvoyée  par  vous,  d'abord,  à  M.  Re- 
▼erebon,  vétérinaire  en  chef  du  département,  ensuite  au 
eonité  médical,  n*a  pas  été  reçue  favorablement  par  ce 
comité  ; 

Que  l'exposant  déclare,  par  la  présente  pétition,  restreindre 
sa  demande  à  ce  seul  point,  de  faire  défendre  au  sieur  Quirot, 
vétérinaire,  la  vente  des  substances  vénéneuses  indiquées  au 
tableau  qui  accompagne  Tordonnance  royale  du  29  octo« 
bre  I81&6,  ou  à  prescrire,  au  dit  sieur  Quirot,  la  tenue  des  regis- 
tres prescrits  par  Tart.  5  de  iadiie  ordonnance,  et  à  être,  par 
voie  de  conséquence,  soumis  aux  visites  prescrites  pour  la  vé- 
rification de  la  tenue  des  dits  registres. 

L'exameade  Tordonnance  royale  du  29  octobre  18à6  justi- 
fie les  prélentioos de  lexposant. 

Le  but  de  ceue  ordonnance,  comme  de  la  loi  du  19  juil- 
let 18A5,  est  de  prévenir  les  dangers  et  les  abus  qui  peuvent 
Aire  faits  des  substances  vénéneuses  ;  elle  a  voulu  mettre  Tau- 
lorité  à  même  d'en  surveiller  remploi  :  aussi  l'ordonnance,  par 
les  art.  1  et  2,  pour  rendre  la  surveillance  de  Tauiorité  possible 
et  facile,  limite-t-elle  et  déteraiine«t-elle  les  personnes  qui 
peuvent  faire  le  commerce  des  substances  vénéneuses  (art.  l*'), 
et  celles  auxquelles  ces  substances  pourront   être  livrées 
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(art.  2)  ;  elle  exige  înipérieaseiiieot,  par  9M  npt.  S,  que  tons 
acbais  et  veme  de  siibsianees  TénéoeosêB  «Meot  BaBciits  sur 
un  regisircy  avec  indication  des  noms,  prénom  s,  professioiisiet 
domiciles  des  Yendears  on  acheteurs. 

Ainsi,  ces  prescripUoBs  de  Tordonnauce  sont  générales  el 
sans  exception,  puisque  l'ordonnance  n'en  détermine  aucune. 

L'ordonnance  ne  pourrait,  en  eSét,  créer  aacune  exception 
sans  détruire  le  but  qu'elle  se  proposait  d'atteindre.  Comment, 
en  effet,  la  jusiiceetrauioHléanraient*eUes  pu  faire  constater 
d'on  provenaient  les  subàtances  vénéneuses  dont  on  se  serait 
servi  pour  commettre  un  crime,  si  plusieurs  classes  de  la  so- 
ciété, telsque  médecins,  officiers  de  san  té,  vétérinaires,  avaient 
le  droit  de  vendre  ces  substances  sans  se  conformer,  pour  la 
vente,  aux  prescriptions  de  l'ordonnance. 

Quant  à  la  vente  des  substances  vénéneuses,  pour  l'usage  de 
la  médecine,  elle  forme  lobjel  du  tUre  II  de  l'ordonnance. 

L'art.  5,  qui  est  le  premier  du  titre  II,  dit  ;  «  Que  la  vente  dea 
«  substances  vénéneuses  ne  peut  être  faite,  pour  l'usage  de  la 
«  médecine,  que  par  les  pharmaciens,  et  sur  la  prescription 
«  des  médecins,  chirurgiens,  officiers  de  santé  ou  d'un  vétérir 
«  naire  breveté.  » 

Il  résulte  évidemment  des  dispositions  formelles  de  cet  atti- 
de  :  1^  qu'en  ordonnanique  la  vente  des  substances  vénéneuses 
ne  puisse  être  faite  que  par  les  pharmaciens,  rordonnanoerin* 
terdit  à  tous  autres  le  droit  de  vendre  ces  substances  ;  2^  que 
la  vente  de  ces  substances  vénéneuses,  même  pour  le  traitement 
des  animaax  domestiques,  ne  peut  être  faite  que  par  des  pbar»- 
macienâ,  puisque  l'article  parle  de  prescription  à  donner  par 
les  vétérinaires  brevetés,  qui  ne  sont  compétents  que  pour  le 
traitement  des  animaux  domestiques. 

Qu'ainsi,  Tordonnance  du  29  octobre  i8A6,  loin  de  créer  une 
exception,  en  ce  qui  concerne  la  vente  des  substances  véné* 
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neuses,  pour  le  traitement  des  animaux  doniesiiques,  la  place, 
au  contraire,  pour  cette  hypothèse  même,  sous  son  application 
directe. 

D'ailleurs,  la  preuve  que  la  vente  des  substances  vénéneu* 
ses  D  a  éié  permise  qu'aux  personnes  nommément  désig^nées 
par  les  art.  1 ,  2  et  5  de  l'ordonnance  précitée,  résulte  des  pres^ 
criptious  de  l'art.  11  de  ladite  ordonnance. 

Cet  article  porte  :  >  que  les  substances  vénéneuses  doivent 
«  être  tenues  par  les  commerçants,  fabricauts,  manufactu- 
«  riers  et  pharmaciens,  dans  un  endroit  sec  et  fermant  à  clé.  • 

Cette  obligation,  imposée  par  l'ordonnance,  s'étend  néces- 
sairement à  toutes  les  personnes  auxquelles  l'ordonnance  per- 
met la  vente  des  substances  vénéneuses  ;  aussi  voit-on  que  fa 
loi  désij|[ne  précisément,  dans  son  art.  11,  les  mêmes  per^ 
sonnes  auxquelles  elle  a  permis  la  vente,  par  les  art.  1,  2  et  5, 
c'est-à-dire  les  coçimeiçants,  fabricants,  manufacturiers  et 
pharmaciens  ;  il  n'est  pas  question  des  médecins,  officiers  de 
santé,  ni  vétérinaires,  parce  (jue,  si  la  loi  leur  reconn:ift  le  droit 
de  donner  des  prescriptions  pour  faire  délivrer  des  substances 
tvénéncuses  pour  le  traitement  des  maladies,  elle  ne  leur  donne 
pas  le  droit  de  vendre  ces  substances. 

Que  l'on  ne  dise  pas  que  si  l'ordonnance  ne  les  désigne  pas 
dans  son  art.  il, «quant  aux  prescriptions  qu'il  renferme,  c'est 
par  suite  des  connaissances  attachées  aux  fonctions  qu'ils  exer- 
cent qui  inspirent  toute  sécurité. 

Pour  répondre  à  cette  objection,  il  suffira  défaire  remarquer 
que  la  prescription  de  tenir  les  substances  vénéneuses  sous 
clé,  est  une  précaution  prise  contre  les  personnes  de  la  maison 
de  ceux  qui  sont  détenteurs  des  dites  substances,  qu'ainsi  les 
connaissances  personnelles  de  ces  détenteurs  ne  peuvent  les 
dispenser  des  précautions  à  prendre  contre  les  personnes  de 
leur  maison. 
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Par  suite  de  ce  qui  précède,  i'exposanl  croil  vous  avoir  dé- 
montré, en  discutaut  rordonnance  royale  du  29  octobre  iSUS, 
qu'il  résultait  de  son  esprit  ei  de  ses  termes  : 

1^  Que,  sans  exception,  toutes  ventes  et  achats  de  substances 
Ténéneuses,  désignées  au  tableau  Joint  à  Tordonnance,  de- 
vaient être  inscrits  sur  un  registre  tenu  conformément  aux 
prescriptions  dé  Tordonnance  sus  rappelée  (art.  1  et  3)  ; 

9®  Que  l'art.  5  de  l'ordonnance  ne  permettait  la  vente  des 
substances  vénéneuses  pour  l'emploi  de  la  médecine,  comme 
pour  le  traitement  des  animaux  domestiques ,  'qu'aux  phar- 
maeiens. 

En  conséquence,  l'exposant  conclut  à  ce  qu'il  vous  plaise, 
Hiofisîeur  le  Préfet, 

Ya  l'exposé  en  la  présente  requête  :  vouloir,  comme  chef  de 
Taiitorité  administrative,  faire  défeiîdre  au  sieur  Quirot,  vété- 
Ttnaîreà  Is-sur-Tille,  conformément  à  l'art.  5  de  l'ordonnance 
royale  du  29  octobre  18A6,  de  vendre  aucune  des  substances 
vénéneuses  indiquées  au  tableau  qui  accompagne  ladite  ordon* 
nance  ;  et  pour  le  cas  peu  probable  où  vous  ne  croiriez  pas  devoir 
faire  défense  au  sieur  Quirot  de  vendre  iesdites  substances  vé- 
néneuses, l'obliger  à  faire  les  déclarations,  et  à  tenir  les  regis- 
tres exigés  par  les  art.  1  et  S  de  ladite  ordonuance,  et  par  voie 
de  conséquence,  le  soumettre  aux  visites  prescrites  par  la^loî 
pour  la  tenue  des  dits  registres. 

L'exposant  a  Thonneur  d'éiro,  etc.  '  Gebmain. 

jt  M,  le  miniêtre  de  ïagrieuliure  et  du  commerce* 

'  M.  Germain,  pharmacien  à  Is-sur-Tille,  arrondissement  de 
Dijon ,  département  de  la  Côte-d'Or ,  a  l'honneur  de  vous  ex- 
poser : 

Que  par  une  pétition  adressée  à  M.  le  préfet  du  département 
de  la  Côte-d'Or,  comme  chef  de  l'autorité  administrative,  char- 
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gé,  en  cette  qoaliiéy  de  veiller  à  rexécuiiOQ  des  lois  d'ioténèl 
et  de  sécurité  publique,  TexposaDl  a  demandé,  contre  le  Gîeor 
Quirot,  vétérinaire,  demeurant  à  Is-sur-Tille,  qoi  vend  pouvle 
traiiemenl  des  animaux  domesUques  des  médicaments  compo- 
sés le  plus  souvent  de  substances  vénéneuses,  TappUcaiioii  4e 
la  loi  toute  d'intérêt  et  de  sëcarilé  publique  du  19  juillM  i8&6, 
et  de  Tordonuance  royale  du  29  octobre  i8A6,  qui  ont  réglé  les 
conditions  relatives  à  la  vente,  à  Tacbat  et  à  Temploî  des  sub- 
stances  vénéneuses  ; 

Que  préiendani,  ainsi  qu'il  a  démontré  par  sa  pétition  à  M.  le 
préfet  (recourir  à  cette  pétition  dont  copie  est  ci-jointe^pemr 
éviter  de  répeter  ici  la  même  diêcuêsion)^  que  suivant  FûT- 
ticle  5  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  ,  les  pharmadeoft 
avaient  seuls  le  droit  de  vendre  les  substances  vénéneuses  et 
leurs  composés*  pour  l'emploi  de  la  médecine  et  le  traiteneal 
des  animaux  domestiques,  il  devait  être  défendu  au  sieur  Qui* 
rot,  vétérinaire,  de  vendre  aucune  de  ces  substances  nide  leurs 
composés  ; 

Que,  dans  tous  les  cas,  et  si,  contre  toute  attente,  l'autorilé 
ne  croyait  pas  devoir  interdire  au  sieur  Quirotla  vente  des  sub*- 
stances  vénéneuses,  l'exposant  demandait  pour  ce  cas  quetedit 
sieur  Quiroi  fût  comme  toute  personne  achetant,  vendant,  em» 
ployant  les  substances  vénéneuses  et  leurs  composés,  obligé 
de  tenir  les  registres  prescrits  par  les  art.  1  et  S  de  ladite  or« 
donnance; 

Que  demandant  l'accomplissement  des  prescriptions  textuel- 
lement  exprimées  par  l'ordonnance  royale  du  29  octobre  i8&6, 
intéressant  au  plus  haut  point  l'intérêt  et  la  sécurité  publique, 
prescription  exigée  sans  aucune  exception  pour  toute  personne 
achetant,  vendant  et  employant  les  substances  vénéneuseSi 
Texposant  croyait  qu'il  ne  pouvait  qu'être  fait  droit  à  sa  de- 
mande ^ 
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Que  cependaDt  M.  le  préfet,  pour  toute  réponse  à  la  pétition 
que  lui  ûTait  adressée  Texposant,  Ta  renvoyé  à  se  pourvoir  d6- 
?aot  les  tribunaoK  ordinaires  ;  qu*ll  semble  à  Texposant  que  le 
renvoi  devant  les  tribunaux  ordinaires  ne  devait  être  ordonné 
que  pour  le  cas  où  Taulorilé  adminisiraiive  ,  saisie  de  la  de- 
mande, ne  se  serait  pas  reconnu  la  qualité  ni  le  pouvoir  de 
staftier  sur  cette  demande; 

Qu*à  cet  égard,  pour  prouver  la  compétence  et  le  pouvoir 
de  M.  le  préfet,  qui  existent  d'ailleurs  toujours  lorsqu'il  s'ag^it 
d'intérêt  et  de  sécurité  publique,  il  suffira  de  rapipeler  la  circu- 
hifire  du  19  décembre  1866,  par  laquelle  ce  magistrat  recom- 
BiftBdaii  à  MM.  les  maires  des  communes  des  départements  de 
veiller  à  l'exécution  de  l'ordonnance  royale  du  29  octobre  1866, 
relative  à  l'achat,  la  vente  et  l'emploi  des  substances  véué- 
neases; 

Que  M.  le  préfet  se  reconnaissant  ainsi  le  droit  de  veiller  à 
Texécution  de  ladite  ordonnance,  reconnaît  par  là  forcément 
qu'il  a  le  droit  de  la  faire  exécuter;  par  suite,  il  a  donc  été  bien 
saisi  de  la  demande  de  l'exposant  qui  a  pour  objet  l'accomplis-: 
sèment  des  prescriptio&s  formelles  des  articles  5, 1  et  3  de  la- 
dite ordonnance; 

Que  Texposant  vient  donc  vous  demander,  M.  le  ministre,  en 
votre  qualité  de  chef  de  l'autorité  administrative  supérieure, 
chargé  comme  te!  de  veiller  à  lexécution  des  lois  d'intérêt  et 
de  sécurité  publique,  de  faire  droit  à  la  demande  qu'il  a  Thon* 
neur  de  vous  adresser,  et  qui  tend  : 

A  ce  quil  vous  plaise,  M.  le  ministre  : 

Vu,  1^  l'exposé  de  la  présente  pétition  ; 

ï^  La  pétition  adressée  à  M.  le  préfet  du  département  de  la 
Côte-d'Or  ; 

S"*  La  réponse  faite  par  ce  magistrat  : 

Youlinr  faire  défense  au  sieur  Quirot,  rétérinaire  à  Is-sur-* 
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Tille,  conformément  à  Tart.  5  de  Tordonnance  royale  du  29  oc- 
lobre  18Û6,  de  vendre  aucune  substance  vénéneuse  indiquée  au 
tableau  qui  accompa<^ne  ladite  ordonnance,  non  plus  que  les 
composés  desdiies  substances  vénéneuses  ; 

Subsidiaireroent  et  pour  le  cas  où  cette  défense  ne  serait  pas 
faite  au  sieur  Quirot,  Tobliger  à  faire,  comme  toute  personne, 
les  déclaraiions,  et  à  tenir  les  registres  exigés  par  les  art.  i  et 
5  de  ladite  ordonnance,  et  par  voie  de  conséquence,  le  soumet- 
tre aux  visites  prescrites  pour  la  tenue  desdits  registres. 

L'exposant  a  Thonneur  d*étre,  etc.  Germmn. 

NOTE  SUR  LA  PIIÉPARATION  D*UN  SIROP  A  BASE  D  lODURE  D^AMIBOM 

SOLUBLE; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 
Consulté  par  divers  praticiens,  sur  Tes  moyens  de  préparer 
un  sirop  d'iodure  d'amidon  toluble^  j'ai  dû  meure  en  prati- 
que, dans  les  recherches  que  j'ai  entreprises  à  cet  égard,  les 
principes  que  j'avais  reconnus  dans  Tétude  faite  par  moi,  en 
1833,  de  la  combinaison  de  Tiode  avec  Tamidon.  (Voyez  Jour^ 
nal  de  Chimie  médicale,  tome  IX,  page  648.) 

Le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté,  consiste  à  composer,  en 
proportions  déterminées,  un  soltUum  d'iodure  damidouj  et  à 
y  faire  dissoudre,  à  froid,  deux  parties  de  sucre  blanc  en  poudre. 
Le  sirup  préparé  par  cette  méthode  simple  est  parfaitement  tran- 
sparent, dune  belle  couleur  bleue  foncée,  sang  aucune  nuance 
violette;  il  ne  donne  lieu  à  aucun  dépôt,  par  sa  reposiiion,  en 
le  conservant  à  Tabri  de  la  lumière  et  dans  un  endroit  frais. 
Sa  formule  est  la  suivante  : 

Fécule  pure  de  pomme  de  terre. ...      Osr-,  i 

Iode  cristallisé 0,    01 

Eau  distillée 25,    00 

Sucre  en  poudre •    50,    00 
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On  place  dans  un  peiii  ballon  de  Terre  la  fécule  et  Teau  di&- 
lillée,  ei  on  porte  à  rébuliition  qu'on  maintient  pendant  deux 
à  trois  minutes.  Après  ce  laps  de  temps,  on  relire  le  vase  du 
feu  et  on  filtre  le  solutum  d*amidon  à  travers  un  filtre  de  piipier 
Joseph  préfilablenient  humecté,  afin  de  siépurer  Tenveloppe  té- 
^umentaire  des  granules  d*amidon. 

Le  solutum  aqueux  d*amidon  étant  refroidi,  on  pulvérise 
Viode  dans  un  petit  mortier  d'agate,  et  on  opère  la  dissolution 
dans  la  plus  petite  quantité  d*alcooi  possible,  en  versant  ce  li- 
quide goutte  a  goutte.  Ce  solutum  alcoolique  est  alors  mélangé 
par  trituration  au  solutum  aqueux  d*amidon,  qui  est  trans- 
formé, sur-le-champ,  en  iodure  bleu  entièrement  toluble. 
On  place  ensuite,  dans  un  flacon  bouché  à  Tëmeri,  le  sucre  eu 
poudre  et  le  solutum  d'iodure  d  amidon,  et  on  agile  par  inter- 
valle jusqu'à  dissolution  complète  du  sucre.  Âpres  avoir  laissé 
reposer,  du  soir  au  malin,  on  décanie  le  liquide  sirupeux  qu'on 
doit  conserver  à  l'abri  de  la  luniière. 

D'après  la  formule  consignée  ci-dessus,  la  proportion  d'iode, 
dans  une  cuillerée  à  café  de  ce  sirop,  serait  à  très  peu  près 
d'un  milligramme,  ou  plus  exactement  de  0^'',0009. 

La  préparation  de  ce  sirop  d'iodure  d'amidon,  peut  encore 
èire  faite  en  triturant  à  sec,  dans  un  mortier  d'agate  ou  de  bis- 
cuit de  porcelaine,  la  fécule  pour  la  désagréger,  et  traitant  à 
froid  parla  quantité  d'eau  distillée  indiquée  la  fécule  désagré- 
gée, ponr  obtenir  le  solutum  aqueux  d'amidon,  qu'on  filtre  en*- 
suite  afin  d'opérer  lu  séparation  des  tégumenls. 


SUR  VNK  LIMONADE  AU   TARTRATE  DE   SOUDE. 

iVIousieur  le  rédacteur, 
Ces  jours  derniers,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  adresser  la  for* 
mule  d'une  nouvelle  limonade  purgative  qui,  dans  bien  des 
;sas,  devra  être  préférée  au  citrate  de  magnésie,  surtout  à  cause 


..y  *  I  ri  85  grammes. 
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de  son  prix  de  revient,  qui  est  près  de  deux  tiers  infërieur  au 

citrate. 

N'ayant  pas  vu  paraître  celte  formule  dans  votre  journal,  je 
suppose  que  ma  lettre  ne  vous  est  point  parvenue.  Je  vous  Ta- 
dresse  donc  de  nouveau,  dans  la  pensée  qu'elle  pourra  être 
utilement  employée. 

Pr,  Bicarbonate  de  soude.  .  . 
Acide  tarlrique  cristallisé. 

Eaudefoniaine 450      — 

Sirop  de  sucre ;  .  50      — 

Teinture  de  zesiesdecitron.  20  g^outtes. 

F.  S.  A.  Une  solution. 

Quelques  minutes  suffisent  pour  opérer  la  transformation  du 
bicarbonate  de  soude  en  tartrate  sodique. 

L'opération  est  terminée  lorsque  le  mélange,  ne  laissant  plus 
dégager  d'acide  carbonique,  est  devenu  clair  et  limpide.  On 
ajoute  alors  le  sirop  de  sucre  et  la  teinture  aromatique.  Ton 
obtient  ainsi  une  limonade  trh  purgative  ayant  une  saveur 
des  plus  agréables. 

Si  Ton  désire  avoir  celte  purgation  gazeuse,  on  prélève  U  à 
5  grammes  de  bicarbonate  de  soude,  que  Ton  ajoute  à  la  lîmO' 
nade  an  moment  de  boucher  la  bouteille. 

En  suivant  les  proportions  que  j'indique,  la  solution  repré- 
sente 50  grammes  de  tartrate  de  soude.  Cette  dose,  étant  des- 
tinée aux  personnes  d'une  forte  constitution,  pourra  élre  modi- 
fiée suivant  le  tempérament  du  malade. 

Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  donner  à  cette  formule  la 
publicité  que  vous  jugerez  nécessaire,  et  je  vous  prie  d'agréer 
l'assurance  de  la  haute  considération  avec  laquelle  j'ai  Thon- 
aeur  d'être,  etc.  F.  Dbsvignes. 

N.  B,  J*ai  fait  connatlre  cette  formule  à  plusieurs  médecins; 
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qoi  prescrivent  maioienaDi  la  liiuooade  tartro-sodique  de  pré- 
léreoce  à  la  limooade  ciiro-ma^i^nésienne. 


SIROPS  FALSIFléS. 

On  lit  dans  le  journal  le  Droite  du  19  janvier,  ce  qui  suit  : 
«  On  sait  depuis  longtemps  que  le  vin  que  nous  buvons  est, 
en  général,  mêlé  d'eau,  d'alcool,  de  vinaigre,  et  quelquefois  de 
drogues  plus  malfaisantes-,  que,  dans  le  sel,  dans  le  café,  dans 
le  poivre,  dans  les  substances  les  plus  indispensables,  certains 
marchands  introduisent  des  matières  plus  ou  moins  dange- 
reuses, qui  altèrent  peu  à  peu  la  santé,  et  finissent  par  causer 
des  maladies  auxquelles  les  médecins  ne  comprennent  rien. 

«  B^auires  marchands,  plus  susceptibles,  n'emploient  pas 
des  substances  nuisibles  par  elles-mêmes,  mais  des  matières 
inertes,  qui  métamorphosent  la  marchandise  et  en  arrêtent  les 
bons  effets.  Ainsi  le  sirop,  que  Ton  ordonne  aux  malades,  aux 
personnes  faibles,  est  souvent  gâté  par  des  matières  étrangères, 
et  ne  produit  plus  le  résultat  favorable  que  l'on  devait  en  at- 
tendre. 

«  Onze  confiseurs  ou  distillateurs  ont  été  traduits  devant  le 
Tribunal  et  condamnés  pour  falsification  de  sirops.  Voici  leurs 
noms: 

«  Moizard,  confiseur,  rue  des  Lombards,  sirop  de  gomme 
falsifié,  condamné  par  défaut  à  10  fr.  d'amende;  le  Tribunal 
ordonne  en  outre  l'effosion  du  sirop  devant  l'éiablissemeDl  du 
sleor  Moizard. 

«  Yilliermot,  distillateur,  rue  de  Sèvres,  sirop  falsifié,  eflki* 
sion  du  sirop  devant  la  porte  du  commissaire  de  police. 

«  Pasquer ,  distillateur,  rue  de  Sèvres,  sirop  de  gomme  fal- 
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siflé,  10  fr.  d'amende,  effusion  du  sirop  devant  la  porte  du  com- 
missaire de  police. 

•  Moureanx,  distillateur,  rue  Mouffeiard,  sirop  falsifié,  6  fr. 
d'amende,  effusion  du  sirop  devant  la  porte  du  commissaire  de 
police. 

«  Mesnard,  distillateur,  rue  Beaubourg,  sirop  de  gomme 
falsifié,  10  fr.  d'amende,  effusion  du  sirop  devant  le  magasin  du 
sieur  Mesnard. 

«  Mmin,  confiseur,  rue  Aubry-le-Buucher,  sirops  de  gui- 
mauve et  de  capillaire  falsifiés,  10  fr.  d'amende,  effusion  des 
sirops  devant  le  magasin  du  sieur  Martin. 

«  Lucas,  distillateur,  rue  de  Lourcine,  sirop  falsifié,  6  fr. 
d'amende,  effusion  du  sirop  devant  la  porte  du  commissaire  de 
police. 

•  Giraudeau,  pharmacien,  rue  de  Lourcine,  sirop  de  gomme 
falsifié,  10  fr.  d'amende,  effusion  du  sirop  devant  le  magasin 
du  sieur  Giraudeau. 

«  Gottereau,  distillateur,  rue  Sainl-Dominique-Saint- Ger- 
main, sirop  falsifié,  10  fr.  d'amende,  effusion  du  sirop  devant  le 
magasin  du  sieur  Gottereau. 

«  Colmache,  distillateur,  rue  du  Bac,  sirop  de  gomme  fal- 
sifié, 6  fr.  d'amende,  effusion  du  sirop  devant  la  porte  du  com- 
missaire de  police. 

«  Gausserouge,  distillateur,  rue  Quincampoix ,  sirop  de 
gomme  falsifié,  6  fr.  d'amende,  effusion  du  sirop  devant  la 
porte  du  commissaire  de  police.  » 

Tous  ces  sirops  avaient  été  saisis  par  les  professeurs  de  l'É- 
cole de  pharmacie,  qui  avaient  trouvé  des  sirops  fournis  par 
cas  confiseurs  aux  épiciers.  Les  professeurs  avaient  dû  remon- 
ter à  la  source  de  ces  produits  fraudés. 

A.  Chevallier. 
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ALTERATION  DBS  SIROPS.  —  MÉLANGE  DE  SIROP  DE  FÉCULE. 

Les  personnes  qui  allèrent  les  sirops  en  les  mêlant  avec  de 
la  g1uc6se,  du  sirop  de  blé,  du  sirop  de  froment,  doivent  être 
traduites  devant  le  tribunal  de  police  correciionnelle,  ei  non 
devant  le  tribunal  de  simple  police.  En  eflfet,  on  trouve  dans  le 
Bulletin  du  7  février,  qui  contient  les  arrêts  de  la  cour  de  cas- 
sation, la  décision  suivante  : 

Lorsqu'une  boisson,  mise  en  vente  et  comprise  dans  la 
nomenclature  des  médicaments  portés  au  Codex,  est  saisie 
eonme  falsifie'e,  le  débijlanl  doit  être  traduit  devant  le  Tr^ 
hunal  de  police  correctionnelle,  et  non  devant  le  Tribunal 
de  simple  police. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  ministère  public,  d'un  jugement 
du  Tribunal  de  simple  police  delà  Seine,  du  17  septembre  1850, 
qui  avait  renvoyé  le  sieur  Vernaul  des  Uns  de  la  plainte. 

Rapporieur,  M.  Jacquinol-Godard  ;  conclusions  de  M.  l'a- 
vocat-génëral  Sevin  ;  plaidant,  M*  Duboy. 


REMÈDES  SECRETS,  ESSENCE  CONCENTRÉE  DE  SALSEPAREILLE, 

INJECTION  DU  DOCTEUR  hv^vz,  (Condamnation.) 
Le  sieur  L.-J.-E.  C,  pharmacien,  comparaissait  devant  le 
Tribunal  de  police  correciionnelle  pour  infraction  aux  lois  sur  ' 
la  pharmacie;  le  sieur  C.  a  annoncé,  par  voie  d'imprimerie,  et 
a  débité  des  remèdes  intitulés  :  Essefice  concentrée  de  salso" 
pareille  d'^mériqucy  et  injection  du  docteur  Luppe.  Cent 
huit  flacons  de  ces  remèdes  ont  été  saisis.  Les  professeurs  de 
l'Ecole  de  pharmacie,  chargés  de  vérifier  ces  médicaments,  dé- 
clarent qu'ils  ne  sont  pas  inscrits  au  Codex^  et  qu'en  consé- 
quence ils  doivent  être  considérés  comme  remèdes  secrets. 

Le  Tribunal,  faisant  au  sieur  G.  application  de  Tariicle  BC  de 
la  loi  du  21  germinal  au  XI,  Ta  condamné  à  50  fr.  d*amende. 
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AFFAIRE  MOIIGRDBL.  —  SQMNAUBULISXB.  •—  Ia  STBItXK  MO- 
BERNE.  —  EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  IfiDBGIKB.  -^  FDKlIffOa- 
TIGATION.  —  AARÊT. 

On  sait  que  les  tribunaux  8e  sont  occupes  des  somnamboteB 
ft  du  fliagnétisaie,  et  que  déjà  on  a  traduit  devant  les  trîboiMm 
une  foule  dlndividus  qui  abasent  de  la  crédulité  publique  (1). 

Parmi  les  somnambules  iraduiis  devant  les  tribunaux^  il  faut 
plaeer  en  première  ligne  Taffaire  des  époux  Mongmel,  qui  tout 
i  la  fois  donnaient  des  conseils  sur  les  affaires  diverses,  sur  les 
maladies,  et  qui  avaient  à  leur  disposition  des  personnes  ayant 
caractère  pour  exercer  la  médecine  (2). 

(1)  On  deTrait,  ponr  dëmootrer  le  peu  de  confiance  qu'on  doit  airoir 
aux  dires  des  somnam baies,  des  magnétiseurs,  etc.,  etc.,  forcer  ceux  qai 
yeulent  exercer  leur  profession  dedérnootrer  devant  un  Jurj,  formé  de 
moitié  dliommes  du  peuple  et  de  moitié  d'hommes  instruits,  qu'ils  pos* 
sèdent  des  propriétés  myrrflques,  surnaturelles,  etc.  A  cet  effet,  le  jury 
s'assemblerait  et  établirait  ce  qu'il  doit  demander  aux  indiTîdus  qui  se 
prétcnteratcnt  comme  doués  de  la  vertu  somnamballqoe  ou  '  magnéff* 
que.  Le  résultat  des  ezpériceeea  serait  consigné  dans  les  Journaux* 

Avec  ce  mode  de  faire,  disparaîtraient  une  foule  de  gens  qui  se  mêlent 
de  pronostiquer  l'avenir  et  qui  ne  peuvent  prévoir*  eux  qui  savent  tout; 
que  le  commissaire  de  police  doit  se  présenter  chez  eui  pour  constater 
Tes  fiiits  qui  doivent  les  conduire  devant  les  tribunaux, 

(3)  Nous  avons  assisté  tout  récemment  à  une  mystification  somnam  bu- 
Ifque,  et  nous  avons  tu  dans  an  salon  un  nombre  considérable  de  gens 
erédulesqai  venaient  apportnr  leur  argent  en  attendant  leur  lour  pour 
être  mystifiés. 

La  crédulité  de  certaines  gens,  même  de  gens  haut  placds  est  telle  que 
l'on  trouve  dans  un  Journal  judiciaire,  que  dans  un  cas  éC empoisonne^ 
ment  et  de  l'ot,  on  demanda  à  un  individu  soupçonné  une  mèche  de  ses 
cheveux  pour  afler  ta  porter  au  somnambule  ^...  Si  les  somnamliules 
jouiasalent  du  pouvoir  qu*on  leur  attribue,  on  s'en  serait  servi,  et  on  ne 
s'en  sert  pas. 


F^ 
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Nous  pttblioDS  aujourd'hui  Tarrét  rendu  hier  dans  l'affaire 
MoDgruel  ;  en  voîgi  le  texte  : 

«  La  Cour, 

«  Faisant  droit  sur  Tappel  interjeté  par  les  époux  Mongruel, 

«  En  ce  qui  touche  Texercice  de  la  médecine  : 

«  Considérant  qu'il  résulte  de  l'iDStmction  et  des  débats  qne, 
dans  le  courant  de  Tannée  1850,  les  époux  Mongruel  se  sont 
firrés  sans  droit  et  sans  qualité  à  l'exercice  de  la  médtecine  ; 

«  Qu'ils  allèguent  yainement  qulls  ont  fait  contrôler  et  ap- 
prouver par  an  docteur  en  médecine  tes  consultations  qu'ils 
donnaient  sur  la  pratique  du  magnétisme  et  du  somnambu- 
lisme, puisqu'il  est  établi  que  plusieurs  consultations  contenant 
des  prescriptions  médicales,  ont  été  délivrées,  tant  à  Paris 
qn^én  province,  avec  la  seule  signature  de  Mongruel  ; 

«  Qu'il  a  été  saisi  dans  le  domicile  des  prévenus  une  assez 
grande  quantité  de  feuilles  de  papier  portant  la  signature  en 
blanc  de  Grabowski,  médecin,  et  destinées  à  recevoir  les  con- 
sultations données  par  Mongruel  en  Tabsence  de  Grabowski, 
qui  oe  devait  pas  en  prendre  connaissance  ; 

«  En  ce  qui  touche  l'interprétation  des  songes  : 

•  Considérant  qu'il  est  établi  que  dans  la  même  année  1850 
les  époux  Mongruel  ont  conjointement  fait  métier  de  deviner, 
pronostiquer  et  d'expliquer  les  songes  ; 

«  Qu'à  cet  effet,  et  dans  un  but  de  lucre  et  de  spéculation 
sur  la  crédulité  publique,  ils  ont  fait  imprimer  et  publier  des 
prospectus  et  des  annonces  dans  lesquels  la  femme  Mongruel 
était  signalée  comme  douée  d'un  pouvoir  surnaturel  poiur  ren- 
seigner sur  l'avenir  et  expliquer  les  songes,  les  visions  et  les 
apparitions  ; 

>  Considérant  que  le  magnétisme,  à  l'aide  duquel  les  époux 
Mongruel  allèguent  qu'ils  exerçaient  la  divination,  ne  pept 
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assurer  dans  aucun  cas  TimpunUé  des  délits  et  des  contra- 
ventions ; 

«  En  ce  qui  touche  le  fait  unique  d'escroquerie,  dont  for- 
donnance  de  la  chambre  du  conseil  avait  saisi  le  tribunal  cor- 
rectionnel : 

«  Considérant  que  quelque  suspectes  que  paraissent  les  pra» 
tiques  magnétiques  et  somnambuliques  employées  par  les  pré- 
venus dans  leurs  rapports  avec  les  époux  Lemoine,  néanmoins 
elles  ne  constituent  pas  suffisamment  les  manœuvres  fraudu- 
leuses prévues  et  punies  par  Tarticle  A05  du  Gode  pénal  ; 
«  En  ce  qui  touche  Tapplication  des  peines  : 
«  Considérant  que  Tariicle  S65  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle qui  prohibe  le  cumul  des  peines,  n'est  applicable 
qu'aux  crimes  et  délits  et  ne  peut  être  étendu  aux  simples  con- 
traventions ; 
«  Met  Tappellaiion  et  le  jugement  dont  est  appel  au  néant  ; 
«  Eu  ce  que  les  époux  Mongruel  ont  été  déclarés  coupables 
d'escroquerie  : 

«  Emendant  quant  à  ce,  décharge  les  appelants  des  condam- 
nations contre  eux  prononcées  pour  escroquerie  ; 

«  Au  principal ,  déclare  les  époux  Mongruel  coupables 
d^exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  divination,  contraven- 
tions prévues  par  les  articles  35  et  36  de  la  loi  des  19  ventAse 
an  XI,  479  et  kSO  du  Code  pénal,  dont  il  a  été  donné  lecture  ; 
«  Faisant  application  de  ces  articles,  condamne  les  époux 
Mongruel  chacun  à  5  francs  d'amende  pour  exercice  illégal 
de  la  médecine,  et  chacun  également  à  cinq  jours  d'emprison- 
nement et  à  l'amende  de  15  francs  pour  la  deuxième  contra- 
vention ; 

«  Fixp  à  trois  mois  la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  dans 
le  cas  où  il  aurait  lieu  de  l'exercer  ; 
«  Et  condamne  les  appelants  aux  dépens.  »     A.  Cheval  libe. 
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PHARMACIEN  PROPRIÉTAIRE  DE  DEUX  OFFICINES. 

Le  sieur  M.,  pharmacie:),  éiait  ciié  devani  le  tribunal  de  po* 
lice  correciionuelle,  pour  coniravention  aux  art.  T' de  la  loi  du 
19  janvier  18/i5  el  11  de  la  loi  du  29  octobre  18&6. 

Des  professeurs  de  l*Écolede  pharmacie,  étant  en  tournée,  trou- 
vèrent la  pharmacie  du  sieur  M.,  rue  de  L.,  dirigée  par  un  élèvCi 
qui  affirma  que  le  sieur  M.,  qui  demeure  dans  sa  pharmacie  rue 
(Je  T.,  venait  tous  les  jours  à  la  pharmacie.  On  constata  que  les 
substances  Yénénenses  de  cet  établissement  étaien  i  placées  dans 
des  armoires  sur  lesquelles  il  n*y  avait  pas  de  serrures,  mais  qui 
sont  fermées  simplement  par  un  bouton  garni  d'un  crochet  ;  ce  qui 
met  les  poisons  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Sur  la  constatation 
decefait  Je  tribunal  a  condamné  le  sieur  M.  à  500  fr.  d'amende. 


EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDECINE.  —  SOMNAMBULISME,  ETC. 

La  huitième  chambre  du  Tribunal  de  police  correctionnelle 
vient  de  condamnera  50  francs  d'amende  et  à  six  mais  de  prison 
Que  fille  Rosner  qui,  à  Belleville,  s'éiatt  fuit  une  espèce  de  ré- 
putation médicale  ;  elle  traitait  les  malades,  donnait  des  ordon- 
nances signées  comme  le  sont  celles  des  médecins,  s'habillait 
en  sœur  de  Chariié,  procurait,  disait-elle,  de  bons  numéros 
anx  jeunes  gens  qui  étaient  appelés  par  la  conscription. 

Le  tribunal  n*a  pas  considéré  la  fille  Rosner  comme  exerçant 
ta  médecine,  il  l'a  poursuivie  pour  escroquerie^  et  c'est  sur 
cette  accusation  qu'elle  a  été  condamnée. 

MCIÉTÉS  BATANTES. 

ACADÉMIE  DIS  SCIENCES. 

Séance  du  ^  janvier. 
M,  Bence  fait  connattreles  faits  sairants  : 
«  Tai  fait  voir  que  le  tartrate  d'ammoniaque  avait,  sur  l'acidité  de  V\m^ 
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rine,  une  action  toi^ti  fait  différente  de  celle  du  tartrate  potassique*  et 
que  de  fortes  doses  decarbonate  ammoniqiie  ne  diminuaieut  pas  Tacidité 
de  Tarine; 

«  Que  le  tartrate  ammonique,  rbjrdrochlorate  ammonique  et  l'urée  sont 
convertis  dans  l'organisme  en  acide  nitrique  qui  peut  être  démontré 
dans  l'urine  après  la  distillation  ; 

«  Que  le  meilleur  mode  d'expérimenter  consiste  k  prendre  20  â  30 
grains  d'hydrocblorate  ammonique;  l'urine  rendue  trois  heures  après 
contiendra  de  l'acide  nitrique,  v 

Séance  du  3  février. 

M.  Sauderet»  professeur  i  VEcole  de  médecine  de  Besaiçon,  arniooce 
qu'jin  cas  d'hydropbobie  s'étant  déclaré  sur  un  enfant  de  9  «as  qui  aT«it 
été  mordu  par  un  cbien,  on  a  essayé  de  traiter  cet  enfant  à  l'aide  du  re- 
mède rapporté  do  Cboa  ou  de  Devretabor,  par  M.  Rocbet  d  Héricourt  ; 
mais  que  l'usage  de  ce  médicament  n'a  pu  arrêter  la  maladie,  et  que 
l'enfant  a  succombé.  A.  G. 

SOCIÉTÉ    DE  CHIMIE    MÉDICALE. 

Séance  du  mots  de  février  185t. 

La  Société  a  reçu  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Bracoonot,  de  Nancy»  avec  une  note  sur  l'analyse 

de  l'eau  ferrugineuse  de  Luxeuil.  Dans  cette  note,  ce  sayant  chimiste  éta- 

Idit  que  le  |.bospbate  Ce  fer  accompagne    l'arseniate  de  fer  dans  les 

dép^^ts  produits  par  cette  eau.  La  note  envoyi^e  par  M.  Braconoot  sera 

imprimée  ; 

a*  Une  lettre  de  M.  Maison,  pharmacien  h  Troyes ,  sur  on  mémoire  de 
Mk  Tborel,  pharmacien  à  Station  i  sur  la  purification  du  sulfate  de  fer. 
Cette  lettre  sera  imprimée  j 

3*  Une  lettre  de  M.  Germain,  pharmacien  à  Is^sur-Tille,  relative  à  un 
procès  intenté  k  un  vétérinaire.  A  cette  lettre  est  ajoutée»  i*  une  péti-  * 
tjon  adressée  k  M.  le  préfet»  T*  une  pétition  adressée  k  M.  le  ministre  du 
commerce.  Toutes  ces  pièces  intéressant  les  pharmaciens,  seront  im- 
primées; 

4"  Une  réclamation  de  M. SitrantyphamadeB  àParis.  Il  ysera  fait  droit; 

5»  Une  lettre  de  M.  M...,  pharmacien  à  V..»  qui  demande  des  rensei- 
gnements sur  les  moyens  k  mettre  en  pratique  pomr  rechercher  l'arscBic 
éanale*  tcnras  des  cimotièrca.  li  aéra  répoudo  A  eatle  lettre; 
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«0  T7iie  réponse  de  H.  Collas  à  aue  lettre  de  M.  Martin,  qui  avait  trait  & 
rhuile  de  mirbane; 

7*  Sar  la  vente  par  nn  pharmacien  d'un  liquide  pour  colorer  les  tIds^ 

9*  Une  lettre  de  M.  A..,  sur  les  visites  des  Jurys; 

9^  Une  lettre  de  M.  L..,  qui  demande  ce  qn*on  entend  par  remède  secret, 
et  si  la  présentation  à  PAcadémie  de  Médecine  de  la  formule  d'un  mé- 
dicament n*e5t  pas  suffisante  pour  que  le  remède  ne  soit  plus  un  remède 
secret.  M.  L...  demande  une  réponse  dans  l*un  des  numéros  du  journal. 

Nous  rappellerons  à  nos  lecteurs,  en  répondant  i  M.  L...,  que  la  cour 
de  cassation  a  établi  que  tout  remède  dont  fa  formule  n^itait  po'nt  in^ 
Mérite  au  Codex,  on  dans  un  formulaire  publié  par  les  ordres  de  l'auto^ 
ritê^  était  un  remède  secret.  On  voit  que  la  présentation  d*une  formate 
à  l'Académie  ne  serait  utile  que  dans  le  cas  oh  cette  formule  serait  ap* 
prouvée  par  VAcadémie,  et  inscrite  dans  le  Bulletin  de  cette  savante  com- 
papiie. Snsqn'i  ce  qu'elle  fût  insérée  au  Codex. 

10"  Des  Journaux»  livres»  brochures;  tous  ces  documents  seront  exa« 
min»* 

BIBLIOORAPHIC. 

ELEMENTS  DE  CHIMIE 

Publiés  par  M.  Orfila. 

Huitième  édition,  —  2  forts  volumes.  (1) 

L'ouvrage  publié  par  M.  Orfila  est  un  ouvrage  spécial,  particulièrement 
destiné  aux  élèves  en  médecine  et  en,  pharmacie,  aux  médecins»  aaz 
pharnraciens,  enfin  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'art  de  guérir. 

La  hnitième  édition  des  Blémênts  de  Chimie ,  publiée  par  le  savant 
toxicologtste,  constitue  pour  nous  une  publication  nouvelle,  tont  à  fait 
•B  nlveaii  de  la  seiencr;;  elle  est  écrite  avec  clarté,  concision;  les  faits 
qui  j  sont  rapportés  seront  compris  par  tous. 

Dans  son  ouvrage,  le  savant  professeur  a  su,  avec  un  rare  bonheur, 
faire  ressortir  les  applications  de  la  chimie  à  la  médecine»  à  la  pharma- 
de,  â  la  toxicologie»  et  même  à  Tinduslrie  et  aux  arts.  La  lecture  que 
noQS  en  avons  faite  nous  permet  de  dire  que  ce  n'est  plus  l'ouvrage  pri<« 
mitif,  mais  un  ouvrage  nouveau;  en  effet,  le  plan  suivi  primitivement  a 
été  totalement  modifié»  les  chapitres  qui  se  trouvaient  dans  ia  septième 


(1>  Prix  17  ff.»  chez  Labé,  place  de  TEcole-de-Médecine,  n^*  23. 
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édition  ont  été  refaits  presque  en  entier ,  de  nouyeaux  chapitres  sçnt 
▼enus  prendre  place  dans  cette  utile  publication. 

L'ouyrage  de  M.  OrAla«  destiné  spécialement  aux  personnes  qui  8*oc* 
cupentde  guérirt  pourra  être  consulté  aTec  fruit  par  toutes  les  personnes 
qui  yeulent  étudier  la  cbimie;  elles  trouTeront,  dans  cette  publication, 
toutes  les  connaissances  qui  leur  sont  nécessaires.  A.  G. 

THAITÊ  PRATIQUE  KT  RAISONNÉ  DE  L'eMPLOI  DES  PLANTES 

MÉDICINALES  INDIGENES.* 

Par  M,  Cazin»  docteur  en  médecine  à  Boulogne-sur  Mer,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savante^!  (I). 

L'ooTrage  publié  par  M.-Cazin  est  destiné  à  rendre  service,  non-sen- 
lement  aux  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie,  mais  encore  aux  mé- 
decins euz-niémes.  En  effet,  dans  ce  traité,  Tauteur,  après  avoir  indi- 
qué les  noms  de  la  plante,  fait  connaître  l'emploi,  à  l'intérieur  et  à 
Teitérieur,  T  de  la  plante  elle-même;  2**  de  Tcau  distillée  de  cette 
plante;  3^  de  son  infusion;  4*  de  son  sirop;  &**  du  vin  préparé  avec  la 
plante;  'ô**  de  sa  teinture;  7*  de  son  huile  essentidlo;  S*  de  son  en- 
trait; 90  de  la  conserve  qu'on  peut  en  préparer.  M.  Gazin,  pour  chaciin 
de  ces  emplois,  indique  les  doses  que  le  praticien  peut  ordonner. 

L'auteur  s*est  ensuite  occupé  dVtablir,  1"  les  propriétés  de  chaque 
plante;  2*  les  usages  qu'on  en  fait,  soit  en  médecine,  soit  dans  les  arts. 
Il  a  accompagné  ces  énumérations  de  faits  qui  ressortent  de  la  pratique. 

L'ouvrage  de  M.  Caziu  est  déjà  honorablement  connu;  il  a  mérité  à  son 
auteur  une  médaille  d'or,  qui  loi  fut  décernée  par  la  Société  royalede  Har* 
selUe,  en  1347,  à  propos  du  concours  ouvert  sur  la  question  suivante  : 
Des  ressources  que  la  flore  médicale  imdigène  présente  aux  médecins  des 
campagnes. 

En  résumé,  le  traité  publié  par  M.  Gazin  devra  figurer  dans  la  biblio- 
thèque du  médecin  praticien.  A.  G. 

(1)  Un  vol.  in-8*  de  600  pages,  avec  un  atlas  comprenant  144  figures. 
Prix  (figures  noires),  S  fr.  ;  figures  coloriées,  10  fr.  Paris ,  chez  Labéf 
place  de  TÉcole-de-Médecine,  23. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris. --Tjpogr.  de  E.  et  V.  PENAUD  frères,  10,  rue  du  Fauboarg-Montuartre. 
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BECHERCHES  CHIHIQUES  SUR  LES  EA.UX  DE   MTATTWILLER 

(JFaitweiller,  WaUweiler;  —  Haut -Rhin)  j 

Par  M.  A.  Chey allier  ,  pharmacien  «-chimiste ,  membre  de 
TAcadémie  nationale  de  médecine  ,  du  Conseil  de  salu- 
brité, etc. 

Mon  expérience  m*a  convainca  que 
Tusage  extérieur  de  cette  eau  est  très 
efficace  contreles  maladies  delapeau, 
les  rhumatismes  y  les  obstructions 
des  iriscères  et  des  glandes,  la  pléni- 
tude; contre  le  grayler  des  reins  et 
de  la  Tesslcj  les  taémorrhoîdesy  la 
suppression  du  mois. 

(HoVFKR  ,  Dictionnaire  des  eaux 
minérales.  1775.  T.  II,  page  4ô4.) 

S'il  est  des  prodniu  employés  dans  Tan  médical  qui  méri- 
tent à  juste  litre  de  fixer  Tatiention  des  praticiens,  ii  n'en  est 
pas  de  plus  intéressants ,  selon  nous,  que  les  eaux  minérales,  ces 
potiom  naturelles  qui  sortent  toutes  préparées  du  sein  de 

8*  SÉRIE.  6.  7 
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la  ierrej  comme  les-appeiattffiucl^s,  qiiydei^fDcerl  avec  Bour- 
delin,  publia,  dès  477l^4in  l«iité%ur4fes  ieau3C  minérales,  irailë 
dans  lequel  il  a  classé  les  eaux  et  a  cherché  à  en  faire  connatirc 
les  propriétés . 

Maigre  loutrinlcrôl  que  doivent  inspirer  les  eaux  minérales, 
elles  n'ont  point  été  considérées  jusqu'ici  comme  une  branche 
da  revefiH  publie,  et  cependait  eHes  pourraient  dire  regardées 
comme  (elles.  En  effet,  que  deviendraient  les  habitants  de  Vi- 
chy, de  Bains,  de  Plombières,  de  Neris,  etc.^  etc.^  si  ces  loca- 
liiés  ne  possédaient  des  sources  près  desquelles  on  accourt  de 
toutes  les  parties  de  la  France  et  souvent  de  l'étranger,  et  si  le 
malade  qui«^  besoin  de  santé  iTMMt  y  verser  une  partie  de  son 
revenu,  tandis  qu'en  même  temps  le  voyageur  qui  aime  les 
lieux  de  réunion  va  y  porter  une  partie  de  l'argent  qu'il  dépen- 
serait dans  d'autres  localités? 

Les  gouvernements  ont  tenté,  à  diverses  reprises,  de  faire 
qii€lq<ne«fhrose  en'fevecir  des  eaux  minérates-;  tn  ah  tes  discussions 
qtn  précèdetït  fadoption  un  bodget  ont  tonjonrs  été  la  cause  de 
Tabandon  de  ces  idées  généreuses,  idées  qui,  mises  en  pra- 
tique, auraient  fructifié  et  auraient  porté,  dans  diverses  parties 
de  la  Finance,  des  sommes  considérables,  sommes  qui  se  se- 
nttieifrt  r^païuUes  la  plu(>ai^  dans  des  localités  éloignées  du 
centre.  En^effet,  adaieums  qaHl  y  ait  en  France  1,000  sources 
d'eaux  minérales,  et  noms  n'altons  pas  trop  loin  en  établissant 
ce  chiffre,  si  ces  eaux  étaient  exploitées,  les  malades  qui 
iraient  à  ces  sources  y  laisseraient  des  sommes  plus  ou  moins 
considérables^  &î  d041s  &xû<ns  j[)our  chaque  source  une  somme 
de  1,000  fr.,  on  aura  répandu  dans  le  pays  10,000,000  de  fr., 
qui  porteront  dans  des  climats  presque  déserts  et  Taméliora- 
lion  et  le  bien-être  (1). 

(f  )  M.  Bertrand  estime  à  400,000.  fr.  Tn^ent  apporté  an  ffout^d'Or  p«r 
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Les  gouvernements  ont  cherché  à  produire  ces  améliora- 
lions.  En  effet,  dès  la  création  de  TAcadémie  de  médecine,  celle 
savante  compagnie  fut  chargée  de  répondre  à  toutes  les  ques- 
tions qui  lui  étaient  adressées,  par  le  gouvernement,  rcla 11 ve- 
ment  aux  eaux  minérales.  L'Académie,  pour  répondre  à  son 
institution,  chargea  une  commission  de  tout  ce  qui  concerne 
les  eaux  minérales;  de  plus,  elle  créa  un  laboratoire  dans  le- 
quel on  sotimet  à  l'analyse  les  eaux  qui  lui  sont  adressées  ofA- 
ciellement,  par  les  ordres  de  l'administration,  et  sur  lesquelles 
îl  est  ir.île  de  se  prononcer.  * 

Tout  récemment,  l'un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Du- 
mas,conçut  l'heureuse  idée  d'envoyer  près  de  quelques  sources 
minérales  des  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie,  à  TeiTet, 
pour  les  premiers,  d'étudier  l'action  chimique  des  eaux^  de 
suivre  le  traitement  des  malades,  de  constater  les  guérisons  ou 
les  améliorations  déterminées  par  les  eaux  ;  pour  les  seconds, 
de  procéder  sur  les  lieux  même,  ce  qui  est  utile  à  rcKamen 
chimique  des  eaux,  afin  de  constater  la  nature  des  gaz  qui  se 
dégagent,  de  déterminer  la  composition  de  ces  eaux;  mais 
M.  Dumas  eut  à  combattre  contre  la  question  d'argent,  et  une 
belle  institution,  une  institution  qui  pouvait  avoir  les  plus  beaux 
résultats  sous  le  rapport  médical,  sous  le  rapport  du  bien-elre 
des  habitants  des  localités  où  sourdent  les  eaux  ,  n'aura  pcui- 
étre  eu  qu'une  seule  année  d'existence  ! 

IIous  ne  savons,  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  comment 
les  représentants  des  départements  dans  lesquels  se  trouvent 
les  sources  d'eaux  minérales ,  n'ont  pas  appuyé  les  idées  de 
progrès  émises  et  exécutées  par  M.  Dumas,  n'ont  pas  repoussé 

les  étrangers;  Pâtissier  dit  que  les  baigneurs  laissent  600,000  fr.  à  Viciiy, 
160,000à  Bourbon-rArchambauIty  de  250  à  SOOiOOO  h  BourbonKC-Ies- 
Btins,  et  30^000  à  Bagnols  (Lozère)»  etc. 
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la  rédaction  de  cette  minime  somme  d'argent ,  réduction  si 
nuisible  aux  départements  qu^ils  représentent. 

La  description  des  eaux  minérales  de  la  France,  de  leurs 
propriétés,  ne  pouvait  être  faite  par  un  seul  homme  ;  M.  Dumas 
a  encore  conçu  Tidée  de  faire  rédiger  un  Annuaire  des  eaux 
de  la  France^  et  il  a  chargé  de  la  rédaction  de  cet  Annuaire 
des  membres  de  TAcadémie  de  médecine  et  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  membres 
de  rinsiiiui.  Espérons  que  ce  travail,  dont  le  premier  vo- 
lume doit  paraître  incessamment^  se  continuera,  et  que  le  pays 
saura  quelles  sont  les  eaux  qui  sourdent  en  France  et  quel  est 
le  parti  qu'on  peut  en  tirer. 

Nous  osons  espérer  que  les  travaux  ordonnés  par  M.  Dumas 
sei  ont  continués,  et  que,  sur  la  demande  des  représentants  des 
départements  qui  possèdent  des  sources  d'eaux  minérales,  oa 
continuera  le  travail  commencé  en  1850,  et  qu'on  créera  plus 
tard  une  commission  de  jeunes  chimistes  et  de  jeunes  méde- 
cins qui  seront  chargés,  comme  l'ontélé  les  internes  des  hô- 
pitaux de  Paris  désignés  par  un  concours  spécial,  de  suivre  la 
clinique  près  des  sources  et  de  faire  des  analyses  des  eaux  près 
lesquelles  ils  seront  dirigés,  et  pour  j  usiifier  cette  mesure,  disons 
qu'il  n'y  a  pas  encore  trente  ans  qu'on  a  découvert,  dans  les 
eaux  minérales,  l'iode,  le  brome,  l'acide  chromique,rarsénic, 
le  cuivre,  etc. 

Les  élèves  distingués  qui  seront  choisis  pour  ces  études  les 
suivront  avec  d'autant  plus  d'intérêt  qu'ils  seront  chargés  de 
continuer  les  travaux  de  Leroy,  de  Montpellier,  de  Home,  de 
Margraff,  de  Black,  de  Venel,  de  Bayen,  de  Monu,  de  Berg- 
mann,  de  Duclos,  de  Bourdelin,  de  Fourcroy,  de  Yauquelin; 
de  Thénard,  de  Berzelius,  d'Ossian-Henry,  de  Trippîer,  et  de 
tant  d'autres  qui  ont  fait  successivement  avancer,  par  leurs 
travaux,  la  science  hydrologique. 
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HUtarique  dei  eaua  de  fFattweiller  (  de  Walwiller; 

Wattweiller,  Bad.) 

SI  ron  recherche  ce  qui  a  été  fait  sur  les  eaux  de  Watwiller; 

4. 

on  se  trouve  embarrassé  pour  savoir  quelle  est  la  date  de  leur 
découverie  et  de  leur  emploi,  les  savants  qui  ont  écrit  les  pre- 
miers sur  ces  sources  n'étant  d'accord,  ni  sur  leur  histoire^  ni 
sur  leurs  propriétés,  ni  sur  le  résultat  de  leur  analyse. 

Les  auienrs  qui  ont  écrit  sur  ces  eaux  sont  :  Guinther, 
Estcheuventer,  Gaebe;!,  J.  Bauhin,  Bâcher,  Schœpflin,  Morel, 
Hofler,  etc.  Morel  est  celui  qui  a  le  mieux  décrit  les  propriétés 
chimiques  de  ces  eaux,  Hoffer  les  propriétés  médicales.  Cest 
ce  savant  qui  déclare  que  son  expérience  Fa  convaincu  que 
Fusage  extérieur  de  cette  eau  est  très  efficace  contre  les 
maladies  de  la  peau,  les  rhumatismes,  les  obstructions  des 
viscères  et  des  glandes,  la  plénitude,  contre  le  gravier  des 
reins  et  de  la  vessie,  les  kéfnorroides,  la  suppression  des 
mois  ei  leurs  dérèglements. 

Le  docteur  Ehrhart  dit,  en  parlant  des  eaux  de  Waitviiler  : 
quHl  a  été  témoin  de  la  guérison  d'une  femme  hystérique, 
qui  avait  inutilement  fait  usage  de  remèdes  divers  et  qui 
fia  trouvé  de  soulagement  à  ses  maux  que  par  un  long 
usage  éie  bains  tièdes  de  cette  eau*  Il  dit  encore  :  quil  a  ob^ 
serve  la  guérison  de  plusieurs  malades  attaqués  de  goutte 
sciatique  et  de  rhumatismes,  Morel  établit  que  le  limon  ru" 
Hgineux  (dont  nous  aurons  Toccasion  de  parler  dans  cette 
note),  que  ton  a  trouvé  déposé  autour  de  cette  source,  est  un 
excellent  topique  qVon  peut  employer  avec  succès  contre 
les  tumeurs  causées  par  les  sérosités,  contre  la  défectuo^ 
site  des  membres  et  le  relâchement  des  tendons  et  des  ligu", 
menis. 
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Carrère,  dans  son  Catalogue  raiêonné  des  ouvrages  qui 
uni  éii  publies  sur  les  eau»  minérales  en  geMral  e$  sur 
celles  de  la  France  en  particulier,  catalogue  qui  est  encore 
Tonvrage  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  ces  eaux,  ren- 
ftrme  une  petite  note  extraite  de  l'ouvrage  de  Ranlîn  inti- 
Ittlé  :  Parallèle  des  eati»  minérales  d^ Allemagne  que  Von 
transporte  en  France,  et  de  celles  de  la  même  nature  qui 
existent  dans  le  royaume/  et  dans  cette  note,  il  dit,  en  termes 
de  répoqne,  que  ies  eaux  de  Wauweiller  contiennent  une 
grande  quantité  d'esprit  éthéré  volatil  minerai,  une  terre 
âedime  calemre  séléniieuse^  un  peu  de  fer,  de  Falcali  mi' 
nérai,  de  f acide  marin,  de  Vadde  viiriolique,  ete*  -— 
fittcher,  dans  vn  ouvrage  in-8^,  pubUë  en  allemand,  à  Bàle,  en 
ft7&l,  a  fait  connaître  les  propriétés  et  les  effets  des  émus  de 
fyattwiller.  —  Claude  Morel,  en  1765,  publia  une  analyse 
dt6  «MX  de  Watlwiiler;  mais  cette  analyse,  comme  on  le  p^Me 
Men,  n'est  pas  au  niveau  des  connaissances  actueHes.  «- 
Gttértn ,  qui  a  écrit  sur  les  fontaines  minérales  de  l'Âlsaoe  le 
traité  De  fontibus  medicatis  AUeOiœ  ^  Strasbourg  1769, 
in-^*",  traite  dans  le  paragraphe  VIII  des  eaux  de  Watlwiiler. 
Dans  ce  paragraphe,  il  décrit  leur  site  et  leurs  qualiiés  exlér 
rieures,leur  analyse  par  les  réactifs  et  révaporation  ;  il  étabUt 
que  ces  eaux  contiennent  beaucoup  d'air,  un  peu  de  terre  cal* 
calre,  de  séiénite  et  de  fer,  quelques  vestiges  d'alcali  fossile, 
d'acide  marin  de  vitriol  ^  il  les  dit  cjnolUenteft,  délayantes,  dé- 
tersives,  tempérâmes,  pénétrantes,  toniques,  absorbantes  et 
légèrement  incisives.  Il  en  recommajide  principalement  l'usage 
extérieur  dans  la  roideur  et  la  faiblesse  des  muscles  et  des  ar- 
ticulations, le  rhumatisme,  et  dans  quelques  aiiidres  jnaièdies 
qu'il  indique. 

M.  Piquet,  médecin  à  Thann^  dans  une  inslruetioin  sur  èos 
eaux  de  Waitwiller,  établit  que  les  propriétés  de  ces  eaun^ttOlil 
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lélies  que,  lorsque  ioiir  usage  externe  et  inierne  est  bien  di- 
rigé ,  Toa  eo  obtient  aiséneni  tous  tes  heureax  effets  qu'on  n'a 
coutume  de  n'attribuer  qu'à  telle  ou  telle  source  de  tel  ou  tel 
pays. 

En  résumé,  selon  M.  Piquet,  ces  eaux  sont  fondantes  ou  dis- 
solvantes, dépuratives,  toniques  et  fortifiantes;  elles  sont  utiles 
dans  les  maladies  eu  général  et  aussi  dans  les  maladies  chro- 
niques qui  reconnaissent  pour  causes  principales  fatooîe ,  la 
faiblesse  ou  le  relâchement  de  la  fibre,  les  obstructions, 
etc.,  etc. 

Les  eaux  de  Wallwiller,  déjà  employées  en  médecine  depuis 
17&1,  n'étaient  point  cependant  placées  parmi  les  eaux  minérales 
cfficielles,  c'est-à-dire  au  nombre  de  celles  qui  sont  autorisées  par 
le  gouvernement.  En  1848,  M.  Jecker,  alors  propriétaire,  de- 
manda à  M.  le  ministre  de  commerce  que  Tanalyse  des  eaux  de 
W^ttwiîler  fût  faite,  el  que  rauiorisaiîon  d'exploiter  ces  eaux  lui 
fût  accordée.  M.  Jecker,  d'an  autre  côté,  nous  avait  demandé  de 
fme  l'examen  de  ees  eaux,  examen  nuqncl  nous  nous  lirràmes; 
Bak  ajaut  appris  que  l'Académie  était  chargée  de  cette  ana- 
iy«e,  BOUS  ne  puMiàmes  point  noire  analyse,  les  résultats 
veoMit  de  l'Académie  devant  avoir  nn  pins  grand  poids  que 
ceux  que  nous  aurions  fait  connaître. 

M.  Thieiry-Ktipfer,  propriétaire  actuel,  nous  ayant  chargé 
de  la  rédaction  d'une  notice  sur  les  sources  de  Waitwiller, 
BOBS  allons  faire  connaître  ici  et  les  résuliats  obtenus  dans  le 
laboratoire  de  l'Académie  et  les  faits  que  nous  avons  cobs- 
Ulés. 

Le  premier  examen  analytique  des  eaux  de  Wailwiiter  fut 
bit  par  M.  Poumarède,  chef  des  travaux  chimiques  de  l'Aca* 
demie  nationale  de  médecine,  et  un  rapport  sur  03s  eaux  fut 
lu  par  M.  Caventon  au  nom  de  la  commi<^ston  des  eaux  miné* 
raies,  dans  la  séance  du  5  juin  1849,  et  il  fit  connaître  que 
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1,000  grammes  de  cette  eau  reofermenl  6  décigrammes  14  cen- 
tigrammes de  subslances  fixes,  qui  sont  les  suivantes  : 

1*^  Sulfate  calcique 0,488 

S"*  Sulfate  magnésique 0,077 

y"  Chlorure  sodique 0,004 

4**  Chlorure  magnésique 0,021 

5°  Alumine  cl  peroxidc  de  fer.  .  .  .  0,004 

6°  Matière  organique  non  azotée  .  .  0,004 

7°  Arsenic Traces. 

Le  rapport  de  la  commission  des  eaux  minérales  élail  ter* 
miné  par  la  conclusion  suivante  : 

L'eau  de  fFattwiller^  toumise  à  Vanaîyse  de  V Académie^ 
étant  arrivée  dans  un  état  complet  d^aliératiouy  F  Académie 
na  véritablement  analysé  quun  cadavre.  Elle  se  trouve 
dans  Vimpossihilité  démettre  un  avis  sur  Futilité  de  son 
exploitation. 

La  commission  des  eaux  minérales,  il  faut  le  dire  ici,  avait 
clé  induite  en  erreur  par  une  note  jointe  aux  eaux  envoyées,  et 
dans  laquelle  il  était  dit  :  En  particulier,  ces  eausj  à  raison 
de  leur  principe  minéralisateur,  qui  est  le  gaz  hydrogène 
sulfuré,  sont  fondantes. 

Ne  connaissant  pas  le  lexte  de  la  note  remise  à  la  commis- 
sion des  eaux,  et  qui  l*avait  portée  à  terminer  son  rapport  par 
cette  conclusion,  la  conclusion  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître me  parut  ne  pouvoir  concerner  les  eaux  de  Wattwiller. 
En  effet,  les  essais  que  nous  avions  faits  :  l"*  sur  des  eaux  bien 
conservées  qui  nous  avaient  été  adressées;  2*^  sur  des  résidus 
de  révaporaiion  préparée  sur  les  lieux,  nous  avaient  démontré 
que  ces  eaux  ne  tenaient  point  leur  principe  médicamenieux 
du  soufre.  Pour  fortifier  notre  conviction,  nous  pi  iânies  notre 
collègue  et  ami,  Schauefele,  pharmacien  chimiste  à  Thann,  de 
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faire  aux  sources  quelques  essais  avec  les  réaciifs.  Il  accéda 
à  notre  demande  ;  et  il  nous  fit  connaître ,  par  une  lettre 
du  2  août  18&9,  les  résultats  obtenus  et  qui  étaient  les  sui- 
vants : 

V  La  température  de  la  source  était  à  la  fin  de  juillet  1849 
de  10®  c« 

2®  La  source  est  située  à  Test  ;  Teau  est  dans  un  bassin  en 
pierre  qui  contient  neuf  mètres  cubes. 

3*  Celte  eau  est  d'une  limpidité  remarquable. 

&®  Les  sources  qui  alimenteni  le  bassin  sont  au  nombre  de 
trois;  une  de  ces  sources  est  évidemment  chaude. 

5*  L'eau  est  sans  odeur,  très  agréable  à  boire  ;  elle  laisse  à 
la  longue  des  taches  ochreuses  dans  les  carafes. 

6^  Traitée  par  le  chlore ,  Teau  devient  à  peine  louche  après 
trois  jours. 

T  Par  le  nitrate  d'argent,  l'eau  présente,  au  bout  de  trois 
jours  un  précipité  gris-noiràire. 

8^  Par  l'acétate  de  plomb,  l'eau  est  précipitée  en  blanc;  au 
bout  de  trois  jours ,  le  précipité  n'avait  pas  changé  de  cou- 
leur. 

On  voit,  par  ces  réactions,  que  Teau  de  Watiwilier  est  une 
eau  saline  ferrugineuse,  et  non  une  eau  sulfureuse. 

Nous  verrons  plus  tard  que,  par  le  résultat  de  notre  analyse, 
elle  peut  être  rangée  dans  les  eaux  salines  ferrugineuses 
arsenicales,  contenant  aussi  du  manganèse. 

Le  rapport  fait  à  TAcadémie  fut  suivi  d'une  nouvelle  de- 
mande,  et  la  commission  des  eaux  minérales,  par  l'organe  de 
M.  0.  Henry,  fit,  dans  la  séance  du  29  octobre,  un  nouveau 
rapport  ;  de  ce  rapport  il  résulte  que  l'eau  de  Waitwiller  con* 
tient  pour  1,000  grammes  d'eau. 


j  0,470 
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Acide  carboniqae  libre ,  une  petite  quamilé  (i). 

Bh-earbonate  de  cbaox 

^-         de  loagnédie 

Sulfate  de  chaux  anhydre ) 

}  0,440 

Sulfaie  de  soude ) 

Chlorure  de  magnésium ) 

Chlorure  de  sodium. y 

Silice  et  alumine 0,105 

Oxide  de  fer  crénalé 0,01S 

Arséniaic  de  fer  fort  sensible  et  très 

sensible  dans  le  dépôt  des  sources. 

;    Sels  de  potasse ,  .     des  indices. 

Matière  organique  indiquée. 

Cette  eau  contient  donc  : 

Eau  pure .  :  .  998,840 

Principes  minéralisateurs 1,160 


-    1,000,000 

M .  Henry  dît  que  Tean  de  Wattwiller  peut  être  comparée 
à  celle  qui  e9t  fournie  par  une  on  deux  sources  de  Spa  (BéN 
gique),  et  il  émet  Tavis  du  comité,  qu'il  y  a  lieu  d'accorder 
r>ntorîsaUoii  demandée. 

L'analyse  chimique  que  nous  avons  faite  de  cette  eau  a  ta 
plus  grande  analogie  avec  celles  faites  par  MM.  Poumarède  et 
Benry;  elle  en  diffère  cependant  par  quelques  points.  Ea  effet, 
l'évaporation  que  nous  avons  faite  de  fean  qui  nous  a  été  envoyée 
nous  a  démontré  :  1"*  que  1,000  grammes  de  cette  eau  fonrais- 

fc— — ■■!■  ■  I  .1  I  I  .  i— — 

(1)  Les  caaz  étant  transportées,  la  quantité  d'acide  carbonique  n*a  pu 
itre  apprécMe.  Cette  délerminaiion  ne  pourrait  être  exacte  que  si  die 
était  faite  à  la  source  mémo. 


saient  an  résida  fixe  pesant  1  gramme  20  centigrammes  (1); 
T  qae  Teaa,  évaporée  dans  une  cornae,  a  fourni  une  eau  dis* 
tillée  qui  renfermait  des  traces  d'ammoniaque. 

Cette  eau,  selon  nous,  contient  pour  un  litre  : 

Acide  carbonique,  quantité  non  déterminée. 
Cart>aoate  de  chaux O^âSO 

—  de  magnésie. 0460 

—  de  fer 0,020 

Chlorure  de  magnésium.  ..;...  0,070 

—  de  sodium.   •...;.«.  0|060 
Sulfate  de  chaux. O4OO 

-^     de  soude 0,160 

Alumine.    .   ...........  ) 

Silice I    ''''' 

Arsenic 

Manganèse 

Sels  de  pousse ^  ^.  ^ 

>    0,0/i5 
Sels  à  base  d'amnoniaque.  « 


.  • 


Matière  organique 

Perte ; 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  constater  la  pré* 
seiiee  de  riode  dans  les  eaux  de  Watiwiller  ont  fourni  des  ré^ 
sÉhats  négatifs  ;  le  même  résultat  avait  été  obtenu  par  M.  0. 
Henry. 

La  présence  de  l'arsenic  nous  ayant  été  démontrée  dans  les 
eaux  de  Wattvrilier,  nous  avons  voulu  déterminer  dans  quelle 
proportion  cet  agent  actif  existait  dans  ces  eaax.  Des  essais 

(f)  Dans  une  autre  éfaporatioii,  nous  avons  obtenu  un  diiffre  ditté^ 
reM;  nris  ce  dernier  dilffire  nous  paraît  le  pkis  vrai»  car  il  est  le  ré6«!«» 
tâtM  plasievra  opéntimu. 
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faits  à  diverses  reprises  nous  portent  à  considérer  ces  eaux 
comme  contenant  1  milligramme  d'arsenic  métallique  pour  12 
litres  d*eau. 

En  rapportant  ce  qui  avait  été  dit  par  Morel  sur  les  eaux 
de  Wattwiller ,  nous  avons  dit  que  ce  savant  avait  parlé  du 
limon  rubigineux  laissé  par  ces  eaux  et  qu'il  en  avait  énu- 
méré  les  propriétés  médicales.  En  nous  occupant  de  ces  eaux, 
nous  n'avions  pas  laissé  de  côté  ce  produit,  et  nous  avions  re* 
connu  que,  de  tous  les  dépôts  que  nous  avions  examinés  jus- 
qu'à présent,  le  limon  des  eaux  de  Wattwiller  était  celui  qui 
contenait  le  plus  d'arsenic.  Un  de  nos  collègues,  M.  Lassaigne, 
sur  notre  demande,  en  fit  l'analyse,  et,  le  25  août  18&9>  il  fai- 
sait connaître  à  l'Académie  de  médecine  le  résultat  de  ses  re- 
cherches. De  ce  travail  il  résulte  que  le  dépdt,  qui  est  des  plus 
intéressants,  contient  2,8  pour  100  d'arsenic. 

La  présence  de  l'arsenic  dans  l'eau  de  Wattwiller  pouvait 
être  un  sujet  de  crainte  pour  quelques  personnes.  Nous  ferons 
observer  ici  i"  que  les  eaux  minérales  dans  lesquelles  on  a  trouvé 
de  l'arsenic  sont  des -eaux  dont  l'efficacité  est  bien  établie  et 
qui  sont  utilisées  depuis  longtemps  ;  qu'elles  renferment,  il  est 
vrai,  un  agent  actif,  mais  <i\ïï\  y  est  en  quantité  telle  qu'il 
peut  agir  comme  médicament  et  non  comme  toxique  ;  2*"  que 
cette  opinion  est  celle  exprimée  par  Walker ,  qui  regarde  cet 
agent  actif  comme  étant  la  cause  de  leur  effet  salutaire^ 
8*  que  ce  que  nous  avançons  ici  est  démontré  d'une  manière 
positive.  En  effet,les  eaux  les  plus  estimées  en  France,  celles  de 
Yichy,  de  Plombières,  de  Bussang,  de  Luxeuil,  du  Mont-d'Or, 
de  Chaudes- Ai  gués ,  de  Bourbon-Lancy ,  de  Hauierive,  de 
Gusset,  de  Chàteldon,  de  Bourbonne-les-Bains,  etc.,  en  con- 
tiennent, et  qu'à  l'étranger,  on  en  a  démontré  la  présence  dans 
les  eaux  d'Ems,  de  Pyrmont,  de  Wiesbaden,  de  Pandour,  de 
Spa,  eaux  qui  sont  bien  connues  parleurs  propriétés  médicales» 
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ÉTABLISSEMENT  DE  WATTWILLER. 

Cet  éiablissement  se  trouve  dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom, 
ville  qui  appartient  au  département  du  Haui-Rhin,  ei  qui  est 
située  sur  la  route  départementale  de  Cernay  à  Souliz,  à  ti  kilo- 
mètres du  chef-lieu  de  canton  où  se  trouve  une  statîoff  du  che- 
min de  fer  de  Mulhouse  a  Thann,  et  où  se  croisent  les  roules 
nationales  de  Bar*le*Duc  à  Bâle  et  de  Strasbourg  à  Lyon.  Il  est 
donc  très  facile  de  se  rendi*e  à  Watlwiller. 

La  population  de  Watlwiller  est  de  deux  mille  âmes;  c'est 
la  résidence  des  descendants  de  Tancien  seigneur  de  Cernay. 
Un  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Strasbourg  y  a*  son 
domicile.  Watlwiller  est  célèbre,  dans  les  annales  de  Thistoire 
d* Alsace,  par  plusieurs  événements  militaires  dont  elle  a  été  le 
théâtre. 

La  situation  de  la  ville  est  pittoresque  ;  en  effet,  elle'est  b&iie 
au  pied  de  la  pente  orientale  des  Vosges,  à  rentrée  d'une  petite 
vallée  renfermée  entre  des  montagnes  que  couvrent  des  forêts 
de  sapins  et  d'arbres  de  toute  espèce.  La  beauté  de  ce  site 
attire  tous  les  ans  à  Watlwiller  de  nombreux  visiteurs  qui  ad- 
mirent les  beautés  de  la  nature,  taudis  que  d'autres  étudient 
sur  les  débris  de  ces  ruines  féodales  qui^  tout  en  embellissant 
le  pays,  rappellent  des  souvenirs  qui  sont  déjà  loin  de  nous, 
mais  qu'on  aime  à  se  retracer. 

Watlwiller  est  un  rendez-vous  des  tonrisies  qui  visitent  fe 
Ballon,  partie  la  plus  élevée  des  Vosges  et  un  des  poinis  les 
plas  élevés  du  continent;  en  effet,  il  est  établi  que  la  cime  de 
la  montagne  est  à  1,426  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  cependant  Watlwiller  est  à  peine  éloigné  de  1  myriamèire 
du  point  culminant,  et  de  2  ou  3  kilomètres  de  plus,  d'un  lac 
d'eau  douce  qui  se  trouve  encaissé  au  milieu  des  hauteurs. 

A  peu  de  distance  de  Watlwiller,  se  trouve  la  vallée  de  Saint- 
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Âniarin,  vallée  aulrefois  célèbre  par  les  mines  qui  y  existent 
f  t  qui  éiaienl  exploitée^,  mais  qui  ont  été  abandonnées.  Aujour* 
d'hui,  celte  vallée  est  plus  célèbre  par  son  industrie  ;  on  y  a  créé 
des  manufactures  qui  ont  vivifié  le  pays  ;  ces  manufaciures  ont 
remplacé  avec  avantage  Texploitaiion  des  mines,  et  pour  la 
prospérité  territoriale,  et  pour  le  bien-être  des  classes  ou- 
vrières. 

Nous  avons  dit  queleseauxde  Wattwiller  n'étaient  pas,  il  y  a 
peu  de  temps  encore,  rangées  parmi  les  eaux  autorisées }  ce  n'é- 
tait nécessairement  qu*un  oubli.  En  effet,  ces  eaux,  vantées  par 
divers  praticiens  dont  nous  n'avons  pas  tous  les  ouvrages, 
étaient  anciennement  des  eaux  officielles.  Lorsque  des  juri*^ 
dictions  seigneurial  es  et  des  baillages  divisaient  la  Francei 
Waiiwiller  dépendait  de  Tabbayc  princière  de  Murbach  (1), 
qui  subventionnait  rétablissement  des  eaux  dont  nous  nous 
occupons;  en  effet,  elle  fournissait  tous  les  ans  à  cet  établisse- 
ment :  1®  une  quantité  de  bois  de  chauffage  qui,  aujourd'hui, 
représenterait  120  stères  de  bois;  V*  tout  le  bois  de  cbarpeftie 
nécessaire  à  la  construction  et  à  Tentretien  des  bâtiments.  Ces 
bois  étaient  tirés  de  la  forêt  domaniale  de  Greefenwalde,  gui 
fut  vendue  par  TÉtat,  qui,  eu  vertu  de  lois  spéciales,  avait  suc- 
cédé aux  droits  des  seigneurs  de  Murbach. 

Les  bains  de  Waitwiller  étaient  donc  dès  cette  époque,  en 
nous  servant  de  Texpre  ssion  usitée  de  nos  jours,  un  établUêe" 
ment  dCutilité  publique  hautement  reconnu^  et  ce  que  viioàt 
de  consacrer  TÂcadémie  nationale  de  médecine  et  le  ministre 
du  commerce  et  de  l'agric  ulture,  était  déjà  établi  par  les  faits*' 


(1)  L'abbaye  de  Murbach  était  une  riche  abbaye  de  bénédictins,  qui 
jivsitëté  état)Iic  au  pied  du  vaHon  de  Guebwiller,  en  Alsace,  à  16  kilo» 
mètres  de  Coln«r.  Cette  abbaye  a? ait  été  fotHléc  en  727,  et  aécolavisée,  en 
1750,  par  Louis  XV,  eo  faveur  de  la  Bobteaac  «atholique  del'AUace. 
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A  répoque  doat  noue.  pairLonâ,  lest  eaui  ^  WantwUtev  >vm- 
saient  d'une  célébriié  due  à.robserv«iioades  eiMPest}<ii  &*y  (ad- 
saient  ;  ausû»  cha^e  aanée»  la  noblejftfie  diA  pay«,  les  faiotths 
pairicieDoes  de  Mulhouse^  de  Baie,  se  reodaieiH  à  WailwUtar 
pour  y  prendre  les  eaux. 

Il  twni  le  dire,  à  ceita  époque,  les  p^elU»  Étais  d'ottlre-Rbki 
n'aTaiem  pas  d*idée  de  toui  le  parti  que  Toa  peat  Urer  d«&  sMims 
nûnéraks  ^  iU  tt'avaiem  pa»  cgoQu  loai  ce  qu'ils  oot^xéenAétée- 
puls  poor  attirer  à  ces  sources  les  étrraageFS.  qui,  cb^qœ  a»* 
née,  YOBt  enrichir  les  vlUes  da  Carlabad,  da  WiasbadoR»  de 
£adao,  d'Hoint>ourg»e(c.,  etc« 

Las  eaax  de  WaltwiUar^  qui  cm  été  étudiées  par  des  méde- 
eins  d'un  haut  mérile,  qui  ont  éoé  te  sujet  de  pnbli^atioDS  ott- 
bliëes,  parca  qu'on  oublie  tout  en  France,  jouissant  de  pro* 
priélés  qui  peaventles  assimiler  anx  eaux  de  Spa,  de  Busmm{^, 
de  Forges  ei  à  direrses  eaux  d'AHemagne. 


iHi'        litfi 


DE  l'action  du  chlore  SUa  LES  lODURES  INSOLUBLES  } 

Par  M.  Jean  Ruspmi^  professeur  de  chimie  à  Bergaaie« 

Thenard,  Lassaigne,  Regnault,  Roux,  et  bien  d'autres,  ont 
dénoiUré,.  il  y  a  longteaps,  que  les  iodareae»  dissolniioa» 
Icailés  par  te  eklora^  sa  ééccMnpo^sefit  en  sa  diasalvant  da  nao- 
«eau  dans  aa  excèa  de  réaeiif^  pare  a  qu'il  se-  tente  an  oblo- 
rare  d'iode  iacoloret  on  bien  à  «Mise  de  la  décompostiioa  de 
t'aaa  qui  dottae  aaissanca^  d'aptrès  Baguanit^  aax  acides  ehlo- 
rhydrique  et  iodique.— Quelques  chimistes  remarquèrent  aussi 
que  le  chlore,  à  una  hauta^  lampéirature,  pouvait  décomposer 
ks  iodores  insolablas.  Mais  personne,  qaa  je  sache,  n'a  jus- 
qn'ici  examiné  ca  qui  se  passe  quand  on  met  en  présence, 
néaie  sana  contact  immédiat,  Tean  chlorée  à  froid  avec  tes 
iodares  insolubles.  Ayant  été  à  même  d^étudier  une  telle  ac- 
tion, ie  vais  exposer  ici  très  succinctement  ce  qui  se  produit 
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dans  une  telle  circonstance.  —  Aussitôt  que  Ton  approche  un 
iodure  insoluble  d'un  flacon  contenant  une  dissolution  de 
chlore,  on  voit  Tiode  mis  a  nu,  très  reconnaissable  à  sa  cou- 
leur, et  mieux  encore  par  l'intermède  d'un  peu  de  solution  d'a- 
midon, qu'il  change  immédiatement  en  iodure  bleu  d'amidon 
parfaitement  caractérisé.  Il  est  possible  que  ce  mode  de  sépa- 
ration de  l'iode  des  io  dures  insolubles  puisse  devenir  utile  en 
maintes  circonstances,  où  la  trop  petite  quantité  d'iodnre  dont 
on  dispose  ne  permettrait  pas  un  autre  genre  d'analyse.  Les 
iodures  d'argent,  de  plomb,  de  mercure,  placés  dans  une  cap-^ 
suie  en  porcelaine  et  approchés  d'un  flacon  d'eau  de  chlore, 
présentent  immédiatement  le  phénomène  de  décomposition 
dont  je  viens  de  parler,  et  permettent  ainsi  de  les  distinguer 
très  racilemeni  des  corps  qui  pourraient  leur  ressembler  sous 
d'autres  rapports.  —  On  voit,  par  cet  exemple,  combien  les 
réactifs  peuvent  acquérir  de  puissance  quand  ils  sont  employés 
dans  les  circonstances  qui  en  favorisent  l'action ,  tandis  qu'au 
contraire,  lorsqu'on  s'en  sert  d'une  façon  différente,  ils  peu- 
vent agir  fort  mal,  et  même  n'avoir  aucune  action  appré- 
ciable. 
■  ■  ■  ' 

OBSERVATIONS  CHIMIQUES  SUR  UNE  NOUVELLE  SUBSTANCE  ORGA- 
NIQUE COMPOSANT  LA  MATIÈRE  IdES  TUBERCULES  FORMÉS  A  LA 
SURFACE  DE  LA  MUQUEUSE  D16ESTIVE  SUR  LE  FOIE ,  LE  COEUR 
ET  DANS  LE  TISSU  MÊME  DE  CES  ORGANES  CHEZ  LE  MÊME 
SUJET  ; 

Par  MM.  A.  Chevallier  et  Lassaigne. 

Les  faits  que  nous  prenons  la  liberté  de  signaler  aujourd'hui 
à  l'atteniion  de  l'Académie  de  médecine  ont  été  observés  par 
hasard  sur  les  organes  d'une  jeune  femme.  La  présence  de 
corpuscules  blanch&lres,  mamelonnés,  de  forme  arrondie  et  de 
la  grosseur  moyenne  d'une  graine  de  pavot  avait  été  indiquée 
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à  Tauiopsie  par  les  médecins  chargés  d'examiner  le  corps  après 
une  inbumatioD  de  deux  mois  ;  nous  avons  dû  profiler  de  la 
circonstance  qui  s'offraii  pour  soumettre  ces  corpuscules  à 
des  investigations  précises  et  plus  approfondies.  Nos  premiers 
essais  nous  ayant  démontré  qu'ils  étaient  formés  par  une  ma- 
tière organique  azotée,  brûlant  sans  résidu  appréciable  an  con* 
tact  de  l'air  et  par  conséquent  non  composés,  comme  beaucoup 
de  tubercules,  par  des  sels  calcaires  fixes ,  nous  avons  cherché 
à  nous  en  procurer  la  plus  grande  quantité  possible,  pour  l'é- 
tudier et  déterminer  l'espèce  de  matière  organique  qui  les 
constituait.  Un  examen  attentif  de  tous  les  organes  mis  à  notre 
disposition  nous  a  bientôt  fait  voir  que  ces  corpuscules,  remar- 
qués en  premier  lieu  sur  la  muqueuse  deVettomae  et  de  Vin^ 
teêtin  grêle,  se  rencontraient  aussi  en  petiie  quantité  sur  celle 
du  gros  intestin  plus  ou  moins  enflammé  et  recouverts  par  une 
couche  de  mucus  coloré  en  jaune  bilinire;  qu'il  s'en  trouvait 
également  à  la  surface  du  foie^  du  péricarde  et  dans  le  tiau 
hépatique  au  milieu  de  petites  cavités.  La  petite  proportion  de 
ces  corpuscules  que  nous  avons  pu  rassembler  sur  ces  divers 
organes,  a  été  luvée  à  Teau  froide  et  séchée  ensuite  à  l'étuve: 

L'examen  physique  auquel  nous  les  avons  soumis  nous  a 
appris  que  ces  corpuscules  opaques,  de  couleur  blanche ,  pré- 
sentaient, dans  leur  forme  arrondie,  souvent  irrégulière,  une 
agglomération  de  petits  tubercules  blancs  à  surface  mamelon- 
née, et  plus  ou  moins  adhérants  à  la  muqueuse  sur  laquelle  ils 
s'étaient  développés. 

PropHétéê  ehimiques. 

V  La  substance  qui  constitue  ces  tubercules  n'éprouve  point 
de  liquéfaction  quand  on  la  chauffe  dans  une  cuiller  de  pla- 
tine ;  elle  jaunit  avant  de  se  boursoufler,  noircit  ensuite  et 
exhale  une  fumée  jaune  brunâtre,  d'une  odeur  de  conie  brûlée 
très  prononcée  ;  si  la  calcination  est  pratiquée  dans  un  petit 
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tube  de  verre,  la  vapenr  qui  &*ea  exhale  ramèiie  aussiiôi  au 
hleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 

2^  L'eau,  à  aucune  température,  n'exerce  d'aelîon  dâ»soi- 
vante  sur  cette  subetaoee  ;  il  en  est  de  même  de  Talcool,  qMâ, 
^^Nrès  avoir  été  mis  en  contact  avec  eUe  sous  tiAflueuce  de  la 
chaleur,  se  tronUe  seulement  à  peine  en  le  mélangeant  à  l'eau 
disiîllée. 

d»**  Les  acides  minéraux  étendus  d'eau  dissoiveiii  #aii«  efim* 
veteenee  et  avee  la  phna  ffrarode  facilité  la  substance  de  cas 
liri>effcules  réduite  eu  poudre  ;  il  en  est  de  même  de  ramm»- 
âiaque  liquide,  qui  en  opère  la  dissolutioA  à  froid. 

h"  Les  dissolutions  de  cette  sulMiaece  dans  les  acides  cUh»- 
rl^driqae  et  asoUque  évaporées  à  une  faible  chaleur  dans  une 
étttve,  dooneni  Ueu  à  des  cristaux  blancs,  lamelleux,  ou  à  das 
aiguillios  déliées,  comme  le  démontrent  les  deux  fignresanuexées 
à  celte  notice.  Les  cristaux  obtenus  avec  la  dissolution  aaotiqne 
cèBt  uae  faible  teîme  jaune  qni  devient  plus  foncée  par  l'action 
d'une  douce  chaleur. 

La  dissolution  ammoniacale,  soumise  à  la  même  évapora tion, 
laisse,  sous  forme  de  petits  grains  blancs,  arrondis  irréguUàr 
ment  et  groupés  en  partie,  la  substance  qui  avait  été  dissoute 
par  cet  alcali. 

5*  Les  formes  observées  au  microscope  se  rapprochent, 
comme  nous  l'avons  constaté,  de  celles  que  produit  la  disso- 
Intkuk  de  la  cysiine  dans  les  mêmes  agents  chimiques. 

Quoique  la  petite  quantité  de  ces  tubercules  extraite  des  or- 
ganes mis  à  notre  disposition  n'ait  pas  été  suflSsanle  pour  mul- 
tiplier nos  épreuves  et  faire  l'analyse  élémentaire  de  leur  subs  • 
tance,  nous  pensons  que  celles  qui  font  l'objet  de  nos  observa- 
lions  sont  assez  décisives  pour  nous  fixer  dès  à  présent  sur  la 
nature  de  la  substance  qui  les  compose  et  nous  permettre  de 
conclure  qu'elle  se  rapproche  de  la  eysiine,  matière  qui  a  été 
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découverte  pour  la  première  fois,  en  1812,  parWoUaston,  dans 
11A  calcul  vésical  hiimuin,  el  qui,  depuis,  n'a  été  retrouvée  que 
deux  ou  trois  fois  dans  d'autres  calculs  urinaires. 

La  présence  d'une  matière  azotée  analogue  à  la  cystine 
dans  des  tubercules  développés  sur  des  muqueuses,  est  un  fait 
aussi  nouveau  quMnattendu  ;  ce  produit  pathologique,  naguère 
obaenré  parmi  les  principes  urinaires  dans  quelques  cas  mor* 
bides  très-rares,  se  montre  aajourd'hui  à  la  suite  d'une  mala- 
die inflammatoire  des  muqaeuses  digesiives,  dont  les  symp- 
Idaes,  d'après  le  rapport  du  médecin,  ont  simulé  ceux  de  la 
fièvre  typhoïde.  Nous  sommes  loin  de  penser  que  ces  tuberca** 
les,  que  leur  composition,  doit  faire  désigner,  pour  lesdistia* 
gHer,  aoiis  le  nom  de  tuberoulei  eysiinoules^soui  un  des  pro» 
dfliu  pathologiques  de  cette  terrible  aSècUon  ou  de  toute  autre 
plus  ou  moins  analogue  ;  mais  leur  existence  constatée  doit 
éveiller  Vattention  des  médecins  et  des  chimistes,  et  c'est  dans 
celnit  que  noue  avons  cru  devoir  offrir  à  TAcadémie  nationale 
de  nradccioe  le  résultai  de  nos  recherches. 

La  présence  simulianée  de  ces  iuberculeê  cysiinoSdeê  sur 
les  muqueuses  digesiives^  le  péricarde,  le  foie  et  dans  le  tii$i& 
de  es  dernier  ergane^  indiquerait  une  vériiahh  diaihéee 
dans  le  sujet  qui  a  fourni  cette  curieuse  observatiou  ;  il  est 
ppésnmabk  que  des  fails  de  ce  genre  viendront  par  la  suite 
ajouter  un  nouvel  exemple  à  celui  que  nous  présenions. 

Quoique  le  nom  de  eysiine  ne  puisse  plus  convenir  aujourr 
d'hui  à  un  produit  pathologique  que  Texpérience  vient  de  nous 
démontrer  pouvant  se  rcnrouirer  sur  des  organes  et  tissus 
étrangers  à  l'appareil  urinairo,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  lui  conserver  ce  nom,  que  la  science  a  consacré  ;  en 
cela  nous  imiterons  le  respect  que  les  chimistes  ont  professé 
pour  la  mémoire  des  savants  qui  ont  illustré  par  leurs  travaux 
la  première  moitié  de  noire  siècle. 
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La  substance  que  nous  signalons  aujourd'hui  comme  compo- 
sant des  productions  tuberculeuses  paraît,  par  ses  propriétés 
chimiques,  tenir  le  milieu  entre  ia  cysiineet  laxanihine,  et, 
si  son  analyse  élémentaire  vient  un  jour  établir  des  différences 
entre  ces  deux  espèces,  le  nom  de  xantho^cystine  nous  sem- 
blerait lui  convenir  mieux  que  tout  autre. 

OBTENTION  DB  l'OXYGÈNE  DB  l'aIR; 

Par  M.  BocssiNGAULT. 

M.  Boussingauit  a  fait  connaître  à  ilnstiiut  le  procédé  qui  lui 
est  particulier  et  à  Taide  duquel  on  peut  obtenir  l'oxygène  qui 
est  dans  l'air.  Ce  procédé  est  base  sur  la  propriété  que  possède 
l'oxyde  de  baryum  chauffé,  de  se  suroxyder  promptemeot,  de 
devenir  un  réservoir  contenant  de  l'oxygène,  oxygène  qu'on 
peut  en  obtenir  en  chauffant  plus  fortement  loxyde  suroxydé. 
On  conçoit  qu'avec  une  quantité  limitée  d'oxyde  de  baryum,  on 
peut  obtenir  beaucoup  d'oxygène,  puisque  l'oxyde  suroxydé, 
lorsqu'on  l'a  chauffé  et  qu'il  a  cédé  son  oxygène,  est  suscepti- 
ble d'en  reprendre  une  nouvelle  quantité  pour  la  céder  de  nou- 
veau à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'appareil  imaginé  et  employé,  dans  une  longue  suite  d'expé- 
riences, par  M.  Boussingauit,  consiste  dans  un  tube  de  porce- 
laine dont  une  extrémité  porte  un  robinet,  à  l'aide  duquel  on 
permet  ou  on  intercepte  à  volonté  l'arrivée  de  l'air  préalable- 
ment purifié,  tandis  que  l'autre  extrémité  communique,  par 
deux  tuyaux  distincts,  munis  chacun  d'un  robinet,  d'un  côté 
avec  un  aspirateur,  de  l'autre  avec  un  gazomètre;  on  place  ce 
tube  en  travers  d'un  fourneau  à  dôme,  après  avoir  placé  dans 
son  intérieur  des  fragmen  s  de  baryte. 

On  chauffe  au  rouge  sombre,  et  en  ouvrant  à  la  fois  le  robi* 
net  d'entrée  et  celui  du  tube  de  communication  avec  l'aspira- 
teur, on  détermine  le  passage  d'un  courant  d'air  sur  la  baryte. 
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Ansshdt  comnieoce  Tabsorption  de  l'oxygène  par  celle  sub- 
stdDce.  Dès  qu'on  juge  qu'une  quanlité  suffisanie  de  ce  gaz  a 
été  fixée,  on  ferme  les  deux  premiers  robinets,  on  ouvre  celui 
qui  fait  communiquer  le  lube  de  porcelaine  avec  le  gazomètre, 
et  Ton  élève  la  température  en  ouvrant  le  cendrier  du  fourneau. 
Bientdt  Toxygène,  qui  avait  suroxydé  la  baryte,  se  dégage  et  se 
rend  dans  le  gazomètre.  Ce  dégagement  terminé,  on  com* 
mence  une  seconde  opération  absolument  analogue  à  la  pre- 
mière, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  rien  changer  à  l'appareil 
qui  peut  ainsi  fonctionner  pendant  fort  longtemps. 

En  ihéorie,  ei  en  opérant  avec  de  la  baryte  pure,  on  doit  ex- 
traire de  l'air  une  quaniilé  illimitée  d'oxygène  sans  être  obligé 
de  changer  la  substance. 

Néanmoins,  M.  Boussingault,  dans  ses  expériences,  a  re- 
connu que  l'absorption  de  l'oxygène  atmosphérique  allait  en 
décroissant  rapidement,  et  que  souvent  elle  élail  déjà  très- 
affaiblie  après  un  petit  nombre  d'oxydations  et  de  désoxydations 
successives.  Il  a  fallu  de  nombreuses  recherches  pour  décou- 
vrir la  cause  de  ce  fait  singulier. 

Enfin,  il  a  été  reconnu  que  cette  cause  réside  uniquement 
dans  le  mélange  d'une  petite  quantité  de  silice  et  d*alumine  à 
la  baryte,  conséquence  inévitable  de  la  préparation  de  cette 
substance  dans  des  creusets  ou  des  cornues  de  porcelaine. 
Là  baryte  obtenue  entièrement  pure,  paraît  pouvoir  servir 
indéfiniment  à  l'extraction  de  l'oxygène  de  l'air  atmosphé- 
rique. 

Il  était  important  de  rechercher  s'il  était  nécessaire  de  ne 
faire  passer  sur  la  baryte  que  de  l'air  préalablement  privé  de 
l'humidité  et  de  l'acide  carbonique  qu'il  renferme  toujours 
dans  notre  atmosphère.  Il  était  à  présumer,  en  effet,  que  l'in- 
tervention de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  affaibliraient 
promptement  la  puissance  d'absorpiion  pour  l'oxygène.  Heu- 
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reasement,  les  résuliais  n'ont  justifié  qu'en  partie  les  prévisiani 
que  tout  semblait  autoriser  à  cet  égard.  Par  une  particularité 
à  laquelle  il  était  difficile  de  s'attendre,  la  baryte  n'absorbe 
qu'une  faible  quantité  d'eau  et  d'acide  carbonique  dans  les  cir» 
constances  dans  lesquelles  on  opère  sur  elle,  et,  par  suite,  son 
pouvoir  absorbant  par  l'oxygène  ne  s'affaiblit  qu'avec  une  cer- 
taine lenteur.  Il  résulte  de  là  que,  lorsqu'on  voudra  employer 
le  procédé  de  M.  BoussîngauU,  non  plus  à  de  simples  expé- 
riences de  laboratoire,  mais  sur  une  grande  échelle,  on  pourra 
§e  contenter  de  puiser  dans  l'atmosphère  l'air  que  l'on  voudra 
désoxygéner,  sans  lui  faire  subir  une  opération  préalable  qui 
compliquerait  l'opération  sans  nécessité  majeure. 

TOZXCOXiOaZE. 

HUIT  EMPOISONNEMENTS. 

Cour  d'auises  de  la  Haute-Saône  (Vesoul). 

Présidence  de  M.  Pouriier,  de  Chaucenne. 
Audiences  des  22,  23  et  24  novembre  i850« 

En  novembre  et  décembre  1849,  le  choléra  fit  de  nombreuses 
victimes  dans  la  ville  de  Gray.  Depuis  plus  d'un  mois,  il  avait 
cessé  ses  ravages,  quand  deux  jeunes  mariés,  l'huissier  Bout- 
goiii  et  sa  femme,  tombèrent  malades  au  sortir  de  table,  et  mour 
rurentàquelques  jours  d'intervalle.  On  pensa  à  uneréapparitioa 
du  fléau  qui  avait  déjà  sévi  si  rigoureusement.  Cependant  <hi 
remarqua  que  la  veille  de  son  décès,  Bourgoîn  avait  manifesté 
des  soupçons  contre  son  beau-père  Jacquemard  et  contre  la 
femme  de  ce  dernier  :  il  les  accusait  de  les  avoir  empoisonnés. 
L'autopsie  des  cadavres  confirma  les  soupçons  quis^éiaient  éle- 
vés dans  le  public,  et  les  époux  Jacquemard  furent  arrêté». 

Une  enquête  eut  lieu,  et  11  résulta  des  déclarations  faites,  que 
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six  autres  personnes  aTaient  été  empoisounées  par  les  épou 
JaoQoenard.  L'exhnttatton  des  cadavres  des  personnes  déâ- 
gnées  ftyani  éié  faîce,  révéla  que  le  premî^  mart  de  la  femme 
lacqnemard,  la  première  femnie  de  Jacqiieniarâ,  son  pète  et 
sa  mètre,  ei  deux  de  leurs  voisins ,  avaient  succombé  par 
TarseMC. 

£o  présence  de  ces  faits  accablants,  la  lenme  Jacqncmacd 
(Jeanne-Françoise* Barbe  Brioi)  avooa  éire  Tantear  de  tons  ces 
crimes,  tout  en  cherchant  à  en  disculper  son  mari.  Ces  rëvéia- 
lions  faites  devant  l'autoriié,  cette  femme  se  pendit  dans  sa 
prison,  le  7  juillet  dernier. 

Un  mois  après,  le  8  août  suivant,  l'accusé  Jacquemarâ  s'cMi- 
Trit  les  veines  à  Taide  d'un  morceau  de  verre  -,  mais  décomert 
et  secouru  à  temps,  il  ne  put  parvenir  à  se  suldder. 

Jea»-Claude  Jacqueraard,  ayant  survécu  à  sa  tentative  de 
suicide,  a  comparu  devant  la  Cour  d'assises,  accusé  d'avoir 
Mettre,  par  f  effet  de  Farsenrc,  substance  capabFe  de  donirer 
la  mort,  administré  dans^des  aliments,  breuvages  et  medfca^ 
menls  :  1^  Dans  te  courant  d'octobre  1841,  à  la  vie  de  Margue- 
rite Gaudani,  sa  première  femme,  demeurant  à  Delaîn  ;  2® dans 
le  courant  de  septembre  et  d*octobre  1842f,  à  la  vie  de  CTande 
Jacqaemard,  son  frère,  demeurant  alors  h  Yaittes;  3°  dans  le 
courant  du  mois  d'août  18/i6,  h  la  vie  d'Anne-Louise  Mortier, 
femme  de  J.-B.  Caulet,  de  Delain  ;  A»  du  26  au  27  février  18&7, 
è  la  vie  de  Gabrielle  Oudeltn,  femme  dTiienne  Jacquemard, 
sa  mère  légitime;  5*  dans  le  courant  du  mois  de  février  ou  de 
mars  iM7,  à  la  vie  de  J.-B.  Cautel,  de  Yaittes  ;  ô""  dans  le  cou^ 
nmt  du  mois  de  novembre  ou  de  décembre  18/^8,  à  la  vie  d'E- 
tieoiie  Jaequemard,  de  Values,  son  père  légitime  ;  7*  dans  le 
cenram  de  Janvier  et  février  1850,  à  la  vie  de  Françotse-Lonise 
Jacquemard,  sa  fille,  femme  de  Jean-François  Bourgoin  ;  8^eib- 
In  dans  le  courant  du  même  mois,  à  la  vie  de  Jean-François 
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Boarg[oio ,  huissier,  à  Gray,  son  gendre  :  du  moins  de  s'être 
rendu  complice  des  huit  empoisonnements  ci-dessus  spécifiés. 

L'accusé  nie  toute  participation  aux  forfaits  de  sa  femme. 

Quarante-deux  témoins  ont  été  produits  par  l'accusation. 
Jacquemard  avait  fait  assigner  vingt  témoins  à  décharge. 

L'audition  de  ces  témoins  a  été  accablante  pour  l'accusé,  et 
malgré  les  efforts  de  la  défense,  tous  les  jurés  ont  été  convain- 
cus de  sa  culpabilité  ;  ils  ont  en  effet  produit  un  verdict  affir- 
maiif  de  culpabilité  quant  à  la  complicité  de  Jacquemard. 

La  Cour  l'a  condamné  à  la  peine  des  parricides,  la  mort,  et 
ordonne  qu'il  sera  conduit  sur  le  lieu  de  supplice  en  chemise, 
nU'pieds  et  la  télé  couverte  d'un  voile  noir. 

On  dit  que  Jacquemard  s'est  pourvu  en  cassation. 

On  se  demande  comment  les  six  premiers  empoisonnements 
ont  pu  être  dissimulés  et  ont  échappé  à  la  vindicte  publique. 

A.  Chevallier. 


HOMICIDE   PAR  IMPRUDENCE.  -—  EMPOISONNEMENT.    —  CONTRA- 
VENTION AUX   LOIS  DE  LA  PHARMACIE. 

Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  (1*  chambre). 
Présidence  de  M.  Berthelin.  —  Audience  du  7  mars  1851. 

Dans  cette  affaire,  où  il  s'agit  de  la  mort  d'une  jeune  anglaise 
qui  s'empoisonnii  ù  l'aide  d'un  médicament,  l'instruction  a  fait 
connaître  que  la  demoiselle  Fanny  Ogic,  morte  le  17  octobre  en 
présence  de  deux  médecins  qui  avaient  été  appelés  en  toute 
bàle  pour  la  secourir,  avait  été  la  veille  dans  la  pharmacie  du 
sieur  P...,  pharmacien,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré , 
et  qu'elle  avait  obtenu  de  la  complaisance  du  sieur  Brown,  élève 
en  pharmacie,  6  grammes  d'une  liqueur  appelée  Battley'e  êé" 
daHve  solution^  dans  laquelle  il  entre  une  certaine  quantité 
d'opium  ;  que,  le  même  jour,  la  demoiselle  Ogle  s'était  présen- 
tée dans  la  pharmacie  du  sieur  P...,  place  Vendôme,  26,  et 
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avait  obtenu  de  la  confiance  du  sieur  Walhe,  élève  en  pharma- 
cie,  10  grammes  de  solution  Baliley  ;  cet  élève  eut,  dit^n,  la 
précaution  de  mettre  sur  Tétiquettedu  flacon  le  mot  poûon/ 
qu'une  deuxième  fois,  ce  même  jour,  la  demoiselle  Ogle  envoya 
chercher  à  la  même  pharmacie,  par  son  concierge,  porteur 
d'une  lettre  demandant  une  même  quantité  de  la  potion  Batt- 
ley,  et  que  le  sieur  Walhe  en  remit  un  flacon  contenant  25 
grammes;  que  le  suicide  de  la  demoiselle  Ogle  était  le  résultat 
d'un  empoisonnement  volontaire  déterminé  par  l'absorption,  à 
très  fortes  doses,  d'une  préparation  pharmaceutique  anglaise, 
dont  Topium  est  la  base;  que  la  responsabilité  de  ce  fait  doit 
peser  sur  les  hommes  qui  ont  imprudemment  fourni  le  poison 
à  la  vicilme. 

A  cet  effet,  les  sieurs Brown  et  Walheétaient  assignés  comme 
coupables  d'homicide  par  imprudence ,  et  leurs  patrons,  les 
rieurs  P...  et  P...,  furent  cités  comme  civilement  responsa- 
bles de  leurs  élèves,  en  contravention  aux  lois  sur  la  pharmacie. 

Le  tribunal  a  condamné  Walhe  à  ^00  fr.  d'amende,  Brown  à 
50  fr.  d'amende,  et  solidairement,  avec  les  sieurs  P...  et  P..., 
aux  frais. 


EMPOISONNEMENT  PAR   DES   COULEURS  EN  TABLETTES. 

Un  douloureux  événement  vient  de  plonger  dans  le  deuil 
une  honorable  famille  de  Saint-Denis. 

Arsène  R...,  âgée  de  vingt-un  mois  et  dix  jours,  fille  de 
M.  Arsène  François  R,..,  entrepreneur  de  peinture  en  bâti- 
ment ,  se  trouva  subitement  indisposée.  Sa  figure  devint 
violette,  et  il  lui  prit  des  vomissements  très-violents.  M.  R... 
était  alors  absent  de  son  domicile.  Son  épouse,  ne  sachante 
quoi  attribuer  cette  prompte  maladie,  prit  sou  enfant  dans  ses 
bras,  et  courut  réclamer  le  secours  de  M.  Genard,  pharmacien 
établi  dans  le  voisinage. 
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Sur  ia  denuuMle  faîte  par  ce  deraier  des  causes  qui  avaient 
occasÂûué  UQ  pareil  malaise,  madame  R. . .  dit  que,  sur  les  cifiq 
heures,  sa  petite  fille  avait  joué  avec  des  tabieites  de  coulewSi 
qu'elle  avait  prises  dans  uo  cartoa  ferme,  placé  daus  le  inaga* 
ata.  £lie  portait  effectivement  aux  matas  et  aux  lèvres  des  iraoes 
verdàtres,  ce  qui  fit  présumer  qu'elle  avait  pu  être  empoisoaaée 
par  des  sobstaoces  acides  coBienues  dans  les  couleurs. 

Jfadaœe  S...  retourna  chezelle  et  fit  appeler  immédiatement 
les  docteurs  Joreau-Beaarepaire,Leroy-Desbarres.  Malgré  les 
soins  qui  furent  prodigués  par  ces  deux  médecius,  TenCant  ex- 
pirait  k  onze  heures  du  soir. 

Examen  fait  par  MM.  Joreau-Beaurepaire,  Leroy-Deabarres 
et  Evrard,  ainsi  que  par  M.  Genard,  pharmacien,  des  sabstan* 
oes  que  pouvaient  reafernier  les  conlôurs  dont  s'était  servie  la 
petite  fille ,  il  fut  reconnu  et  constaté  que  sa  mort  avait  àà 
être  occa&ioQoëe  par  des  matières  arsenicales  entrant  dans  la. 
composition  d'une  tabletie  de  vert  de  ScheeJe,  d'où  provenaient 
les  Uaces  que  l'enfant  avait  encore  à  la  figure  et  aux  lèvres. 

Nous  avons  déjà,  à  plusieurs  reprises,  signalé  le&  dangers 
auxquels  sont  exposés  les  enfants  entre  les  mains  desquels  on 

saaagg^     ni  i  i  isaagaaaaaaasgsaa 

ElfPOISONIIEMElIT  PAR  LE  SEIGLE  BAGOTÉ. 

Le  docteur  Praiscbke  fut  appelé,  le  12  octobre,  auprès  d'une 
femme  qui  était  ntalade,  ainsi  que  ses  trois  enfants,  depuis  la 
veille.  Cinq  jours  auparavant,  ils  avaient  mangé  du  pain  con- 
tenant du  seigle  ergoté.  La  mère,  âgée  de  quarante  ans,  se 
plaignait  de  gène  et  de  pesanteur  dans  la  téie,  d'oppression 
d'estomac,  de  perte  d'appétit  et  de  diarrhée  ;  mais  elle  n'éuit 
pas  assez  malade  pour  garder  le  lit.  Sa  fille  atnée,  qui  avait  dix- 
huit  ans,  accusait  une  sensation  très  vive  de  br&Iure  dans  les 
mains  et  dans  les  pieds,  et  surtout  dans  les  doigts  et  dans  les 
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.  orteilSf  i|ui  étaieDt  conlracturés  ei  engoardis.  Les  lèrree  éUkimt 
rétractées  de  manière  à  laisser  les  dents  à  décoaverc  ;  la  lan- 
gue était  blanche  et  humide,  la  peau  sèche  et  moite,  le  poiik 
petit  à  90  ;  la  malade  n'ayait  pas  de  repos  et  se  plaignait  d'une 
soif  très  vive;  Tabdomen  était  mou,  le  venlrc  libre,  les  urines 
fàkes.  Elle  mourut  le  lendemain  dans  de  violentes  convulsions: 
La  seconde  fille,  àgëe  de  sept  ans,  présentait  la  même  affection 
des  extrémités  inférieures,  qui,  chez  elle,  se  montra  périodi- 
quement. L'appétit  était  bon,  mais  il  y  avait  aussi  de  la  diar- 
Aée.  Le  troisième  enfunt,  &gé  de  quatre  ans,  ne  présenta  que 
4SB  dernier  sympi6me.  Tous  les  malades  prirent  d'abord  de 
fëmëliqQe,  puis  du  camphre.  La  mère  se  plaignait  pendant 
quelques  jours  de  crampes  presque  tétaniques,  d'une  grande 
anxiété,  de  perte  d'appétit  et  de  diarrhée;  elle  conserva  peur 
dast  longtemps  de  l'anesthésie  à  la  plante  des  pieds.  La  s^ 
conde  fille  se  rétablit,  mais  elle  ne  recouvra  pas  complétai- 
méat  rasage  de  ses  membres  inférieurs.  Le  plus  jeane  enfont 
éprouva  pendant  plusieurs  jours  des  crampes  tétaniques  et 
«oneerva  de  l'engourdissement  dans  les  membres,  qui  le  faisait 
trëbiiclier.  Cet  accident  disparut  par  les  bains  aromatiques* 

(Çasper'i  fTochenêchriài,) 


HOSIFIGA.TION  APPORTÉE  I>ANS  l'aPPàKEIL  JDB  MARSH. 

Peu  de  chpse  suffit,  parfois,  pour  apporter  à  un  mécanisme 
fttt  perfectionnement  important.  Lorsque  c'est  un  appareil  des- 
tiné à  produire  des  résultais  décisifs  ;  qu'il  contient  des  subs- 
UBces  précieuses  dont  on  n'a  qu'une  petite  quantité  à  sa  dlspo- 
aitiofl  ;  que  ces  objets  sont  exposés'  à  être  perdus  si  l'opération 
est  manquée,  alors,  on  ne  saurait  eue  trop  attentil^  trop  mi- 
mitieax  dans  la  manière  de  le  construire. 

L'ingénieux  appareil  de  Marsb,  tant  de  (ois  .perfectionné 
«pendamt,  «i  bien  décrit  .dans  les  ouvrages  de  toxicologia, 
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offre  encore  un  inconvénient  auquel  il  est  mile  de  remédier; 
Souvent  une  mousse  abondante  se  forme  et  présenie  un  obs- 
tacle réel  à  la  réussite  de  Topération  ;  quelquefois  une  efferves- 
cence trop  vive  se  produit  par  un  excès  d'acide  ou  par  une 
trop  grande  quantité  de  zinc ,  et  alors  la  flamme  est  projetée 
avec  irop  de  force,  ou  bien  le  liquide  passe  dans  le  tube  et  sus- 
pend l'opéraiion.  Alors,  une  grande  quantité  de  gaz  se  perd 
pendant  que  Ton  démonte  Tappareil  pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient. 

Me  sera-t-il  permis  d*exposer  le  procédé  dont  je  me  sers 
avec  succès  pour  modérer  le  dégagement  du  gaz  hydrogène  ; 
l'augmenter  ou  le  supprimer  entièrement,  à  volonté,  sans  dé- 
boucher, sans  déranger  aucunement  Fappareii  ? 

Au  lieu  de  mettre  dans  le  flacon  le  zinc  en  grenailles  ou 
réduit  en  menus  fragments,  comme  cela  est  indiqué  dans  les 
auteurs,  un  ruban  de  zinc  laminé,  large  de  cinq  à  six  ceaii- 
mètres,  sur  trente  de  longueur,  est  roulé  sur  lui-même  autour 
d'un  fil  de  laiton,  auquel  il  est  accroché,  comme  dans  les  bri- 
quets hydro-platîniques.  Les  plis  de  ce  ruban  ne  sont  pas  telle- 
ment comprimés  entre  eux  que  le  liquide  ne  puisse  atteindre 
toutes  les  surfaces.  Tandis  que  ce  ruban  plonge  dans  Tappareil, 
l'extrémité  supérieure  du  fil  de  laiton,  auquel  il  est  accrochéi 
traverse  forcément,  et  sans  laisser  d'interstices ,  le  bouchon 
qui  couvre  la  tubulure ,  mais  cependant  avec  assez  de  liberté 
pour  pouvoir  jouer  facilement  et  être  monté  et  descendu  avec 
aisance.  Afin  de  produire  ce  mouvement  de  va  et  vient  sans  trop 
de  peine,  un  anneau  est  formé  à  cette  extrémité  et  sert  de  poi- 
gnée. Cette  disposition  donne  la  faculté  d'enfoncer  plus  ou 
moins  le  zinc  dans  le  liquide  acidifié,  selon  le  degré  d'efferves- 
cence qu'on  désire  obtenir.  Est-elle  trop  abondante?  on  soulève 
par  l'anneau  le  ruban  de  zinc,  ou  on  l'isole  de  ce  liquide  au 
point  de  la  supprimer  entièrement,  si  on  désire  suspendre 
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TopéraiioD.  Doit-elle  êire  reprise?  on  produit  le  mouvement 
inverse  :  le  métal  immergé  de  nouveau  est  remis  en  contact 
avec  la  liqueur  et  le  dégagement  du  gaz  se  reproduit.  Gomme 
il  est  facile  de  le  voir,  on  peut,  par  cette  simple  disposition, 
augmenter,  diminuer,  supprimer,  modifier  à  volonté  le  degré 
àVfferVi'Scence  qu'on  veut  obtenir.  Je  propose  un  ruban  de  zinc 
au  lieu  d'une  boule  massive  de  ce  métal  pour  une  raison  qui  est 
déjà  comprise.  Offrant  bien  plus  de  surface,  Taciion  de  l'acide 
est  beaucoup  plus  étendue,  Teffervescence  est  plus  considé- 
rable et  plus  prompte  (1). 

On  peut,  on  doit  même  préparer  à  l'avance,  par  provision,^ 
plusieurs  rubans  roulés  que  l'on  accrochera  facilement  au  fur 
et  à  mesure  du  besoin,  en  faisant  passer  le  crochet  du  fil  de 
laiton  par  l'ouverture  ménagée  nécessairement  au  cenire  de  la 
spirale.  Il  est  encore  bien  de  choisir  un  flacon  dont  la  tubulure 
du  milieu  soit  assez  large  pour  laisser  passer  facilement  un 
ruban  de  zinc  d'une  longueur  sulTisanle. 

Lihouzik-Lamothe  , 
pharmacien  à  Saiote-Âffrique  (Âveyron). 

PHABMâClC. 

ERKEUHS  DANS  LA  DÉLIVRANCE  DRS  MÉDICAMENTS  ACTIFS. 

Un  docteur  en  médecine,  M.  Ruflin  Szafkowski,  établit  que, 
pour  éviter  les  erreurs,  il  faudrait  obliger  les  pharmaciens  à 
ne  livrer  aucun  médicament  actif,  si  Tordonnance  faite  et  si- 


Ci)  L'Appareil  modifie  proposé  par  M.  Limouzin-Lnmotbe  a  la  plus 
grande  analogie  a?ec  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Bondiot,  De  même 
que  H.  Llmouzin-Lamothe,  M.  Blondlot  fait  plonger  ou  retire  à  volonté 
le  xinc  du  liquide  où  il  doit  être  immergé  pour  qu*il  y  ait  action.  (Voir 
le  Journal  de  Chimie  médicaUy  1845,  t.  I«  3«  série»  p.  491.) 


^ 
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gnée  par  un  médecin  ne  remplit  pas  les  conditions  suivantes  : 

l**Ne  pas  dépasser,  pour  les  préparaiion$  toxiques j  les 
doses  fixées  par  le  Codex  ; 

2''  Indiquer  Tusage  et  la  manière  de  s'en  servir; 

V  Donner  le  nom  de  la  personne  pour  laquelle  le  médica- 
ment est  prescrit. 

Mais  comme  le  médecin  esi  et  doit  être  le  seul  juge  de  la  né- 
cesBîlé  ou  de  Topporiunité  de  remploi  de  tel  ou  tel  médicament 
à  telle  ou  telle  dose,  suivant  la  maladie,  suivant  l'effet  qu'il 
cherche  à  obtenir,  suivant  la  tolérance  ou  Tidiosyncrasie  des 
ssalades,  etc.,  il  doit  rester  libre  de  prescrire  les  doses  telles 
qu'il  les  croit  nécessaires,  avec  cette  seule  condition,  c'est  qu'il 
mettra  au  bas  de  son  ordonnance  Mnêigneconventionnelfpovx 
prouver  qu'il  agit  en  connaissance  de  cause. 

M.  Rufïin  Szafkowski  saura  que  beaucoup  de  pharmaciens 
n'ont  pas  délivré  le  contenu  des  ordonnances  qui  auraient  pu 
déterminer  de  graves  accidents  chesc  les  malades,  mais  qu  ils 
ont  été  souvent  fort  embarrassés  lorsqu'ils  ont  eu  de  semblables 
ordonnances  à  exécuter. 

£a  effet:  V  la  signature  du  médecin  n'était  pas  lisible; 
2°  plusieurs  médecins  portent  le  même  nom  ;  Z"  le  médecin 
qu'on  allait  consulter  n'était  pas  chez  lui^  W  le  pharmacien  ne 
pouvait  faire  part  de  ses  craintes  au  malade,  pour  ne  pas  nuire 
à  la  considération  du  signataire  de  la  formule,  et  cependant  il 
ne  pouvait  pas  Texécuter  telle  qu'elle  était. 

Il  sérail  utile  que  l'auteur  de  l'article  indiquât  ce  qu'on  de- 
vra faire  dans  de  semblables  circonstances. 

A.  Chevallier. 


INSTRUCTION   SUR  LES  REHÈDBS  SECRETS. 

CirctUaire  ininiitérielie  du  2  ncpemhre  1850  (n**^^)* 
Monsieur  le  préfet,  la  législation  et  la  jurispriidence  e<m* 
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cenraM  l'^xereiee  4e  la  pharmacie,  en  t;e  qvi  «NHicbe  l'amioBce 
et  la  veDle  des  remèées  secrets,  sont  dq^nis  tongtemps  vne 
C9ti9e  d'embarras  pmr  l'administra-tiofn,  dliésit&tîon  et  de  doirte 
peor  les  jurys  niédicaux,  de  dëciàons  opposées  et  contradic- 
teînes  pour  les  irîtmnatnc.  ^ 

Opendant  ta  liaute  jorispitideBce  de  )a  Gmr  de  cassaiiioii 
aemMMt  «voir  fiiLé  sur  ce  point  les  idées  «t  les  principes.  Siii<* 
VMK  «elle  jwispivdeiice,  on  doit  entendre  par  un  remède  ser 
cret,  toute  préparation  qui  n'est  point  inoerite  au  Codex,  ou 
qmi  n'm  pa#  ét^'  compoeée  par  un  pharmaeien  omr  T^ordon-- 
nmmee  d^un  médecin  pour  un  em$  pnrtietdier,  ou  enfin  fus 
ffn  pu9  été spéifiiAemont  auftertoée  par  le goupomement,  La 
même  jorîsprudence  a  établi,  en  onfre,  qn'on  ne  doit  consi* 
dérer,  si  comme»  remèdes,  ni  comme  médicaments,  les  prépa* 
ratioi»  simplement  hygiéniques,  qui  sont  parfois  toat  aussi 
Yfitù  du  domaine  du  confisem*  ou  du  parfumeur  que  de  celui  du 
ptormaden  :  t<Aies  sont  les  p&tes  pectorales  de  guimauve,  de 
jt^nbO)  de  Regiranlt  et  autres  du  même  genre  ;  les  eaux  de  CkH 
logue  et  de  Portugal,  Teau  de  mélisse  des  carmes,  etc.,  etc. 

Les  jurys  médicaux,  en  présence  de  la  jurisprudence  delà 
Cour  de  cassation,  se  sont  trouvés  dans  robltgaiîon  de  sévir 
contre  plusieurs  préparations  médicinales  dont  Tatilité  avait  été 
consacrée  déji  par  f  expérience  clinique,  et  dont  les  avantages 
avatent  été  reconnus  par  l'Académie  nationale  de  médecine; 

Les  inventeurs  ou  les  possesseurs  de  ces  préparations  inro* 
quaienl  en  vain  leur  bonne  foi,  Tapprobation  des  corps  scien- 
tifiques, la  publicité  donnée  à  la  composition  de  ces  médica- 
ments €fi  f  nsage  général  qui  en  était  fait  par  les  hommes  de 
Tart,  les  Jurys  médicaux  et  même  les  parquets  trouvaient  une 
contraTention  dans  Fannonce  et  ia  vente  de  ces  médicaments  ; 
de  Ta  des  -poursuites  contre  lesquelles  on  Invoquait  l'appui  de 
radfflthiistraiion. 
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L'administraiioD,  de  son  câié,  a  dû  se  préoccuper,  dans  Tin- 
térèt  des  inventeurs  sérieux  et  de  la  sauté  publique,  des  diffi- 
cultés sans  cesse  renaissantes,  et  qui  toutes  prenaient  leur 
source  dans  l'application  rigoureuse  de  la  jurisprudence  ;  elle 
s'est  demandé  si  les  remèdes  qui  avaient  été  accueillis  par 
TAcadémie  de  médecine,  dans  rintervalle  écoulé  entre  leur 
approbation  et  leur  insertion  au  Codex,  devaient  et  pouvaient 
être  assimilés  à  des  remèdes  secrets,  et  si,  par  suite,  on  devait 
en  poursuivre  et  l'annonce  et  la  vente. 

L'Académie  de  médecine,  consultée,  a  émis  un  avis  par  suite 
duquel  j'ai  été  ameoé  à  proposer  à  la  signature  du  président 
de  la  République  le  décret  ci-joint,  qui  décide  que  les  remèdes 
reconnus  comme  nouveaux  et  utiles  par  l'Académie  nationale 
de  médecine  cesseront  d'être  considérés  comme  remèdes  se- 
crets, et  pourront  éire,  en  conséquence,  vendus  librement  par 
les  pharmaciens,  en  attendant  que  la  recette  en  soit  insérée 
dans  une  nouvelle  édition  du  Codex,  lorsque  les  formules  ap«- 
prouvées  par  mon  ministère,  conformément  à  l'avis  de  TAca* 
demie,  auront  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  celte  compagnie 
savante. 

Vous  le  voyez,  monsieur  le  préfet,  le  décret  a  pour  but  de 
concilier  les  exigences  salutaires  de  la  loi  avec  les  intérêts  des 
inventeurs  sérieux  de  choses  utiles,  les  garanties  précieuses 
données  à  la  santé  publique  avec  les  progrès  non  moins  pré- 
cieux de  l'arr. 

Si  ce  décret  ne  change  rien  à  la  légiilation,  l'esprit  dans 
lequel  il  a  été  conçu  doit,  à  l'avenir,  éclairer  les  jurys  médi- 
caux dans  la  conduite  qu'ils  auront  à  tenir,  et  prévenir  les  dif« 
Acuités  et  les  divergences  d*opinîon  qui  s'étaient  produites. 

//  est  bien  entendu,  monsieur  le  préfet,  que  t annonce  et 
la  vente  des  remèdes  secrets  continueront  à  être  poursui" 
vies  par  les  jurys  médicaux,  auxquels  vous  devrez  même 
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recrnnmander  de  redoubler  de  surveillance  et  de  ee'vérité 
fOur  réprimer  le$  dangereux  ahui  qui  sont  journellement 
eignaleê  à  cet  égard. 

Mais  le  décret  du  a  mai  1850  ayani  eu  pour  but  de  modifier 
la  jurisprudenci^  de  la  Cour  de  cassation,  en  ce  qui  concerne 
les  remèdes  reconnus  utiles,  les  jurys  médicaux  seront,  par  les 
soins  de  mon  département,  tenus  au  courant  des  remèdes  qui, 
autorisés  en  vertu  du  décret  du  S  mai  1850,  pourront  élre  an- 
noncés et  vendus  légalement. 

Quant  à  ceux  qui  ont  été,  dans  ces  derniers  temps  et  anté- 
rieurement au  décret,  l'objet  de  rapports  favorables  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  et  qui  sont,  on  peut  le  dire,  passés  dans  la 
pratique,  tels  que  : 

l"*  Les  pilules  de  carbonate  ferreux  de  Yallet  ; 

2^  Les  pains  ferrugineux  de  Derouet-Boissières; 

V  Les  lactaies  de  fer  de  Gelis  et  Conté  \ 

4^  Le  citrate  de  magnésie  de  Rogé  ; 

h^  Le  cousso,  remède  contre  le  ténia,  apporté  d'Abyssinie 
par  M.  Rochet  d'Héricourt  ; 

6^  La  poudre  et  les  pastilles  de  charbon  végétal  du  docteur 
JBelloc* 

Ceux-là,  dis-je,  me  semblent  aujourd'hui  à  Tabri  de  toute 
poursuite  et  ne  pouvoir  être  assimilés  à  des  remèdes  se- 
crets. 

£n  conséquence  des  explications  qui  précèdent,  vous  devez, 
monsieur  le  préfet,  recommander  aux  Jurys  médicaux  de  n'ap- 
porter aucune  entrave  à  l'annonce  et  à  la  vente  des  médicaments 
qui,  depuis  la  promulgation  du  Codex,  auront  été,  ainsi  que 
ceux  dont  l'énumération  est  ci-dessus  faite,  approuvés  par 
l'Académie  nationale  de  médecine,  soit  avant,  soit  après  le  dé- 
cret du  3  mai  1850,  et  dont  les  formules  ou  procédés  de  fabri- 
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catton,  îimëréfc  ûm%  «m  B«l!eiin,  wtdiïi  été,  conforniémem 

Recevez,  eic. 

Le  mwiitirt  es  Fmgrieuhnre  et  du  commerce, 

Dumas. 

SUR  UH  MME  MOUTEA^U  B AftHtNISTRATIOfll  «U   SOUFRE; 

ftr  le  docteur  J.  Hmnor. 

Le  soufre  est  l'un  des  médicaments  le«  plus  souvent  e»- 
^\o^é%  JiuÉi  on  «ac  Mr  d'avoîr  Rire  to«t  le  parti  qn*oo  est  en 
di^h  d'^iMdne^R  tel.  Cela  lîeat  à  ia  fernie  rous  bqiieUe  e«  Ta» 
ÎRS^'ià  o»  jour,  «dninialné  rrx  «uilaéeR. 

Le  soufre  jaune  et  solide  a  seul  été  prescrit,  et  inayMswen* 
sèment  c'est  soiu  CRiie  fariBe4)tt*îl  est  Je  moins  actif. 

Il  existe  un  autre  éuit  du  soufre  sous  lequel  ce  corps,  tovl  en 
restant  soufre,  jouit  de  propriétés  bien  plus  énergi(|ae&.  C'est 
le  soufre  à  Téiat  hrun  et  visqueux. 

Sous  cette  forme,  le  soufre  a  toule  l'activité  des  sulfures  al- 
calins, stms  en  arofr  les  Inconvénients.  L^odeur  répugnante  de 
ces  sulfures,  leur  causticité,  seront  toujours  des  motifs  qui  s'op- 
{Hïseretit  li  te  qtie  Ysl  majorité  des  malades  consentent  &  se  sou- 
meure  ù  leur  action.  Leur  rapide  oxydation  est  une  difflcufté 
<>e  fil  us  qni  Vt)ppWft  4  teur  prescription. 

Le-sôftflfh;  brrm^t  i^sqticnx  est  un  siimulani  plus  énergique 
Cl  plus  prompt  que  le  soufre  jaune  et  solide  ;  ce  dernier  reste- 
é^W  samR^ffets  ,1e 'premier  réussit,  llexdie  rapidement  tous  les 
Torg^nes,  ^irmrtoutta|)etni,  les  poumons  et  Pappareil  cîrcula- 

Le  se^ifirejaiwe  réussh  rarement  contre  la  gomte,  le  rhoma- 
«isine'clrront^e,  les  dartres  rebelles,  les  toux  chroniques  elles 
engorgements  scrrfaleux  ;  le  soufre  t)run  réussit  toujours,  H  se 
iratisforme  bien  plus  rapidemem  en  sulftde  hydrique,  aussi  les 
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gaz  intestinaux,  Tuniie,  la  sueur  et  les  autres  sécrétions  ac- 
quièreol-elies  promptement  cette  odeur  caractéristique  qui 
s'exhale  à  la  long^ue  chez  les  malades  soumis  à  remploi  du 
soufre  jaune.  De  là  résulte  qu'une  quantité  bien  moins  grande 
de  soufre  brun  suffit  dan  s  les  affections  contre  lesquelles  on 
firécoaise  ce  médicamen  t. 

Le  soufre  à  l'état  sous  lequel  nous  le  recommandons  peut  être 
obtenu  de  diverses  manières. 

Si  VoB  fait  un  mélange  de  deux  parties  de  nitrate  de  potasse 
et  de  deux  parties  de  chlorure  de  sodium,  et  que  Ton  y  ajoute 
une  partie  de  sulfure  de  cuivre,  obtenu  directement  ou  par 
précipitation,  il  se  formera  du  soufre  visqueux,  en  ajoutant  au 
mélange  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise 
ploa  d'effervescence. 

Le  soufre  visqueux  vieat  surnager  à  la  surfeee  du  liquide, 
aoaa  forme  de  globules  plus  ou  moins  gros. 

De  l'eau  régale  se  forme  pendant  cette  réaction,  celle-«i 
réagît  sur  le  sulfure  de  enivre,  le  transforme  en  chlorure  et 
met  le  soufre  en  liberté.  Si  l'on  ajoute  uu  excès  d'acide  snlAi- 
riqae,  il  se  forme  de  Tacid  e  cbiorbydrique  et  d«  sulfate  de 
cuivre.  Cela  ne  nuit  point  à  l'opération;  du  resie,  on  obtieat 
daastous  les  cas  la  même  quantité  de  soufre  visqueux. 

En  traitant  directement  le  autfure  de  cuivre  par  l'eau  régale, 
on  obtient  également  du  soufre  visqueux.  Il  convieot  d'ajouter 
de  l'eau  régale  jusqu'à  ce  que  tout  le  cuivre  soit  dissous  et 
transformé  en  chlorure. 

Ce  soufre  visqueux,  lavé  ei  recueilli  sur  un  filtre,  est  plus 
actif  4)«e  le  soufre  obtenu  par  le  procédé  aaivant  : 

Le  soufre  entre  en  fusion  à  +  108'',  il  est  alors  d'un  jaune 
clairet  transparent,  il  reste  jaune  jusqu'à  140^;  s'il  se  refroidit, 
jrior»  il  redevient  ce  qu'il  était  avant  d^oh*  été  fondu  -,  mais  si 
le  soufre  fondu  est  chauffé  davantage,  à  + 160'',  il  devient  brun 
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et  visqueux  ;  à  +  ^^Û^i  il  ®st  noir  et  perd  sa  fluidité  ;  dans  cet 
ëtat,  si  on  le  place  sous  Teau,  il  reste  pendant  longtemps  à  Tétat 
pftleux  et  conserve  sa  couleur  foncée,  surtout  lorsqu'il  est  resté 
exposé  pendant  une  demi-heure  à  la  même  température. 

Le  soufre  jaune  et  solide  et  le  soufre  brun  et  visqueux  sont 
deux  étals  allotropiques  d'un  même  corps;  ils  ont  sous  ces 
deux  états,  tout  en  ayant  la  même  composition,  des  propriétés 
physiques,  chimiques  et  thérapeutiques  différentes. 

Le  soufre  brun  et  visqueux  possède  une  capacité  calorifique 
plus  grande  que  celle  du  soufre  ordinaire.  Lorsqu'on  le  porte 
à  la  température  de  Teau  bouillante,  il  revient  beaucoup  plus 
rapidement  à  son  état  normal  que  lorsqu'on  l'abandonne  à  lui- 
même,  à  la  température  ordinaire,  et  dégage  une  certaine  quan- 
tité de  chaleur  en  changeant  de  capacité  calorifique.  Ainsi,  en 
ponant  du  soufre  brun  et  visqueux  dans  une  étuve  maintenue  à 
-|-  98^  un  thermomètre,  dont  le  réservoir  est  enveloppé  par  le 
soufre,  monte  bientôt  jusqu'à  -|-  liO\  Le  thermomètre  indique 
ee  degré  pendant  deux  ou  trois  minutes  et  redescend  ensuite  à 
+  98*. 

Une  expérience  bien  simple  peut  rendre  évident  ce  change* 
ment  de  capacité  calorifique.  Si  dans  de  l'eau  à  +  98^  on  plonge 
du  soufre  brun  et  visqueux,  la  chaleur  latente  qu'abandonne  le 
soufre  devient  bientôt  assez  grande  pour  faire  entrer  l'eau  en 
pleine  ébuliition. 

La  densité  du  soufre  brun  est  de  1,99,  celle  du  soufre  jaune 
est  de  2,05. 

Le  soufre  brun  et  visqueux  prend  toutes  les  formes,  il  res- 
semble à  de  la  gutu^percha  ramollie  par  de  l'eau  bouillante. 
Rien  de  plus  facile,  par  conséquent,  que  de  le  façonner  comme 
on  le  veut,  et  d'en  faire  des  pilules. 

Le  soufre  brun  s'adminisu*e  à  l'intérieur  à  des  doses  variées 
suivant  l'effet  que  l'on  veut  en  obtenir.  A  l'extérieur,  il  peut. 
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comme  le  soufre  jaune,  être  employé  sous  forme  de  pommadesi 
d'onguents,  etc.,  dans  le  traitement  de  la  gale  et  des  dartres. 

Comme  purgatif,  il  ne  doit  jamais  être  employé  ;  le  soufre 
jaune  est  infiniment  préférable  sous  ce  rapport,  parce  que  ce 
dernier  est  moins  attaquable  dans  le  tube  digestif  et  moins  ex- 
citant. 

La  véritable  indication  de  l'emploi  du  soufre  brun  est  de  l'ad- 
ministrer comme  stimulant. 

Il  convient  alors  de  le  prescrire  en  pilules  de  2  grains.  Trois 
ou  quatre  de  ces  pilules  produisent  un  effet  égal  à  20  grains  de 
soufre  jaune. 

Le  soufre  mou,  précipité  en  faisant  réagir  l'eau  régale  sur  le 
sulfure  de  cuivre,  est  plus  actif  encore.  Deux  pilules  de  2  grains 
suffisent. 

Une  condition  essentielle  pour  que  raciion  du  soufre  brun 
soit  efficace,  est  que  sa  préparation  soit  récente.  En  effet,  au 
bout  d'un  certain  temps,  le  soufre  brun  redevient  dur,  cassant, 
jaune,  et  sa  densité  s'élève  à  2,05  ;  sous  cette  forme,  le  médi- 
cament agit  comme  le  soufre  ordinaire. 

Il  en  est  de  même  lorsqu'on  veut  Tadminislrer  à  l'extérieur. 
DoMe  et  mode  dadminisiration. 

A  CiniérieuT.  —  On  peut,  à  Tintérieur,  administrer  soit  le 
soufre  brun  précipité,  soit  le  soufre  brun  obtenu  par  fusion. 

Il  convient,  dans  le  premier  cas,  de  mêler  le  soufre  brun  au 
baume  de  Tolu,  lequel  jouit  de  la  propriété  de  conserver  pen- 
dant assez  longtemps  le  soufre  à  l'état  particulier  sous  lequel 
nous  le  recommandons. 

Dans  le  second  cas,  il  suffit  tout  simplement  de  faire  les  pi- 
lules d'après  le  procédé  ordinaire  employé  par  les  pharmaciens 
pour  diviser  les  masses  pilulaires.  Comme  diaphoréiiqiie,  le 
soufre  brun  précipité  se  prescrit  à  la  dose  de  5  à  20  grains  \  le 
soufre  brun  obtenu  par  fusion,  à  la  dose  de  20  à  50  grains. 
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Dê«nc  chimistes  d'Edîmbottrg,  MM.  T.  ei  H.  Stnfth,  Tfeanent 
de  dëooijr?rîr  le  prioctpe  ac(4f  de  Tsloès,  auquel  i4s<nit  donné  le 
nom  d'oM'/i0  (aloin,  dtt  le  texte  anglais).  C'est  en  préparaot 
TeiLlraît  aqueux  de  ce  purgatif  qu'ils  sont  arrivés  à  ce  résaHat 
i1lat^e1ldQ.  Voici  les  caractères  de  la  nouvelle  substance  :  elle  se 
présente  sous  la  forme  d'une  matière  cristalline  jaune-paHIe)  i 
cassure  nette  et  brillante  ;  d^une  saveur  exirémement  amère  et 
alDétftpie,  elle  n'a  aucitne  odeur  ;  die  brûle  parfaitement  et  ae 
laisse  aucune  cendre  lorsqu'elle  est  chauffée  sur  le  pfatitie.  Le 
papier  de  tournesol  et  le  sirop  de  violette  n'ont  aucune  aciion 
sur  eHe  ;  faloïneest  donc  une  substance  neutre.  Très  pense*» 
lubie  dans  l'eau  froide,  qui  n'en  absorbe  que  5  centigramnee 
pour  30  grammes  de  liquide,  die  est  très  soleble  dans  l'eau 
ebawde,  ainsi  que  dans  i'éiher  acétique,  l'eau  de  potasse  et 
d'autres  liquides  alcalins.  Si  on  fait  dissomlre  Faloioe  à  cbMi 
dans  l'alcool  rectifié  et  qu'on  iatsse  refroidir  lentement,  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  elle  cristallise  sous  forme  de  beaux  rbem- 
boédrës  jaunes. 

Que  ce  soit  bien  là  le  principe  actif  de  TaioèK,  c'est  ce  qui  a 
été  déterminé  par  des  eiopériences  faites  sur  le  vivant  par 
M.  Robertson,  médecin  de  l'inArmerie  royale  d'Eéîmbourgé 
2  centigrammes  1/2  d'ulolne  purgent  au  bout  de  douze  heures, 
avec  les  caractères  disiinctifs  de  Taloès.  Un  eialade  qui  avait 
pris  inutilement  1  centigramme  de  coloquinte,  fut  purgé  vio- 
lemment avec  20  centigrammes  d'aloîne.  En  résumé,  de  noiBh* 
breux  essais  ont  été  faits  et  tous  viennent  assurer  l'action  ca- 
thartique  de  l'aloine  à  la  dose  de  5  à  10  oe&iigrammes. 

Yeul-on  savoir  maintenant  comment  MM.  Smith  ont  été 
amenés  à  découvrir  ce  nouveau  produit?  C'est,  ainsi  ^e  noua 
venons  de  le  dire,  en  préparant  l'extrait  aqueux  d' 
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iMMBt,  BU  ItM  de  ae  «er?ir  pour  dlsioivMit  (TeM  cbtiide,  Hs 
prtlprèfcpt  l'eau  fooide.  La  aolattott  aloédqne  fat  flitrëe  ec  ë?a- 
pmrée  àuM  le  yide  ;  la  nasae  strupeiite  ayant  ëié  refroMîe  el 
tfcaadeiwëe  ii  ette-méaie  pcodant  quelques  joert,  MM.  Smith 
s'aperçurent  que  le  résidu  s'était  chargé  JWie  maiière  crisM* 
Km  graauleiMe.  Le  to«l  fui  alors  i^Iaeé  da»s  «a  tkre  et  soumis 
à  mae  torie  pfwsioa  qoi  ea  dégagea  loue  te  liquide.  Des  lavages 
fépélës,  aek  à  Teau  chaude,  tek  à  Teaii  ft-eUe,  eompiéièreut 
napAMiou^ 

.  Cest  an  dufliisies  françats  à  dëtermtaer  la  rigoureuse  exao- 
^ilade  des  faile  araneés  ^r  leurs  eoufrères  d'outre-mer. 

D'  A.  Chereau. 

# 

TansuHAiiic* 

YERTB  I>*UN  BEIIBDB  SECRET.  —  IRJEGTIOR  S^  •  «  .  . 

£tt  jmliel  iUêf  une  visite  faite  ébez  le  sieur  S oonsta*. 

tait  40e  ce  |ihanaftf.ien  distribuak  et  vendait  im  médieumeat 
annoncé  par  lui  dans  divers  journaux  de  iaCaçM  siiivauÉe  : 

Vcuivelie  injection  S —  lu&ittibie.  —  Guérit  eo  trois 

Le  nédicaMCAt  âioei  déaîgnëf  d'après  la  déclaratieu  même 

du  sieur  S ,  et  l'opinion  exprimée  par  M.  G.  de  Olaubry, 

chargé  d'exposer  iee  pésulials  de  l'analyae  ebtmique^  ne  con- 
tient que  le^  éléments  de  la  préparation  indiquée  au  Codex  sous 
le  nom  de  pisrr^  dwime/  mm  il  est  constaté  que  ce  médica- 
ment, qui  peut  être  employé  utilement  larsqu  il  est  prescrit  par 
an  médecin  et  quiuue  erdonaance  en  nà^le  Tusa^e,  peut  deve- 
nir dangereux  si  son  application  n'est  pas  délermîaée  par  un 

homme  de  l'art.  M.  S ne  s'astreint  fm,  dans  la  vente  de 

ce  médicament,  à  ces  prescriptMNis  de  la  loi  -,  de  plas,  il  a 
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changé  le  nom  de  cette  préparation  pharmaceutique,  et  il  en  a 
déguisé  le  caractère  en  prétendant  qu'elle  était  nouvelle  ;  enfin, 
il  la  vend  à  titre  de  remède  spécial,  inventé  par  lui,  ce  qui  don* 

nerail  à  Tinjection  S le  caractère  de  remède  secret,  td 

que  l'entend  et  le  punit  la  loi. 

M'  Bérit,  avocat  du  sieur  S ,  oppose  une  fin  de  non-rece- 

voir  résultant  de  ce  que,  dans  le  courant  de  18&8,  la  Chambre 
du  conseil  a  décidé  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre  contre  son  clientf 
prévenu  de  vente  de  remède  secret,  attendu  que  l'injection  dite 
S était  inscrite  au  Codex  sous  le  nom  de  pierre  diwne: 

Voici  le  texte  du  Jugement  rendu  par  le  Tribunal  (7«  chani» 
bre)  : 

«  Le  Tribunal, 

«  En  ce  qui  touche  la  fin  de  non-recevoir  résultant  de  ce 
qu'en  1848,  une  ordonnance  de  la  Chambre  du  conseil  du  Tri- 
bunal de  la  Seine  a  décidé  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre  contre 
S ,  prévenu  de  vente  de  remèdes  secrets  ; 

«  Attendu  que  la  Chambre  du  conseil,  en  décidant  qu'il  n'y 

avait  lieu  à  suivre  contre  S ,  n'a  statué  et  n'a  pu  statuer 

(]ue  sur  le  fait  spécial  dont  elle  était  saisie  ; 

«  Que  le  Tribunal  est  appelé  aujourd'hui  à  statuer  sur  un 
fait  nouveau,  distinct  et  constaté  par  procès-verbal  nouveau  ; 

«  Que  ce  n'est  pas  le  cas  de  faire  l'application  de  la  règle 
mm  Uêin  idem; 

«  Sans  s'arrêter  à  l'exception  présentée  par  le  défenseur  de 
S ,  ei  statuant  au  fond  ; 

«  Attendu  que  S a  annoncé  et  débité  un  remède  auquel 

il  a  donné  le  nom  àHniectian  S ; 

«  Que  bien  qu'il  paraisse  établi  que  ce  remède  n'est  autre 
que  le  collyre  dit  pierre  divine,  dont  la  formule  est  inscrite  au 

Codex,  il  est  également  constant  que  S n'a  pas  annoncé  le 

remède  sous  ce  nom  de  collyre  pierre  divine,  mais  sous  celui 
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de  nouvdle  injection  S ,  remède  infaillible  produisant 

une  guërisou  en  trois  jours  ; 

«  Qu'eD  vendant  cetie  préparation  pour  iujeciioi),  dans  des 
maladies  spéciales,  tandis  que  la  vente  n'en  est  autorisée  par  le 
Codex  que  pour  collyre  ;  qu'en  imposant  ù  celte  préparation 

une  autre  dénomination  que  celle  adoptée  par  le  Codex,  S 

lai  a  donné  le  caractère  de  remède  secret,  puisque  sa  dénomi- 
nation met  le  public  et  les  hommes  de  Tart  dans  l'impossibilité 
de  reconnaître  la  nature  et  les  effets  de  ce  remède. 

•  Faisant  application  audit  S de  Fart.  36  de  la  loi  du 

21  germinal  an  XI,  de  Tarticle  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse 
an  XIII,  le  condamne  à  60  fr.  d'amende.  » 
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PAR  UN  HEKBORISTE. 

Le  sieur  F ,  qui  tient  une  maison  d'herboristerie,  dro* 

guérie  et  pharmacie,  aux  prix  de  la  rue  des  Lombards,  bar- 
rière Fontainebleau ,  a  été  appelé  devant  la  police  correo^ 
tionnelle.  ^ 

Il  débitait  des  remèdes  secrets  et  exerçait  illégalemenl  la 
médecine. 

Chez  lui  se  trouvait  un  prospectus  intitulé  :  Appel  au 
Peuple,  qui  n*avait  rien  de  politique,  mais  qui  annonçait  des 
consultations  gratuites  données  par  un  docteur  quelconque* 

F avoue  que  ce  docteur  n'assistait  pas  toujours  aux 

consultations. 

A  côté  du  prospectus  se  trouvait  la  pommade  divine,  remède 
secret  non  inscrit  dans  le  Codex. 

F ,  il  est  vrai,  se  défend  de  l'avoir  composée  ;  il  repré- 
sente une  ordonnance  de  médecin  du  2  novembre  18A6,  don* 
nant,  pour  un  cas  spécial,  la  formule  de  cette  pommade,  que 
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le  préreiMi  a  composée  MÉKies  fois  depiùi  et  iaïkalëe  :  Pmt^ 
madê  divine. 
Le  Tribunal  a  condamué  F à  2(M  fr.  d'aioende. 

REMÈDES  SSCEBTS. 

LesiettrD...,pbarmdcîeii«herlK)rîslevd  été  cité  devant  la 
7*  cfaftnbre  pour  avoir  aanoiieé  des  piluUê  de  sanié  éiUé  sue 

mlêSiêfue  det  Barbmdei. 
Le  tribunal  a  coadamné  lesieor  D...  à  100  fr.  d*aneftde  el  i 
^ours  de  prison. 


RBMÀOES  SECRETS. 

Le  sieur  Jean-Marte-Tovasaini  C ,  biî<Milter|.  éiftii  im» 

diiit  deraot  k  police  correciîottBeile  pour  exercice  'û\égk\  de  la 
mëdecîne  et  vente  de  reenèlea  secrets.  Ce  remède  est  une 
lieadre  désignée  por  lui  sous  le  nom  de  :  Poudre  dépurative. 

Le  prëveBti  allègue^  pour  sa  défense,  que  eette  poudre  mt 
mt  leeret  de  famille;  qu'il  a  guéri,  au  moyen  de  oe«ie  povdre, 
pluffieurs  personnes  de  distinction. 

Le  TrilMUial  a  condamné  le  bîjeuiier- médecin  à  iO#  francs 
d*amende. 

MJBSTAttCSa  TOXIQUES  «ON   ESUTEEIIÉSS  SOUS  CLEF* 

Le  sieur  H...,  pharmacien,  a  été  condamné,  à  la  uièaie  an* 
isaoce,  à  100  fr.  d'amende  pour  avoir  détenu  dans  son  officine 
des  substances  vénéneuses  non  enfermées  sous  cle£. 


SOMNAMBULES.  -^  MÉnBCUfS  ET  PHAnM\CIBM&. 

Mous  avons  rendu  compte  des  poursuites  dirigées  contre  des 
inilviâiia  iucttlpés  d'exercice  illégal  de  la  médecine  à  l'aide  de 
nnmnanimlisttey  poursuites  qui  se  sont  terminées  par  wie 
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coidamoaiiou  à  5  fr.  d'auneade.  Ce  résultat  appellera  «mis 
«toaie  TatieBiioa  4es  législateurs. 

L'orgase  du  mmtstère  public,  eu  effet,  regrettait,  avec  beau- 
coup de  raison,  que  la  légîslatiou  sur  Tei^erciee  de  la  médeciae, 
atiocoBipl&te,  si  iBsiffisante  à  tous  égards,  ne  permit  pas  d'a|i* 
pUtpier  des  peines  en  rappoit  avec  la  gravité  des  faits.  L'ii»- 
puîssanee  dans  laquelle  se  trouve  la  justice  de  réprioier  effica- 
QBHieut  les  délits  de  cette  nature  témoigue  ainai  bauiement 
de  la  néoeesiié,  de  l'urgence  qu*il  y  a  de  régleneuter  défioili-* 
tement  par  une  loi  uae  matière  de  cette  importance. 

Ou  se  demande  comment  un  médecin,  un  pharmacies  qm 
auraient  anamioé  ou  vendu  un  remède  secret  sereat  ooadamnés 
kS9f  100,  200  fr.  d'amende,  tandis  que  des  somnambules  seroqit 
coiudamnés,  pour  exercice  illégal  de  la  médecine,  seulemeat 
àfifr.  A,  Chbvallibu. 

rALSIFIGATIORB. 

Sim  lA  FAlSIPIGATIOlf  BB   LA  CElfTIAHB. 

Hlort,  le  »5  février  ISSl. 
Monsieur  et  cher  col  ligue, 

A.  Tarticle  gentiane  de  votre  excellent  Dictionnaire  dê$ 
4ér(Uiom  êi  faUifioaiions  des  êubtianees  alimenàairte  êi 
mMiffoménteuse» ,  dont  j'attends  le  second  voluoie  »  vous 
éiies  :  La  fùudre  de  gentiane  a  été  iuAsiêée  par  Voere  jamt^g 
M.  Pelletier,  de  Doué,  en  a  trosvé  qui  en  comeiiaU  %i  k  10 
fOur  100,  et  M.  DevaUon,  de  Lyon,  SO  pour  100  ;  c'est  la  seule 
Msiicaiion  que  vous  îodiqMea  de  cette  poudM. 

Ain  4e  répondre  à  l'appel  que  vous  /ailes  aux  pharmaciens, 
fc  vient,  Monsienr,  vous  en  signaler  uae  antre,  que  j'ai  pu  v4* 
siler  dans  les  ^cirooastances  suivantes  : 
i^  Jlnns  ie  mois  d'août  deraaer,  j'eus  un  pressant  besoin  d'oK- 
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trait  de  geDliane.  Je  ii*avais  que  peu  de  celle  racine,  qae  je 
fais  aouvenl  pulvériser  chez  moi.  Je  demandai  donc  i  un  dro* 
gnisle  de  province,  afin  de  recevoir  plus  promplement,  5  kilo- 
grammes de  poudre  de  genliane  pure,'  je  la  demandais  en 
pondre  grossière,  observant  que  je  la  destinais  à  faire  de  l*ex- 
trail.  Je  la  reçus  irois  ou  quatre  jours  après.  Avant  de  la  mettre 
en  œuvre,  je  l'examinai  avec  soin.  Je  crus  reconnaître,  i  pre- 
mière vue,  qu'elle  était  mélangée  d'une  autre  poudre  sansdoate 
pins  pesante,  carie  sac  qui  contenait  ces  5  kilogrammes  était 
peu  volumineux.  Je  ne  lui  reconnus  pas  Tudear  franche  de  la 
gentiane.  J'en  pris  une  pincée,  que  je  froissai  fortement  entre 
les  deux  mains,  et  l'odeur  caraciérislique  du  galac  s'éiant  fait 
sentir,  je  crus  être  sur  la  trace  de  la  fraude,  et  je  pensai  que  je 
pourrais  apprécier  à  peu  près  dans  quelle  proportion  le  galac  y 
était,  en  en  épuisant  un  poids  donné  par  l'eau  froide,  ce  bois 
ne  cédant  qu'une  très  faible  quantité  d'extrait  à  ce  véhicule,  à 
la  température  ordinaire. 

J'en  pris  250  grammes,  que  j'épuisai  entièrement  à  froid,  au 
moyen  d'un  petit  appareil  à  déplacement,  c'est-à'-dire  jusqu'à 
ce  que  l'hydrolé  fourni  n'eût  qu'une  teinte  légèrement  ambrée. 
Je  réunis  tous  les  produits,  et  je  les  fis  évaporer  avec  beau- 
coup de  soin,  au  bain-marie.  L'extrait  obtenu,  qui  devait  être 
au  moins  de  un  quart  du  poids  de  la  poudre  employée,  si  elle 
avait  été  pure,  soit  de  60  grammes,  ne  fut  que  de  un  dixième, 
c'est-à-dire  de  25  grammes.  ^  La  poudre  de  genliane  qui  m'a- 
vait été  envoyée  contenait  donc  environ  un  tiers  de  gentiane  et 
deux  tiers  de  galac.  Voulant  mettre  plus  en  évidence  la  na- 
ture de  la  poudre  employée  comme  moyen  de  falsification,  j'en 
fis  macérer  10  grammes,  pendant  quelques  jours,  dans  60  gram- 
mes d'alcool  à  60«.  J'obtins  une  teinture  assez  chargée  ;  j'en 
versai  une  petite  quantité  dans  un  peu  d'eau  \  elle  devint  hd- 
teuse,  et,  par  l'addition  d^une  solution  gommeuse,  elle  prit  une 
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couleur  bleu  clair  très  beau.  Je  n'eus  alors  plus  de  douie; 
le  gaiac  était  bien  la  substance  employée. 

J'ai  trouvé  aussi  dans  cette  poudre  toutes  les  impuretés  qu'on 
rencontre  dans  le  gaîac  râpé  et  entre  autres  de  la  limaille  de 
cuWre,  qui  y  est  presque  toujours  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Plusieurs  fois,  afin  d'élre  plus  certain  du  produit  que  je  dé- 
sirais, j'ai  demandé  du  gaiac  varlope,  tel  qu'on  nous  envoie  le 
sassafras.  Je  n'ai  reçu  qu'une  seule  fois  du  ga!ac  en  copeaux, 
beaucoup  trop  gros  pour  pouvoir  être  soumis  à  l'action  de  l'eau, 
sans  être  écrasé  par  le  pilon,  ce  qui  n'est  pas  facile.  Comment 
donc  faire  pour  avoir  cette  substance  pure?  Un  seul  moyen 
reste,  c'est  de  l'acheter  en  bûches  :  c'est  ce  que  je  ferai  à  l'a- 
venir. 

Recevez,  etc.  Houdbine,  pharmacien. 

aaaaass  =ssssss=s=sssssss  ■  ai 

FABRICATION  DU  SAVON. 

La  qualité  du  savon  et,  par  suite,  sa  valeur  vénale,^  dépen- 
dent des  matières  premières  dont  il  est  composé.  Celui  que 
nous  donne  le  commerce,  bien  que  marqué  ordinairement 
comme  étant  fabriqué  avec  l'huile  d'olives,  contient  beaucoup  de 
graisse,  du  moins  j'ai  reconnu  comme  tels  les  nombreux  échan- 
tillons que  j'ai  vérifiés  :  la  graisse  y  domine  plus  ou  moins,  et 
souvent  elle  est  le  seul  corps  gras  uni  à  l'alcali.  Par  suite  de 
cette  sophistication,  les  marchands  sont  trompés  et  trompent 
à  leur  tour  les  acheteurs,  incapables  souvent  de  distinguer  la 
bonne  marchandise  de  la  mauvaise. 

Il  est  un  moyen  bien  simple,  à  portée  de  tout  le  moude,  de 
vérifier  si  le  savon  est  fait  avec  de  l'huile  ou  de  la  graisse. 

On  fait  dissoudre  un  peu  de  savon  dans  un  demi  verre  d'eau; 
lorsque  la  solution  est  complète,  on  ajoute  dans  le  liquide  deux 
ou  trois  cuillerées  de  bon  vinaigre  ou  mieux  une  quinzaine  de 
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gouties  d'acîde  sulforiqiie,  afia  de  neutraliser  Talcali.  loHië- 
dîatement  après  ce  mélangef  la  liqueur  &e  irouble  et  le  <XMps 
gras  se  sépaEre  de  Teau^  Ou  agite  lëgèreoieDl  avec  une  bûchette, 
à  laquelle  vient  adhérer  la  graisisey  si  le  savon  eu  coDlient, 
tandis  qu'après  un  moment  de  repos,  rbuile  surnage  et  est 
facilement  reconnue,  si  ce  corps  fait  la  base  du  savon. 

Dans  la  plupart  des  cas,  dans  les  savons  ordinaires,  on  ob- 
tiendra un  mélange  d'huile  et  de  graisse  qui  sera  plus  oh 
m^ins  comi^acie,  selon  que  le  savon  contiendra  plus  de  Tune 
ou  de  Taotre.  Souvent  ce  sera  de  la  graisse  pure,  ou  à  peu 
près,  qui  se  fixera  en  totalité  à  la  b&cheile;  mais  rarement, 
inéme  apràs  uit  assez  long  espace  de  temps,  on  verra  l'huile 
MVBager  le  liquide. 

Dans  celle  simple  opération,  il  faut  avoir  égard  à  la  tempé- 
rature. Si  Ton  faisait  celte  épreuve  à  chaud,  la  graisse,  Uqoé* 
liée  p9T  in  chîtleur,  pourratt  être  cofffonéoesvec  Timle  ;  H  favt 
alors  avoir  le  soin  de  laisser  refroidir  le  mélange  avant  d'as- 
se^ff  son  jugement.  Si  on  la  faîsaii  par  un  temps  trop  froid, 
fNrile  pourrait  être  gelée  et  serait  prise  pour  de  la  graisse.  Il 
M  donc  nécessaire  que  le  liquide  sur  lequel  on  opère  soii  à  me 
tenipératvre  moyenne. 

Il  n'est  pas  question  ici  des  autres  sophisiicaiions  du  savon. 
J'cn«i  vu,  en  effet,  oà  la  fécule  entrait  pour  une  bonne  partie. 
Le  savon  absorbe  plus  d*eau,  se  contracte  beaucoup  en  sedes* 
séchant  et  perd  considérablement  de  son  poids.  J'en  ai  vu 
d'autre  auquel  on  avait  ajouté  du  pifttre,  toujours  dans  le  but 
d'en  diminuer  la  valeur  de  revient  et  d'en  augmenter  la  pe- 
Mnieur. 

LufODEiii-LAifOTHB,  pharmacien  a  Saîote-AffrM|iie. 

fALaiFIGATIORS  BC  POIVRE. 

La  cooiflisfîMi  êanitaire,  qui  a  été  chargée  par  4e  iomnaà 


anglais,  la  Laneeitey  (l*euimui£r  Tëiai  dans.  kq^L  sa  ipoimmi 
les  substances  alimeaiaires  vendues  dan;s  le  cammerce,  a  con- 
staté que  la  moitié  des  échaoïillons  de  poivre  ackelés  cbez  la» 
épiciers  de  Londres,  était  ahérée  pac  la  mélange  de  graines  de 
«outarde  et  de  graines  de  iin.  Or,  coaune  le  paivrc  paie  an 
Angleterre  un  droit  de  60  cent^  par  livre^  et  que  la  qitamiué 
vendue  dépasse  d'un  million  de  livres  celle  qui  a  acquitté  leà 
droits,  il  s'en  suit  que  le  Trésor  anglais  perd  chaque  aoaéai 
grâce  aux  fraudeurs,  la  bagatelle  de  600>000  fr.;  mais  ceci  n'est 
rien,  comparativement  h,  la  somme  que  les  fraudeurs  Contperdra 
au  Trésor  sur  le  café.  Celle  somme  va  au  moins  à  25  miUtiias 
de  francs. 

Il  7  a  à  Paris  des  fabriquée  de  faux  poivre,  et  épiées  d^Aw 
vergne,  qui  vendent  des  quantités  considérables  de  ces  mé- 
langes pour  mêler  au  poivre  en  poudre.  On  trouve  sur  la  de- 
vanture de  Tune  d'elles  :  Fabrique  dépiees  d^ Auvergne. 

DB  L^ALTÉaATION  DES  QUINQUINAS  ET  DES  MOYENS  DB  LA 

CONSTATER  ; 

Par  M.  Adolphe  Bobierre,  professeur  du  cours  municipal  de 

cMaife  de  If  aiitesw 

On  a  proposé  plusieurs  moyens  dans  le  but  de  constater  l'ai- 
téntioB  du  quînqitwar  L'un  d*enx  consiste  à  agiter  la  matiàre 
suspecte  avec  de  1  eiker  parfailemettl  pur.  Si  Ift  liqueur  accuse 
une  coloration  jaaaa  plus  ou  moins  intense,  on  en  conclut  que 
du  santal  ou  plutôt  que  de  la  gentiane  a  été  ajouté^  à  la  subs- 
tance soumise  à  l'essai.  Des  expériences  multipliées  nous  ont 
permis  de  reconnaître  que  ce  moyen  est  vicieux  et  qu'il  y  au« 
rait  souvent  danger  à  prononcer  d'après  ses  indications. 

Qu'on  prenne  du  quinquina  rouge  entier,  du  quinquina  jaune 
et  de  la  gentiane  ;  qu'on  pulvérise  le  tout  séparément  et  qu'on 
agile  dans  trois  tubes  avec  de  l'éiher  pur  :  le  quinquina  rouge 


^ 
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donnera  une  coloration  tellement  intense  que ,  dans  certains 
cas,  la  liqueur  aura  la  leinte  de  Talcool  de  lavande.  Le  quin- 
quina jaune  donnera ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas^  une 
belle  couleur  jaune  ambrée,  et  enfin  la  gentiane  pure  ne  colo- 
rera que  faiblement  fëiher.  Quant  au  santal,  la  coloration  quil 
fournit  est  extrêmement  intense. 

Pure  ou  mëlangëe  avec  du  quinquina  jaune  épuisé,  la  gen- 
tiane ne  se  comporte  donc  pas,  en  présence  de  Téther,  de  telle 
sorte  qu'on  puisse,  par  la  coloration  obtenue ,  prononcer  sur 
sa  présence  ;  c'est  ce  que  nous  voulions  seulement  constater. 

H&tons-nous  de  dire  d'ailleurs  que  l'épuisement  préalable  de 
la  plus  grande  quantité  des  quinquinas  aciuellemeni  livrés  à  bas 
prix  dans  la  droguerie,  est  le  fait  le  plus  fréquent  en  matière 
d'ahération  et  sur  lequel  les  jurys  médicaux  ne  s'appesaniissenc 
pas  assez,  selon  nous. 

Livrer  à  la  consommation  du  quinquina  sans  quinine,  c'est 
évidemment  ajouter  du  ligneux  à  de  la  poudre  de  quinquina 
pure.  Une  telle  falsification  ne  manque  pas  de  gravité. 


GIBNE   PUBUSUB. 


ORDONNANCE    CONCERNANT     LA     DÉSINFECTION     DBS     MATIÈRES 
CONTENUES  DANS  LES  FOSSES  d' AISANCES. 

« 

Pariê^  le  28  décembre  1850. 

Nous,  préfet  de  police, 

Vu  :  1®  l'ordonnance  de  police  du  12  décembre  18/^9,  concer- 
nant la  désinfection  des  matières  contenues  dans  les  fosses 
d'aisances  de  la  ville  de  Paris  ; 

2^  La  loi  des  16*2&  aoùi  1790  et  les  arrêtés  du  gouvernement 
des  12  messidor  an  VIII  et  3  brumaire  an  IX  ; 

V  Les  rapports  du  conseil  de  salubrité  ; 
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CoDsidéraot  que,  par  suiie  d'expériences  déjà  anciennes  et 
saffisamment  répétées,  il  est  reconnu  qu'on  peut  désinfecter 
rapidemeni  ei  économiquement  les  matières  contenues  dans 
les  fosses  d'aisances  ;  qu'en  outre,  des  expériences  récentes 
ont  démontré  que  cette  désinfection  peut  être  assez  complète 
pour  qne  les  matières  liquides  extraites  des  fosses  soient  écoa- 
lées  sur  la  voie  publique  et  dans  les  égouis,  sans  aucun  iucon-* 
?énient  ; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  municipale  de  Paris,  en 
date  du  20  décembre  1850,  approuvée  par  M.  le  ministre  de 
l'inlérieur, 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1 .  Il  est  expressément  défendu  de  procéder  à  l'extrac* 
tion  et  au  transport  des  matières  contenues  dans  les  fosses 
d'aisances  fixes  ou  mobiles  avant  d'en  avoir  opéré  complète* 
ment  la  désinfection» 

Art*  2.  Aussitôt  après  la  promulgation  de  la  présente  ordon- 
nance, tout  entrepreneur  de  vidange  devra  nous  faire  connaî- 
tre son  procédé  de  désinfection  et  ne  l'employer  qu'après  que 
ce  procédé  aura  été  approuvé  par  nous,  sur  l'avis  du  conseil  de 
salubrité. 

Art.  3.  A  partir  du  1*'  janvier  prochain,  les  matières  li- 
quides désinfectées  pourront  être,  lors  du  curage  des  fosses, 
écoulées  sur  la  voie  ptiblique. 

An.  k.  Tout  entrepreneur  de  vidange  qui  voudra  user  de 
cette  faculté  devra,  préalablement,  nous  en  faire  la  déclaration, 
en  prenant  l'engagement  de  payer  n  la  ville,  conformément  à  la 
délibération  ci-dessus  visée,  1  franc  25  centimes  par  mètre 
cube  de  matières  solides  ou  liquides  extraites  des  fosses  ;  il 
devra  se  soumettre  en  outre  à  toutes  les  conditions  qui  lui  se- 
ront imposées  pour  l'opération  dont  il  s'agit. 

Art.  5.  Les  entrepreneurs  de  vidange  pourront  transporter 


Vifi  JOVBNAl  Ml  CaimiE  MtolCALX, 

iêi  mmiiire»  êoHdeê  dans  des  loeaux^  anteriaë^  oè  eie»  seron  t 
d»  nottYeau  dëstnfeciëes,  s'il  est  nécessaire,  de  maaim  ^wt  la 
dësinrecUoD  soii  permanente,  à  défaut  de  quoi,  les  matières  se* 
NBl  enlevées  et  portées  à  Bondy,  i  la  diligence  de  l*Anioriléy 
an  flraîs  da  centrereBant. 

Art.  6.  Les  Irqnides  qui  ne  seront  poitrc  éeo«lés  sur  la  ^roia 
p«Mique  et  les  matières  solides  dont  lea  entrepreneurs  de  ¥^ 
dange  ne  voudront  pas  disposer,  ainsi  qu'il  est  dit  en  Tarticie 
précédent,  contlnneruni  à  être  transportés  an  dépotoir  on  au 
port  d'embarquement  de  La  Vitlette,  Jusqu'à  ce  qu'il  en  sok 
autrement  ordonné,  et  sauf  d'ailleurs  les  exceptions  que  nois 
jugerions  convenable  d'auioriser,  dans  l'inlérét  de  l'agrieuhnre 
oiidcFmdustrie. 

Art.  7.  A  Favennr,  tes  appareils  de  fosses  mobiles  devront 
être  disposés  de  telle  sorte  que  la  séparation  des  matières  so^ 
lidés  et  liquides  s'opère  dans  ces  apparerh  (1);  il  devra,  en 
ovtre,  être  adapté  aux  fosses  fixes  ou  mobiles,  un  indicateur 
qui  fssse  connaître  le  degré  de  plénilade  de  la  fosse. 

Art.  7.  Les  ordonnances  et  arrêté  des  5  et  6  juin  18d&,  2$sep- 
tembre  i8A3,  26  janvier  i8/i6,  24  mai  et  12  décembre  18&9, 
continueront  de  recevoir  leur  exécution  en  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  aux  dispositions  qui  précèdent. 

Art.  9.  Les  contraventions  à  la  présente  ordonnance  seront 
constatées  par  des  procès-verbaux  ou  rapports,  conformément 
aux  lois  et  règlements,  sans  préjudice  des  mesures  administra- 
tives qui  pourront  éire  prises  contre  les  contrevenants,  no* 

(1)  Le  préfet  de  police  engage  instamment  les  propriétaires  des  mai- 
80B8  où  les  fosses  sont  flxesi  à  y  faire  établir  la  séparation  prescrite  pour 
les  fosses  mobiles;  Cette  disposition,  peu  coûteuse  et  toat  entière  dans 
l'intérêt  des  propriétaires,  pcrmeC  d'obtenir  une  désinfection  plus  tm^ 
cik  et  plus  compléta. 
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tawnmem  le  ineiraii  temporaire  ou  définitif  de  leur  auto- 
rieatien.  ' 

Art.  10.  La  présenle  ordooDance  sera  Imprimée  et  afflchëe. 

£Ale  sera,  en  ovire,  notifiée  à  chaque  entrepreneur  de  la 
vidange. 

Le  chef  de  la  police  muDicipaie,  les  commissaires  de  police 
de  Pans,  l'inspeciem*  général  de  la  salubrité  et  les  officiers  de 
psix  en  surveilleront  et  assureront  Texéculion,  cbacan  en  ce 
qni  le  coBceme.  Le  préfet  de  police,  P.  Gaeliek. 

i>AH€HUl  DES  PRéPARATiOMS  SATURNIIIBS. 

Dernièrement ,  dans  Tonest  de  l'Angleterre,  on  vit  éclater 
parnuî  las  habitants  d*an  village  situé  sur  les  bords  d*une  rivière, 
des  dérangements  dans  la  dîgesiion  avec  perle  d'embonpoint 
en  de  riqK>^iit,  d'autres  fois  des  coliques.  Bientôt  on  s'aperçut 
q/êe  oes  accidents  étaient  dns  à  Tosage  des  eaux  de  la  rivière  ; 
cemi  qai  se  servaient  des  eaux  de  source  o'^éprowaient  rien  de 
pareil.  On  fit  on  eonséquience  l'analyse  de  l'eau  de  rivière  et  l'on 
trouva  qu'elle  oonteaait  ua  1/500,000  de  carbonate  de  plomb 
pMvenaat  d'une  mine  de  plomb  expiaiiée  récemment  au-dessus 
du  village  ;  de  sorte  que,  en  supposant  qu'un  homme  prit  par 
jour  nn  gaUoo  d'eau,  il  ne  devait  pas  introduire  dans  son  éco- 
nomie plus  de  3/&  de  grain  de  plomb  par  semaine;  et  cepen- 
dant, à  la  longue,  les  accidents  toxiques  se  manifestèrenit.  Ce 
fait  prouve  qu'en  lait  de  préparations  saturnines,  quelque  faible 
^pie  soit  leur  dose,  le  danger  est  toujours  près  de  riwage- 

Tir-"—  *  "^ 

OBJETS  HIVERS. 

HOTI  son  miB  SOURCE  d'bAU  SOIiFORSIISS  DiCOUVBnTB  IM^ 
PASSB  SAtlfT-LAOBElIT ,    If  *  6  ,   A  BBU^BVILLB   (Seîno). 

On  saîl  qu'en  .18&S,  M.  Lacarière,  gérant  de  l'usine  à  gas 
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de  la  rue  du  Graud-Prieurë,  en  faisani  faire  des  fouilles  rue  de 
Yendôme  pour  construire  un  hdiel,  \%  ces  fouilles  envahies 
par  une  nappe  d*eau  sulfureuse,  ei  qu*il  fallut,  pour  pouvoir 
continuer  le  travail  des  fondations,  faire  usage  de  pompes,  qui 
fonctionnèrent  pendant  un  assez  long  laps  de  temps. 

La  nappe  d*eau  qui  fut  trouvée  dans  le  terrain  de  M.  Laca- 
rière  fournissait  de  12  à  1,500  litres  par  heure;  mais,  depuis 
que  les  fondations  et  la  maison  Lacarière  ont  été  faites  ,  la 
source  n'ayant  pas  été  captée,  mais  abandonnée  à  elle-mémei 
les  eaux  se  perdirent  et  11  n*en  est  plus  question. 

Des  travaux  nombreux  furent  faits  sur  les  eaux  de  la  rue  de 
Tenddme  par  MM.  Pelouze,  Bourières,  Rivière,  Barruel,eipar 
H.  0.  Henry,  en  commun  avec  nous.  Il  fut  constaté  que  celte 
eau  contenait  : 

i*  De  l'acide  hydrosulfurique  libre,  de  Thydrosulfate  de 
chaux,  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque>  des  sulfates  de  soude, 
de  magnésie,  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux  et  de  magné- 
sie, des  chlorures  de  sodium,  de  magnésium  et  de  calcium,  de 
la  silice,  de  Toxyde  de  fer,  une  matière  organique  ; 

T  Qu'elle  marquait  au  sulfliydromètre  S2,  SB  et  même  jus- 
qu'à &6% 

Les  opinions  émises  sur  l'origine  de  cette  eau  furent  diver- 
ses. Les  uns  établissaient  : 

i®  Qu'elle  était  due  à  ce  que  la  localité  sur  laquelle  M.  La- 
carière  faisait  bâtir  son  hôtel  faisait  partie  d'un  terrain  qui  ré- 
sultait d'un  remblai  fait  avec  des  détritus  et  des  immondices 
qui  avaient  servi  à  combler  un  fossé  dépendant  d'un  ancien  mur 
de  Paris; 

2*  Que,  sur  le  point  où  la  source  avait  été  trouvée,  il  y  avait 
eu  une  maladreries  mais  les  recherches  faites  firent  connaître 
que  cette  assertion  était  inexacte  ;  elles  démontrèrent  qu'il  n'y 
avait  jamais  eu  de  maladrerie  dans  la  rue  de  Vendôme,  mais 
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une  commuoauié  diie  les  Filles  du  Sauveur,  communaulé  qai 
était  destinée  à  recevoir  les  filles  ei  les  femmes  repeniantes. 
(Voir  Pigaoiol  de  Laforce,  t.  lY,  p.  368  et  869.)  ; 

y  Que  les  eaux  de  la  source  avaient  été  salies  par  des  eaux 
vannes  qui  s'étaient  échappées  des  fosses  d'aisance  :  la 
gnantité  d'eau  fournie  par  la  source  était  si  considérable  que 
cette  dernière  opinion  ne  peut  être  le  sujet  d'une  réfutation  sé- 
rieuse. 

Une  opinion  qui  a  été  partagée  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnesy  c'est  que  Teau  de  la  rue  de  Vendôme  a  une  origine 
analogue  à  celle  de  l'eau  d'Enghien,  et  que  cette  eau  se  êulfure 
par  la  réaction  des  matières  organiques  qui  se  trouvent  en  con- 
tact avec  le  gypse  dissous  dans  ces  eaux. 

L'origine  de  l'eau  sulfureuse  de  la  rue  de  Yenddme  a  été  le 
suiel  de  recherches  faites  par  M.  Rivière,  qui  a  établi  que  cette 
eau  ne  provientpas  d'une  formation  locale  au  milieu  de  la  vase 
des  anciens  fossés  ou  de  l'ancien  marais;  que,  s'il  en  était  ainsi, 
les  puits  des  maisons  voisines  du  terrain  Lacarière,  qui  sont 
inférieurs,  devraient  aussi  cooienir  de  l'eau  sulfureuse,  tandis 
qu'ils  n'en  contiennent  pas  ;  en  oiiire,  la  sortie  de  l'eau  au-des« 
sous  de  la  glaise  et  la  quantité  de  Teau  fournie  par  le  sable,  qui 
est  bien  supérieure  à  celle  fournie  par  la  glaise,  sont  autant 
de  faits  qui  ne  permettent  pas  de  supposer  une  formation 
locale. 

M,  Ernest  Barruel,  dans  son  travail  analytique  sur  l'eau  de 
la  rue  de  Yenddme,  disai  t:  «  Qu'il  est  constant  que  l'eau  sulfo- 
«  reuse  de  la  rue  de  Yenddme  est  une  eau  sulfureuse  acciden- 

•  telle,  qui  doit  ses  propriétés  au  sulfuce  de  calcium,  qui  est 

•  lui-même  le  produit  de  la  désoxyg<^naiion  d'une  partie  du 
«  sulfate  calcaire  que  renferme  cette  eau,  qui  provient,  sans 

•  aucun  doute ,  des  environs  de  Belleville  ou  de  Ménilmon* 

•  tant.  » 
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L'opinion  émise  par  M.  Bairuel  semble  être  fusiifiëe  par  les 
laits  qui  suivent  : 

MM.  Laportolet  frères  qui  ont  une  urïne,  impasse  Saliit- 
Laurenl,  à  Bellevifte,  ayant  besoin  d*eau  pour  alimenter  leur 
machine  à  vapeur,  firent  un  marché  avec  un  puisatier  très  ban 
bile,  M.  Guieux,  ponr  le  forage  d'un  puits.  Ce  forage  tni  pra- 
tiqué dans  un  puits  déjà  existant ,  puits  qui  avait  29  mètPBB 
33  centimètres  de  profondeur.  Lorsque  la  soude  fut  arrivée  i 
46  mètres  66  centimètres,  une  nappe  d'ean,  provenant  d'une 
nappe  inférieure,  vint  à  surgir  dans  le  puits,  où  elle  s'élevait  ée 
à  mètres  au-dessus  du  niveau. 

Cette  eau,  qui  entraînait  avec  elle  une  grande  quantité  ife 
sable  blanc  très  fin,  éuit  de  Teai  sulfureuse  ;  mais  sa  riàbeme 
Vêtait  pas  à  comparer  avec  celle  de  l'eau  sulfureuse  qui  apvait 
été  trouvée  rue  de  Yendème  ;  en  efiet,  examinée  à  plusiews 
rqwiaes,  elle  ne  marquait  que  4  à  5*  suUbydrométi*iqoes. 

L'eau  qui  surgissait  par  suite  du  forage  opéré  était  abon- 
dante. On  constata  que  les  quantités  fournies  par  minuteétaiest 
4e  35  litres,  oe  qni  donne  2,100  litres  par  heure  et  BO^kM  litres 
-par  jour. 

Cette  eau,  que  MM.  Laportolet  ne  trouvaient  point  eoaf»- 
«aUe  pour  leur  usine,  a  fourni  pendant  trois  semaines,  jouret 
■vit,  les  quantités  d^eau  que  nous  venons  d'indiquer,  et,  de- 
puis, le  puisatier  Guieux  a  continué  ses  travaux  de  forage,  en 
laissant  de  côté  la  nappe  d'eau  sulfureuse  que  nous  venons  de 
mentionner  pour  aller  chercher  une  autre  nappe«  qu'il  eupàne 
-trouver,  et  qui  ne  sera  pas  chargée  de  sulfure  de  calcium. 

NoQs  devons  dire  en  passant  qu'il  existe  à  BatignoUes  une 
nouree  sulfureuse,  source  sur  laquelle  M.  Beaude,  inspecteur 
deaeauxmmérales,  a  fait  quelques  recherches;  mais  nous  n'a- 
Tons  pas  vu  cette  eau,  dont  la  source,  nous  a-i-on  dit^  est  peu 
abondante.  A.  CHEVALuna. 
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V.  Regoautc  a  présenté  k  l'Académie  des  sciences  nn  mémoire  de 
M.  VTondeaii,  professeur  de  pbyafqae,  sar  raltératron  des  eanz  déa  poit» 
de  Rodes.  Yoiei  quelles  sont  les  conclusions  de  ce  traTail  : 

t*L*eau  des  poifs  peat  être  aftérée  par  deux  causes  :  par  Ta  présence 
diea  aels  mfnéraui  maintenus  en  dissolution,  et  par  Ja  présence  des  ma* 
tfifres  anfmales. 

t^Lta  substances  minérales  que  Ton  trouve  dFssoutes  sont  de  la  sîïîce, 
4e  rtf  anrine,  âts  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  des  pbosphatea 
éa  tt^mes  base»,  des  suffîtes  de  cbaux  et  de  magnésie,  de  Talon  k  base 
àt  potasse,  des  cbforures  de  caleiom,  de  magnésium  et  de  sodium,  des 


Ces  différentes  sabstancea.  n'exerceat  pas  d'action  nuisible  sur  l'éco- 
nomie loraqu'cUes  ne  se  trouvent  qu'en  petite  quantité  dans  les  eaux. 
Uoe  eau  de  puits  qui  ne  renferme  que  4  à  5  décigrammes  de  ces  corps 
en  dissolution  peut  servir  à  tous  les  usages  domestiques,  pourvu  ^'elle 
ke  contienne  pas  une  trop  forte  proportion  de  matière  animale. 

3^  Une  eau  qui  renferme  par  litre  f  gramme  des  substances  précé- 
éemnenC  mentionnées  peut  encore  élre  bonne  pour  la  boîsson,  mats  eRe 
cas»  d'être  propre  A  la  cuissoii  des  FégooMS  et  an  blencbissaffedn  Mage 
lorsqu'elle  renferme  S>1  de  chaux  ou  de  magnésie. 

40  Une  can  devient  impropre  à  tous  les  usages  domestiques  lorsque 
renfermant  0  grammes  1  de  chaux  on  de  magnésie  par  litre,  elle  contient 
en  outre  0  gramme  1  de  matière  organique. 

5*n  est  de  fa  plus  haute  importance  de  signaler  Pexistence  et  de  do- 
ser la  qwmtité  de  matières  animale»  en  dîsseioffon  dans  les  emix,  car 
lorsqu'elles  dépassent  la  limite  que  nous  venons  de  flxeri  elles  exemat 
•ne  aetînu  fnocsie  sur  réconomie,  elles  peuTent  donner  la  djsacnterie 
et  une  lènle  de  maladies  qui  paraissent  contagieuses,  parce  que  tonte 
nae  population  va  en  puiser  les  germes  aux  mêmes  sources. 

6*  La  présence  de  la  magnésie  dans  les  eaux  potables  ne  produit  pas 
nne  action  aussi  nuisible  que  quelques  savants  paraissent  le  supposer. 
Lev  eanx  des  pnlts  de  Rodes  contiennent  en  moyenne  cinq  Ibb  plus  de 
■i|uéjie  que  les  eaux  de  la  vallée  de  Pfsère,  analysées  par  V.  Granger; 
et  cependant  les  maladies  eadémiqncs,  telles  qne  legoltre,  le  crétinisme, 
IneoBnues  dans  le  ehef-Ucn  de  rAveyrao. 
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7*  L*eaa  de  certains  puits  possède  une  satcar  terreuse  fort  désagrài- 
blet  ce  goût  provient  de  ralamine  maintenue  en  dissolution  par  l'acide 
carbonique  :  nous  avons  observé  que  c'est  dans  l'un  des  puits  où  cette 
base  existe  en  plus  grande  quantité  que  la  saveur  terreuse  se  manifesta 
d'une  manière  plus  prononcée. 

8^  Il  résulte  encore  de  nos  eipérieuces  qu'une  classification  des  eaux 
potables,  fondée  sur  les  rapporta  qui  existent  entre  les  sulfates. et  les 
cblorures,  serait  une  classification  vicieuse.  Car  ce  rapport  varie  dans  des 
limites  assez  étendues  pour  une  même  espèce  d'eau,  et  l'on  n'est  Jamais 
sûr  que  celle  sur  laquelle  on  opère  n'a  pas  rencontré  dans  son  parcourt, 
soit  au*dessus,  soit  au-dessous  du  sol,  des  substances  qui  l'aient  altérée, 
et  changé  les  rapports  suivant  lesquels  ces  sels  entrent  dans  les  eaoz. 

NÉOROLOGIX. 

LABARRAQUE. 

L'Académie  nationale  de  médecine ,  le  Conseil  de  salubritë| 
la  Société  d'encouragement  viennent  de  faire  une  perte  immense 
dans  la  personne  d'Anioine-Germain  Labarraque,  né  à  Oloron 
(Basses-Pyrénées),  le  29  mai  i???,  mon  à  Monlfort-Lamaury, 
le  9  décembre  1850. 

Labarraque,  dont  nous  nous  proposons  de  retracer  la  vie,  était 
un  excellent  et  laborieux  collègue  :  les  membres  du  Conseil  de 
salubrité,  ceux  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'en- 
couragement d  imploreront  longtemps  la  perte  qu'ils  viennent  de 
faire. 

Labarraque,  par  suite  de  ses  travaux,  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  nationale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  de 
la  Légion-d'Honneur.  Il  avait,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  mé- 
rité la  reconnaissance  des  malheureux,  l'amitié  et  l'estime  de 
tous  ceux  qui  avaient  pu  le  connaître  et  l'apprécier.        A .  G. . 


ETiERNB  DELORT  (dc  Bordeaux). 
M.  Etienne  Delort,  ancien  pharmacien  de  Bordeaux,  mort 
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le  M  novembre,  dans  sa  quatre -vingt-treizième  année,  a  fait  à 
ses  concitoyens  un  legs  des  plus  magnifiques  :  il  laisse  50,000  fr. 
aux  hospices;  15,000  fr.  à  l'Association  delà  charité  mater^ 
nelle;  15,000  fr.  aux  pauvres  de  sa  paroisse^  15,000  fr.  pour  la 
translation  etragrandissementduJardiif*des-Planles;  60,000  fr. 
pour  établir  des  fontaines;  il  a  prévu  le  cas  où  la  ville  ne  se 
^conformerait  pas  à  ses  intentions  dans  un  délai  qu'il  a  fixé. 

Ainsi  le  premier  de  ces  legs  deviendra  nul  si,  dans  les  trois 
ans  de  son  décès,  le  Jardiu-des-PIantes  n*est  pas  transféré  au 
Jardin  public  ;  et  le  legs  de  60,000  fr.  sera  sans  effet  si  la  ville, 
dans  ce  même  délai  de  trois  ans,  n'a  pas  arrêté  définitivement 
le  projet  de  l'établissement  des  fontaines,  et  si,  à  l'expiration  de 
ces  trois  années,  il  n'y  a  pas  un  commencement  des  travaux  né* 
cessaîres  à  l'établissement  de  ces  fontaines. 

Sur  les  arrérages  du  legs  fait  aux  hospices,  400  fr.  seront  re- 
mis annuellement  à  l'élève  interne  qui  aura  rempli  ses  fonctions 
avec  Je  plus  de  zèle  et  d'intelligence. 


NICOLE  (de  Dieppe). 
La  pharmacie  vient  de  faire  une  perle  douloureuse  dans  la 
personne  de  Pierre-Etienne  Nicole,  né  à  Eu,  et  qui  a  exercé  sa 
profession  à  Dieppe. 

Nicole  avait  été  élevé  chez  Dubuc  ,  puis  chez  M.  Boullay. 
Partout  où  Nicole  était  resté,  il  avait  su  conquérir  l'estime  de 
ses  maîtres,  l'amitié  de  ses  condisciples.  En  quittant  laphar- 
macie  de  M.  Boullay,  il  avait  étés'éiablirà  Dieppe  :  là,  comme 
dans  les  officines  où  il  était  resté,  il  avait  su  mériter  l'ainitié  de 
tons. 

La  mort  de  ce  digne  pharmacien  a  été  pour  la  ville  un  sujet 
de  deuil  ;  ses  amis,  et  il  en  avait  beaucoup,  le  regreilerom  sans 
cesse.  A.  C. 
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Séance  du  31  décembre  1850. 

M.  Récamier  transmet  une  note  sur  l'emploi  des  topiques  gaivani- 
quel*  Ces  topiques  dits  aussi  cataplasmes  galvaniques^  consistent  en  une 
oaate  4e  eoton,  contenant  une  couche  ée  paillettes  At  tinc  ei  «ne^sa» 
flhe  de  paillettes  de  «iiivivi  cetie  Miate^  convenahlenent  pîqiiée  et 
cousue,  est  renfermée  dans  un  Mcfaet,  dont  l'une  des  faces  est  en  co* 
tonade  piquée;,  et  l'autre  en  un  tissu  imperméable.  On  applique  cet  ap- 
pareil sur  la  peau ,  du  côté  perméable  »  on  le  fixe  bermétiqnement  1 
raide  de  bfsndes  et  de  serriettes ,  et  la  chaleur  se  développe  »  la  tnuM» 
firatien»  retenue  parle  tiesu  laapeméable,  s'aoeaflittle;  eattcirjMipii 
«rtîMi  liumiirli  laenrhffi^  cetâe  humMilé  quit  eomuM  ohAciui le  aniC 
est  acide,  produit  sur  le  xiac  et  le  cuirr^  renfermés  dans  le  cotoot  le 
même  effet  que  produit  le  liquide  qui  est  placé  dans  la  pile  k  ange. 

M.  Ferrus  lit  un  mémoire  sur  le  gottre  et  le  crétlnisme.  Ce  mémoire 
nMntéressera  nos  lecteurs»  qu'en  ce  que  H.  Ferrus  rappelle,  dans  oe 
trafall,  que  M.  le  docteur  Grange  a  établi,  dans  Tm  traTait  adressé  an 
»iulitit,  ^fM  U  g^re  tt  49  crétinisme  aevt  éw  à  H  «ngnMeipri  «it 
contenue  dans  les  aliments  et  dans  les  boisions. 

M.  Durand  Fardel  qui,  dans  une  première  note«  avait  cherché  k  dé- 
montrer que  les  urines  des  malades,  qui  prennent  l'eau  de  Tlchy,  ne  dé- 
tiennent point  aleiflines,  lit  un  mémoifre  sur  les  propriétés  thérapeu- 
tiques des  eaux  de  Ticby. 

lfe«a  a'aTons  §mê  bâen  compris  le  êma  du  ménùtte  4e  M.  Aovand 
JCardel,  mais  en  Yoicl  l'exposé  : 

c  Deux  méthodes  peuvent  guider  dans  l'étude  des  propriétés  théra- 
peutiques des  eaux  minérales*  l'une,  prenant  pour  point  de  départ  la 
nature  du  médicament  et  sa  composition  chimique,  en  déduit  et  son 
«ode  d'action  et  les  applications  quMl  réclame;  l'autre,  qui  consiste  à 
étudier  les  modifications  que  ce  même  agent  médicamenteux  fait  éprMh* 
jet  aux  fonctions  et  aux  organes  sains  ou  malades  des  sujets  qui  en 
font  usage,  et  à  tirer  de  cette  étude  les  inductions  relatives,  et  k  la  na- 
ture de  la  médication  elle-inéme,  et  aux  indications  qui  s^j  rattachent. 
La  première  de  ces  deux  méthodes  qui  se  présente  avec  une  apparence 
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^cxactilode  et  d'expUcatian  propre  à  séduire  des  esprits  peu  «éTèr«f, 
AC  ft'appmic,  en  rénlilé,  «fiiesur  une  science  qui  n'est  point  encore  fàît^ 
eKn'éYite  qoe  difflciiement  ce  travers  de  procéder  en  fsésence  de  l'or^ 
ganiame,  comme  vis  à  vis  de  corps  inertes,  et  de  n'i^ercevvir  dana  lef 
phénomènes  qai  s'y  accomplissent,  que  de  simples  réactions  chimiqnet. 
L'auteur  donne  la  préférence  à  la  méthode  clinique  ou  physiologique, 
Ctal  à  rapfu-éciatioa  comparative  de  ces  deux  méthodes»  appliquées 
à  l'étude  de  Taction  thérapeutique,  qu'est  consacré  ce  travail. 

«L'auteur  résume  ainsi  son  opinion  sur  faction  des  eaux  minérales  en 
fteéral*  et  gmr  celles  de  VMry  en  particulier.  Tontes  les  eaux  minérales, 
dift-U,  a^isseat  d'une  manière  identique  :  snlforcuses,  acidulés,  saif^ 
nesy  ferrugiueuscs,  c'est  toujours  par  Vexeit^uion  des  fonctions  généra» 
les  de  réesQomîe  qu'elles  agissent  sur  les  condî^ioAs  morbides  générales 
on  locales  auxquelles  on  les  oppose;  cette  excitation,  que  signalent  to«s 
kMbaervateiirs  ;  oe  mot,  d«nt  twisseserrent;  eette  ezeiution,  sur  laifuelle 
tous  ceux  qui  réfléchissent  ont  basé  les  indications  et  les  unnfrr  indfcn 
tâmw  de  leur  «mploi  ;  cette  Cacnlté  qui  fait  qoe,  heurtant  i  tentes  les  per- 
tes» dégngeani  tons  les  séorétoires  et  agissant  aussi  aor  l'économie  tntti 
salière,  elles  gagnent  en  étendue  d'action  ce  qu'elles  ne  possèdent  pas  eft 
énergie  spéciale;  de  sorte  que,  sansiétre  en  général  précisément  ptf» 
gl!i*'*fl,  na  dJaphorétiques,  ou  diurétiques,  elles  aiigmeatentà  diacan 
en  «es  agents  de  la  tbéea^utique  ordinaire^  quelque  chose  de  son  ao*- 
tion»  sans  en  garder  les  dangers.  Ge  n'eai  pas  dire  pouircela  quele  ohnis 
dtee  eau  minérale  soit  indifférent.  A  cette  action  commune  des  eaux 
BÎnérales,  que  nous  l'envisagions  sous  la  forme  identique  du  hicarlio- 
nate  de  soude  è  YJchj,  ou  sous  la  forme  variée  de  dissolutions  salines 
dans  toutes  les  eaux  minérales,  avec  une  certaine  température,  atec 
une  certaine  organisation^  viendra  s'ajouter»  par  exemple»  tantôt  celle 
du  fer,  tantôt  celle  du  soufre;  l'un  modificateur  du  sang,  l'autre  de  cer« 
taines  muqueuses.  Puis»  dans  ces  groupes  divers*  mais  se  rapprochant 
par  leur  action  commune,  laquelle  n'est  autre  que  celle  des  grands  mo— 
difi<:atettr3  communs  de  l'économie»  des  agents  hygiéniques  puissants, 
qui  est  celle  des  bains  de  mer,  de  l'hydrothérapie»  de  la  gymnastique»  de 
la  vie  active  succédant  à  la  vie  sédentaire»  de  l'air  des  montagnes»  rem- 
plaçant l'air  enfumé  des  villes,  dans  ces  groupes  divers»  vous  choisires 
«élan  ce  que  l'expérience  vous  aura  appris.  » 

Séance  du  21  janvier, 

M.  Bobouamlit  un  travail  1"  sur  l'influence  fâcheuse  qu'exereent  «or 
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rhomme-et  sur  les  animsax,  les  maladies  des  céréales  connues  sous  les 

noms  de  rouilUt  de  carie^  de  noir  de  charbon,  d*ergoi  des  céréales  et  dm 

mais  ;  %•  sur  l'influence  de  ia  maladie  spéciale  de  la  pomme  de  terre»  de 

la  Tigne  et  de  plusieurs  autres  végétaux  ;  il  se  propose  de  démontf  er  par 

des  fallSi  que,  sauf  quelques  nuancesi  les  phénomènes  morbides  sont  les 

mêmes  dans  tous;  que,  dans  tous  aussi,  la  cause  est  la  même,  et  qu'elle 

est  due  à  la  cochenille  des  racines,  le  coccus  radicum,  le  coccus  sotoni'^ 

eus  tinctorius. 

Séance  du  4  février, 

M.  BouUlaud  termine  la  lecture  d'un  rapport  sur  un  troisième  mé- 
moire de  MM.  Homolle  et  Quévenne»  relatif  aux  propriétés  physiologiques 
et  thérapeutiques  de  la  digitaline. 

Il  résulte  de  ce  traf  aîl>  que  les  recherches  et  expériences  de  ces  sa- 
Tsnts  se  résument  dans  les  propositions  sulTantes  : 

1*  La  digitaline*  préparée  conTenahlement»  représente  toutes  tes  pro« 
priétés  thérapeutiques  delà  digitale  ; 

^  La  digitaline  exerce  une  action  régulatrice  sur  la  circulation,  et  en 
ralentit  les  mouf  ements.  Cette  action  essentielle  et  à  peu  près  constante, 
n'exige  que  de  faibles  doses  (ordinairement  2  à  5  milligrammes  par 
Tingt-quatre  heures,  ches  les  adultes); 

3*  Lorsque  l'on  dépasse  la  dose  de  4  A  5  milligrammes  par  TingtHqon» 
tre  heures,  la  digitaline  exerce  une  action  éméto-cathartiquoi  tantôt 
brusque  et  soudaine,  tantôt  lente  et  graduée  i 

4*  La  digitaline  détermine  une  action  toxique  lorsqu'elle  est  absorbée 
à  haute  dose.  Cette  action  a  été  produite  en  Injectant,  dans  les  Teincs 
d'un  chien,  un  centigramme  de  cette  substance.  Mais  lorsque  l'adminis- 
tration a  eu  lieu  par  l'estomac,  l'action  toxique  ne  parait  pas  aussi  re- 
doutable qu'on  est  généralement  disposé  à  le  croire,  l'eicès  du  médica* 
ment  se  trouvant  expulsé  de  l'économie  parle  fait  même  de  l'intolérance; 

5"  Comparée  à  la  poudre  de  digitale,  considérée  comme  la  meilleure 
préparation  pharmaceutique  de  cette  plante*  la  digitaline  doit  lui  être 
préférée,  attendu  qu'elle  offre  uneplus  grande  facilité  d'ingestion»  une 
action  plus  certaine  et  une  tolérance  plus  constante; 

6*  MM.  Homolle  et  Quévenoe  ajoutent  en  note  que  la  digitaline  pro* 
duit  encore  deux  autres  ordres  de  phénomènes  :  une  action  diurétique 
et  une  excitation  des  centres  nerveux,  mais  que  cette  double  action 
étant  loin  d'être  constante,  ils  ne  croient  pas  devoir  la  rappeler  ici; 

V  Enfln,  parmi  les  actions  de  la  digiuiine,  les  auteurs  signalent  une 
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action  ipécial«  sur  les  yeux,  qoi  se  tradaît  par  un  obscarcissement  de  la 
▼ne  et  une  action  sur  la  peau  dénudée  de  son  épiderme.  ^ 

M.  Boocbardat  lit  un  mémoire  sur  P influence  de  la  quaHii  des  eauk^ 
sur  la  production  du  goitre  et  du  crétinisme.  Dans  ce  traf  ail,  M.  Boa- 
chardat  établit  qu'il  serait  porté  à  croire  que  cène  sont  pas  les  eaux  ma- 
gnésiennes qui  aident  au  développement  du  goitre»  mais  plutôt  les  eaux 
chargées  de  sulfate  de  chaux. 

M.  Bouchardat  pense  qu'il  faudrait  que  de  nombreuses  recherches 
fussent  faites  pour  élucider  la  question,  et  savoir  si  tels  ou  tels  princi« 
pes,  existant  dans  l'eau,  donneul  lieu  à  la  production  du  goitre»  on  si 
c^est  Vabsence  dans  Peau  d'autres  principes,  de  l'iode,  du  fer»  de  Toxy* 
gène,  etc.,  qui  est  la  cause  de  cette  maladie. 

Selon  nous,  c'est  une  nouvelle  étude  à  faire,  et  en  s'y  livrant,  il  faudra 
rendre  compte  de  faits  curieux  ;  en  effet,  pourquoi,  dans  les  mêmes  loca- 
lités, y  a-t-il  des  goitreux  et  des  individus  qui  ne  sont  pas  affectés  de 
cette  maladie  ?  A.  Chbtallibb. 

sasss^assasaaasss    '       '  a^=asasssssaaasaaa 

BOOléXB   DE  CHIMIE   BIÉDIGALE. 

Séance  du  mois  de  mars, 

La  société  reçoit  : 

!•  Une  lettre  de  M.  Limouzin-Lamothe,  pharmacien  à  Alby,  conte* 
aant  trois  notes  ;  la  première,  sur  une  modification  qu'il  a  apportée  à 
tappareii  de  Marsh  ;  la  seconde ,  sur  la  fabrication  des  savons  avec 
f  huile  ou  avec  la  graisse;  les  moyens  de  les  reconnaître;  la  troisième,  sur 
les  droits  des  experts.  Les  deux  premières  notes  seront  imprimées;  la 
troisième  contenant  un  récit  de  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  notre 
confirère  et  l'autorité  judiciaire ,  nous  pensons  qu'elle  ne  doit  point 
entrer  dans  le  journal  de  chimie,  mais  dans  un  journal  où  sont  traitées 
les  questions  de  droit  ;  de  plus ,  cette  note  pourrait  susciter,  soit  une 
polémique,  soit  un  procès,  et  la  rédaction  veut  à  tout  prix  éviter  ces 

embarras. 

l'Une  note  de  MM.  Boblère  et  Moride  relative  à  la  composition  de  l'eau 
ferrugineuse  de  Kirouars. 

3*  Une  note  de  M.  Bobière  sur  la  falsification  du  quinquina. 

4*  Une  lettre  de  M«  Foucaut,  pharmacien  à  Blois,  qui  demande  que  la 
rédaction  fasse  connaître  les  formules  des  préparations  d'iodure  d'amidon» 
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fk*  nD«  leitre  ëe  M.  Booii,  pbanDacieii  à  Perpigsan, xelatife  «ii  eitts 
thermales  sulfareaaes  d'Olette  (  Pyrénées  •  Oricatidet  ).  On  tr<MVR 
la  lettre  de  notre  confrère  ce  qoe  dé|i  noos  avoas  ééuoatré 
divers  écrits  sur  tes  esiim  :  c'est  que  ces  esuz  minérales  sont  pen 
counnes,  sontfea  fréquentées.  Voici  ce  que  dit  H.  Bouis  :  «  Notre  dé- 
«  partemcnl»  le  pins  méridional  de  la  France  et  le  plus  riche  en  eanx 
«  minérales  de  la  France,  est  encore  peu  connv  sous  ce  dernier  rapport. 
«  IVons  traTsillons  k  faire  dininner  cette  espèce  d'oubli.  Comme  meyen 
«  assnré  de  succès  plus  ou  moins  rapprochés,  nous  arons  un  dfnMt 
c  qnl  fait  que ,  dans  ce  moment ,  la  plupart  de  nos  thermes  ont  des 
«  bai  gêneurs  comme  en  été.  » 

La  réalisation  des  idées  de  M.  Bouls  n*a«ra  lieu  que  lorsque  les  re^ 
présentants  du  pays,  que  lorsque  les  minietres  s'occuperont  des  enuz 
minérales  de  France,  que  lorsqu'ils  les  feront  connaître,  qu'ils  eneoti- 
rageront  les  propriétaires.  Alors  les  eaux  seront  snivies  par  les  malades 
de  tous  Tes  pays;  elles  deviendront  une  source  de  prospérité,  et  pour  les 
loeaUtés  où  elles  sourdent,  et  pour  les  habitants  de  ces  loealités;  aten, 
les  eaux  de  France  deviendront  aussi  célèbres  et  seront  aussi  fréquen- 
tées que  les  eaux  minérales  d'Allemagne. 

6"  Une  lettre  de  M.  B ,  qui  nous  pose  la  question  suivante  : 

TJn  pharmacien  estait  tenu  de  coucher  dans  la  maison  où  est  située 
son  officine  ?  Cette  mesure  est-elle  obligatoire  et  est'cUe  consacrée  par 
un  article  de  la  loi  ? 

n  sera  réponds  à  M.  B qu'il  n'y  a  pas  d'article  de  loi  qui  prescrive 

&  un  pharmacien  de  coucher  dans  son  officine;  mais  que  cet  article  n'était 
nullement  nécessaire,  par  la  raison  :  1*  que  le  pharmacien,  aux  termes  de 
Farticle  34  de  la  loi,  doit  tenir  sous  clef  les  substances  actives  et  véné' 
neuses,  et  que  ces  substances  ne  doivent  être  délivrées  que  par  le  pkmr^ 
macien  lui-même,  soit  à  son  élève  pour  préparer  un  médicament^  scit  au 
client  qui  serait  muni  d'une  prescription  présentant  les  conditions  H^ 
gales.  Il  faut  donc ,  pour  que  ces  conditions  soient  remplies ,  que  le 
pharmacien  soit  constamment  chez  lai  ;  et  comment  y  sera-t-il ,  s^il  me 
couche  pas  dans  son  officine? 

T  Qu'on  sait  qu'on  a  recours  an  pharmacien  aussi  bien  la  nuit  que 
le  jour,  et  que  la  mort  peut  résulter  d'un  retard  dans  la  préparackm  et 
l'administration  d'un  médicament;  alors,  comment  le  pharmacien  pour- 
ra-t-il  préparer  et  délivrer  ce  médicament  k  linstavt  même,  s'il  neeovdie 
pas  dans  le  local  même  oh  Tofflcine  est  ovrerte. 


»B   PllA«MA€f«  e4   »«  TOXICOLOGIE.  ^S 

tji  y  ndcHcc  Tcqt  que fe  pliamiacten  loge  dms  son  établissement.  Bn 
t»  «ne  p%anirftcie  renferme  ées  sabstances  dtegereases.  Le  piiamni» 
fdien  en  est  le  gspAen;  il  n*en  senrit  pM  si n^  ^logeait nilhmrs  :  Il  j 
Mirait  là  fin  ^mgcr  po>nr  le  pnMic* 

tïn  Incendie  pourrait  se  dë(5Urer  dans  nne  nflldne.  De  là  encore  «tt 
^mné-danger»  les  ofllcines  coBtcnant^desétiiers,  deasflffmio'ns  sloooUqmSy 
des  matières  oléagineuses,  «te. 

le  «vis  tellement  eonvainen  4ê  ceUê  m^eggiiéf  ^fmt  si,  dans  des  wi^ 
4ltfs,  Je  trov^alB  vn«  4>nciBe  dans  laqnelie  le  fharmabien  ne  «n«^Ét 
fns,  Ten  référends  à  rantorité. 

7»  Une  t^trn  de  H.  Inctas  qol  demande  ^néls  sont  les  métm  ^ 
entrent  dans  la  composition  des  couTerts  quisiat  wendcs  ira— ledtanttm 
«I^MdiB.  fl  aeravépandn  ^*«n  esaai  fiait  par  ma  csaaf  ew  dm  «anmome» 
«•  «Miint»  n  fait  cnnnaMre  ^m  V^ffèmée  était  dn  mJllwrhmt  J—dg 
ff»  dte  cnWre,  M  ;  r  de  tinc,  «S;  3*  de  nictei.97;  4*  dcjfer,  M^ 
Lpmpwsitinn  «nt  «nsnite  argfviée. 

t*  Une  lettre  de  M.  Hoodbîne,  pharmacien  à  Miert,  aor  la: 

J^  Vm  notice  de  ILâ.  Bcnry  amr  i'dtabUtwuMnt  thermal  de  Sail 

i-liorand,nwel'analyae4aadjfiërentfls  sasrrces  qni  TaUmenteat. 


DICTIONNAIHB  DES  AHALTBB8  CEIlIIQtrBS, 

on 
Répertoire  alphabétique  de  Vanalyse  de  tous  les  corps  naturels  et  arlc- 
fieieh  depuis  V origine  de  la  chimie  jusqu'à  nos  jours,  avec  tîndictttion 
des  noms  des  auteurs  et  des  recueils  où  elles  sont  insérées. 

Par  M.  Violette,  ancien  élère  de  l'École  polytechnique, 
commissaire  des  poudres  et  salpêtres» 

-Bt  par  M.  AmcHAVBAULT,  professeur  au  lycée  Gharlemagne. 
2  fo1.1n-8*,  prli  :  16  fr.  —  Chez  M.  J.-B.  Bailliëre,  rue  Hautefeuille»  19. 

leiyictionnaire  publié  par  HH.  Violette  et  Archambault  est  un  de  ces 
OQT rages  que  l'on  conçoit»  mais  que  l'on  n'ose  entreprendre»  con? ainca 
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que  l'on  est  que  Ton  ne  pourra  le  terminer.  Auâsi  les  minéralogistes, 
Jes chimistes,  les  ingénieurs,  les  médecins,  les  manufacturiers,  enfla 
tons  ceux  qui  s*occupent  de  science  ou  d'industrie,  deTront*ils  de  la 
reconnaissance  aux  auteurs  qui  ont  osé  entreprendre  et  tcrmtn«nr  unt 
publication  qui,  par  son  immensité,  est  appelée  à  rendre  d'innombrables 
jMTTices  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  une  vaste  bibliotiièque  où  ils  paisseat 
trouver  les  renseignements  qui  leur  sont  nécessaires. 
.  £n  effet,  MM.  Violette  et  Archambault  ont  dans  cet  ouvrage,  à  propos 
de  chaque  analyse  qu'ils  rapportent»  donné  les  noms  divers  de  la  sab^ 
stance  analysée,  son  équivalent  rapporté  à  Tozygène;  dans  divers  cas  ils 
ont  encore  fait  connaître  la  densité  de  température  d'ébulliliondu  corps 
qui  a  été  soumis  à  l'analyse. 

MM.  Violette  et  Arcbamliaolt  dans  leur  publication  ont  indiqué  Tordre 
chronologique  des  analyses  faites,  l'indication  des  auteurs  à  qui  elles 
sont  dues,  l'ouvrage  dans  lequel  elles  sont  sont  consignées;  les  résulints 
analytiques  exprimés  en  centièmes»  sont  toujours  accompagnés  du  cal* 
cul  détaillé  des  équivalents. 

Nous  avons,  au  moment  où  nous  faisions  cet  article,  pu  apprécier  l'a- 
tilité  du  Dictionnaire  de  MM,  Violette  et  Archambault;  en  effet,  ayant 
eu  à  nous  occuper  d'un  des  corps  dont  il  est  parlé  dans  cet  ouTragev 
nous  avons  recherché  ce  qui  se  rapportait  &  ce  corps  et  nous  avons  m 
qu'il  avait  été  analysé,  onze  fois»  et  que  les  analyses  de  ce  corps  étaleat 
dues  h  Bucholz,  à  Bergmano,  à  Thompson,  à  Klaproth,  à  Berzélius,  à 
Guy  ton,  à  Bouis,  enfin  à  Rose,  et  quels  étaient  les  ouvrages  dans  les- 
quels  les  résultats  de  ces  analyses  étaient  consignés;  ces  ouvrages»  aa 
nombre  de  huit,  étaient  indiqués  avec  le  chiffre  du  volume  et  de  la 
page,  de  façon  que  sans  peine  nous  avons  pu  remonter  aux  travaux  orl* 
ginauz. 

Le  Dictionnaire  des  Analyses  devra  être  accueilli  avec  faveur  et  placé 
dans  les  bibliothèques  de  tous  les  savants  et  de  tous  les  industriels;  c'est 
un  ouvrage  que  nous  regarJons  non  seulement  comme  utile,  mais  encore 
comme  indispensable.  A.  Gbevallibb. 


Le  Gérant  :  A*  GHBVALLIEB. 
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AMALTSB  DES  FRUITS  BU  I.AURIBR. 

Ce  mémoire  comprend  l'analyse  qualitative  et  quantitative 
des  drnpes  de  laurier,  laurus  noUlU ,  famille  des  laurinées  y 
TUlgairement  nommées  baies  ou  graines  de  laurier.  Je  crois 
avoir  envisagé  cette  analyse  sous  un  nouveau  point  de  vue;  en 
effet,  je  me  suis  proposé,  en  Tentreprenant,  non  pas  certes  de 
contrôler  l'analyse  faite  par  M.  Bonastre,  mais  bien  de  recher- 
cher dans  quelles  parties  constitutives  de  ces  fruits  se  trouvent 
les  différentes  substances  que  cet  habile  chimiste  y  a  signa-. 
lées» 

Pour  atteindre  ce  but,  j'ai  dû  analyser  séparément  le  péri- 
carpe, répisperne  et  l'amande  ;  en  agissant  ainsi,  j'ai  fait  tous 
mes  efforts  pour  arriver  à  la  solution  du  problème  suivant  : 
Dans  quelle  partie  de  la  graine  de  laurier,  une  substance  don- 
née doit-elle  être  cherchée?  Heureux  si  par  ce  travail,  tout 
imparfait  qu'il  est,  j'ai  pu  attirer  l'attention  des  chimistes  sur 
cette  nouvelle  manière  d'envisager  l'analyse  des  fruits  et  des 
divers  organes  des  végétaux. 

S*  SÉRIE.  6.  9 
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Dans  un  second  Mémoire  qui  ne  tardera  pas  à  être  terminé, 
et,  partant,  à  vous  ocre  remis,  je  ne  propose  d'étudier  les  dif* 
férentes  substances  que  je  vous  signale  dans  celui-ci;  parmi 
ces  substances,  quelques-unes  n'avaient  pas  été  signalées  dans 
ces  frulis;  d'aiiires,  maïs  en  très  petit  nombre,  sont,  je  croîs, 
nouvelles,  telles  sont,  par  exemple,  la  laurétîne  et  la  phaiosine 
ou  acide  phaîosique,  etc. 

jinalyse  des  drupes  de  laurier. 

¥99T  opérer  fitos  facilement  la  eépm*atHm  dfi  péricarpe  d'a^ree 
l'amande ,  étant  parvenu ,  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  me 
procurer  une  certaine  quantité  de  drupes  de  laurier  fraîches , 
et,  pour  la  plupart,  bien  mûres,  je  les  ai  fait  macérer  pendant 
une  heure  dans  de  l'eau  de  pluie  bouillante;  au  bout  de  ce 
temps,  l'eau  séparée  par  dëcaotailon,  Tmoeléatioii  a  pu  s'opérer 
très  facilement  à  l'aide  des  doigts  seulement  Les  graines  lie 
laurier,  qui  étaient  violet  presque  noir,  avant  l'action  de  l'eau; 
sont  devenues  vert-olivàLre;  la  majeure  partie  de  la  matière 
colorante  ayant  été  dissoute  par  ce  liquide. 

!•  Analyse  du  péricarpe, 
^  Action  de  F  eau. 

L'eau,  dans  laquelle  les  drapes  de  laurier  ont  macéré,  a  une 
teinte  vineuse  très  prononcée,  sa  saveur  est  un  peu  acre,  lé- 
gèrement amère  et  aromatique;  quelques  traces  huileuses  ap- 
paraiseent  à  sa  surface. 

Ce  macératam  traité,  après  fiitration  au  papier,  par  une  dt^ 
solution  d'acétate  triplombiqae,  laisse  déposer  aussitôt,  en  ae 
décolorant  preH]ue  eniièreuient,  un  alM^ndant  précipité  bieuâ'« 
tre,  lequel,  après  avoir  été  convenablement  Javé  àTeau  de 
pluie,  par  décantaUon,  a  été  décomposé  par  un  courant  de  gas 
acide  suUbydrique,  qui,  en  séparant  le  plomb  à  i'étatde  6ul* 
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ftire,  a  mis  fa  matière  colorante  en  liberté  dans  le  liquide,  où 
elle  se  (ronve  en  dissolution. 

ilassiiôt  filtré,  le  liquide  violet  qui  en  résulte  est  évaporé  à 
une  douce  chaleur,  afin  de  chasser  le  plus  pronipiement  possi* 
ble  l'acide  sulfhydrîque  en  excès;  car,  sans  cette  précaution 
indispensable,  la  matière  colorante  serait  détruite  par  lui. 
L*ëvaporation  terminée  à  l'éiuve ,  j'ai  obtenu  une  masse  noirà* 
tre  extractiforme,  entièrement  formée  de  matière  colorante, 
qui  vue  en  couche  mince  est  violet  très  foncé. 

Le  péricarpe  séparé  des  amandes ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  est  traité  par  de  l'eau  de  pluie  bouillante  jusqu'à  épuise- 
ment complet ,  puis  mis  à  égouter  sur  un  tamis.  Ces  divers  li- 
quides filtrés  au  papier,  sont  réunis  au  macéralum  des  baies 
de  laurier,  qui  a  fourni  la  matière  colorante ,  et  dont  l'excès  de 
sel  plombîgue  a  été  préalablement  séparé  à  l'aide  d^un  courant 
de  gaz  acide  sulfbydrique.  Puis  le  tout  a  été  évaporé  à  une 
douce  chaleur  jusqu'à  réduction  de  un  dixième;  alors,  quel- 
ques flocons  albumineux  s'étant  déposés ,  je  les  ai  séparés  à 
Faide  du  filtre  et  Tévaporation  a  été  terminée  à  fétuve. 

L'extrait  mou  qui  en  est  résulté  a  été  traité  par  dix  parties 
d'alcool  à  85^  froid,  qui  s'est  fortement  coloré  en  brun,  après 
toutefois  avoir  convenablement  agité  le  mélange;  alors  l'extrait 
s^est  trouvé  remplacé  par  une  masse  brune  gélatiniforme  beau- 
coup plus  volumineuse  que  lui ,  c'est  de  la  pectine ,  laquelle 
latëe  ayec  de  nouvel  alcool  a  été  jetée  sur  un  filtre,  puis  le  tout 
ft  été  mis  à  la  presse  afin  de  retirer  tout  l'alcool. 

La  majeure  partie  de  l'alcool  employé  ayant  été  retirée  par 
ffistillation,  j'ai  obtenu  pour  résidu,  dans  la  cornue,  un  liquide 
brun,  lequel ,  traité  par  une  dissolution  de  nitrate  plombique , 
laisse  aussitôt  déposer  un  abondant  précipité  couleur  chocolat. 
Ce  précipité,  convenablement  lavé  par  décantation,  a  été  mis 
en  suspension  dans  une  sufiisante  quantité  d'eau  distillée,  puis 
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décomposé  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique.  Le  sul- 
fure de  plomb  séparé,  j'ai  obtenu  un  liquide  brun-jaunâire,  par- 
faiteraenl  limpide,  très  acide,  lequel  réduit  à  un  dixième  do  son 
volume,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  a  été,  pour  terminer  la 
concenlralîon,  exposé  à  l'évaporaiion  spontanée  au  soleil,  sous 
une  cloche  garnie  de  chaux  vive,  et  il  en  est  résulté  une  sub- 
stance sirupeuse  qui  n'a  pas  fourni  de  cristaux,  quoiqu'elle  ait 
été  laissée  au  repos  pendant  un  certain  temps,  dans  un  endroit 
frais.  Cet  acide  que  je  regarde  comme  nouveau ,  n'ayant  pu  le 
rattacher  à  aucun  des  acides  organiques  connus ,  sera  étudié 
dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail  ;  je  lui  ai  donné  le  nom 
d'acide  laurélique. 

Le  liquide  dont  j'ai  retiré  la  peciine  et  facide  laurélique, 
comme  je  viens  de  le  dire,  a  été  successivement  traité  par  Ta- 
céiate  plombique,  puis  par  l'acéiaietriplombique  en  dissolution 
dans  l'eau;  ces  réactifs  en  ont  séparé  chacun  un  précipité  ver- 
dâtre.  Ces  précipités  lavés  convenablement  et  décomposés  par 
un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique ,  ont  fourni  de  nouvelles 
quantités  d'acide  laurélique  qui  avaient  échappé  à  l'action  du 
nitrate  plombique. 

Les  liquides  qui  ont  fourni  les  trois  précipités  dont  je  viens 
de  parler,  réunis  aux  eaux  de  lavage ,  ont  été  traités  par  de 
l'acide  sulfurique  étendu  de  quatre  parties  d'eau,  et  employé 
avec  précaution,  afin  de  ne  pas  en  mettre  en  excès;  cet  acide 
en  a  précipité  tout  le  plomb  à  l'état  de  sulfate,  et  le  liquide 
décanté  a  été  évaporé  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  un  cinquième, 
.puis  la  concentration  a  été  terminée  à  l'étuve  et  j'ai  obtenu  un 
liquide  bien  sirupeux,  ayant  la  saveur  sucrée  et  tous  les  carac- 
tères du  sucre  incristallisable. 

Extraction  de  VhuUe  du  péricarpe. 
Le  péricarpe  ainsi  épuisé  par  leau ,  et  égoutté  convenable- 
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ment,  a  été  introduit  dans  un  sac  de  fort  coaiil,  puis  pressé 
ffiodéréinent  afin  de  le  débarrasser  de  Teau  interposée,  laquelle 
en  s'écoulant  entraine  avec  elle  quelques  gouttes  d'buile.  La 
majeure  partie  de  fean  étant  ainsi  éliminée,  le  sac  de  coutil 
coDienant  le  péricarpe  est  placé  entre  deux  plaques  de  fer  con- 
Tenablemenl  chauffées,  puis  soumis  à  une  forte  pression  ;  alors 
Tboile  s'écoule  entraînant  encore  un  peu  d'eau  avec  elle  :  cette 
opération  a  été  continuée  et  répétée  jusqu'à  ce  que  la  masse  ne 
fournît  plus  d'huile ,  malgré  la  pression  portée  aussi  loin  que 
possible. 

Ainsi  obtenue  l'huile  de  péricarpe  est,  à  l'aide  de  l'entonnoir,^ 
isolée  de  la  petite  quantité  d'eau  qui  s'est  écoulée  avec  elle,  puis 
filtrée  au  coton  aûn  de  la  débarrasser  des  matières  étrangères 
qnif  s'y  trouvant  en  suspension,  la  rendent  trouble.  Alors 
l'huile,  abandonnée  à  elle-même  à  une  température  de  + 10"*  c.;^ 
laisse,  au  bout  de  quelques  jours,  déposer  une  substance  grasse 
solide,  mamelonnée,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  stéaro-< 

laurine. 

Pour  isoler  la  stéaro-laurine,  je  jette  lé  tout  sur  un  filtre  de 
flanelle,  puis,  toute  l'huile  étant  écoulée,  je  le  porte  à  la  presse; 
après  l'avoir  préalablement  enveloppé  de  plusieurs  doubles  de 
papier  Joseph,  afin  d'absorber  toute  l'huile  interposée;  elfe 
reste  alors  dans  le  filtre  à  l'état  solide.  J'étudierai  cette  sub- 
stance dans  un  second  mémoire. 

Action  de  F  alcool. 

Ainsi  privé  de  la  majeure  partie  de  l'huile  qu'il  contient , 
le  péricarpe  a  élé  épuisé  par  de  l'alcool  à  86,6"  bouillant; 
les  liqueurs  alcooliques  qui  en  résultent  sont  d'autant  plus 
colorées  en  brun  que  l'alcool  a  été  moins  de  fois  renouvelé. 
Le  tout  a  été  alors  jeté  sur  un  filtre,  puis  le  résidu  a  été  mis 
à  la  presse  dans  le  sac  de  coutil ,  pour  retirer  les  dernières 
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portions  d'alcool  ;  tout  Talcool  retiré  ainsi ,  le  sac  de  couUl  a 
été  placé  entre  les  plaques  de  fer  oonvenablement  cbairfTée^, 
ei  sous  Tinfluence  de  la  pression  aidée  de  la  chaleur,  j'ai  en- 
core obtenu  une  très  notable  quantité  d'buHe.  Les  diverses 
liqueuirs  alcooliques  réunies  et  filtrées,  pour  séparer  «me  sab* 
stance  résineuse  jaune-verdàtre  qui  s'est  déposée  par  le  refirei-' 
disseoient ,  sous  forme  pulvérulente}  ont  été  introduites  dass 
un  appareil  disiiliuioire  afin  de  retirer  la  majeure  partie  de  l'ai* 
cool  employé ,  les  trois  quarts  ;  alors  une  matière  poisseuse 
s'est  séparée  du  liquide  restant  dans  la  cornue,  je  l'en  ai  retirés 
par  décaniatioUy  réunie  à  celle  qui  s'est  déposée  par  le  reftoi- 
dissement  de  la  liqueur,  et  exposée  au  soleil  sur  des  plaqMs 
de  verre ,  elle  n'a  pas  lardé  à  se  solidifier  et  à  se  preadr»  ta 
une  masse  brune-verdâtre,  très  fragile  et  brillaate,  et  ayant, 
en  m  mot,  tous  les  caractères  d'une  matière  résineuse;  sUe 
contient  de  la  chlorophile  qui  s'est  déposée  en  même  temps 
qu'elle,  et  qu'il  m'a  été  très  facile  de  reconnatire  à  sa  coulent 
verte.  Enfin,  le  liquide  dont  ces  matières  résineuses  ont  été 
retirées,  abandonné  à  l'évaporaiion  spontanée,  s'est  peu  à  peu 
fortement  épaissi  et  a  fini  par  se  transformer  en  une  matière 
brun-noiràtre ,  gluante ,  restant  un  peu  molle,  c'est  une  sous- 
résine  retenant  encore  une  petite  quantité  d'huile  dont  je  l'ai 
facilement  débarrassée  en  la  comprimant  légèrement  entre  phir 
sieurs  doubles  de  papier  josepb. 

Action  de  Félher. 

La  masse  épuisée  par  l'alcool,  comme  je  viens  de  le  dire , 
desséchée  et  pulvérisée,  a  été  introduite  dans  un  appareil  à 
déplacement  et  humectée  avec  son  volume  d'élher  acéti- 
que; au  bout  de  vingt-quatre  heures,  de  nouvel  éther  ayant 
été  ajouté,  il  s'est  écoulé  un  liquide  jaune-verdàtre  assez  foncé  ; 
j'ai  employé  de  nouvelles  quantités  d'éther  jusqu'à  ce  que  ce 
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lUfride  ëiliëré  e«i  à  passer  incolore  ;  alors  de  resra  a  ëcé  mîM 
dMw  l'apptreft  afin  de  chasser  par  déptaeement  tout  l'étfaer. 

la  liqueur  éthérëe  introduite  dans  nm  eornne ,  f ai  retiré 
par  dtstîllatioo  la  majeure  partie  de  l*éiher,  les  quatre  cin- 
quièmes environ,  et  alors  une  maiière-crisiallitie  jaunâtre  s*est 
déposée  par  le  refroidissement  ;  puis  le  résidu  abandonné  à 
Fëyaporation  spontanée  en  a  laissé  déposer  encore  une  cer- 
taine quantité. 

Cette  masse  cristalline  comprimée  légèrement  d*abord  entre 
plusieurs  dcHiblesde  papier  Joseph,  puis  graduellement  de  plus 
en  plus  fortement  pressée ,  a  cédé  au  papier  une  très  notable 
quantité  d*huile.  Celle  subsianee  cristalline  ne  tachant  plus  le 
papier,  mais  ayant  conservé  une  odeur  huileuse  très  pronon- 
cée, a  été  traitée  par  de  lëiher  hydrique  bouillant  qui,  quoi- 
qm'en  aya«t  laissé  la  majeure  partie  indîssoute^  s'est  cependant 
cohré  en  jaune-verdàtre;  la  partie  indisspute  séparée  du  li- 
quide ëtbéré  par  décantation  est  en  masse  brune  et  molle,  la- 
^wlle  abandonnée  à  l'air  pendant  quelques  heures  s'y  est 
prompteflfMnl  desséchée  et  a  alors  présenté  tous  les  caractères 
dfone  matière  résineuse.  L'ëtfaer  hydrique  retiré  par  distilla- 
tioB,  a  laissé  pour  résidu  voe  petite  quantité  d'huile  colorée  en 
ianne-verdfttre ,  et  seulement  des  traces  de  matière  rési- 
Muse. 

Action  des  alcalis  et  des  sous-carbonates  alcalins  en 

dissolution  dans  F  eau. 

Le  péricarpe  épuisé,  comme  je  viens  de  le  dire,  par  l'eau , 
l'akool  et  Tëther,  a  été  traité  jusqu'à  épuisement  par  une  disso- 
hitioA  concentrée  et  bouillante  de  sous-çarbonate  sodiqne; 
alors  ils  s'est  gonflé  beaucoup  et  a  fourni  une  liqueur  d'autant 
plus  colorée  en  rouge-bruu,  que  les  liqueurs  alcalines  ont  été 
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moins  de  fois  renouvelées.  Le  tout  jeté  sur  un  tamis  de  soie , 
j'ai  obtenu  un  liquide  brun-rougeâlre  parfaitement  limpide, 
lequel  irailé  par  de  Tacide  chlorhydrique  a  fourni  un  abon- 
danr  précipité  floconneux  brun-rougeâtre.  Ce  précipité  bien 
lavé  à  rèau  de  pluie  bouillante,  a  été  fait  sécher  à  Tétuve,  où 
son  volume  s'est  trouvé  réduit  des  neuf  dixièmes;  alors  il  s*est 
présenté  sous  forme  de  masses  noires  irrégulières ,  à  cassure 
résinoïde,  très  dures  maïs  cependant  faciles  à  pulvériser  5  ré- 
duite en  poudre,  celte  substance  est  brun-marron  clair  ;  la  re- 
gardant comme  une  substance  nouvelle,  je  lui  ai  donné  le  nom 
de  phaïosine  ou  acide  pbaîosique,  du  mot  grec  <fctioç  (bran- 
ch&iain). 

2^  Analyse  dês  amandes. 

Exlr  action  de  F  huile  des  amandes. 

Les  amandes  des  drupes  de  laurier ,  mondées  de  leur  épis- 
perme  et  pulvérisées ,  ont  été  introduites  dans  un  s;ic  de  fort 
coutil,  puis  la  masse  pulvérulente  ayant  été ,  comme  l'indi- 
quent les  auteurs,  exposée  pendant  un  certain  temps  à  l'action 
de  la  vapeur  d'eau ,  elles  ont  été  mises  à  la  presse  entre  deux 
plaques  de  fer  convenablement  chauffées,  et  malgré  une  forte 
pression  longtemps  continuée,  je  n'ai  obtenu  que  quelques 
gouttes  d'un  liquide  .trouble  sans  aucunes  traces  d'huile.  Per- 
suadé que  cet  insuccès  dépendait  de  l'énorme  quantité  de  fécule 
contenue  dans  les  cotylédons,  j'ai  dû  m'en  débarrasser,  et  pour 
cela  j'ai  eu  recours  au  procédé  suivant,  qui  m'a  parfaitement 

réussi. 

J'ai  fait  bouillir  pendant  six  heures,  avec  trois  parties  d'eau  et 
une  demi  partie  d'acide  sulfurique  du  commerce,  les  amandes 
de  laurier  mondées  et  pulvérisées,  ayant  eu  soin  de  remplacer 
l'eau  à  mesure  qu'elle  s'est  évaporée.  La  bouillie  claire  qui  ré- 
sulte de  ce  mélange,  se  liquéfie  peu  à  peu  à  mesure  que  la  réac- 
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tioD  s*opère,  et  finit  par  deyenir  entièrement  liquide,  la  fécule 
s'ëtant  transformée  entièrement  en  matière  sucrée,  soluble 
dans  l'eau ,  le  ligneux  n'ayant  pas  été  attaqué ,  rend  encore 
le  liquide  trouble,  mais  sans  loi  donner  de  consistance.  L'o- 
pération est  terminée  lorsque  la  masse  est  devenue  tout  à  fait 
liquide  et  -que  les  gouttelettes  oléagineuses  apparaissent  à  la 
surface. 

Le  tout  est  alors  jeté  sur  un  tamis  de  crin,  et  la  partie  inso- 
luble est  lavée  à  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de 
lavage  n'aient  pins  de  réaction  acide;  puis,  la  masse  bien 
égouttée,  le  tamis  est  porté  à  l'éluve,  où,  au  bout  de  huit  jours, 
elle  se  trouve  transformée  en  petits  gâteaux  ou  disques  bruns- 
Doîrfttres  et  d'un  aspect  gras  et  huileux  ;  leur  volume  repré- 
sente à  peine  un  dixième  de  la  masse  humide.  Cette  matière 
brune,  pulvérisée  dans  un  mortier  en  porcelaine,  a  été  introduite 
dans  un  sac  de  fort  coutil,  puis  le  tout  a  été  porté  à  la  presse 
entre  deux  plaques  de  fer  convenablement  chauffées  à  l'eau 
bouillante;  alors^  sons  l'influence  de  la  pression,  aidée  de  la 
chaleur,  l'huile  n'a  pas  tardé  à  s'écouler  et  en  proportion  très 
notable,  puisque  j'en  ai  obtenu  un  tiers  du  poids  de  la  masse 
desséchée  à  i'étuve. 

Je  crois  être  le  premier  qui  ait  appliqué  l'acide  sulfurique  à 
l'extraction  d'une  huile,  et  partant  à  l'analyse  d'une  graine  oléa- 
gineuse, dont  les  cotylédons  contiennent  une  petite  quantité 
d'huile  masquée  par  une  énorme  proportion  de  fécule. 

Ainsi  obtenue,  quoique  d'une  belle  couleur  jaune  foncé; 
l'huile  des  amandes  de  laurier  n'est  pas  pure;  en  effet,  elle  a 
une  très  forte  saveur  amère  qui  est  due  à  de  la  laurine  qui 
s'y  trouve  en  dissolution  et  dont  je  l'ai  débarrassée  en  la  trai- 
tant par  de  l'alcool  à  85«  bouillant.  L'alcool  retiré,  par  décan- 
tation, à  l'aide  de  l'entonnoir,  Thnile  a  été  abandonnée  au  repos 
pendant  quinze  jours,  dans  un  endroit  dont  la  température  ne 
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s'est  pas  élevée  au-dessus  de  + 19*  c,  mais  s'est  mène  abaissée 
îusqa*à  -f-  &**  c«  Alors  eiie  a  laissé  déposer  uue  substance  solide^ 
blauc-jauflàtre ,  cristalii^ ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
stéaro-Uiuriiine  ^  je  l'ai  réparée  de  l'Iiuiie  «fui  la  contient  à  l'aide 
du  filtre  de  flauelte  d'abord,  puis  en  la  portant  à  la  presse,  eft- 
veioppée  préalablement  entre  plusieni-a  doubles  de  papier  Jo- 
seph, comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut  pour  la  sléaro-laurioe. 

(£a  suite  au  num/ér^  prochain,^ 


BSCBERGHES  SUE  LES  YARIÉTÊS  QUE  tR&SEICTE  LA  GftAttSB 
DANS  LES  DIVëASBS  AÉCIONS  SU  CORPS  HE»  AKIMAVJ»  BO* 
XSSTIQCES; 

Par  J.-Ln  Lassaigne. 

On  savait  depuis  longtemps  que  les  matières  grasses  extraites 
des  animaux  offraient  des  difierences  dans  leur  aspect  physiqua 
suivant  les  divers  poinis  de  l'économie  animale  ou  elles  se  trou* 
valent  déposées,  mais  aucun  travail  comparatif  n'avait  encore 
été  entrepris  dans  le  bui  de  recoaaatire  si  ces  différences  sd 
renconiraieutsur  les  mêmes  animaux.  C'est  pour  répondre  mk 
désir  qui  noua  a  été  manifesté  par  un  savant  agronome,  SL 
Tvart,  que  nous  avons  commencé  les  observations  suivantes» 

Dans  ce  iravail^  nous  nous  étions  proposé  de  déterminer  par 
ranalyse  immédiate  quelles  étaient  les  proportions  de  $U^juriuB 
et  ^oléine  que  renfermaient  les  graisses  extraites  d'un  même 
animal  sur  divei*ses  régions  de  son  corps,  mais  l'expérience 
&OUS  a  bienlêt  démontré  qu'il  n'éiait  pas  possible  d'arriver  à 
des  résultats  assez  piéds.  On  sait,  en  effet,  d'après  les  redier- 
ches  de  M.  Cbevreul,  que  la  séparaiion  de  ces  deux  priacipes 
est,  sinon  absolue,  au  moins  difficile  et  incomplète,  à  ce  point 
que  dans  l'ouvrage  de  ce  savant,  publié  en  1823,  il  n'est  peial 
fait  mention  dans  quels  rapports  les  graisses  des  animaux  es 
sont  formées. 
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Si  les  essais,  qae  nous  aivons  tentés  en  traitant  les  graisses 
fondues  par  Tétber  sulfurique,  ne  nous  ont  pas  donné  des  résul- 
tats aussi  complets  que  nous  Taurions  désiré,  les  produits  que 
nous  ayons  obtenus,  dans  des  coudîiions  égales,  nous  permet* 
tront  cependant  «Tétablir  une  comparaison  entre  eux. 

Dans  rélude  des  propriétés  physiques  des  graisses,  nous 
afons  pris  en  considéraiion  leur  point  de  fusion,  comme  pré- 
sentant un  caractère  qui  devait  éire  en  rapport  avec  lefi  pro- 
portions de  4êéarinê  et  û'Mine  ^  les  o»ttSiiMeBt«  Le  t^McaQ» 
qn'iJ  nous  a  été  permis  de  dresser  à  «et  eièt^  mot  mtmé  c»l^ 
roborer  les  résultats  qu'on  est  en  droit  de  déduire  des  qlHMrt^' 
tés  de  stéarine  isolées  de  chacune  des  graisses  par  rimcrmé* 
diaire  de  Téther. 

lie  procédé  que  nous  avons  suivi  est  d^one  etécution  facile  ; 
il  consiste  à  faire  fondre,  à  une  douce  cbaleur,  la  gratMê  à  lela- 
mlner  dans  un  flacon,  et  à  y  verser  dessus  deux  fois  son  volume 
d^éther  sulfurique  por  qui  la  dissout  entièrement  par  l'agita- 
tion.  £tt  abandonnant  le  flacon  bouché  à  un  refroidissement 
lent,  il  y  a  séparation  d'une  partie  de  la  stéarine.  Après  vingt-* 
qoittre  heures,  on  recueille  sur  un  filtre  de  papier  jeeeph  la 
stéarine  qui  s*est  dépostée  en  petites  aiguilles  blanches,  on 
covipriae  bien  le  fiUre  entre  phisieurs  doubles  de  papier  ab** 
sorbant  et  on  en  détache  la  stéarine  desséchée  sous  forme  de 
petites  plaques  blanches.  Dans  cette  séparation,  il  importe 
d'opérer  k  la  même  température,  ea  faisant  des  expériences 
cooq>aratives  sur  des  graisses  extraites  du  même  animal  :  car 
la  solubilité  de  la  stéarine  dans  Tétber  varie  beaucoup  avec  la 
tettpératttre.  Cesi  en  expérimentant  avec  ces  précautions  que 
noos  avons  obtenu  les  résultats  que  nous  consignons  plus  bas. 

Pour  le  point  de  fusion  des  diverses  graisses  qui  font  l'objet 
de  ce  travail,  il  a  été  déterminé  aussi  exactement  que  possible, 
en  ptiingennt  un  thermomètre  centigrade  à  division  gravée  sur 
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la  tîge,  dans  chaque  graisse  liquéfiée,  ei  observant  avec  soin  le 
moment  de  congélation. 

A  regard  de  la  graisse  de  cheval  qui  se  présente,  à  la  tem- 
pérature de  + 15*,  sous  la  forme  d'une  huile  figée  plus  ou 
moins  fluide,  et  dont  une  partie  de  Toléine  vient  surnager  le 
dépôt  de  siéarine,  nous  avons  cru  devoir  déterminer  leur  rap- 
port en  volume  dans  des  conditions  égales  de  température 
(+ 14-). 

Vabieau  préseniani  le$  poinU  de  fuiion  et  les  proportions 
Je  ste'arine  retirées  <f  un  mime  poids  de  graisse  de  tau- 
reau, de  bœuf,  de  porc  et  de  cheval. 


ESPECES 
D'ANIMAUX. 


LIEUX 
Où 

LA  GEAISSI 

a  été  extraite. 


COULEUR 

et 

COMilSTAIIGB 

de  la  graisse. 


POINT 

de 

FOSION. 


Taure  Au  (Sans). 


BOBUP(cho]et),Agé  ( 
de  7ao9,  sacrifié  { 
pourlaboudierie.  l 

Porc  (breton),  _ 
de  1  an,  sarrii. 
pour  la  charcu* 
{nie.  .  . 


iicric.   V 

arcu-  ) 


Cheval  bien  por^ 
tant 


Reins»  «  •  . 

A  répaule. 

Mésentère. 
Reins.  .  . 
Croupe.  . 

Mésentère. 

Reins.  .  . 

Lard  sous 

la  peau. 


Blanc-jannAtre;  con-)    .  ,|e 
sislance  ferme.  .  .  )    "^  ** 

Blandie  ;  moins  con*  )   •  «Ma  • 
sistanle I  +  *^'* 


Blanobe  ;  solide. .  .  . 

Id.;       id 

Jaunâtre  { très  molle. 

Blanche 

Id 

Id.j  très  molle.  . 


Ïihyiié 
Dcendie, 


a  bien  por^  ^ 

,  mort  as-  i 

:ié  dans  un  j 

luie. .  •  •  ■  V 


Mésentère. 

Reins,  .  . 

Sous     les 

e6ies..  . 


Jaunâtre  ;  demi-fluide. 
Id.;   moins  fluide. 

Id.;    plus  fluide. . 


+  30<»,5 


+  18-^ 
+  !«• 


«3:7 
90:10 


U  résulte  des  faits  rapportés  dans  cette  note  : 

l*"  Que  la  graisse  d'un  même  animal  n*a  pas  la  même  compo- 
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sUion  dans  les  diverses  régions  de  réconomie  où  elle  esl  dé- 
posée ; 

2*'Que  les  proportions  de  stéarine  ei  d'oléine  diffèrent  entre 
elles  dans  une  même  graisse  ; 

Z^  Que  le  point  de  fusion  des  corps  gras  extraits  des  ani- 
maux^ est  en  général  plus  élevé  dans  ceux  qui  sont  recueillis  au* 
tour  des  organes  situés  plus  profondément; 

k^  Que  les  quantités  de  stéarine  qu*on  en  sépare  par  l'action 
des  dissolvants,  sont  en  proportion  inverse  de  la  fusibilité  de 
ces  graisses. 

• 

NOirVBAU   PROCÉDÉ   POUR  DÉTERMINER   LA  QUAfCTITÉ   D*0XTGÈNK 
RENFERMÉE  DANS  CERTAINS  MÉLANGES  GAZEUX  ; 

Par  M.  LiEBiG. 

Le  dosage  direct  de  l'oxygène  par  une  méthode  d'une  exécu* 
tion  simple  et  facile,  était  un  problème  qui  vient  d'être  résolu 
par  M.  J.  Liebig,quidu  reste  en  attribue  le  mérite  à  MM.  Che- 
vreul  et  Doebereiner.  En  effet,  le  nouveau  moyen  de  détermi- 
nation de  l'oxygène  n'est  qu'une  application  des  belles  obser- 
vations de  ces  deux  savants. 

Absorber  l'oxygène  par  une  solution  alcaline  d'acide  gallique 
on  pyrogallique,  voilà  sur  quel  principe  le  chimiste  de  Giessen 
a  fait  reposer  la  nouvelle  eudioméirie  dont  nous  voulons  parler. 
Le  pouvoir  absorbant  de  ces  solutions  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  de  la  potasse  pour  l'acide  carbonique,  car,  d'après  les 
expériences  de  Doebereiner,  i  gramme  d'acide  pyrogallique 
dissous  dans  Tammoniaque  en  excès,  absorbe  0,  gr.  38  ou  260 
centimètres  cubes  d'oxygène,  et  M.  Licbig  a  fait  absorber 
189,8  du  même  gaz  à  1  gramme  d'acide  dissous  dans  un  excès 
de  potasse.  D'un  autre  côté,  on  sait,  d'après  les  expériences  de 
M.  Chevreul,  que  i  gramme  d'acide  gallique  dissous  dans  la 
potasse  concentrée  absorbe  290  centimètres  cubes  ou  près  de 
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0  gr.  un  de  gaz  oxygène,  et  si  Von  compare  tous  les  résulUU 
à  ceux  que  fournît  Tubsorpiion  de  Tacide  carbonique  (1  graoL 
d'hydrate  de  potasse  K°,  H*  absorbe  à  0  degré  192  centimètres 
cubes  d'acide  carbonique  pour  se  transformer  en  carbonate 
neutre),  on  peut  se  convaincre  que  les  solutions  dont  il  est 
question  jouissent  d'un  pouvoir  absorbant  comparativement 
aussi  énergique. 

L'acide  lannique  que  l'on  peut  substituer  à  l'acide  galliqoe, 
absorbe  cependant  l'oxygène  avec  plus  de  lenteur.  Avec  30 
grammes  d'acide  pyrogallique,  on  peut,  suivant  rameur,  faire 
150  analyses  d*air.  Le  meilleur  procédé  d'obtenir  cet  acide,  est 
sanscoDiredit  celui  que  M.  Sienbouse  adécrit  dans  Xe^Annaieê 
de  chemic  und pharmaeiœy  et  qui  consiste  àsublimer  Textrait . 
aqueux  desséché  des  noix  de  Galles  dans  un  appareil  exacte- 
ment disposé  comme  celui  qui  sert  à  la  préparation  de  l'acide 
benzoïque.  On  obtient  de  la  sorte  au  delà  de  10  parties  d'acide 
pyrogallique  pour  100  parties  d'extrait. 

Nous  croyons  qu'il  est  bon  de  rappeler  ici  un  moyea  eudio- 
métrique  analogue  à  celui  de  M.  Leibig,  et  que  M.  Cbevreul 
a  décrit  à  la  page  372  du  tome  XII  des  mémoires  du  Muséum. 
Voici  en  quels  termes  s'exprime  ce  dernier  chimiste  : 

«  La  combinaison  alcaline  d'bémaiine  attire  l'oxygène  avec 
«  tant  de  force,  que  0  gr.  1  d'extrait  de  campécbe  dissous  dans 
«  deux  centimètres  cubes  d'eau  de  potasse,  réduit  à  25  cenli* 
«  mètres  cubes  d'air  atmosphérique,  en  12  minutes,  à  de 
«  l'azoïe  pur,  quoiqu'on  opère  dans  une  cloche  de  05°^,01  de 
«  diamètre.  On  peut  doue  employer  cette  combinaison  au  lieu 
c  d'hydrosulfate  de  potasse  pour  analyser  l'air.  » 


SAGGHABIIIÉTRIE. 

Une  méthode  d'appréciation  des  sucres  que  M.  Dubr un&ut 
a  pratiquée  depuis  quelque  temps,  et  qui  devrait  porter  à  just^ 
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titr%\enomdeme'thQdêmûl€ÊSêhnétrique^  f^ulsqti'elle  constate 
directeneDl  la  quaniUé  de  méèasse  que  peut  donaer,  da«8  les 

travan habituels  des  fabriqneseldu  raffinage,  une  matière  pre- 
■Itère  saocharifène,  est  basée  snr  la  propriété  que  possèdeM  les 
aiélasaes  d'une  même  orîgiae  et  d'un  même  système  de  fabrica- 
tiam  de  bumirf  par  rioctuératiûDy  des  produits  qui  ont  senai- 
Uemeot  le  Biéme  titre  aicalianétrique. 

Aîasi,  les  mélasse»  brwtes  de  fabrication  du  sucte  iivdigèae 
donnent  des  cendres  M  des  dmrbons  qui,  pour  iOê  grammes 
de  mélasse  brûlée ,  saturent  en  moyenne  7  grammes  d'aeidê 
sniftirique  monohydraté.  Les  cendres  de  IM  granMnes  de  mé- 
lasse de  raffinage  de  sucre  de  betterave  saturent,  termemoyen, 
6  grammes  du  même  acide;  celles  de  100  grammes  de  mélasse 
de  raffinerie  de  canne  saturent,  en  moyenne^!  gramme  d'acide 
sulfurique  toujours  monohydraté. 

Si  Ton  considère  que,  dans  le  raffinage,  par  exemple,  l'alcali 
titrant  que  fournit  la  cendre  de  la  mélasse  préexiste  intégrale- 
meoi  dans  le  sucre  qui  a  fourni  cette  mélasse ,  on  comprendra 
que  la  seule  incinération  d'un  poids  donné  de  sucre,  et  le  titre 
atealimétrique  de  cetie  cendre,  peuvent  fournir  les  baaea  du 
Utre  nélassi métrique  du  sucre. 

U  en  est  de  même  de  l'appréciation  des  jus  de  caonea  et  de 
betteraves,  pour  lesquels  on  peut,  à  l'aide  du  titre  aicaltmé* 
trique  de  leurs  cendres,  rapproché  du  titre  aicalimétrique  des 
cendres  de  mélasses  de  ces  deux  origines,  prévoir  fort  approxi- 
mativement le  rendement  en  mélasse  de  ces  produits. 

Cependant  il  paraîtrait,  d'après  lesobservationsde  M.  Cterget^ 
foe  l'oa  ae  doit  pas  attacher  wm  grande  importance  i  la  dé- 
lermiBatioB  de  ees  principes  alcalin  quant  à  l'évaluation  du 
rendeitenti  car  ce  n'est  pus  seulement  à  la  présence  de  ces 
mêmes  principes,  mais  à  celle  de  la  tomiité  des  matières  so* 
lubits  aotres  que  le  sucre  qui  emstent  dans  le  jus  de  cannes 
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61  de  betteraves  ou  dans  les  sucres  bruts,  qu'il  faut  attribuer  la 
difficulté  de  i'extractîon  du  sucre  pur  ;  et,  à  l'appui  de  celte 
objection,  M.  Glerget  cite  la  richesse  alcalioiétrique  des  cen- 
dres de  100  grammes  d*une  mélasse  de  raffinage  de  sucre  de 
betteraves,  et  qui  est  telle  qu'il  faut  employer,  pour  leur  satu- 
ration, 6  grammes  d'acide  sulfurique  monohydraté.  En  suivant 
le  procédé  décrit  plus  haut,  quels  que  soient  les  alcalis  acUb 
de  ces  cendres,  les  6  grammes  d'acide  sulfurique  monohydraté 
ne  représentent  environ,  terme  moyen,  que  12  pour  100  du 
poids  de  la  mélasse  en  sels  de  ces  bases  réunies  à  des  acides 
divers.  Or,  comme  ces  mélasses  contiennent  en  moyenne  : 

Sucre  crislallisable.  ........; &8 

Eau,  environ 15 

Et  sels  minéraux  (ainsi  qu'il  vient  d'être  dit).  .  12 

11  faut  encore,  pour  compléter  leur  coroposi* 
lion  en  matières  diverses,  autres  que  le  sucre  et 

les  sels  minéraux,  ajouter 25 

100 
Et  dès  lors  cette  composition  met  en  évidence  le  rôle  que 
jouent  dans  la  production  de  la  mélasse,  non  pas  seulement  les 
alcalis,  mais  l'ensemble  des  substances  solubles  autres  que  le 
sucre. 

ESSAI  SUR  l'aRSORPTION  DU  GAZ  AMMONIAC  PAR  LR  CHARRON  BX 
TOURRR  D*IRLANDR  ET  PAR  LES  CHARRONS  DE  ROIS  DUR  ST 
TENDRE  RU  GOMMERGB. 

On  a  confectionné,  avec  soin,  trois  petits  cubes  de  ces  char- 
bons, présentant  chacun  un  centimètre  cube  de  iolidité.  On 
les  a  privés  de  Thumldité  et  de  l'air  qu*ils  contCBaient  en  les 
calcinant  au  l'ouge  cerise,  pendant  une  heure,  dans  un  creuset 
de  terre  rempli  de  sable  fin .  Le  creuset  éunt  refroidi,  on  a  retii^ 
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les  peiilft  cubes  de  charbon,  et  on  les  a  mis  en  contact^  sur  la 
cuTe  à  mercure,  avec  des  volâmes  déterminés  de  gaz  ammo- 
niac 9ee  et  pur. 

L'expérience  a  été  faite  à  une  température  de  +  Ift^  5  cen- 
tigrades, et  à  0™,771  de  pression  atmosphérique. 

Après  deux  heures  de  contact,  on  a  mesuré  les  volumes  res- 
tants, et  on  a  déduit  la  quantité  de  gaz  absorbé  par  chacun  de 
ces  cubes. 
,1  centimètre  cube  de  charbon  de  tourbe,  a  absorbé  15^.' 

1  centimètre  cube  de  oAarÂof»  de  bouleau^  a  absorbé  28^; 

1  centimètre  cube  de  charbon  de  chêne,  a  absorbé  87  ^^,5; 

Les  résultats  rapportés  dans  cette  note,  établissent  donc  que 
le  pouvoir  absorbant  des  charbons  pour  les  gaz,  est  plus  grand 
dans  ceux  provenant  de  la  carbonisation  du  bois,  que  dans 
celui  de  la  tourbe  d'Irlande,  nouvellement  importée  en  France 
pour  essais  (1). 

L'emploi  de  la  poussière  de  charbon  de  bois  pourra  donc 
être  étendu,  soit  à  la  désinfection,  soit  à  la  confection  des  en- 
grais animaux  pulvérulents,  provenant  de  la  déjection  des  ani- 
maux. J.  L. 


TOxioo&oazx. 

■MPOISORRBXERT  PAR  LES  FLEURS  RE  PIVOINE; 

Par  M.  le  docteur  Thomsen,  à  Schwansen. 
Voici  un  fait  qui  semblerait  démontrer  que  la  pivoine,  dont 
la  racine  était  autrefois  employée  en  médecine,  mais  qui  a  été 
abandonnée  pour  son  peu  d'activité,  contient  dans  ses  fleurs 

(1)  Ce  charbon  de  tourbe  desséché  contient  10  pour  100  de  cendrei 
composées  de  carbonate  catcique  pour  la  plus  grande  partie»  et  d'an* 
petite  quantité  de  sable  argileux  nélé  de  peroxyde  de  fer. 
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des  principes  plus  énergiques,  et  qui  la  rapprochent  de  pta« 
rieurs  autres  renooculacées  oûnnidérées  à  juste  titre  conme 
des  poisons  narcotico-àcres. 

Une  servante,  ftgée  de  dix-neuf  ans,  atteinie  d*a«e  diathèse 
chloroiîque,  affectée  de  dysménorrhée  depuis  deux  mois,  prit, 
é'après  le  conserl  d'une  TietUe  femme,  le  natin  à  jeèn,  une  tasse 
ffnne  décoction  faite  avec  une  fiprasse  flenr  de  pivoine,  oe  qui 
produisit  chaque  fois  une  douleur  pongiiive  avec  pesantenr  ex- 
traordinaire  à  la  tèie,  bottrdonnemeiHs  d'oreilles  ce  étincelles 
devant  les  yeux,  malaise,  vemiseenienlSt  selles  liquides  avec 
fortes  coliiittes. 

Au  soir  du  cinquième  jour,  frissons,  légers  détires,  douleurs 
avec  mouvements  spasmodiques  dans  les  membres  inférienrs 
el  supérieni^;  alors  seulement,  le  29  juin  1861,  M.  Tbomaen 
fat  appelé}  il  4rouva  ia  malade  dans  Téiat  suivant  : 

Face  1res  rouge,  un  peu  tuméfiée  ;  yeux  rouges  i  venlre  dur, 
vélracié,  très  sensible  à  la  pression,  snriout  le  long  du  oolon 
Iraasverseei  daas  Tépigastre;  parties  géniiales  externes  an 
peu  gonOécs  et  douloureuses  aia  toucher;  urine  pareinooieuse 
et  brûlante  ;  soif  forte;  déglutiiion  accompagnée d*un cem- 
Bieni  désagréable  à  la  gorge  nn  peu  rouge  ;  appétit  wA  ;  de 
temps  en  temps  des  selles  liquides,  accompagnées  de  fories  co- 
liques; prostration,  douleur  et  pesanteur  à  la  léte;  bourdonne- 
ment d*oreilles  et  étincelles  devant  les  yeux  ;  au  moindre  mou- 
vement, paroxysnies  de  douleurs  déchirantes  et  élancements 
comme  provoqués  par  des  secousses  électriques  dans  les  ex-- 
trémités,  surtout  inférieures,  suivis  d*un  sentiment  désagréa- 
ble d'engourdissement  et  de  flroid  des  extrémités,  se  prolon- 
geant le  plus  longtemps  dans  les  doigts  et  les  orteils.  —  Emtd- 
sion  avec  eau  de  laurier-cerise  ;  seize  ventouses  scarifiées  sur 
le  ventre. 

Le  30  juin,  sottneil  pendant  quelques  beurei  ;  tète  hmmus 
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lourde.  Vers  le  matio,  selles  muqueuses,  verdàtres;  ventre 
mains  douloureux  à  la  pression. 

Le  i^^'juiMety  traospiration;  pouls  plus  fréquent,  mais  petit 
et  f&lble  ;  pas  de  selles  ;  venire  sensible,  surtout  à  Tépigastre; 
méiéorisme  augmentant  vers  le  soir;  soif  encore  forte  ;  langue 
moins  rouge,  souvent  renvois  ec  malaises.  — >  Sangsues  à  l'épi- 
gastre. 

Le  2,  douleur  à  l'épignstre  et  météorisme  moindres.  Depuis 
la  cessation  des  selles,  la  malade  éprouve  de  vives  douleurs  en 
rendant  Turine,  qui  était  trouble,  brune  et  d*une  odeur  déssK 
gréable. 

Le  S,  pour  produire  des  selles,  on  donna  à  la  malade  «ne 
tasse  de  tbé  séné^  qui  fut  vomie  et  suivie  d'une  nouvelle  irri- 
tatîan  inflammatoire  de  Testomac^  de  fortes  congestions  vers 
la  tête  et  de  douleurs  dans  les  lombes.  Ces  symptômes  dtmi* 
nuèrent  après  une  selle  provoquée  par  rbuile  de  ricin,  suivie 
d'une  émulsîon  huileuse  avec  de  l'eau  d'amandes  amères  ec  dn 
niire. 

Le  6,  anaélioration  sensible,  douleurs  dans  les  extrémités 
plus  rares  et  moios  fortes,  de  temps  en  temps  encore  quelques 
secousses  faibles  dans  les  bras,  grande  faiblesse  et  disposition 
continuelle  à  dormir. 

I^e  9,  les  douleurs  et  les  secousses  ont  disparu,  les  forces  ec 
l'appétit  reviennent  très  lentement  ;  après  le  manger,  souvent 
dyspepsie  -,  le  lait  est  le  mieux  supporté. 

Le  11,  la  malade  put  reprendre  ses  occupations  domestiques. 
{Zeitsehrift  fuêr  die  Gêsamte  medicin  et  Gaz,  JUdd,) 


CAS  n'EMPOisoNnsiftSiiT  prAsumA  par  des  aboetifs. 

Un  diimiste  italien  très*disting!ué,  M.  J.  Ruspini,  de  Ber- 
game,  vient  de  nous  envoyer  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
un  cas  d'empoisonnement  présumé  qui,  ayant  été  commis  k  son 
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examen,  lui  a  fourDi  la  preuve  de  rinsuiïisance  de  nos  moyens 
analytiques  pour  déceler  et  caraciériser  dans  Torganisme  la 
présence  de  certains  poisons  d*origine  organique.  Il  s'agissait 
de  savoir  si  une  dame  qui  avait  accouché  d*un  enfant  plusieurs 
mois  après  s*étre  séparée  de  son  mari,  et  qui  était  morte  subi- 
tement trois  jours  après  l'accouchement,  n*avait  pas  fait  usage 
de  remèdes  abortifs  pendant  sa  grossesse  et  causé  ainsi  une  al- 
tération grave,  à  la  suite  de  laquelle  la  mort  est  survenue. 
M.  Ruspini,  aidé  par  un  pharmacien  de  la  ville,  M.  Cogrossî, 
et  d*après  l'invitation  des  autorités  du  pays,  procéda  à  Tétude 
et  à  l'analyse  des  entrailles  de  la  dame,  qui  avaient  été,  comme 
d'habitude,  soigneusement  enfermées  pour  qu'il  ne  pût  y  avoir 
ni  altération  ni  substitution  possibles.  La  substance  organique 
et  encore  en  grande  partie  organisée,  que  l'on  avait  à  étudier, 
fut  séparée  en  deux  parties  par  filtration  :  la  partie  liquide  et 
la  partie  solide.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'examen  de 
cette  partie  du  mémoire  de  M.  Ruspini,  qui  a  pour  but  de  faire 
connaître  la  marche  suivie  par  les  deux  opérateurs  dans  la  re- 
cherche des  poisons  d'origine  minérale.  Les  procédés  em- 
ployés, dans  ce  cas,  sont  assez  connus  de  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  semblables  recherches,  pour  que  cela  vaille  la  peine 
de  s'y  arrêter.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'aucun  poison  connu 
d'origine  minérale  n'a  pu  être  découvert  ni  dans  les  eolidee^ 
ni  dans  les  liquides  soumis  à  Fessai. 

Quant  aux  poisons  organiques,  MM.  Ruspini  et  Cogrossî, 
ayant  vu  les  liquides  analysés  se  colorer  en  rose  par  l'addition 
de  l'acide  azotique  ou  de  Tacide  sulfurique  contenant  un  cen- 
tième d'acide  azotique,  avaient  soupçonné  l'existence  de  la 
morphine  dans  les  matières  soumises  à  leur  examen.  Il  est 
vrai  que  ce  caractère  seul  aurait  pu  démontrer  aussi  bien  la 
présence  de  la  nareotine^  de  la  strychnine^  etc.,  dans  les  sub- 
stances étudiées;  mais  si  ces  chimistes  s'attachèrent  plutât  à  la 
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recherche  de  la  morphine,  ce  fut  à  cause  d'un  ensemble  de  ca- 
ractères qui  semblaient  n'appartenir  qu'à  ce  dernier  alcaloïde. 
Les  réactions  caractéristiques  de  la  morphine  étant  de  se  co- 
lorer en  rouge  par  l'acide  azotique  concentré,  en  jaune  de  plus 
en  plus  faible  I  à  mesure  qu'on  dilue  davantage  la  solution  ;  de 
donner  une  teinte  bleue  avec  le  sosquichlorure  de  fer,  teinte 
qui  disparaît  par  l'addition  d'un  acide,  pour  reparaître  en  ajou- 
tant un  alcali  ^  de  se  colorer  en  rouge  cramoisi  avec  Facide 
iodiqne  (et  c'est  là,  d'après  Scrullas  et  Liebig,  le  réactif  le  plus 
sftr)  et  de  céder  ensuite  l'iode  à  l'amidon  qu'on  y  ajoute,  en  for- 
mant de  l'iodure  bleu  d'amidon  \  de  se  teindre  en  bleu  par  le 
chlorure  d'or  ;  enfin  de  se  manifester  au  goût  par  son  amer- 
tume particulière  toutes  les  fois  qu'elle  ne  se  trouve  pas  être 
dans  l'eau  dans  une  proportion  moindre  de  0,0017^;  on  essaya 
de  tous  ces  réactifs  pour  constater  la  présence  du  poison  soup- 
çonné. Les  essais  par  l'acide  azotique  et  par  l'acide  iodique 
semblaient  indiquer  l'existence  de  la  morphine,  le  chlorure 
d'or  avait  donné  quelques  traces  d'action,  mais  très  mal  carac- 
térisées ;  le  sesquichlorure  de  fer  ne  donna  pas  de  réaction,  à 
cause  peut-être  de  la  présence  de  matières  animales,  car  une 
solution  de  gélatine  animale,  ajoutée  à  une  solution  de  mor- 
phine, ne  permit  pas  à  celle-ci  de  se  colorer  par  l'addition  du 
sel  ferrique.  On  essaya  alors  d*e\traire  l'alcaloïde  présumé  des 
substances  qui  devaient  le  renfermer  ;  tous  les  efforts  furent 
vains,  et  l'acide  iodique  seul  continua  à  fournir  quelques  in- 
dices de  la  présence  de  la  morphine.  On  administra  à  un  lapin 
une  certaine  quantité  des  liquides  obtenus  dans  les  opérations, 
ayant  pour  but  l'extraciion  du  poison  ;  le  lapin  continua  à  se 
porter  aussi  bien  que  s'il  n'avait  rien  pris,  tandis  que  quatre 
grains  d'acétate  de  morphine,  dissous  dans  l'eau  distillée,  suf- 
firent pour  augmenter  considérablement  le  nombre  des  batte- 
ments de  son  cœur  et  pour  lui  paralyser  temporairemeni  les 
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membres  postérieurs.  Tous  ces  essais  n^avaient  donc  aboati  li 
qu'i  un  résultat  fort  douteux,  Tacide  iodique  seul  indiquant  la  |j 
présence  de  la  morphine.  On  pensa  alors,  malgré  ropinîon  de 
Sérnllas,  de  Liebig,  de  Lassaîgne  et  d*antres,  à  soumettre  ce 
réftciif  à  use  épreuve  décisive.  Oa  fit  boonllrr  des  intestins  de 
V6MI  dans  Teau  distillée,  on  fil  ira  la  solution,  et  Tayant  traitée 
enaoiie  par  l'acide  iodique  et  Tamidon,  ou  en  eut  la  réaction 
emrueiâ'riêiiquê  et  esientietle  de  tous  les  sels  de  morphine. 
L'acide  iodique  n'est  donc  pas  un  rëaciif  sAr  pour  cet  afea» 
loide.  On  chercha  ensuite  à  reconnaître,  dans  les  matières  anae 
lysées,  Texislence  de  Ve/^oHne  on  de  la  réeine  de  seigle  «r-> 
got^;  rien  n'y  fut  découvert,  mais  ce  que  Ton  trouva  de  plus 
remarquable  dans  la  suite  de  cette  recherche,  ce  fut  que  Ver* 
goHne  mêlée  à  la  morphine,  dtait  k  celle-ci  la  propriëié  de  se 
colorer  par  l'addition  du  chlorure  d'or.  Comme  on  avait  eu  on 
résultat  négatif  pour  la  morphine  dans  le  traitement  des  ma- 
tiares  analysées  par  le  sel  d'or,  on  fut  donc  induit  à  soupçoft* 
ner  qtte  cela  pouvait  tenir  à  la  présence  de  Vergotine  dans  les 
substances  traitées  par  ce  réactif. 

Néanmoios,  Tensemble  de  tontes  les  réactions  mises  en 
œuvre,  et  surtout  la  circonstance  remarquable  de  la  coloration 
morphinique  de  l'extrait  d'intestins  de  veau,  ne  permirent  pas 
à  MM.  Ruspini  et  Cogrossi  de  conclure  qu'il  y  eût  eu  empoi- 
sonnement dans  le  cas  spécial  qui  avait  été  soumis  à  leur  exa- 
men, li  nous  semble  aussi  que  le  résultat  de  ces  recherches 
doit  plus  que  Jamais  engager  les  chimistes  à  ne  se  prononcer 
qu'après  longue  réflexion  sur  une  question  de  chimie  légale 
aussi  obscure  et  aussi  imparfaitement  étudiée,  que  la  recher- 
che dans  l'organisme  mort  des  poisons  d'origine  organique;  et 
qu'il  fliut  surtout  prendre  garde  à  ne  pas  se  laisser  entraîner 
par  trop  de  coniance  dans  les  assertions  d'autres  expérimenta- 
teurs, vu  que  souvent  les  expériences  contradictoires  n*ont  pas 
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été  tentées  pftr  ceux  qui  prônent  certains  procédés,  et  qu'il 
serait  coupable  delà  part  d'un  chimiste  appelé  à  juger  en  pa- 
reille matière  de  ne  pas  vérifier  tous  les  caractères  sur  le8<|oelâ 
il  veut  penToir  établir  ses  conclusions. 

EMPOISONNSMBIVT  PAR  LE  CHLORUEB  DB    ZINC. 

Le  docteur  Leibeby  a  lu  dernièrement,  à  la  Société  médico** 
cbirurgicale,  un  cas  d'empoisoBnenent  par  le  chlorure  de  xinc 
arrîi^enaoàti8&9. 

Le  sujet  était  une  petite  fille,  âgée  de  quinze  mois,  habitant 
Aediftzfield,  dans  le  comté  de  Suffolk. 

Une  bouteille  du  fluide  de  M.  William  Burnett  avait  été 
fournie  à  la  ooère,  dans  le  dessein  de  préveaîr  la  fâcheuse  in- 
finenoe  d'une  fièvre  dans  la  maison,  et  celle-ci,  ignorant  les 
propriétés  déléières  de  cette  substance ,  en  avait  donné  une 
eeriatne  quantité  à  l'enfant,  qui  n'en  ressentit  aucun  soulage- 
ment.  La  gorge  devint  le  siège  d'un  gonflement  et  d'une  vive 
douleur,  et  elle  vomit  une  matière  écumeiise,  puis  il  s'en  suivit 
en  engourdissement  qui  ralentit  la  respiratiœ  et  fit  tomber  le 
pouls*  L'eifani  mourut  dix  heures  après  l'attaque.  A  l'autopsiei 
Fauteur  trouva  que  l'estomac  éuit  dur  et  comme  tanné ,  et 
qu'il  contenait  i  once  et  demie  d'au  liquide  ressemblant  à  une 
Bunse  de  lait  caltté.  Sa  surface  intérieure  était  ridée,  epaqne 
et  d'une  couleur  plombée  ;  l'intérieur  de  l'estomac  était  forte- 
ment acide  au  papier  de  tournesol,  et  en  faisant  bouiltir  Tor- 
gane  dans  Teau  distillée,  on  obtenait  un  liquide  précipitant  en 
blanc  par  le  prussiate  de  potasse,  le  carbonate  de  soude,  l'by* 
drogène  sulfuré,  le  nitrate  d'argent,  et  ne  précâptum  pas  par 
l'addition  d'un  sel  soinble  de  baryte. 

Le  liquide  que  la  mère  avait  conservé  avait  une  densité  égale 
à  1600  :  il  était  fortement  acide  et  contenait  53  pour  iOO  de 
chlorure  de  zinc. 
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Les  essais  tentés  avec  ce  liquide,  pour  dëtermlner  ses  prin<»- 
paux  caracières  chimiques  et  physiologiques,  démontrèrent  : 
l**que  Ton  peut  distinguer  le  chlorure  du  zinc  des  autres  sels 
métalliques  par  la  propriété  qu'il  possède  de  coaguler  promp» 
tement  l'albumine  et  par  l'action  qu'il  exerce  sur  les  tissus  les 
plus  délicats  du  corps;  2^  que  la  solution  du  chlorure  de  zinc 
exerce  uiie  double  action  sur  les  animaux  vivants,  d'abord  en 
agissant  comme  irritant  et  caustique,  coagulant  les  tissus,  oc- 
casionnant les  douleurs  et  presque  toujours  des  vomissements 
instantanés;  ensuite  en  accélérant  le  pouls,  paralysant  l'action 
volontaire  des  muscles,  refroidissant  les  surfaces,  dilatant  la 
pupille  et,  en  dernier  lieu,  amenant  l'engourdissement. 

(TraduUde  l* anglais,  par  E.  Cottcreau.) 

gaaassaa;  =sssss=ss:==^sssssi 

SUICIDE  PAE  l'acétate  DE  HORPHIUB. 

Un  nommé  Thompson,  dit  le  Borgne,  inculpé  d'émission  de 
fausses  lettres  de  change  qu'il  avait  fabriquées  et  qui  était  en- 
fermé à  la  prison  des  lombres  égyptiennes  à  Nevryork.  et  qui 
avait  tenté,  pour  anéantir  les  pièces  de  conviction,  de  foire 
sauter  une  partie  des  bâtiments  de  l'hôiebde-ville  à  l'aide  d'une 
torpille  incendiaire,  s'est  donné  la  mort  à  l'aide  de  16  déci- 
grammes  d'acétate  de  morphine. 

EEGHEEGHES  DE  LA  DATUHINB  DAMS  L^URINE. 

En  i82/i,  RuDge  avança  que,  dans  les  cas  d'empoisonnements 
par  la  jusquiame,  la  belladone  et  le  siramonium ,  l'on  pouvait 
découvrir  les  principes  actifs  de  ces  poisons  dans  l'urine  des 
individus  soumis  à  leur  action  par  la  propriété  qu'ils  possèdent 
de  dilater  la  pupille  lorsqu'on  les  applique  sur  l'œil  d'un  autre 
animal. 

L'exactitude  de  ce  fait  fut  cependant  révoquée  en  doute. 
En  i8&7,  M.  Allan  trouva  la  daturîne  dans  de  l'urine  prove- 
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nant  de  la  vessie  d'uD  homme  qui  avait  été  empoisonne  par  le 
stramoniam.  Depuis  cetie  époque,  il  a  recoonu  la  même  sub« 
staoce  toxique  dans  deux  autres  cas  d'empoisonnements,  celui 
d*oa  homme  âgé  de  quarante  ans  et  celui  de  son  fils  âgé  de 
douze  ans.  Dans  les  deux  cas,  la  daturine  fut  découverte  par 
le  procédé  de  M.  Henry.  {Trad.  détail.,  par  L.  Cottereau.) 


DE  LA  PRÉSENCE  DE  l'aRSENIG  DANS  LES  ORGANES 

DES  PLANTES; 

Par  M.  Stein. 

M.  Stein  a  entrepris  une  série  d'expériences  qui  semblent 
démontrer  que  l'arsenic  est  assez  répandu  dans  le  règne  végé- 
tal. Il  y  a  déjà  dix  ans  qu'il  avait  cru  observer  que  les  charbons 
dont  il  se  servait  répandaient  en  brûlant  une  odeur  arsenicale 
sensible.  Cependant  quelques  expériences  qu'il  avait  faites 
pour  démontrer  la  présence  de  Tarsenic  dans  ces  charbons 
n'ayant  pas  conduit  à  des  résultats  positifs,  il  ne  donna  pas  de 
suite  à  son  observation  ;  ce  sont  les  travaux  de  M.  Chatin  sur 
rexistence  de  l'iode  dans  une  foule  de  plantes,  et  ceux  de 
MM.  Malaguti,  Durocher  et  Sarzeau  sur  la  dififusion  de  l'ar- 
gent et  du  cuivre,  qui  lui  ont  donné  l'idée  de  reprendre  ses 
premières  expériences. 

Il  pense  que  l'arsenic  doit  se  trouver  à  l'état  d'acide  arsé- 
nienx  (.1)  dans  les  cendres  alcalines  quç  laissent  les  charbons 
après  leur  combustion.  Il  trouva,  en  effet,  de  petites  quantités 
d'arsenic,  non-seulement  dans  les  cendres  des  charbons  dont  il 
se  servait,  mais  encore  dans  celles  de  différents  échantillons  dp 
bois  provenant  des  chantiers  de  Dresde,  et  dans  celles  des 
charbons  de  terre  de  la  vallée  de  Plauen.  Il  ajoute  que  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  les  cendres  et  dans  la  suie  des  char- 


(1)  C'est  sans  doute  à  l'état  d'arséniate. 
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bOB8  de  terre  français  a  dëjà  éié  oonsiaiée  par  M«  Tillaûi* 
Après  s'éire  assuré  de  la  présence  d'une  petite  quantité  d'ar- 
senic dans  le  boiS|  M.  Stein  a  cherché  à  découvrir  œtie  aub- 
slanoe  dans  d'autres  plantes.  Il  en  trouva  des  traces  très  seo» 
sables  dans  les  cendres  de  paille  de  seigle.  Le  seigle  l«î*aiéfDe 
fournie  une  cendre  qui  a'est  pas  sensiblement  arsenicale.  Les 
choux  (Jbruêêiea  oUra^ea)  débarrassés  des  feuiUes  extérieiirety 
les  navets  (Jkrauiea  rapa\  les  tubercules  des  pommes  de 
terre,  laissent  une  cendre  renfermant  des  quantités  sensibles 
d'arsenic. 

DajDS  le  fait,  depuis  que  l'on  sait,  d*après  les  expériences  de 
M.  Walcbner  et  dautres,  que  Tarsenic  est  très  répandu  dans 
les  c-ouches  de  terrain  tertiaire  ;  qtie  la  terre  arable  contient 
ordinairement  de  l'arsenic,  robservaiion  de  M.  Stein  n'est  pas 
dépottrv4ie  de  probabilité.  Comment  ue  se  ferait-il  pas  qu'une 
petite  quantité  d'arsenic  passe  dans  les  organes  des  plantes  qui 
végètent  dans  un  sol  renfermant  de  l'arsenic?  Si  Tobservalioa 
de  M.  Slein  venait  à  se  confirmer,  il  serait  même  impossible  de 
ne  pas  admettre  que  cet  arsenic  passe  avec  ces  substances  dans 
le  corps  des  animaux  qui  s'en  nourrissent,  et  que  s'il  ne  «e  fixe 
pas  dans  leurs  organes,  il  se  retrouve  au  moins  dans  leurs  ex- 
créments? 

Note  du  Rédacteur.  Ces  faits  sont  à  vérifier.  Avant  de  les 
admettre,  il  est  nécessaire  cependant  qu'ils  soient  connus  des 
expérimentateiu^s.  A.  C. 


PHARMACIE. 


SUR   LE  CÉOAON  ET  LA   CiDBINE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Lewy,  lue  à  F  Académie  des 

sciences  par  jm,  Dumas. 
Dans  les  psiriies  les  plus  chaudes  de  la  Nouvelle-Grenade, 
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dans  les  Sierras-Ca  Uemes,  on  trouve  un  arbre  qui  atteiol  de 
grandes  dimensious  et  que  dans  le  pays  on  Boame  cédroii 
Çsimaha  cedron).  Le  fruit  de  cet  arbre  est  use  espèce  de 
graine  qui  rappelle,  jusqu'à  un  ceriain  points  par  son  aspect,  ta 
fève  de  Saint-Ignace.  Comfue  cette  substance,  elle  se  distingue 
par  une  amertume  extraordinaire.  Les  natarels  lui  attribuent 
mie  grande  efiScacUé  contre  les  morsures  des  serpents,  et  dans 
le  traitemeut  de  la  rage  et  des  fièvres  intermittentes.  lis  l'ad- 
miuistreot  à  la  dose  de  5  centigrammes  et  sous  forme  de  pondre 
délayée  dans  Feau-de-vie.  A  une  dose  plus  élevée,  cette  graône 
agit  comme  un  poison  violeot. 

J'ai  voulu  m*assurer  si  les  propriétés  thérapeutiques  si  ae* 
tives  du  fruit  du  cédron  ne  devraient  pas  être  attribuées  à  une 
Eubstance  bien  définie, que  Ion  pût  isoler  et  substituer  i  la 
Siraioe  elle-même  pour  Tusage  médical.  J  ai  réussi,  en  ti^t,  à 
en  retirer  deux  corps  qui  me  paraissent  bien  définis,  et  qu'il 
est  facile  de  se  procurer  en  soumettant  le  fruit  pulvérisé  à  des 
traitements  successifs  par  Tétber  et  par  l'alooel. 

Uétber  en  extrait  une  matière  grasse,  neutre,  cristalUne 
presque  insoluble  dans  Talcool  froid. 

I«e  résidu  épuisé  par  l'étber  cède  à  Talcool  une  substance 
que  j'ai  obtenue  à  l'état  cristallisé,  et  que  je  regarde  comme  fe 
pilAcipe  actif  da  cédron.  Peu  soluble  dans  l'eau  froide,  ceue 
matière,  que  je  nomme  e^drine,  se  dissout  assez  bien  dans 
l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool,  et  cristallise  de  ses  dissolutions 
en  aiguilles  soyeuses.  Elle  est  neutre  au  papier  de  tournesol. 
Sa  saveur  est  d*une  amertume  comparable  à  celle  de  la  strych- 
aioe  et  plus  persistante  encore.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pas 
essayé  de  combiner  la  cédrine  avec  les  acides,  de  sorte  que 
l'ignore  si  elle  possède  des  propriétés  alcalines  bien  définies. 

M.  Dumas  ajoute  qu'un  voyageur  récemment  arrivé  ea 
France,  M.  Paillard  jeune  (de  Besançon),  a  rapporté  une 
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quaniilé  assez  considérable  de  cédron ,  qui  pourrait  servir  à  des 
expériences  chimiques  ou  thérapeutiques. 


ARNICIlTEy   NOUVELLE   BASE   ORGANIQUE   EXTRAITE   DE   l'aKNICA 

MONTANA; 

Par  M.  William  Bastick. 

C'est  en  appliquant  aux  fleurs  de  Yarnica  montana  le  pro- 
cédé que  M.  William  Bastick  avait  employé  pour  extraire  la 
lobeline  du  lobelia  irtflala  que  ce  chimiste  est  parvenu  à  pré- 
parer Tarnicine.  Cette  substance  possède  une  forte  réaction  al- 
caline, elle  se  combine  avec  les  acides  et  forme  une  série  de 
sels.  Elle  se  décompose  par  l'action  d'une  haute  température; 
et  laisse  un  résidu  charbonneux  ;  elle  n'est  donc  pas  volatile; 
Quoiqu'elle  n'ait  pu  encore  être  obtenue  cristallisée,  en  raison 
de  la  petite  quantité  qui  s'est  trouvée  à  la  disposition  de  Tau* 
teur,  cependant  tout  fait  croire  à  ce  dernier  qu'elle  est  sus- 
ceptible de  prendre  une  forme  définie.  Sa  saveur  est  légère- 
ment amère,  sans  àcrelé;  elle  a  l'odeur  du  castor.  La  teinture 
de  noix  de  Galles  la  précipite  en  flocons  de  la  solution  aqueuse 
de  ses  sels.  Elle  est  légèrement  soluble  dans  l'eau,  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  Les -alcalis  caustiques 
en  opèrent  la  décomposition. 

L'bydrochloraie  d'arnicine,  bien  dépouillé  de  toute  matière 
coloranie,  au  moyen  du  charbon  animal,  se  présente  sous  la 
forme  de  cristaux  transparents  aciculaires  et  disposés  en 
étoiles. 

Les  effets  thérapeutiques  de  cette  base  restent  encore  à  dé- 
terminer. Sans  aucun  doute,  celle  substance  n'a  pas  été  exami- 
née d'une  manière  complète,  mais  cette  tâche  ne  peut  être 
accomplie  qu'en  opérant  sur  une  quantité  de  fleurs  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qui  a  servi  à  M.  W.  Bastick,  pour  faire 
ses  premiers  essais.    (Trad.  de  FangL,  par  E.  Cottereau.) 


DB   PHARUACIB   ET    Dli;  TOXICOLOGIE.  285 


LOBELIlfE,    NOUVELLE    BASE    ORGANIQUE   EXTRAITE   DU  LOBELU 

INFLATA ; 

Par  M.  William  Bastice. 

L'examen  le  plus  récent  et  le  plus  compter  qui  ail  été  fait  du 
lobelia  inflaia  a  été  publié  en  1843  par  Reinsch^  qui  trouva 
dans  cette  plante  une  substance  qu'il  appela  lobeline,  et  qu'il 
supposa  en  être  le  principe  aciif  ;  mais  il  ajouta  qu'il  ne  l'avait 
pas  obtenu  dans  son  éiat  de  pureté,  qu'il  avait  une  réaction 
acide,  qu'il  éiait  insoluble  dans  Féiher,  et  toutes  les  expé- 
riences qu'il  tenta  sur  cette  matière,  la  lui  firent  considérer 
comme  formée  par  l'union  d'un  acide  organique  avec  une  base; 

C'est  dans  le  but  d'éclaircir  ces  faits,  que  M.  William  Bas- 
lick  a  récemment  entrepris  des  recherches  chimiques  tendant 
à  isoler  le  principe  actif  en  question,  et  ses  efforts  ayant  été 
couronnés  de  succès,  il  fit  connatire  le  procédé  suivant,  comme 
étant  le  meilleur  pour  obtenir  la  lobelinc  : 

On  fait  macérer,  pendant  quarante-huit  heures,  2  livres  de 
la  plante  dans  un  gallon  d'alcool,  auquel  on  a  préalablement 
ajouté  3  onces  d'acide  sulfurique.  Au  bout  de  ce  temps,  on  dé- 
cante le  liquide  alcoolique  et  on  le  filtre;  puis  on  le  mêle,  en 
agitant  constamment,  avec  de  la  chaux  caustique  en  poudre, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  acquis  une  réaction  alcaline.  Aioi*s 
on  filtre  de  nouveau,  et  on  sature  la  liqueur  claire  avec  un  léger 
excès  d'acide  sulfurique;  puis,  après  avoir  encore  éciairci  cette 
solution  par  le  filtre,  on  l'évaporé  à  une  douce  chaleur  jusqu'au 
quart  de  son  volume.  A  ce  moment,  on  ajoute  une  petite  quan- 
tité d'eau,  et  l'on  continue  à  évaporer  jusqu'à  ce  que  toute 
trace  d'alcool  ail  disparu  ;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  pour  sé- 
parer la  résine  devenue  insoluble  du  liquid( ,  que  l'on  sature 
au  moyen  d'une  solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse  ; 
il  se  forme  alors  un  précipité  que  l'on  sépare  en  filtrant  le  roé- 
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lange.  On  ajoute  on  grand  excès  de  carbouaie  de  pelasse  au 
liquide  filtré,  puis  on  le  traite  successivement  par  de  petites 
quantités  d'éiher,  en  agitant  constamment  et  jusqu'à  ce  que  ce 
dissolvant  n'enlève  plus  rien.  La  lobelîne  se  dépose  alors  par 
Févaporaiion  spontanée  de  la  solution  éihérée.  Elle  contient 
encore  une  matière  colorante,  dont  on  peut  la  purifier  en  la 
dissolvant  dans  Falcool,  agitant  la  solution  avec  du  charbon 
animal  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  décolorée,  b  filtrant  et  la  faisant 
évaporer  dans  le  vide  avec  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce 
qu^elle  ne  perde  plus  de  son  poids.  Ce  procédé  est,  du  reste,  le 
même  qui  a  été  recommandé  par  Liebig,  pour  l'obtention  de 
rhyoscyamine. 

La  lobelîne  paraît  ressembler,  par  plusieurs  de  ses  proprié- 
tés, à  rhyoscyamine,  dont  elle  se  distingue  en  ce  qu'elle  ne 
peut  cristalliser.  C'est  une  huile  visqueuse,  transparente, 
jouissant  d'une  forte  réaction  alcaline,  possédant,  lorsqu'elle 
est  pure,  l'odeur  de  la  plante  à  un  très  faible  degré,  mais  exal- 
tant beaucoup  cette  odeur  par  l'addition  de  l'ammoniaque.  Soo 
goût  est  piquant  et  analogue  à  celui  du  tabac  :  prise  en  petite 
dose,  à  Tîntérieur,  elle  exerce  sur  l'économie  animale  la  même 
action  qu'une  forte  dose  de  la  plante  ;  c'est  donc,  sans  aucun 
doute,  un  violent  poison. 

La  lobeline  est  volatile  ;  on  ne  peut  l'évaporer  entièrement 
sans  l'altérer.  Elle  se  dissout  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éiher  5  les 
alcalis  caustiques  la  décomposent  facilement,  et  c'est  pour 
celte  raison  qu'on  ne  peut  préparer  la  lobeline  en  suivant  les 
méthodes  ordinairement  employées  pour  l'extraction  des  alca- 
loïdes non  volatiles.  L'action  destructive  qu'exerce  sur  elle  les 
alcalis  caustiques,  s'oppose  à  ce  que  l'on  puisse  la  séparer  par 
distillation  de  la  conéine  ou  de  la  nicotine.  Elle  constitue  évi- 
demment le  principe  actif  du  lobelia  inflata^  et,  quand  on  la 
soumet  à  la  distillation  avec  de  la  potasse  caustique,  rien  ne 


DE   PHARMACIE  ET  DE   TOXICOLOGIE.  2S7 

passe  dans  le  récipient,  si  ce  n'est  un  corps  résinoide  et  de 
rammoniaque  ré«ulLaiu  sans  aucun  doute  de  la  décomposition 
de  la  lobeline,  tandis  que  le  résidu  de  la  distillation  n'offre  au- 
cun caractère  marqué. 

La  lobeline  neutralise  les  acides  à  la  manière  des  bases 
puissantes.  Elle  est  précipitée  de  sa  solution  par  Tinfusiou  de 
noix  de  Galles,  qui  forme  avec  elle  des  flocons  blancs.  Elle  est 
également  précipitée  dans  la  plupart  des  cas  par  Tammo* 
Iliaque  de  la  solution  aqueuse  et  concentrée  de  ses  sels.  Touies 
ces  combinaisons  avec  les  acides  minéraux  sont  solubles  dans 
Teaa  et  dans  Talcool.  Lorsque  ses  sels  sont  entièrement  déco- 
lorés par  le  charbon  animal,  ils  deviennent  crislaJlisabies. 
L'hydroclilorate  de  lobeline  forme  des  cristaux  bien  définiSi 
incolores,  transparents  et  aciculaires  ;  sous  ce  rapport,  la  Lo- 
beline diffère  entièrement  de  la  nicotine  et  de  la  conéine. 
(^Traduit  de  Vavgîais,  parYt.  Cottereau.) 

■aagssi  '  ==g^=;  agaaai 

BRÊPARATION  DE   LA  COLOGTNTHINE  ; ' 

Procédé  de  M.  W.  Bastigk. 
On  épuise  par  des  quantités  successives  d'eau  distillée  froide 
la  chair  de  coloquinte  privée  préalablement  de  ses  semences, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dépourvue  de  son  amertume  ;  on  filtre  la 
solution,  on  la  porte  au  degré  d'ébulliuon,  et  pendant  qu'elle 
est  chaude  on  y  ajoute  du  biacétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité.  Lorsque  la  liqueur  est  froide,  on 
filtre,  et  on  ajoute  peu  à  peu  au  liquide  clair  de  l'acide  sulfu- 
rique  dilué,  tant  qu'il  se  forme  du  précipité;  on  fait  bouillir 
de  nouveau  pour  le  priver  de  l'acide  acétique  libre  et  on  filtre 
pour  séparer  le  sulfate  de  plomb.  Par  ce  procédé,  toutes  les 
matières  organiques,  sauf  la  colocynibine,  sont  éliminées.  On 
évapore  doucement  le  liquide  presque  à  siccité  et  on  en  retire 
la  cotocynihine  à  l'aide  de  l'alcool  très  concentré;  celui-ci 


288  JOURNAL   DE   GHIIIIB   MÉDICALE, 

laissera  précipiter  les  sels  insolubles,  tels  que  les  sufates.  Enfin 
pour  obtenir  la  colocynlhîne  pure,  on  n'a  qu'à  faire  évaporer  la 
solution  alcoolique. 

Ce  procédé  est  plus  complexe  que  ceux  recommandés  par 
Vauquelin  et  par  Braconnot;  cependant  il  est  facile  à  exécuter. 
La  colocynthine  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré, 
mais  il  est  à  supposer  qu'elle  se  décompose  en  même  temps. 
La  solution  est  d'un  brun  foncé,  et  lorsqu'on  l'ctend  d'eau,  il 
se  forme  un  précipité  de  nature  charbonneuse.  Cet  acide  pa- 
rait priver  la  colocynlhine  de  ses  éléments  d'eau. 

L'acide  nitrique  agit  sur  la  colocynthine,  comme  sur  les 
résines.  Elle  se  dissout  facilement  dans  cet  acide  froid  d'une 
densité  de  1,150  et  il  se  développe,  après  quelques  instants, 
une  réaction  violente  accompagnée  d'un  abondant  dégagement 
de  chaleur  et  de  vapeurs  d*acide  nitreux,  ce  qui  montre  que  le 
corps  ainsi  traité  s'oxyde. 

En  ajoutant  un  petite  quantité  d'eau  à  la  solution  acide,  il  se 
forme  un  précipité  volumineux,  qui  se  dissout  par  l'addition 
d'une  plus  grande  quantité  d'eau.  Ce  précipité  séparé  du  liquide 
par  le  filtre  et  lavé  avec  de  Teau  à  0°  pour  enlever  l'excès*  de 
l'acide  nitrique,  présente  le  caractère  d'un  acide  faible  (acide 
colocynthique).  Ce  corps  paraît  être  le  seul  produit  de  l'oxy- 
dation de  la  colocynthine  ainsi  traitée,  quoique,  sans  aucun 
doute,  d'autres  substances  se  forment  en  continuant  le  procédé 
d'oxydation  par  Fapplication  de  la  chaleur.  Cet  acide  est  d'un 
jaune  paie  et  d'une  saveur  amère,  mais  beaucoup  moindre  que 
celle  de  la  colocynthine.  Il  est  inflammable,  mais  non  explosif. 
Il  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  Téiher  et  se  sépare  de  ses 
solutions,  par  révaporation,  sous  une  forme  amorphe.  Il  pro« 
duit  avec  l'ammoniaque,  la  potasse  et  la  soude,  des  composés 
solubles,  d'une  couleur  brune  rougeàtre,  mais  non  cristal- 
lisés. Il  se  combine  avec  les  terres  et  les  oxydes  métalii- 
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ques,  eu  formani  des  composés  iasolubles  ou  à  peioe  soiu- 
Mes. 

M.  Gregory  avait  avancé  que  la  colocynihiDe  n'était  préala- 
blement qu'un  mélange  de  divers  corps  organiques  ;  mais  les 
expériences  faites  par  M.  Bastick  sur  ses  propriétés  et  dé- 
taillées ci -haut,  ne  lui  permettent  pas  de  partager  cette 
opinion. 

SUR  l'extrait  de  gigue. 

M.  Archer,  qui  a  fait  des  expériences  sur  l'extrait  de  suc  de 
ciguë,  a  posé  les  conclusions  suivantes  comme  résultat  de  son 
travail . 

1^  Que  le  meilleur  procédé  pour  évaporer  le  suc  de  ciguë 
consiste  à  le  placer  dans  de  vases  très  évasés  et  à  le  soumettre 
à  uu  courant  continuel  d'air  chaud  et  sec. 

2^  Que  Ton  peut  retirer  du  suc  de  ciguë,  privé,  avant  son 
évaporaiion,  de  l'albumine  et  de  la  chlorophylle  qu'il  renferme, 
un  extrait  plus  actif  que  celui  débité  dans  le  commerce  .  Par 
l'adoption  de  ce  procédé,  il  deviendrait  Inutile,  comme  cela  se 
pratique  aujourd'hui,  de  donner  à  l'extrait  de  ciguë  une  couleur 
verie  factice. 

S**  Que,  puisque  les  feuilles  sèches  de  ciguë  sont,  selon  toute 
probabilité,  épuisées  de  leur  principe  actif  par  remploi  de 
l'alcool  rectifié  et  que  la  teinture  qui  en  provient,  retient  peu 
des  autres  matières  constituantes  des  feuilles  telle  que  la  chlo- 
rophylie,  il  est  préférable  pour  obtenir  une  teinture  active 
d'employer  de  l'alcool  d'une  densité  de  838  ou  à  peu  près,  que 
de  l'alcool  plus  faible. 

Quant  à  la  question  de  savoir  quelle  partie  de  la  plante  il 
faut  employer,  M.  Archer  propose  les  feuilles  seules  de  préfé- 
rence à  toute  autre  plante,  parce  que  le  suc  fourni  par  les 
feuilles  renferme  une  quantité  moindre  d'eau,  proportionnelle^ 
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ment  à  la  quantîié  de  matière  solide,  qu'un  poids  égal  de  suc 
exprimé  de  toute  autre  partie  de  la  plante. 

La  couleur  du  suc  dépend  aussi  beaucoup  de  la  partie  de  la 
plante  employée,  le  suc  des  feuilles  est  d'un  vert  plus  clair  qu6 
celui  fourni  par  toute  autre  partie  de  la  ciguè. 

DU  SEIGLE  ERGOTÉ  ET  DB  l'hDILE  FIXE  DE   SEIGLE 

ERGOTÉ ; 

Par  M.  le  docteur  Bertrand. 

L'bull«  fixe  obteaue  du  seigle  ergoié  au  moyen  de  l'élher  esl, 
en  général,  de  la  même  nature  que  les  autres  huiles  fixes.  Elle 
est  sans  couleur  ou  légèrement  colorée;  son  goût  est  doux  et 
non  acide.  Quelques  patriciens  lui  ont  attribué  la  loUlilé  de  la 
vertu  thérapeutique  du  seigle ,  ou  to«t  au  moins  un  puissant 
effet  Darcotkjae,  Uodis  que  M.  Bertrand,  qui  a  fait  avec  cette 
Mibs4aacedesespérienee»sttrlai*méme,  prétend  qu'il  n^a  pu 
découvrir  à  cetie  huile  aucun  effet  médical.  Il  a  pris  15  gram- 
mes de  cette  huile,  émultionnée  avec  un  mucilage  de  gomme 
arabique,  après  toutefois  en  avoir  pr^*alablement  donné  de 
2  gros  à  i  once  à  la  fois  à  des  chiens,  des  chats  et  des  lapina,  il 
n'a  remarqué  d'aatre  phénomène  qu'une  perte  d'appétit  peiMiant 
quelques  jours.  Pas  le  moindre  sympiôme  d'empoisoaaement 
narcotique  ne  s'est  d'aiUenrs  manifesté* 

Si  ce  fait  est  vrai,  le  seigle  ergoté,  débarrassé  de  sob  birile 
ixepar  l'élher,  devrait  conserver  loute  sa  vertu  médicale,  et  it 
ttevrait  même  être  plus  actif  sofus  le  même  poids.  C'est,  ei 
effet,  ce  que  l'auteur  prend  soin  d'annonter,  et  il  ajoute  que 
Tergot  de  seigle,  débamissé  de  son  hmie  par  Téiher,  a  été 
longtemps  employé  par  le  docteur  Kilian  de  Bonn  avec  le  ploa 
grand  saceès. 
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EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE  PAR  DES  HERBORISTES. 

Les  sieurs  J.-D.  C...,  herboriste,  A.  M...,  herboriste,  et  la 
femme  R...,  herboriste  et  sage-femme,  ont  été  condamnés  par 
le  Tribunal  correctionnel  chacun  en  50  fr.  d'amende,  pour 
avoir  débité  et  mis  en  vente,  contrairement  aux  lois  de  germi- 
nal an  XI  et  pluviôse  an  XIII,  des  drogues  et  préparations  mé- 
dicamenteuses sans  être  pourvus  d*u  n  dipldme  de  pharmacien, 
et  par  conséquent  sans  avoir  le  droit  de  tenir  officine  ouverte. 

La  dame  P...,  sage-femme  herboriste,  convaincue  d'avoir 
vendu  à  un  garçon  épicier  du  sirop  de  chicorée  et  de  la  pom* 
made  contre  les  engelures,  a  aussi  été  condamnée  à  25  fr.  d'a- 
mende. 

REMÈDES  SECRETS. 

Le  sieur  Y...,  pharmacien,  inculpé  d'avoir  préparé,  indiqué 
au  public,  par  des  annonces  dans  les  journaux,  et  débité  un 
remède  secret  sous  le  nom  A' Eau  célette  de  F,.,j  sl  été  con- 
damné par  le  Tribunal  correctionnel;  puur  contravention  aux 
lois  sur  la  pharmacie,  à  dix  jours  de  prison  et  600  francs  d'a- 
mende. 

Le  sieur  D...,  herboriste,  prévenu  d'avoir,  sans  être  reçu 
pharmacien,  dirigé  une  officine  de  pharmacien,  préparé  et  dé- 
bité, au  poids  médicinal,  des  compositions  pharmaceutiques, 
et  le  sieur  G...,  pharmacien,  inculpé  de  complicité  dans  cette 
oontraveoUon,  ont  été  condamnés  chacun  en  900  frases  d*a- 

aende. 

Le  sieur  V...,  traduit  devant  la  police  correctionnelle  pour 
vente  de  remèdes  secrets  désignés  sous  les  noms  de  pilules 
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v^uiienneij  du  vami-ptirgaiifde  Hue^  des  piluleê  Béfieek,  a 

éié  coodamoé  à  50  fr.  d  amende. 

Le  sieur  R...,  pour  veoie  de  Velixir  Biophile^  a  éié  aussi 
coiidamoé  en  50  francs  d'amende. 

NÉGLIGENCE  DANS  LA  TENUE  DBS  SUBSTANCES  TOXIQUES. 

Les  sieurs  D...,  pharmacien  et  B...,  pharmacien  à  la  Ch.,  ont 
été  cités  devant  le  Tribunal  pour  n'avoir  pas  tenu  sous  clé  les 
substances  vénéneuses  :  le  premier  a  éié  condamné  à  100  fr. 
d'amende,  le  second,  dont  la  pharmacie,  ainsi  que  Ta  rappelé  le 
minisière  public,  est  signalée  comme  étant  fort  mal  tenue,  a  étë 
condamné  à  200  fr.  d'amende. 

REMÈDES  SEGBETS.  —  NÉGUGENGE  DANS  LA  CONSERVATION  DES 
POISONS.  —  MÉDICAMENT  MAL  PRÉPARÉ. 

Le  sieur  F...,  pharmacien,  comparaissait  devant  le  Tribunal 
correctionnel  :  1^  pour  n'avoir  pas  tenu  sous  clé  divers  poisons 
plus  ou  moins  actifs,  ainsi  que  l'exigent  les  lois  et  règlements 
sur  les  substances  vénéneuses  ;  2*"  pour  avoir  exposé  et  mis  ea 
vente  deux  remèdes  secrets  qu'il  désigne  sous  les  noms  de 
Sirop  de  chicorée  et  de  Sirop  pectoral \  3^  enfin,  pour  avoir 
tenu  un  médicament  mal  préparé. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  F...  à  200  fr.  d'amende. 


XXBRCIGE  DE   l'hERBORISTERIB  PAR  UNE  PERSONNE  QUI    n'EN 
AVAIT  PAS  LE  DROIT.   ASSISTANCE  d'uN  PHARMACIEN. 

La  veuve  L...  et  le  sieur  J.-L.  M...,  comparaissaient  devant 
le  Tribunal  correctionnel,  la  première,  pour  avoir,  en*  1850,  au 
Point-du-Jour,  commune  d'Auteuil,  sans  droit  et  sans  qualités, 
préparé  et  vendu  des  médicaments  et  tenu  une  boutique  d'her* 
boristerie,  le  second,  pour  s'être  rendu  complice  de  cette  con« 
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iravention,  en  aidaot  et  assistant  la  femme  L...  dans  les  faits 
qui  l'ont  préparée  et  consom  mée. 

Le  Tribunal  a  condamné  la  veuve  L.  et  le  sieur  M.  chacun  « 
en  iOO  francs  d'amende,  et  tous  deux  solidairement  aux  dépens. 

TENTE  BB  BBMÈDE8  SECBETS  PAR  UN    COIFFEUR. 

Le  siear  J.-A.  M.,  coiffeur,  a  été  traduit  devant  le  Tribunal 
correctionnel  pour  infraction  aux  lois  sur  la  pharmacie  ;  on  avait 
saisi  chez  lui  un  remède  désigné  sous  le  nom  de  bain pre'ser'r 
vaiif.  Examen  fait  de  ce  remède  par  un  expert  commis  à  cet 
eflèc,  on  a  reconnu  que  c'était  de  Teau  de  savon  aromatisée  par; 
une  essence. 

Le  sieur  M...  a  été  condamné  à  100  francs  d'amende. 

FBUIBTURB  d'uNE  PHARHACIE  ;  TENUE  ILLÉGALE  DB  CBTTB 
OFFICIlfB.  —  JUGEIIENT  RENDU  PAR  LE  TRIBUNAL  DE  POUGB 
CORRECTIONNELLE  ET    CONFIRMÉ  PAR  LA  COUR  d'aPPEL. 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  que  T. .  •" 
et  S..  •  n'ont  pas  qualité  pour  diriger  une  pharmacie;  qu'ils 
l'ont  eux-mêmes  reconnu;  qu'ils  ne  sont  pas  même  inscrits 
régulièrement  à  la  Faculté  de  pharmacie  comme  élèves;  qu'aussi 
prétendent-ils  que  la  pharmacie  dont  il  s'agit  est  dirigée  par 
M .  •  • ,  comme  celui-ci  le  soutient  lui-  même  ; 

«  Attendu  que  M...  a  été  en  effet  reçu  pharmacien  ù  la 
Faculté  de  Montpellier  ;  qu'il  s'est  même  fait  inscrire  à  la  pré- 
fecture de  police  ;  mais  attendu  que  par  l'instruction  et  les 
débats,  il  est  établi  que  ledit  M...  n'est  en  réalité  que  le 
prête-nom  desdits  T...  et  S...;  que  cette  vérité  résulte 
des  faits  suivants:  M...  n'habite  pas  les  lieux  où  existe  la 
pharmacie,  bien  qu'il  s'en  prétende  sous-locataire  à  panir  du 
commencement  d'octobre  dernier  ;  il  y  était  inconnu  à  la  date 
du  16  dudit  mois,  à  ce  point  que  le  concierge  a  refusé  de  rece- 
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voir  une  première  lettre  à  son  adresse,  et  qu'une  seconde  lettre 
an  même  nom  étant  arrivée,  le  concier([e  s*est  adressé  à  ht 

phannaeie  pour  demander  si  M.  • .  y  était  connu,  et  sur  la 
réponse  affirmative,  la  lettre  a  été  remise  soii  à  T. . .  soit  à 

S. . .  ;  M. . .  n'a  pu  Indiquer  le  nom  d'aucuns  médecins  avec 
lesquels  la  pharmacie  dont  il  s'agit  est  nécessairement  en  re- 

.  lation  î  îl  ('St  dans  l'impossibilité  de  représenter  soit  des  fac- 

.  Mires  en  son  nom  pour  achat  àe  drogues,  soft  des  lettres  qirïl 
eàt  dû  recevoir  à  l'occasion  de  ladite  pharmacie,  s'il  en  était 
réellement  le  gérant  ;  il  n«  Justifie  d'aucunes  écritures  tenues 

-par  lui  relativement  à  ladite  pharmacie,  et  n'a  pu  même  donner 
la  moindre  explication  sur  les  écritures  qu'à  son  défaut  ses  co- 
ïnculpés ont  dû  tenir  sur  les  produits  de  la  pharmacie  et  sur 
le  partage  des  bénéfices:  aucune  étiquette  portant  ses  noms 
n*a  été  troupée  à  la  pharmacie/  lors  de  la  présence  dans 
eette  officine  dudii  commissaire  de  police  et  celle  des  profes- 
seurs de  la  Faculté,  des  médicaments  ont  été  délivrés  sous  les 
yeux  de  M . .  • ,  appelé  sans  doute  par  les  co-inculpés,  sans 
qu'il  y  nt  la  moindre  attention  ; 

«  Attendu  que  tous  ces  faits  forment  des  présomptions  graves, 
précises  et  concordantes,  équivalant  à  la  preuve  positive  que 
M.*-  est  étranger  à  la  pharmacie  sise  rue  Constantine,  n*  Sft; 
qu'il  n'est  en  réalité  que  plastron  des  inculpés  T. . .  et  S. . ., 
dont  il  reçoit  un  salaire  pour  leur  prêter  l'appui  de  son  brevet; 
«  Qu'ainsi  il  demeure  établi  que  lesdits  T.  • .  et  S. .  •  ont» 
dans  le  courant  de  1850  et  notamment  dans  le  mois  de  novembre 
de  la  même  année,  tenu  une  officine  de  pharmacie,  préparé, 
vendu  et  débité  des  médicaments  sans  avoir  été  reçus  pbarmft- 
ciens,  et  ont  illégalement  exercé  cette  profession,  et  que  M.  •  • 
s'est  rendu  complice  de  ce  délit  en  aidant  et  assistant  avec 
connaissance  les  susnommés  dans  les  faits  qui  ont  préparé^ 
iactUté  et  consommé  ce  délit. 
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«  Vu  Tarticle  d6  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  Tarticle  59 
de  loi  du  19  pluviôse  an  XII  et  les  arlicles  59  et  60  du  Gode 
ptfoal  qui  ooi  été  lua  par  le  président. 

«Condamne  T...,  S...  et  M...  chaciw  en  600  fr.  d'à-* 
nende,  et  tous  trois  solidairement  aux  dépens  liquidés  à 
ièè  fr.  S5  c.}  ftxe  à  deux  années  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps  s'il  y  a  li^u  de  Texercer. 

•  Faisant  droit  sur  les  conclusions  du  ministère  publict  maiA^ 
lient  le  scellé  apposé  sur  ladite  pharmacie  rue  Constantinei  SA» 
et  ordonne  qu'elle  demeurera  définiiivement  fermée.» 

A.  Gbbyallibb. 

rALBIPICATIONB. 

LOI  TBKDlirr  A  L4  RÉPRESSION  PLUS   EFFICACE  bE  CERTAINES 
FRAUDES   BARS  LA  TENTE  DES  MARCHANDISES, 

Des  10, 19  et  26  mars  1851  (1). 

L*Âssemblée  nationale  a  adopté  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  i^'.  Seront  punis  des  peines  portées  par  Tan.  ft23  du 
Code  pénal, 

1^  Ceux  qui  falsifieront  des  substances  ou  denrées  alimen* 
taires  ou  médicamenteuses  destinées  à  être  vendues; 

2*  Ceux  qui  vendront  ou  mettront  en  vente  des  substances 
ou  denrées  alimentaires  ou  médicamenteuses  qu'ils  sauront 
être  falsifiées  ou  corrompues; 

3^  Ceux  qui  auront  trompé  ou  lenié  de  tiompcr,  sur  la  quan 
ti(é  des  choses  livrées,  les  personnes  auxquelles  ils  vendent  ou 
achètent,  soit  par  Tusai^e  de  faux  poids  et  de  fausses  mesures, 
ou  d'instruments  inexacts  servant  au  pesage  ou  mesurage,  ou 

(I)  Ob  Mk  qne  I'ub  des  rédacteurs  de  ce  Jonriisl  réclamait  depfiîs  plas 
de  douze  ans  la  loi  qui  vient  d'être  promulguée. 


996  J0UR9AL  DE  CHIHIB  MÉDICALE, 

à  augmenter  frauduleusement  le  poids  ou  la  valeur  de  la  mar- 
chandise! même  avant  celle  opération  ;  soit,  enfin,  par  des  in- 
dicaiions  Trauduieuses  tendant  à  faire  croire  à  un  pesage  ou 
mesurage  antérieur  et  exact. 

Art.  2.  Si  dans  les  cas  prévus  par  l'art.  623  du  Code  pénal 
ou  par  Tart.  f  de  la  présente  loi,  il  s'agit  d'une  marchandise 
contenant  des  mixtions  nuisibles  à  la  santé,  l'amende  sera  de 
50  à  500  fr.,  à  moins  que  le  quart  des  restitutions  et  dommages- 
intérêts  n'excède  cette  dernière  somme  ;  l'emprisonnement  sera 
de  trois  mois  à  deux  ans. 

Le  présent  article  sera  applicable  même  au  cas  où  la  falsifi- 
cation serait  connue  de  l'acheteur  ou  consommateur. 

Art.  3.  Sont  punis  d'une  amende  de  16  à  25  fr.  et  d'un  emr 
prisonnenient  de  six  à  dix  jours,  ou  de  lune  de  ces  deux  peines 
seulement,  suivant  les  circonstances,  ceux  qui,  sans  motifs  lé- 
gitimes, auront  dans  leurs  magasins,  boutiqueS|  ateliers  ou 
maison  de  commerce,  ou  dans  les  balles,  foires  ou  marchéS| 
soit  des  poids  ou  mesures  faux,  ou  autres  appareils  inexacts 
servant  au  pesage  ou  au  mesurage  des  substances  alimentaires 
ou  médicamenteuses  qu'ils  sauront  être  falsifiées  ou  corrompues. 

Si  la  substance  falsifiée  est  nuisible  à  la  santé,  l'amende 
pourra  être  porlée  à  50  fr.  et  l'emprisonnement  à  quinze  jours. 

Art.  U.  Lorsque  le  prévenu,  convaincu  de  contravention  à  la 
présente  loi  ou  à  Tari.  Zt23  du  Code  pénal,  aura,  dans  les  cinq 
années  qui  ont  précédé  le  délit,  été  condamné  pour  infraction 
à  la  présente  loi  ou  à  l'ariicle  /i23,  la  peine  pourra  être  élevée 
jusqu'au  double  du  maximum;  l'amende  prononcée  par  l'art. 
b23  et  par  Tart.  1  et  2  de  la  présente  loi,  pourra  même  être 
portée  jusqu'à  1,000  fr.,  si  la  moitié  des  restitutions  et  dom- 
mages-intérêts n'excède  pas  cette  somme  ;  le  tout  sans  préju- 
dice de  l'application,  s'il  y  a  lieu,  des  art.  57  et  58  du  Gode 
pénal. 
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Art.  5.  Les  objets  dont  la  vente^  usage  ou  possession  con* 
stilne  le  délit  seront  confisqués,  conformément  à  Tart.  &2S  et 
aux  art.  477  et  481  du  Gode  pénal. 

S'ils  sont  propres  à  un  usage  alimentaire  ou  médical,  le  tri- 
bunal pourra  les  mettre  à  la  disposition  de  l'administration, 
pour  être  attribués  aux  établissements  de  bienfaisance. 

S'ils  sont  impropres  à  cet  usage  ou  nuisibles^  les  objets  se- 
ront détruits  ou  répandus,  aux  frais  du  condamné.  Le  tribunal 
pourra  ordonner  que  la  destruction  ou  effusion  aura  lieu  devant 
rétablissement  ou  domicile  du  condamné.    . 

Art.  6.  Le  tribunal  pourra  ordonner  l'affiche  du  jugement 
dans  les  lieux  qu'il  désignera,  et  son  insertion  intégrale  ou  par 
extraits  dans  tous  les  journaux  qu'il  désignera,  le  tout  aux  frais 
du  condamné. 

*  Art.  7.  L'article  463  du  Gode  pénal  sera  applicable  aux  dé- 
lits prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  8.  Les  deux  tiers  du  produit  des  amendes  sont  attribués 
aux  communes  dans  lesquelles  les  délits  auront  été  constatés. 

Art.  9.  Sont  abrogés  les  art.  &75,  n^  Ift,  et  ft79,  n^  5,  du  Gode 
pénal. 

Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris,  les  10, 19  et  27  mars 
1851 .  Le  président  et  les  seerAaires, 

Dvf  ur,  Arhaud  (de  l'Ariége),  Lagazb,  Ghapot, 
Peupin,  Bérard  et  Hebckereh. 

CARBONATE  DE  MAGNÉSIE   VAIiSIFIÉ. 

M.  Dalpiaz  a  fait  connaître  à  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris,  qu'on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  des  échan- 
tiilons  de  magnésie  calcinée  contenant  10  pour  100  de  carbo- 
nate de  chaux. 

On  peut  reconnaître  cette  falsification ,;en  traitant  la  magnésie 
par  l'acide  nitrique,  filtrant  la  dissolution  et  versant  une  sor 
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taicioQ  d*oxalate  d'ammoniaque.  Si  la  magoë«ie  eti  pure,  il  n'y 
aura  pas  de  précipité  ,*  si,  au  contraire,  la  magnésie  eoBlieM 
un  sel  de  chaux,  il  y  a  formation  d'un  précipité  d'oxatate  éê 
chaux, 

DE   l'action  de  QVBUIVBS  B&ÀCTIFS  SUR  ta  QUIUffS;. 

Par  M.  le  docteur  Vomi.. 

Brandes  a  montré  que  lorsque  une  solution  de  sulfate  de  i|«i« 
Bine  est  mêlée  avec  de  l'eau  chlorée  additionnée  d's 
Iliaque  caustique,  la  liqueur  prend  une  couleur  Tcrie 
mide* 

M.  Vogeli  pariant  de  ce  principe,  a  réussi  à  produire,  à  l'iti 
dTun  petit  nombre  d'autres  réactifs,  des  changements  de  eon* 
leur  très  caractérisiiques  dan^  la  solution  de  sulfate  de  qnt» 
Bine  ;  ces|caractèrf  s  peuvent  en  faire  connakre  la  pureté  et 
peuvent  servir  à  distinguer  la  quinine  de  la  cinchonioe,  doal 
la  solution  ne  donne  pas  les  mêmes  réaciiona. 

Si  à  une  solution  de  sulfate  de  quinine,  mêlée  d*eaa  4e 
chkirt,  on  ajoute,  au  lieu  d'ammoniaque,  une  solution  coooen- 
trée  de  ferrocyanure  de  potassium,  il  se  produit  imraédiatemeal 
BBecouieur  rouge  foncé  qui  se  maintient  sans  altératîoB  pendtaut 
quelques  heures,  mais  qui  ensuite,  et  spécialement  quand  ette 
fÊà  expaséa  à  la  lumière,  passe  au  vert.  Cette  réaction  de  la 
quinine  est  on  se  peut  plue  caractéristique  et  bien  propre  à 
■Hf^  reconnattre  la  pureté  de  cette  substance*  aï  ta  potaene 
caustique  est  employée  au  Heu  d^aonnoniaque,  la  solution 
prend  une  couleur  jaune  soufre.  Au  lieu  de  chlore,  en  peut 
employer  avec  avantage  une  solution  de  chlorure  de  chaux 
fliélée  d'acide  hydrochlorique.  Dans  ce  cas,  par  rammoniaquei 
Il  se  précipite  une  poudre  verte.  Les  réactions  précédentea  Bi 
ai»  mâBîfestent  pas  avec  la  einchonlne  et  peuvent  servir  par 
ceBsëqueM  à  distinguer  les  deux  akaloîdea. 


DB  PBARMACIE  SV  M  TOXIGOUWIE. 
SUR  LA  FALSIVIGATIOII  DU  THÉ. 

Oa  trouve  dans  ua  journal  anglais  un  anicle  sur  ia  falaiica- 
tiOB  du  ibéy  dans  lequel  il  esc  dit  que  prcs^>e  tout  le  thé  Têit 
débile  en  Àngleierreesl  coloré  arlifioiellement.  De  nombreusea 
expériences  ont  été  faiies  par  un  chimiste  sur  un  grand  nombre 
d'écfaaniiUoaa  de  thé  vert;  il  a  reconnu  que  ces  échaniillons 
de  tlié  changent  du  vert  au  jaune,  en  plaçant  quelques  cuîUo 
ries  de  ce  thé  sur  un  tamis  et  le  tenant  sous  un  petit  filet  d'eau 
firoide  pendant  quatre  ou  cinq  minutes;  puis,  lorsqu'on  le  sèctie 
à  une  légère  chaleur,  il  prend  la  couleur  du  thé  noir  ordi* 
naire. 

La  matière  colorante  enlevée  des  feuilles  par  le  lavage  s'é^ 
tant  précipitée,  a  été  eiaminée  au  microscope  ;  l'auteur  y  a 
observé  trois  matières  de  couleur  différente  :  bleu,  jaune, 

< 

blanc.  Cétait  du  bleu  de  Prusse,  du  curcuma  et  de  la  chaux 
française  (espèce  de  talc).  Le  jaune  et  le  bleu  colorent  le  thé 
noir  en  vert;  ensuite  les  feuilles  sont  roulées  dans  le  blanc, 
pour  leur  donner  l'aspect  perlé  que  l'on  désire  dans  le  com- 
merce. 

îfote  du  Rédacteur,  Souvent,  dans  nos  visites  annuelles  des 
épiciers,  nous  avons  trouvé  des  thés  verts  semblablenient  colo* 
rés.  En  les  mouillant  avec  de  la  salive  et  les  masticani  légère- 
ment avec  les  lèvres,  on  les  décolorait  facilement  et  on  acqué- 
rait ainsi  la  preuve  de  la  fraude. 

ff  ■  "n 

FALSfriCATlOlV  M  l'tOIXE; 

Note  du  lyHKRZOo. 
L'avceur,  en  examinant  plusieurs  échantillons  d'iode,  a  re« 
connu  une  seule  fois  seulement  que  l'un  d'eux  renfermait  éhl 
chionire  de  magnésium.  Il  est  facile  de  reconnaître  la  pré- 
sence de  ce  ooq>s  en  agitant  le  produit  suspecté  avec  de  l'en 
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distillée  et  volaiilisant  Tiode  par  rëlëvation  de  la  tecnpéraiare  ; 
on  peut  ensuite  reconnattre  dans  la  solution,  au  moyen  des 
réactifs  appropriés,  la  présence  du  chlore  et  de  la  magnésie. 
:  Une  autre  falsîflcaiion  de  llode  se  praiiqne,  suivant  le  même 
auteur,  au  moyen  du  biiartrate  de  potasse,  dont  il  est  Tacile  de 
découvrir  la  présence  par  son  insolubilité  dans  Tatcool. 

ÇTraduit  de  Tanglaù^  par  E.  Gottbreau.) 

SUR    LÀ   PRÉSENCE    RE   LÀ  LIMAILLE  RE  FER    RAITS    LE  PROTO- 

lODURE  RE  FER; 

Par  M.  Hainavt. 
M.  Hainaut  8*était  procuré  chez  un  droguiste  du  protoîodure 
de  fer.  Quelque  temps  après,  ayant  eu  à  exécuter  la  prescrip- 
tion suivante  : 

Protoîodure  de  Ter &  grammes  (Sj). 

Eau  distillée 64      —        (3ij). 

F.  Solutio. 
quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  de  trouver  au  fond  du  mortier  un 
dépôt  abondant  ayant  tout  le  brillant  de  la  limaille  de  fer. 
'  Ce  précipité  n'était  autre  que  l'excès  de  cette  substance  qu'on 
doit  employer  dans  la  préparation  de  cet  iodure,  et  dont  il  faut 
le  séparer  avant  de  procéder  à  son  évaporation. 

Cet  iodure,  d'humide  qu'il  était,  est  devenu  sec,  et  la  limaille 
qu'il  contenait  s'est  oxydée. 


falsification  ru  tabac. 

Le  sieur  Hardouin  débitant  de  tabac  a  été  traduit  en  police 
correctioilnelle ,  pour  avoir  mêlé  au  tabac  du  poussier  de 
moites. 

Le  sieur  Hardouin  a  été  condamné  à  3  mois  de  prison  et 
60  francs  d'amende.  A.  Chevallier. 
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FALSIFICATION  DB  l'oPIUM. 

Nous  l'avons  dit,  nous  le  rëpëierons  sans  cesse,  le  phnrma* 
cîen  ne  doit  point  recevoir  d'opium  pour  l'employer  aux  usages 
pharmaceatiques,  qn'il  n'en  fasse  l'analyse;  c'est  un  devoir 
pour  lui,  c'est  plus  encore,  c'est  une  nécessité.  En  effet,  s'il 
oéglîge  de  remplir  ce  devoir,  il  peut  en  résulter  pour  lui  des 
conséquences  funestes  pour  son  honneur  et  pour  sa  fortune. 

Déjà  des  opiums  ne  contenant  pas  de  morphine  avaient  été 
livrés  au  commerce;  tout  récemment  le  même  fait  a  été  ob- 
servé, et  ce  fait  a  élé  constaté  par  M.  E.  Barruel,  qui  avait  été 
chargé  par  la  maison  Jouen  et  Faure  d'analyser  ces  opiums, 
qui  leur  étaient  proposés  et  qui  étaient  à  Tentrepàl  de  Mar- 
seille. De  ces  essais  il  est  résulté  que  100  grammes  de  Topium 
essayé  n  ont  pas  fourni  la  moindre  trace  d'alcaloïde. 

Voici  les  caractères  que  présente  cet  opium  : 

Certains  morceaux  de  ce  produit  sont  durs  et  secs  comme  de 
la  croûte  de  pain  de  seigle  de  mauvaise  qualité  ^  ils  sont  légers 
et  se  réduisent  en  poudre  sous  les  doigts;  ils  n'ont  presque  pas 
d*odeur  vireuse  ;  quelques-uns  de  ces  morceaux  sont  recou- 
verts d'une  moteissure  bleuâtre,  comme  cela  arrive  pour  le 
marc  d'opium  mal  séché. 

D'autres  morceaux  ont  une  consistance  molle,  presque  pois* 
seuse,  s'écrasant  sous  le  couteau,  et  n'ayant  que  fiiiblement 
l'odeur  vireuse. 

Mis  en  contact  avec  l'eau,  cet  opium  se  divise  comme  une 
pâte  formée  en  grande  partie  de  son  ;  la  solution  est  peu  colo- 
rée; cependant,  si  on  évapore  le  maeératum,  il  fournil  en 
extrait  la  moitié  du  poids  de  l'opium  employé.  Cet  extrait  est 
d'un  brun  foncé  ;^l  renferme  une  énorme  proportion  de  ma- 
tière gommease;  on  ne  doit  donc  attacher  aucune  importance 
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à  la  quantité  d'extrait  fournie  par  un  optonii  pitisqae  sa  rfri* 
table  richesse  dépend  de  la  morphine. 

Oq  se  demande  si  un  opium  semblable  n*auraît  pas  dû  être 
saisi  à  Tentrepât  de  Marseille,  et  si  des  poursuites  n*auraietti 
pas  dû  être  suivies  conire  les  personnes  qui  ont  osé  mettre 
vente  un  semblable  produit!  Â.  Chbtaluba. 


THÉR  APEirriQOfi . 

DE  l'emploi  nu  PLANTAIN  (PLANTAGO  MAJOk)  GONTBE    LES 
FIÈVRES  INTERMITTENTES  REBELLES; 

Par  M.  le  docteur  Chevreusb,  de  Charmes-sur-MoselIe. 

Le  docteur  Ghevreuse  fait  connattre,  dans  \^  Revue  me'dico^ 
ehfrurgioate,  six  observations  dans  lesquelles  il  a  employé  le 
jus  de  plantain  contre  les  fièvres  intermitenies  rebelles.  Il  dit 
avoir  obtenu  des  succès  très  marqués. 

L'ane  de  ces  observations  paraît  des  plus  condnnntes  :  il 
s'agit  d'une  femme  qui,  tons  les  deux  jours  à  dix  heures,  était 
prise  de  frissons,  de  céphalalgie  avec  sueurs,  etc.,  et  chez  la- 
quelle le  sulfate  de  quinine  avait  été  admini^ré  de  tontes  les 
façons  sans  aucun  résultat.  On  ini  prescrivit  enfin  le  jus  de 
plantain,  à  la  dose  d*un  quart  de  verre  un  peu  avant  le  frissM; 
le  premier  jour  il  y  eot  eflèt  purgatif,  pois  la  fièvre  augmenta  ; 
on  fit  prendre  la  seconde  dose  avant  Taccès,  et  cette  ibis  le  aoo- 
ces  fut  complet,  la  fièvre  ne  reparut  plus. 

Déjà  divers  auteurs  ont  établi  que  le  plaotain  en  décocilM  et 
en  suc  était  un  médicament  utile  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes. Le  docteur  Perret  est  de  ^ce  nombre.  (Journal  uni' 
MTsel  des  savants  me'deeins,  t.  XIX,  p.  137.)  M.  Giraud, 
4octeBr  en  médecine  à  Oozaiu  (Loir-et-Chef),  a  fait  aussi  des 
unvanx  snr  le  même  emploi,  et  il  a  cMunaniqué  ses  résnbâla 
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et  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  et  au  Rédacteur  du  Jour* 
nal  J0  Chimie  médicale.  A.  C. 


PE  L  EMPLOI  DU  CAMPHRE  CONTRE  LA  TOUX  NERTBUSB. 

M.  le  docteur  Âlquié,  prévenu  contre  le  camphre  par  l'abus 
même  qu'en  font  les  personnes  étrangères  à  notre  art,  n'a  en 
recours  à  cet  agent  qu'après  avoir  éj)uisé  vainement  la  plupart 
des  moyens  conseillés  contre  la  toux  nerveuse.  La  première 
personne  qui  lui  fournit  l'occasion  de  constater  l'iofluence 
prompte  et  radicale  de  l'administration  des  grains  de  camphre, 
était  une  demoiselle  jeune  et  très-nerveuse,  souffrant  depuis 
près  d'une  semaine  d'une  toux  opinàtre,  sèche,  quinteuse, 
provoquant  de  vives  douleurs  de  poitrine,  et  ayant  déjà  pro- 
duit un  très  grand  affaissement.  Il  lui  conseilla  l'emploi  d'une 
dizaine  de  grains  de  camphre  :  le  lendemain ,  la  toux  avait 
presque  entièrement  disparu;  dix  grains  de  plus  achevèrent 
la  guérison.  Ce  résultat  surprit  plutôt  qu'il  ne  convainquit 
M.  Alquié  de  la  vertu  réelle  du  médicament  employé.  Peu  de 
temps  après  il  fut  appelé  auprès  d'une  dame  atteinte  à  la  fois 
d'une  Tiotente  congestion  cérébrale  et  d'une  toux  très  forle  à 
la  suite  d'un  refroidissement.  Une  saignée  abondante,  des  sioa- 
pismes  aux  pieds  et  un  vésicaioire  au  bras  dissipèrent  promp- 
lement  les  symptômes  encéphaliques,  mais  nullement  les  iroa- 
bies  de  la  respiration  ni  les  quintes  de  toux.  Celle-ci  était 
aèobe,  opiniâtre,  douloureuse,  avec  peu  de  fièvre.  M.  Alquié 
ordoana  l'usage  de  grumeaux  de  camphre,  comme  chez  la 
précédente  malade;  le  jour  suivant  la  loux  était  dissipée^  et 
elle  ne  s'est  plus  reprodui  te. 

Noos  ne  multiplierons  pas  davantage  les  exemple^.  Il  résulte 
des  faits  observés  par  M.  Alquié  que  le  camphre  dissipe  rapi- 
dement, non-seulement  les  simples  toux  nerveuses,  mais  en- 
enre  les  toux  sèdu»,  douloureuses,  avec  peu  on  point  de  fièvre^ 
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qui  sont  le  produit  d'une  irritation  catarrhale  des  bronches, 
sans  lésion  appréciable  du  (issu  pulmonaire  par  rauscuUation. 
Mais  on  ne  retire  aucun  profit  de  remploi  du  camphre  quand 
la  toux,  de  sèche  qu'elle  était,  est  devenue  humide  et  suivie  de 
crachats  épais  et  jaunâtres,  non  plus  que  dans  les  cas  où  il  y  a 
lésion  matérielle  des  poumons. 

Le  camphre  est  d'une  administration  très  facile  ;  il  suffit  d'é- 
craser légèrement  un  petit  fragment  de  cette  substance  et  d*en 
avaler  les  parcelles  à  plusieurs  heures  d'intervalle. 

{Revue  thérapeutique  du  Midi,) 

LAYBMENT  AU  SOUS-AGÉTATB  DE  PLOMB  CONTRE  LA  DTSSBN- 

TBRIB. 

M.  Barthez  fait  prendre  des  lavements  au  sous-acétate  de 
plomb  dans  toutes  les  périodes  de  la  dyssenterie  et  dans  les 
diarrhées  rebelles  au  traitement  ordinaire  ;  ce  sel  est  dissous 
dans  500  grammes  d'eau  distillée.  Les  lavements  sont  donnés  i 
des  intervalles  d'autant  plus  rapprochés,  que  le  malade  les  con- 
serve moins.  Chaque  dose  de  5  à  10  grammes  est  fractionnée 
ordinairement  en  (rois  ou  quatre  lavements  de  500  grammes.    * 

Cette  médication  est  mise  en  usage  dans  l'état  aigu  comme 
dans  Tétat  chronique  de  ces  affections.  Son  emploi  n'est'  pas 
précédé  d'émissions  sanguines.  Les  malades  ne  sont  pas  mis  à 
la  diète  absolue  :  ils  prennent  deà  potages,  même  dans  la  pé- 
riode aiguë  de  la  dyssenterie.  Celle-ci,  comme  la  diarrhée 
chronique,  est  ordinairement  arrêtée  dans  les  trois  on  quatre 
premiers  jours  de  l'emploi  de  ce  moyen.  Il  ne  résulte  pas  d'in* 
convénienis  de  fusage  de  ces  lavements;  il  ne  se  manifeste  ni 
coliques,  ni  aucun  phénomène  d'absorption  des  préparations 
saturnines.  ... 

Onze  observations  sont  jointes  à  l'appui  :  elles  comportent 
trois  cas  de  dyssenterie  et  hait  cas  de  diarrhée,  dont  deux  pré- 
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cédés  de  dyssenterie.  Dans  plusieurs  cas,  la  diarrhée  existait 
depuis  huit  ou  dix  mois,  et,  dans  certains  cas  de  dyssenterie,  le 
malade  avait  jusqu'à  doute  garderobes  pendant  la  nuit. 

Les  premiers  lavements  ne  sont  guère  consei^ésque  pendant 
quelques  minutes  à  un  quart-d'henre  :  mais  la  tolérance  s'éta- 
blit au  fur  et  à  mesure  de  radminisiratiou,  au  point  que  les 
derniers  sont  conservés  pendant  vingt-quatre  heures. 
-  Les  éyacnations  alvines  portent,  au  début  comme  à  la  fin  de 
remploi  de  ces  lavements,  le  cachet  de  Tadministration  d'une 
préparation  saturnine;  au  débuts  par  l'émission  de  matières 
blanches  ou  grumeaux  provenant  de  la  décomposition  du  sous- 
acélaie  de  plomb,*  fait  constaté  chimiquement,  par  M.  Che- 
▼allier;  à  la  fin,  et  lorsque  les  lavements  sont  conservés  pen- 
dant longtemps,  par  une  coloration  noire  des  matières  fécales, 
probablement  due  à  la  formation  du  sulfure  de  plomb  sous  Tin- 
fluence  de  l'acide  snlfhydrique  qui  se  forme  dans  le  gros  intes- 
tin ou  qui  s'y  trouve.  ,    ; 


PEOPaiÊTÉ  ANTISEPTIQUE  DU  CHLOROFORME; 

Par   le  docteur   âcgend,   de   Constantinople. 

Si  Von  prend  trois  flacons  à  large  ouverture,  bouchés  à  l'é- 
méri,  qu'on  verse  dans  le  premier  quelques  gouttes  d'éther, 
dans  le  second  quelques  gouttes  de  chloroforme,  et  qu'on  laisse 
le  troisième  tel  quel  ;  si  on  place  dans  chacun  d'eux,  un  mor- 
oeau  de  chair  musculaire  de  bœuf,  qu'on  les  bouche  et  qu'on 
les  abandonne  à  eux-mêmes  pendant  Tété,  voici  ce  qu'oa  ob- 
serve :  la  viande  de  bœuf,  colorée  en  rouge  brun  dans  son  état 
normal,  passe  h  vue  d'œil  au  rouge  vermeil  par  la  vapeur  de 
chloroforme  mêlée  d'air  dans  le  second  flacon,  tandis  que  l'é- 
ther  n'y  produit  aucun  changement. 

Toilà  pour  l'effet  immédiat.  Mais  au  bout  d'une  semaine  de 
contact,  les  résultats  sont  beaucoup  plus  tranchés  encore. 
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La  viande  conservée  dans  Tair  a  peu  changé  de  coutecr } 
celle  qui  a  été  conservée  dans  la  vapeur  d'éiber  a  bruni,  laodis 
que  celle  conservée  dans  la  vapeur  de  chloroforme  a  pria  une 
teinte  de  viande  bouillie. 

Si  on  ouvre  les  flacons,  on  remarque  que  la  viande  eomer^ 
vée  telle  qu'elle,  eslputréflée,  exhale  une  odeur  horrible;  que 
le  même  phénomène  a  lieu  en  présence  de  Tétber  ;  mail  qw 
rien  n*est  changé  dans  Todeur  de  la  viande  chlorofurmiaéei  à 
pari  la  saveur  sacrée  et  l'odeur  propre  au  chloroforme. 

Le  chloroforme  a  présenté  à  M.  Augeod  des  propriétés  m» 
téressautea  comme  antiseptique.  Il  a  constaté,  en  effet,  qu'il 
suffisait  de  1/200*  de  chloroforma  pour  s'opposer  complète- 
ment à  la  décomposition  d'une  masse  de  chair  musculaire  frat* 
che.  Ce  qui  est  non  moins  remarquable,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  la  vapeur  de  cette  substance  traverse  les  tissus  les  pies 
épais.  Le  chloroforme  a  ravaniage  sur  la  créosote  de  ne  poîoft 
coaguler  Talbumine  ;  il  n'est  pas  non  plus  décomposé  par  le 
fibre  muscutaire. 

L'action  la  plus  apparente  du  chloroforme,  non-seulement 
sur  la  chair  musculaire,  mais  encore  sur  le  péricarpe  charnu 
des  semences  et  des  fruits,  c'est  une  contraction  immédiate  de 
hi  fibre  ou  du  parenchyme  qui  fait  écouler  les  sucs  aqueux  as 
fond  du  vase  où  l'on  opère. 

M.  Augend  pense  que  cette  propriété  pourrait  éira  utiliséi 
par  les  naturalistes,  les  aDatouistes  et  les  oiédeciBS  iéginea, 
pour  la  conservation  des  pièces. 

VSAUG  DS  LA   BACIAB  1MB  NOTE&. 

Les  Arabes  de  Tunis  appellent  êouuk  l'écorce  de  la  raoM 
de  noyer.  On  trouve  celte  écorce  au  prix  de  quatre  piastres  ta 
livre,  on  la  Lire  des  environs  de  ^ghoan  et  de  MenseK  Les 
femmes  s'en  servent  pour  se  frotter  et  blanchir  les  dems.  De  \k 
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le  nom  de  sonak,  qui  signifie  cure-deot.  Les  lèvres,  par  suite 
du  contact,  acquièrent  une  couleur  rou  ge  plus  prononcée . 

Le  souak  est  employé  aussi  contre  les  maux  de  tète.  Dans  ce 
cas,  on  applique  sur  le.  front  des  bandes  de  cette  écorce  dans 
le  sens  yertical.  On  met  de  la  salive  sur  le  front  pour  y  retenir 
le  souak,  et  uu  bandeau  pardessus.  On  laisse  le  remède  agir 
pendant  une  nuit  ;  le  lendemain  on  lève  Tapparell,  et  l'on  voit 
sur  le  front  des  marques  rouges,  qui  ne  disparaissent  qu'après 
dix  ou  douze  jours.  Ce  m(''dicament  agii  comme  révulsif. 

OBJETS  BIVER8. 
OR  BANS  LBS  SABLES  DU  mHIII. 

On  lit  dans  V Indépendant  de  la  Moielle  : 

«  On  sait  que  le  Rhin  charrie  des  paillettes  d*or.  M.  Daubrée, 
ingénieur  des  miDes  de  France,  professeur  à  l'Académie  de 
Strasbourg,  Tient  de  faire  des  recherches  sur  ces  tables  ;  il  a 
trouvé  que  leur  richesse  aurifère  variait  de  1|100,000  à 
1/1,000,000,  et  il  estime  que  la  somme  totale  de  l'or  répandu 
sur  les  rives  françaises  du  Rhin,  de  Bàle  à  Wissembourg,  peut 
être  évaluée  à  366  millions  de  francs. 

«  Le  sable  des  rivières  supérieures  est  plus  riche  que  cekii 
des  fleuves  dans  lesquels  elles  se  Jettent  .*  les  paillettes  d'or  pro- 
viennent donc  de  riches  dépôts  qui  se  trouvent  dans  certaines 
couches  des  Alpes.  Jusqu'à  ce  jour,  les  habitants  de  ces  mon^ 
tagnes  s'étaient  laissé  guider  plutôt  par  le  brillant  et  l'éclat; 
fls  recherchaient  les  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  les  roches 
micacées. 

«  Tout  récemment,  on  a  apporté  une  terre  schisteuse  appar- 
tenant à  une  couche  régulière  des  Alpes  vaudoises,  dont  dix- 
huit  grammes  renferment  un  peu  plus  de  dix  centigrammes 
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d'or,  ce  qui  fait  environ  cinq  et  demi  pour  mille;  deux  mèlre» 
cubes  de  ce  minerai,  pesant  environ  3,800  kilog.  coniiendraieot 
donc  seize  kilogrammes  et  demi  d'or  à  2,800  fr.  le  kilog.,  ce  qui 
ferait  plus  de  60,500  fr.  par  deux  mètres  cubes.  » 

On  se  demande  si  Tor  existe  dans  les  sables  du  Rhin  dans  les 
proportions  indiquées  plus  haut,  si  l'on  ne  pourrait  pas  en  faire 
l'extraction? 

Nous  pensons  qu'on  pourrait  dans  les  localités  voisines  de 
ces  sables  établir  des  maisons  centrales  de  détention,  là  on 
ferait  faire  aux  prisonniers  le  travail  que  font  les  orpailleurêf 
et  on  leur  donnerait  un  intérêt  sur  les  résultats  obtenus  de 
leur  travail.  Par  ce  mode  de  faire,  on  procurerait  à  ces  pri- 
sonniers du  travail,  et  on  ne  les  emploierait  pas  à  des  ou- 
vrages,  qui,  faits  à  bas  prix  dans  les  prisons  et  par  Tentremise 
d'entrepreneurs,  diminuent  la  main  d'œuvre  de  rbonnéteoa- 
vrier  et  le  privent  quelquefois  de  travail. 

A.  Chevalubr. 

CONSERVATION  DE  l'eAU  DE  FLEUR  I>*ORAIfGBR. 

Mairie  de  Grasse  (J^ar).  — -  arrAt£. 

Le  maire  de  la  ville  de  Grasse, 

Vu  le  rapport  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  du  51  août 
18&8  ; 

Yu  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce, du  14  octobre  1848; 

Vu  la  lettre  de  M.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Grasse  du  3  janvier  1850  ; 

Vu  l'avis  de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures 
de  l'arrondissement  de  Grasse,  en  date  du  16  janvier  1850  ; 

Vu  Tarticle  3,  litre  II,  de  la  loi  des  16-24  août  1790$ 

Yu  les  articles  471  et  474  du  Code  pénal  ; 

Yu  les  articles  10  et  11  de  la  loi  du  10  juillet  1837  \ 
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Arrête  : 

Art.  i^.  Les  estagnons  en  enivre  ëtamé ,  employés  pour 
l'expédition  des  eaux  de  fleurs  d'oranger,  devront  à  l'avenir 
présenier  les  conditions  suivantes^  jugées  nécessaires  pour 
garantir  la  santé  publique  : 

1*  Les  estagnons  seront  entièrement  neufs,  sans  avoir  jamais 
servi  à  aucun  usage,  attendu  que  les  vieux  estagnons  étaot  tou- 
jours réparés  avec  la  soudure  des  plombiers,  présentent  de 
graves  inconvénients  pour  les  liquides  qui  y  séjournent; 

T  Les  estagnons  neufs  devront  être  parfaitement  étamés  à 
Vétain  fin,  sans  aucun  alliage.  Ils  seront  marqués  d'une  es- 
tampille indiquant  le  nom  et  l'adresse  du  fabricant,  ainsi  que 
rannée  et  le  mois  de  rétamage^et  garantissant  Tétamage  à 
Pélain  fin  exclusivement. 

Art.  2.  Défense  est  faite  à  tout  chaudronnier  de  fabriquer 
des  estagnons  en  cuivre  étamé  en  dehors  de  ces  conditions, 
et  à  tout  disiillaieur  d'en  faire  usage,  sous  les  pénalités  de 
droit. 

Grasse,  le  18  janvier  18âO, 

Le  maire  par  délégatUni,  P.  Martellt. 

BON  EXEMPLE  A  SUIVRE. 

MM.  les  pharmaciens  de  Toulouse  se  sont  réunis  dernière* 
ment  afin  d'empêcher  la  vente  des  médicaments  falsifiés.  Ils  se 
sont  engagés  sur  Thonneur  à  poursuivre  et  à  rechercher  par 
toutes  les  voies  possibles  les  falsificateurs  qui  les  vendent  à  un 
prix  inférieur  au  cours  établi  parle  tarif  réglementaire.  Nous 
ne  pouvons  qu'applaudir  à  une  pareille  résolution,  et  féliciter 
MM.  les  pharmaciens  de  leur  loyale  initiative. 

Il  faudrait,  pour  compléter  la  mesure,  que  les  pharmaciens 
de  province  examinassent,  lors  de  leur  arrivée^  tous  les  médi- 
caments qui  leur  sont  expédiés;  en  effet,  on  sait  qu'il  est  des 


SIO  lOUENAL  DE  CHIMIE  MÊDICALI, 

médicaments  préparés  dans  de  lointaines  localités,  qai  sont  des- 
tinés à  rapprovisionaemeiit  des  pharmacies  des  départementSi 
médicaments  qui  ne  sont  noUement  ceux  que  prescrÎTeat  les 
médecios,  et  qui  sont  formulés  au  Codex. 

Dans  une  ville  où  il  y  a  plusieurs  pharmaciens,  ceux-ci  pour* 
raient,  lorsqulls  vivent  en  bonne  intelligence,  se  réunir  pour 
examiner  ces  médicaments,  et  pour  rédiger  un  procès-verbal 
qui  ferait  connature  le  résultat  de  Texamen  qui  aurait  été  fait 

•un  LA.  NOUVELLE  LOI  TOUCHANT   LES  FALSIFICATIONS  BBS 

SUBSTANCES  ALIMENT AIBE8. 

Les  réflexions  suivantes  viennent  d'être  publiées  par  l'an  de  nos  con- 
frères, H.  Derheimsyde  Saint-Omer;  nous  les  reprodoisons  ici  ptrce 
qu'elles  méritent  d*étre  examinées.  A.  Cvbtallibe. 

«  Le  dernier  numéro  du  Bulletin  des  Lois  pttMic  une  loi  q«e  I'«b  tenit 
bleu  d'alEcher  sur  toutes  les  ««rallies  de  la  Bépabli^iie. 

c  Cest  la  loi  adoptée  par  l'Assemblée  Nationale  le  27  m  ars  dernier,  et 
qmi  tend  à  la  répression  plus  efficace  de  certaines  fraudes  dans  la  vente 
des  marchandises. 

«c  Depuis  longtemps  le  besoin  d'une  pareille  répression  se  faisait  sentir^ 
elle  était  nécessaire  non  seulement  au  consommateur  souvent  vlcttaie 
de  ces  spéculations  frandoleuses,  mais  ene«re  am  marchand  loyal  qui, 
tenant  à  ne  vendre  que  des  denrées  de  bon  itel,  ne  peuvtt,  mm  sVa- 
poser  à  une  ruine  certainnyMOtenir  laemicurreBce  de  la  baisse  des  prix 
que  loi  faisait  le  marchand  im  probe. 

«  L'Assemblée  Nationale  a  bien  compris  que  le  marchand  qui  vend 
sciemment  à  faux  poids  sa  marchandise,  ou  qui  en  diminue  la  qualité  paf 
la  ft-aude,  doit  être  assimilé  à  l'Industriel  qui  fait  la  montre  os  ie  ftni» 
lard;  «Hé  n'a  pas  trouvé  de  difOealté  de  faire  dire  à  la  loi  :  eeax  fsi 
Wiiemi  tMU  des  voleurs* 

«  L'Assemblée  Nationale  s'est  montrée  éfalement  sévère  contre  les 
fraudes  préjudiciables  à  la  santé  publique,  mais  à  notre  avis  cette  sévé* 
rite  est  encore  au-dessous  de  ce  qu'elle  devrait  être.  Combien  en  effet 
n'avons-nous  pas  dans  le  commerce  de  denrées  alimentaires  rendues 
danf  erenses  par  la  falsification,  sans  parler  de  celles  q«i  sontd'nn  usafC 
da  tous  les  Jovra  et  que  la  cupidité  rend  «alCaiaaBtes  an  laaadattdrtfitt 
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mo«s  pouYOBS  eiAer  le  fait  de  vinaigres  ¥Codu3  à  Paris  ^t  qui  conUiiaiûmi 
«DIS  prépmmAoïa  arsenicale. 

«  La  Boavelie  loi  perle  :  «  Sont  punit  cl*ane  amende  de  14  à  25  fir.  et 

•  d'ia»  evprûoDDeBMii  «le  e  à  to  Joura,  eu  de  l'une  de  cea  deux  peiiUM 

•  aeikUiDettl»  Miivaat  les  clrcoii»tanGea»cenx  qni^aans  motife  légilimes, 
«  aiwoel  dans  kiira  magaAtoa,  boutiques,  ateliers  ou  naisoDS  de  comr 

•  Mcrce,  ou  dans  Us  balles,  foires  ou  marcbés,  soit  des  poids  ou  mesures 
m  faax  ou  autres  appareils  servant  au  pesaf  e  ou  au  mesurage,  soit  des 
a  aobsUBces  alimentaires  ou  médicamimteufles  qu'ils  sauront  être  falsi- 
«  fiées  on  corrompues. 

«  Si  la  substance  falsifiée  est  nuisible  i  la  santé»  Tamende  pourra  ètr« 
c  portée  à  50  fr.  et  l'emprisonnement  à  15  Jours,  » 

«  C'est  fort  bien,  noua  le  répétons»  d'sYoir  ijouté  à  la  pénalité  du  délit 
de  falsification  des  substances  alimentaires,  mais  il  nous  parait  que 
lorsque  œ  délit  prend  la  proportion  du  crime»  il  appelle  un  plua  rude 
idMiiinent  sur  la  tête  de  celui  qui  s'en  rend  coupable...  Commentas! 
le  marcband  m'empoisonne  en  me  vendant  sciemment  du  vinaigre  con* 
tenant  de  rarscnic,  il  en  sera  quitte  pour  50  fr.  d'amende  et  15  Jours  de 
prison..  •  et  si  moi  J'empoisonne  le  marchand^  le  mieux  qui  puisse  m'en 
revenir,  si  Ton  admet  des  circonstances  atténuantes  en  ma  faveur»  c'est 
de  n'aToir  pas  la  léie  coupée  et  de  finir  mes  jours  aux  galères!. . . 

c  L'Assemblée  Nationale,  en  assimilant  au  voleur  celui  qui  trompe  sur 
la  quantité  et  la  qualité  de  ^  marcbandisc,  a  fait  un  acte  de  Justice,  • . 
die  aurait  dâ,  ce  me  semble,  avancer  encore  d'un  pas.  U  ne  suffisait  pas 
de  faire  dire  à  la  loi  celui  qui  vole^  de  que/que  manière  quHl  s'y  prenne^ 
est  UM  voleur^  il  fallait  encore  lui  faire  dire  :  celui  qui  empoisonne^  de 
quelque  matière  qu'il  se  serve^  est  ua  empoisonneur.     J.  Dxbhbims* 

{Mémorial  Artésien,) 
l  sasssssass..    .t.  ■        f:g=a=sassaas 

HOVTBL&Bfi   fiCIBlITiriQUm» 

PnOGtoÉ  POUR  niGONNAITnE  LA  PRÉSENCE  DU  GHLOROPORMB 

PAlfS  LES  GADATBB8; 

Par  M.  Saow. 

Ponr  déeDEvrir  le  cfaiorofarnae  dans  les  cadavrest  le  doeteur  $aaw 
vtont  de  sonnieltft  à  la  Snciété  médicale  de  Westminster  (AnfteterM# 
mm  procédé  qai  nTest  qn'nne  saodtflcatiott  de  neliii  que  sons  nvnnf  pin» 
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blié  dans  le  Journal  de  Chimie  midie,  de  Paris,  de  mars  1849.  Le  ung 
ou  la  partie  da  cadavre  h  examiner  est  mise  dans  nne  ballon  maid 
d^un  tube  de  verre  coarbé  à  angle  droit,  dont  une  partie  est  leaue 
cbanffée  aa  rouge.  Un  second  tube,  fixé  h  l'extrémité  do  premier  et 
mouillé  intérieurement  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent,  se  re&d 
dans  un  flacon  de  Woulf,  également  mouillé  ayec  la  même  solution.  En 
cbauffant  la  bouteille  au  bain  de  sable,  la  vapeur  produite  passe  par  le 
tubecbauffé  an  rouge;  le  chloroforme,  s'il  en  existe,  se  décompose;  le 
chlore  et  l'acide  chlorhydrique,  devenus  libres,  se  rendent  dans  le  se* 
cond  tube,  où  ils  forment  un  précipité  blanc  de  chlorure  d'argent  qui 
noircit  promptement  à  l'air.  On  s'assure  facilement  de  la  nature  du 
précipité  en  coupant  le  tube  avec  la  lime,  et  en  y  introduisant,dansnne 
partie,  une  ou  deux  gouttes  d^aciile  nitrique,  et  dans  une  autre  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  liquide.  En  opérant  ainsi  ,  M.  Snow  a  reconnu 
distinctement  la  présence  du  chloroforme  dans  deux  jeunes  chats,  tués 
par  l'inhalation  de  ce  liquide,  fix  Jours  après  leur  mort,  quoique  ces 
animaux  fussent  restés  k  l'air,  et  que  la  quantité  de  chloroforme  respi- 
rée  par  chaque  chat  fût  moindre  qu'un  grain.  Les  parties  examinées 
étaient  les  intestinsi  l'eslomac,  la  cervelle,  les  muscles  et  les  extrémités 
du  corps.  Dans  toutes  ces  parties,  il  a  pu  découvrir  le  chloroforme.  Il 
a  obtenu  de  même  un  précipité  de  chlorure  d'argent ,  en  opérant  sur 
quelques  portions  de  muscles  appartenant  à  la  Jambe  d'un  enfant  am» 
puté  à  l'hôpital  de  Saint-Georges,  et  qui,  à  cet  effet,  avait  été  soumis  à 
l'inhalation  do  chloroforme.  Le  procédé  est  tellement  sensible  qu'il  a 
élé  possible  de  reconnaître  distinctement  la  présence  d'un  centième  de 
grain  de  chloroforme  préalablement  dissous  dans  mille  graina  d'eau.  Les 
seules  substances  capables  de  produire,  par  cette  méthode*  du  chlorure 
d'argent,  sont  le  chlorure  d'éthyle  et  quelques  antres  substances  sem- 
blables au  chloroforme  par  leur  composition  et  leur  réaction,  et  qui  se 
débitent  rarement*  et  dont  l'emploi  est  fort  restreint.  11  existe  des  chlo- 
rures dans  le  corps  humain;  mais  ceux^i  ne  se  décomposent  pas  au- 
dessoif  s  de  la  chaleur  rouge,  et  seulement  quand  les  matières  sont  par- 
venues à  l'état  sec;  tandis  que>  dans  le  procédé  dont  il  est  question  ici, 
le  degré  de  chaleur  auquel  le  corps  à  examiner  est  soumis  ne  dépasse 
pas  celui  de  l'eau  bouillante  ou  seulement  de  queh|ues  degrés  ;  la  ma- 
tière ne  peut  se  dessécher,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  la  vapeur 
^odttite  se  condense  dans  le  tube,  et  que,  par  la  disposition  de  celal-d, 
elle  retombe  dans  la  bouteille.  Le  procédé  n'est  sujet  à  aucnne  erreur. 
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Le  docteor  Sdow  avait  reçu  de  M.  Jobn  Parrot  quelques  portions  d'iu- 
teatins  d'une  femme  trouvée  morte  dans  des  circonstances  très  mysté* 
rieuses.  Ces  matières  >  composées  d'une  portion  de  cerveau  et  de  foie, 
«▼aient  été  enfermées  hermétiquement»  et,  quoique  tenues  en  ébullition 
^ndant  deux  on  trois  heures  dans  leur  sérosité  propre»  aucune  trace 
de  chlorure  d'argent  n'avait  été  produite»  tandis  que,  dans  les  ciroon«» 
stances  où  le  chloroforme  avait  occasionné  la  mort»  le  précipité  com- 
mençait  k  paraître  au  moment  que  Fa  chaleur,  appliquée  au  point  où  la 
matière  était  placée»  atteignit  le  point  de  l'ébullition. 

{Pharmaceutical  journal.) 


BVR  LA  COMPOSITION  ÉLÉMENTAIRE  DE  DIFFÉRENTS  BOIS; 

Par  M.  Ghevandieb. 

D'après  le  travail  de  H.  Ghevandîer»  la  nature  géologique  du  sol  ne  pa- 
rait pas  avoir  une  influence  marquée  sur  la  quantité  de  cendres,  au  moins 
poor  les  bois  durs;  mais  elle  en  a  une  grande  sur  le  degré  de  fertilité 
et  sur  Taccroissement  des  taillis  :  ce  dernier  estd*autant  plus  faible  que 
le  terrain  est  plus  perméable. 

les  quantités  moyennes  de  cendres  pour  chaque  espèce  de  bois  exa* 

miné  sont  : 

Quantité  de  cendres  pour  100. 

Saule 2,00 

Tremble 1,73 

Chêne 1,65 

Charme 1,62 

Aune 1,38 

Hôtre 1,06 

Pin 1,04 

Sapin 1,02 

Bouleau 0,85 


SOOléri   DE  CHIBIIB  MÉDICALE. 

Séance  du  mois  éCavriL 
La  Société  reçoit  : 

!<*  Une  lettre  de  M.  M...,  qui  demande  si  un  pharmacien  peut  vendre 
des  sirops  glueosiSf  en  annonçant  qu'ils  contienneni  de  la  glucose? 
Il  sera  répondu  :  Que  le  pharmacien  ne  peut  préparer  des  sirops  giu^ 
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ew^iqul  fkt  sont  fNutfit  formulés  au  Codex;  que  d^à  de»  âtrapa  «ca*> 
blftbles  «fit  été  saisis,  qii*ils  sont  le  sujet  d'an  examen  cftîmfque,  et  qttê 
la  question  sera  portée  prochainement  devant  le  triimnal  de  polios  cofi» 
feetionnelle* 

W^k  des  eonflsenrs  ont  été  condamnés  poar  tente  de  sembl^hfes  sl^ 
iHypS,  et  il  nous  semble  que  la  condamnation,  dans  la  nouTHle  loi,  eat 
tracée  en  tontes  lettres  dans  les  articles  1  et  t,  ainsi  conçns: 

4  Art.  l«r.  Seront  ponis  des  peines  portées  par  l'art.  41?  da  Gode 
pénal  : 

«  i*  Ceux  qoi  flilsifleront  frauduleusement  des  substances  ou  denrées 
rifmentafres  on  médicamenteuses; 

A  2*  Ceux  qui  vendront  ou  qui  mettront  en  tente  des  substances  ou 
denrées  alimentaires  ou  médicamenteuses,  qu'ils  sauront  être  falsifiées 
ou  corrompues  i 

<  Art.  S.  Si,  dans  les  cas  prêtas  par  l'art.  413  on  par  Tart.  i«f  de  fa 
présente  loi,  Il  s'agit  d'une  marchandise  contenant  des  mittfons  nnlsl- 
bies  à  fa  santé,  Vamende  sera  de  50  k  500  fr.,  à  moins  que  le  qnart  des 
restitutions  et  dommages-intérêts  n'ei cède  cette  dernière  somme;  Pem^ 
prisonnement  sera  de  trois  mois  à  deux  ans.  » 

Or,  lorsqu*on  prépare  du  sirop  de  glucose,  on  sait  :  1**  qu'on  subsvitue 
au  sucre  de  canne  ou  de  betterave^  qui  forme  la  base  des  sirops,  du 
sirop  de  fécule  de  pomme  de  terre^  qui  ne  jouit  pas  de  la  méoie  pro» 
priéii  sucrante  que  le  sucre  qui  doit  être  employé;  2**  que  le  si/op  de 
fécule  qu'on  a  essayé  d'employer  dans  les  hôpitaux  a  déterminé,  ainsi  que 
l'a  fait  connaître  M.  Soubeiran,  des  maux  de  gorge,  qui  ont  mis  l'admi- 
nistration dans  la  nécessité  de  faire  cesser  son  emploi. 

Le  fait  signalé  par  M.  Soubeiran  m'a  été  confirmé  par  M.  le  docteur 
Gaerard.  Donc  le  sirop  de  glucose  et  les  sirops  glucoses  contienneni  des 
mixtions  nuisibles  à  la  santé;  de  plus  ils  ne  sucrent  pas,  et  ceux  qui  en 
font  usage  sont  forcés  de  dépenser  plus  d'argent  qu'ils  n'en  dépense- 
raient, et  tout  cela  pour  obtenir  une  préparation  insalubre. 

La  falsification  dea  sirops  pnr  !•  sirop  de  fécule  de  pomme  de  terre  est, 
on  le  sait,  très  répandue  depuis  quelque  temps,  par  la  raison  que  le  sirop 
de  fécule  ne  coûte  que  trenie-huit  centimes  le  kilogramme^  tandis  que 
le  sirop  de  sucre  retient  à  un  franc  dix  centimes  ou  àunfrane  vingt 
€9MiimeSw 

Geile  falsiûcatiou  cessera  quand  les  personnes  qui  tendent  des  sirops 
Mcn  préparés  cttf elopperont  les  sirops  atec  un  atis  dans  lequel  il  feront 
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cwnialm  qu'on  ii«  doit  pas  confondre  les  sirops  préparés  a?ecle  sirop 
die  socre  arec  ceux  qui  sont  préparés  avec  le  sirop  de  glucose,  qai  ne 
floàie  que  3S  cent,  le  kilogr.,  et  en  indiquant  comment,  avec  la  potasM 
mt  peut  distinguer  les  sirops  bien  préparés  de  ceux  qui  ne  le  sont  pet. 

2*  Une  lettre  de  M.  Clav...,  qui  demande  1**  si,  dans  la  recberclie  île 
l'arsenic  et  de  Pantlmoioe,  Teipert  doit  toujours  Térifler  la  pureté  àm 
prodoiis  dont  il  lait  usage,  n'importe  d'où  il  les  tire,  et  s'il  doit  en 
ftire  la  mention  dans  le  rapport  ;  2^  si  le  zinc  doit  être  por,  et  s'il  ftiut 
rejeter  le  aine  qui,  ne  fournissant  pas  de  taches,  donnerait  cependimt 
vue  flamme  blene  on  verte;  3*  si  lorsque  Ton  a  employé  de  l'adde  chkn^ 
hydrique,  il  suffirait,  pour  s'assurer  qu'il  est  pur,  de  faire  des  essais  sur 
une  quantité  d'acide  équlTalente  h  celle  qo'on  a  employée? 

n  sera  répondu  à  H.  G...  sur  la  première  question  qu'il  ftint  toujours 
8*a86nrer  de  la  pureté  des  produits  dont  on  ftiit  usage,  quelle  que  soit  la 
maison  qui  les  ait  expédiés.  Bn  effet,  ce  n*est  pas  le  patron  qui  expédie^ 
il  laisse  ce  soin  à  des  personnes  qui  y  mettent  plus  on  moins  de  sèle, 
plus  on  moins  de  négligence;  il  est  donc  nécessaire,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
de  dtscussion  à  l'audience,  de  faire  connaître  qu'on  s'est  assuré  de  la  pu- 
reté des  prodoits  dont  on  a  ftiit  usage. 

Sur  la  seconde,  qu'il  faut  ftiire  usage  de  tinc  pur  et  rejeter  celui  qui 
donnerait  de  l'hydrogène  dont  la  flamme  indiquerait  qu'il  est  Impur. 

Sur  la  troisième,  qu'il  faut,  pour  yérifler  la  pureté  d'un  produit,  agir 
8iir  une  plus  grande  quantité  de  ce  produit  :  les  résultats  sont  alors 
plus  certains. 

3*  Une  lettre  de  M.  Paton,  pharmacien  k  Paris.  Nous  la  donnons  tout 
entière,  parce  qu'elle  contient  des  faits  grares  *. 
«  Monsieur, 

«  On  lit  très  souTent  de  longues  notes,  publiées  par  des  pharmaciens, 
qui  prouTcnt  à  satiété  la  gène  qui  désole  la  pharmacie. 
-  «t  Tant  que  le  pharmacien  sera  dépositaire  de  teltê  ou  telle  merveille, 
eu  concurrence  avec  l'épicier  son  Tolsin,  la  dignité  de  la  profession  sera 
compromise  et  le  pharmacien  réduit  au  rdie  de  marchand  ;  la  conçut^ 
rence,  cette  plaie  de  notre  époque,  réduira  l'honnête  pharmacien  à  la 
position  la  plus  déplorable. 

«  En  fait  de  concurrence,  l'Imprimé  que  je  Joins  à  cette  note  est  un  fMt 
qui  doit  peiner  tous  les  pharmaciens. 

«  Voici»  sur  votre  demande,  des  détails  snr  les  trois  alfeires  dent  )t 
▼em  at  entretenu  : 
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a  II  y  a  qaelqaes  mois,  on  m'a  présenté  une  formule  médicale  «iaii 
ooDçoe  :  Sirop  de  tolu^  de  capillaire^  de  fleurs  d^oranger,  de  chaque» 
40  gran.jeaii  de  menthe  poivrée,  de  tilleul,  de  chaque,  60  ((r>m.;  bauwÊe 
decopahu,  60  i(ram.;  esprit  de  nitre  anglais,  15  gram.  pour  une  potion; 
puia  eau  distillée  de  roses,  600  grtim.i  azotate  dlargent,  8  gram.  pour  in- 
jection ;  le  tout  fat  préparé  par  une  personne  que  Je  ne  connaia  pâe«  et 
pajé  1  fr.  60,  plus  40  c.  pour  1rs  deux  bouteilles.  On  me  présenta  facture 
à  l'appui  ;  la  facture  Tenait  d*une  pharmacie.  Je  fus  chargé  de  donner 
mon  opinion  sur  la  valeur  des  médicaments  lifrés  à  un  prix  si  fahn- 
leni  :  Teau  aromatisée  à  l'essence  de  roses  contenait  des  traces  d'aiotatc 
argentique. 

a  Le  second  fait  est  plus  grave  encore.  Une  malbenrense  ottYrière^dont 
le  mari  est  maladedepuis  longtemps,  me  demanda,  il  y  a  quelque  tempe, 
ai  Je  Yondrais  lui  faire  préparer  une  formule  qui  lui  coulait  fort  cher  ;  elle 
preacriTait  des  pilules  de  strychnine  et  d^ extrait  de  chiendent.  La  quantité 
de  TalcaloMe  si  énergique  me  frappa,  et  Je  fis  observer  qu'il  n*étalt  pas 
possible  d'administrer  à  trois  heures  de  distance  des  pilules  contenant 
on  tiers  de  stricbnlne.  11  me  fut  répondu  que,  depuis  deux  mois,  le  mf 
lade  prenait  tous  les  Jours  de  ces  pilules,  et  que  le  médecin  avait  fidt 
doubler  la  dose  de  pilules  ;  Je  conseillai  cependant  d'en  donner  une  le 
soir  et  d'attendre  le  lendemain  pour  en  donner  une  seconde.  J'appris  dès 
le  matin  que  le  malade  avait  ressenti  les  effets  si  énergiques  de  la  strych* 
niue;  on  n'avait  pas  manqué  de  dire  qu'il  était  empoisonné.  Tai  pu  me 
convaincre  que  les  pilules  prises  pendant  deux  mois  ne  contenaient  pas 
de  traces  de  strychnine,  sans  doute  ponr  gagner  davantage,  car  èUef 
étaient  vendues  fort  cher. 

«  Le  troisième  fait  est  arrif  é  dans  des  circonstances  beaaoonp  pins 
graves  encore,  et  là  l'honneur  de  la  pharmacie  est  plus  compromis 
encore. 

c  Un  malade  atteint  d'un  rhumatisme  fut  soumis  à  l'emploi  de  U  Yéra- 
trine;  son  médecin,  n'obtenant  aucun  résultat,  lui  conseilla  de  prier  un 
fabricant  de  produits  chimiques  de  lui  préparer  %e&  pilules  ou  au  moins 
de  lui  donner  la  vératrine6i>ji//-a/cA0^  celle  du  pharmacien  ne  prodoi* 
sant  pas  d'effet,  parce  qu'elle  était  sans  doute  H'enlée  (Je  copie  textuelle- 
ment). Le  malade  voulut  demander  à  M.  Guérin,  autrefois  quai  Saint- 
Michel,  le  médicament  non  éi'enté;  mais,  informé  que  J'ai  acheté  le 
matériel  et  une  grande  partie  des  produits  de  M.  Guérin,  il  s'adreasa  A 
mol.  Je  consentis,  à  sa  prière,  k  lui  faire  moi-même  les  pilules,  f^ernet-t 


DE   PHARMACIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  317 

ta-mol,  mon  cher  et  si  houoré  maître»  de  passer  sons  silence  le  madus 
facitndi  employé  par  le  pharmacien,  qui  depuis  longtemps  le  trompait. 
Il  est  honteux  pour  la  pharmacie  d'avoir  de  pareils  confrères;  mais  ce 
que  je  pals  tous  dire,  c>8t  que  les  pilules  ne  contenaient  pas  de  Té« 
ratrîne. 

«  Les  pharmaciens  demandent  des  lois  protectrices,  on  leur  répond 
iouTcnt  par  des  lois  de  police  qui  entravent  rexercice  de  notre  pro- 
fession. 

«  Je  demande,  moi,  qae  les  médicaments  livrés  chaque  Jour  pui^^eA/ 
être  analysés  à  toute  réquisition  d^ inspecteurs  spéciaux,  et  hientèt  le 
pharmacien  trouvera  dans  l'honorable  exercice  de  sa  profession»  sinon 
la  fortune,  mais  ane  honnête  aisance. 

«  En  écrivant  cette  note,  j*ai  répondu  à  votre  appel,  Je  vous  ai  dit  ce 
que  j'ai  vu,  permettez-moi  d'ajouter  que  je  désire  vivement  ne  plus  vous 
faire  connaître  de  pareils  faits. 
«  Agrérz,  etc.  «  Paton»  de  la  Société  de  chimie  médicale.  » 

4*  Une  lettre  qui  nous  fait  connaître  qu'un  homme  qui  avait  fait  usage, 
par  erreur,  d'une  cuillerée  d*nne  soi-disant  préparation  hygiénique, 
au  lieu  d'avoir  pris  une  cuillerée  de  looch ,  avait  succombé. 

Nous  savons  que  cette  affaire  a  été  déférée  à  Tczamen  de  H.  Bossy, 
mais  que  ce  chimiste  a  établi  que  le  vinaigre,  qui  avait  été  pris  et  qui 
était  mêlé  d^une  huile  essentielle,  n'avait  pas  été  la  cause  de  la  mort 
de  l'iadividu  qui  avait  fait  usage  de  ce  mélange. 

5*  Une  lettre  de  M.  Pesier,  pharmacien  à  Yalenciennes,  lettre  qui  nous 
fait  connaître  diverses  falsifications.  Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 
a  Monsieur  et  honoré  professeur, 
«  Toutes  les  falsifications,  si  peu  nuisibles  qu'elles  soient,  doivent  être 
signalées.  En  pharmacie  surtout,  il  importe  qu*on  soit  mis  en  garde 
contre  les  substitutions  qui  paraissent  même  les  plus  inoffcnsives. 

«  C'est  dans  cette  conviction  que  je  n'hésite  pas  à  vous  donner  connais- 
sance  d'nne  fraude  ou  d'une  impureté  dont  le  sulfate  de  potasse  (sel 
dnobos)  est  en  ce  moment  l'objet. 

c  Depuis  1844  ,  j'ai  toujours  pris  dans  le  commerce  de  la  droguerie  le 
aalfate  de  potasse  qui  fait  la  base  de  mes  essais  nntrométriques;  je  l'ai 
lènjoars  trouvé  d'une  pureté  convenable.  L'année  dernière,  il  m'en  a  été 
nVré,  à  plusieurs  reprises  et  malgré  mes  plaintes,  qui  contenait  8  et 
10  pour  100  de  sulfate  de  soude;  celai  qui  vient  de  m'étre  fourni  n'en 
renferme  pas  moins  de  20  pour  100  ! 
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«  Vous  savex,  moBsieur,  combien  ma  méthode  de  dosage  de  la  aonda 
conduit  rapidement  à  cette  détermination;  dix  minatea  aulttseai  posr 
terminer  an  pareil  essai  et  fixer  les  proporiiona  du  mélange. 

«  On  pèse  100  grammes  du  sulfate  de  potasse  suspect  et  réduit  tm 
poudre  fine;  on  Tagite  dans  l'eau  de  manière  à  en  faire  une  solniioB 
bien  saturée  sous  la  température  ambiante;  oo  filtre»  et  Ton  complète  en 
plusieurs  fois  un  volume  de  300  centimètres  cubes.  Si  l'on  vient  à  plonger 
dans  ce  liquide  un  aréomètre  particulier,  auquel  j*ai  donné  le  nom  de 
natromiire ,  on  peut  lire  directement  sur  son  échelle  la  quantité  de 
soude,  par  suite  celle  de  sulfate  contenu  en  300  parties  du  sel  essayé 
dans  ces  conditions. 

c  On  peut  opérer  sur  une  quantité  moindre,  si  l'on  a  sous  la  main  de 
la  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse  pnr  pour  compléter  le  volume 
prescrit. 

«  Les  Journaux  belges  m'apprennent  que  Ton  a  saisi  récemment,  à 
Bruxelles,  du  beurre  eipoaé  en  vente  et  chargé  d'eau.  Vous  vous  TMf^ 
pelez  que  je  vous  ai  informé  qu'en  août  1850»  j'avais  analysé  du  beurre 
dont  l'apparence  était  normale  ,  mais  qui  devenait  grumeleux  au 
moindre  contact.  L'examen  y  avait  montré  7  p.  «>  de  sel  marin,  &1  d*ea« 
et  42  de  matière  grasse. 

«  Je  vous  ai  adressé,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  une  note  sur  les  eauM 
salées  des  houillères  itJnùn ,  en  même  temps  que  les  documents  aur 
une  affaire  d'empoisonnement  par  absorption  dont  vous  aves  le  rapport. 
Faites  de  ces  communications  un  usage  public,  si  vous  le  trouves  utile, 
c  Agréez,  etc.  «  Eniioif»  PâiiBa.  » 

fi«  Une  lettre  de  M.  G***,  pharmacien,  qui  demande  des  renseigne- 
ments sur  la  marche  à  suivre  par  les  membres  du  jury,  et  qui  sont 
relatifs  :  1*  è  la  vente  de  l'huile  de  foie  de  morue  î  7^  à  celle  des  tourteaux 
de  farine  de  lin  pour  cataplasmes  ;  3"  sur  les  médicaments  gâtés  et  mai 
préparés;  4*^  sur  la  vente  des  poisons;  5*  sur  la  visite  des  officines  des 
officiers  de  santé^  vétérinaires»  etc.  Nous  répondrons  successivement 
auz  questions  qui  nous  sont  adressées. 

L'huile  de  foie  de  morue  est-elle  un  médicament  dont  la  vente  doit 
être  exclusivement  faite  par  les  pharmaciens?  L'huile  de  foie  de  mormâf 
ordonnée  par  un  médecin^  et  pour  Pusage  médiealf  est  ceriainememt  mm 
médicament  ;  mais  jusqu'à  présent  la  question  de  vente  n'a  pas  été 
traitée.  Certes^  aux  termes  de  la  loi ,  nul  ne  devrait  pendre  cette  Ani/a, 
s'il  n'est  pharmacien.  Cependant  il  en  a  été  vendu  par  des  persannas 
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étrangères  à  la  pharmacie,  et  Je  ne  sache  pas  que  cefa  ait  été  soumis 
aux  tribunaux,  qui  devraient  condamner  le  vendeur f  s'il  n^était  pas 
pharmacien. 

Les  tannears,  épiciers,  ont-Ils  le  droit  de  tendre,  cotnme  haile  de  fofe 
de  morae»  des  huiles  de  poissons,  noires,  épaisses,  colorées,  troubles, 
connues  sous  le  nom  de  dégras  (1),  huile  de  poisson,  etc.P 

Les  tanneurs  et  épiciers  qui  vendraient,  sous  le  nom  é^huile  de  foie  dé 
morue,  d'autres  huiles  que  celles  extraites  de  la  morue,  des  d^ras,  etc.^ 
défraient  être  poursuivis!  la  saisie  de  leurs  livres  de  leur  correspon» 
danccy  des  factures  d' expédition  ^  pourraient  démontrer  la  natare  des 
bailes  qu'ils  ont  reçues  et  qu'ils  trompent  le  pnUic  sur  la  nature  de  là 
marchandise,  puisque  les  huiles  qu'ils  reçoi?ent  et  qo*lls  tendent  ne  sont 
point  les  huiles  de  foie  de  merue  qu'on  emploie  comme  médlcamenl. 

les  huiliers  ont-ils  le  droit  de  tendre,  comme  farine  de  lin,  do  toar* 
teatt  plaa  ou  motos  pur,  alors  même  qu'ils  t'annonceraient  90ns  ce  nom^ 

Les  usages  des  pays  varient^  et  dans  de  certaines  localités.  Dans  le  nord 
par  exemple,  quoique  cela  soit  nuisible  à  la  santé,  les  fabricants  d'huilé 
vendent  du  tourteau  en  poudre,  et  qui  est  plus  ou  moins  fraîchement 
préparé  et  pulvérisé.  Jusqu'à  présent,  on  n*a  pas  empêché  ces  ventes, 
mais  ^il  est  démontré  que  cette  poudre  de  tourteau  est  rance,  qu'elle  est 
moisie,  on  pourrait  appliquer  au  vendeur  Tarficle  1*'  de  la  noutefle  loi 
sur  les  falsifications. 

Dans  le  cas  de  saisie  de  substances  et  de  médicaments  ^tés  ou  mal 
préparés»  le  jury  est-il  tenu  de  faire  Vanalysc  avant  la  saisie  ou  après,  oa 
est-ce  au  délinquant  à  prouver  qu'il  a  raison? 

Toici  comment  Ton  agit  à  Paris,  dans  la  banlieue,  et  dans  les  dépar* 
tements  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne  «  visités  par  les  profeA* 
seurs  de  l'Ecole  de  pharmacie  :  La  visite  se  fait  en  se  servant  iTunt 
boite  à  réactifs;  lorsque  les  réactions  indiquent  que  le  produit  examiné 
est  mal  préparé,  altéré  ou  falsifié,  on  en  requiert  la  saisie,  le  commissaire 
^de  police,  le  maire  ou  l'adjoint  du  maire  dressent  un  procèS'Verbat  spém 
eiaide  saisie;  les  médicaments  saisis  sont  placés  dans  une  botte,  et  le 
tout  est  transmis  au  parquet.  Si  le  juge  est  suffisamment  édifié  par  le 

procss^verbal  de  saisie,  il  traduit  l'iru'ulpé  devant  le  tribunal  de  police 

1 II--  -    -  ■  -  -  -  — 

(1}  Dfgras.—  On  appelle  ainsi  Thuile  de  poisson  qui  a  servi  k  passer  des 
peaux  en  rhamois,  et  dans  laquelle  on  les  a  fait  bouillir.  Les  corroyeurs 
s'en  servent  à  passer  diverses  sortes  de  cuirs,  mais  particulièrement  ceux 
qa'Hs  noBHDeBl  cmirs  blancs. 
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correctionnelle.  Celui  ei  peut  cependant  demander  une  expertise  nou^ 
velle^  s'il  le  juge  convenable. 

Les  pharmaciens  ont-ils  le  droit  de  vendre,  même  en  transcrivant  sur 
un  registre,  des  substances  vénéneuses,  graines  de  daphné  pour  le  vi- 
naigre (I),  noii  vomique  pour  la  bière  (2). 

Nous  pensons  que  ie  pharmacien  doit  s*absienir  de  ces  ventes^  car 
comment  aux  termes  de  la  loi  les  justifierait  il? 

Les  vétérinaires  officiers  de  santé  vendant  des  médicaments,  sont-ils 
soumis  à  la  visite  et  au  droit  de  visite? 

Cette  question  qui  est  controversée  n'a  point  été  décidée  jusqu'ici^  du 
moins  par  jugement.  Cependant^  serait-il  juste  qu'on  examinât  les  médi" 
caments  tenusdans  une  officine  ouverte^  et  qu'on  n'examinât  pas  les  midi" 
caments  vendus  par  les  personnes  qui  en  général  ne  connaissent  pas  bien 
ces  médicaments,  et  qui  pouvant  être  trompées^  trompent  ensuite  les  au- 
tres, et  cela  au  risque  d  accidents  qui  peuvent  être  d'une  extrême  gravité P 

Une  lettre  de  M.  B. . .,  pharmacien,  qui  nous  signale  Texercice  illégal 
de  la  pharmacie  par  des  personnes  qui  n'ont  pas  le  droit  de  délirrer 
des  médicaments. 

I^ous  dirons  à  M.  B. . .  que  de  tontes  parts  on  nous  signale  les  mêmes 
faits,  mais  que  pour  les  faire  cesser  il  faudrait  se  déclarer  partie  civile 
et  appeler  les  vendeurs  devant  les  tribunaux  en  demandant  des  dom^ 
mages-intérêts.  Mais  ^u*arrivera-t-il  ?  le  pharmacien  Temportera-t-il? 
S*il  ne  l'emporte  pas,  on  le  raillera;  s'il  fait  respecter  son  droit,  il  se 
fera  des  ennemis;  la  position,  comme  on  le  voit»  n*est  pas  tolérable,  car 
le  pharmacien  duquel  on  exige  études  profondes,  stages,  examen,  di« 
plême,  est  comme  un  paria  :  on  exige  tout  de  lut,  on  ne  lui  accorde  pas 
les  privilèges  stipulés  dans  la  loi ,  ou  si  on  les  lui  accorde,  il  ne  main» 
tient  son  droit  qu'à  la  charge  d'avoir  pour  ennemis  ceux  qu'il  a  fbrcés 
À  se  renfermer  dans  le  droit  qui  leur  est  accordé.    A.  Chevallier- 

(]}  Nous  ne  connaissions  pas  l'emploi  de  cette  graine  dans  le  vinaigre, 
ft  quoi  peut-elle  servir? 

(2)  Nous  savions  bien  qu'en  Angleterre  la  strychnine  entrait  dans  la 
confection  de  certaines  bières,  mais  nous  pensions  qu'en  France  ce 
moyen  n'était  pas  mis  en  pratique.  Nous  le  déclarons,  si  nous  étions 
consultés  sur  de  la  bière  ainsi  fabriquée,  nous  en  demanderions  la  sai* 
sie,  et  si  le  fait  était  démontré,  le  brasseur  gérait  passible  de  l'article  3 
de  la  nouvelle  loi  sur  les  falsifications. 

Le  Gérant  :  A.  CHBTALLIBB. 


paris.— Typogr.  de  E.  etV.  PENAUD  frères,  10,  rue  du  Fauboarg-Montmartre. 
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,Par  M.  Grosourdi,  ex-répëiiieur  à  TEcoIe  de  médecine/ 

Action  de  teau. 

JTai  fail  macérer,  pendant  deux  jours  un  kilo  d'amandes  de 
laurier,  mondées  et  pulvérisées,  dans  six  parties  d'eau  de  pluie 
froide;  ce  macératum  enlevé  par  décanlatîou,  de  nouvelle  eau, 
a  été  ajoutée  a6n  d'épuiser  entièrement  la  masse  des  substan- 
ces sdnbles  qu'elle  contient.  Ces  divers  liquides,  d'abord  in- 
colores, n'ont  pas  tardé  à  prendre,  sous  l'influence  de  l'air,  la- 
couleur  de  la  bière.  Après  flliraiion  au  papier,  le  tout  a  été 
concentré  à  une  douce  chaleur  Jusqu'aux  trois  quarts,  puis  j'ai 
séparé,  à  l'aide  du  filtre,  quelques  flocons  albumineux  qui  s'é- 
taient déposés  pendant  l'ébullition  ;  leslieuf  dixièmes  de  l'eau' 
éiant  chassés  par  évaporation  à  feu  nu,  l'opération  a  été  ter- 
minée à  l'étnve,  et  j'ai  alors  obtenu  un  extrait  mou,  brun-noi- 
râtre qui,  abandonné  à  lui-même  pendant  plus  d'un  mois,  n'a 
offert  aucune  trace  de  cristallisation. 

V  SiRIK.  6.  11 
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Cet  extrait,  traité  par^ilx  parties  dHilêool  à  85  degrés 
froid»  après  agithiloa  convenaDfe  du  mélange  à  Taide  d'une 
spatule,  afin  de  diviser  Textrait  et  de  muliiplier  les  points  de 
contact  pivec  Talcoot,  dani$  lequel  il -est  peu.soluble,  a  laissé 
déposerun  précipité  brun-jaunàire,  comme  poisseux,  ayant  la 
consistance  d'un  miel  épais,  surnagé  par  un  liquide  brun  très 
foncé.  J*ai  lavé  cette  substance  avec  de  nouvel  alcool,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  restât  incolore  ;  ces  diverses  liqueurs  alcooli- 
ques réunies  ont  été  introduites  dans  un  appareil  distillatoire, 
afin  de  retirer  la  majeure  partie  de  l'alcool  employé,'  les  quatre 
cinquièmes  environ  ;  cette  opération  terminée,  il  reste  dans  la 
cornue  un  liquide  brun-j^funâtrelrès  foncé  et  parfaitement  lim- 
pide, qui,  abandonné  pendant  quelques  jours  dans  un  endroit 
frais,  n'a  rien  laissé  déposer.  Ce  résidu  traité  par  une  dissolu- 
tion de  nitrate  plombique,  a  laissé  déposer  aussitôt  un  abondant 
précipité  blanc  sale  (grisâtre)  qui,  séparé  par  décantation  et 
lavé  convenablement  à  l'eau  de  pluie,  a  été  décomposé  par  un 
courant  degaz  acide  sulfhydrique;lesu1fore  de  plomb  séparé,  j^ai 
obtenu  un  liquide  légèrement  jaunâtre,  très  acide,  qui,  concen- 
tré, comme  je  l'ai  dit  plus  haut  pour  des  opérations  analogues; 
m'a  fourni  un  liquide  sirupeux  încrislallisable  <|ue  je  regarde 
comme  de  l'acide  laurélique. 

Le  liquide  bran-jaunâtre  qui  a  fourni  le  précipité  dont  je 
viens  de  parler,  traité  par  une  dissolution  d'acétate  triplombl- 
qne,  donne  aussitôt  un  abondant  précipité  jaune  chamois,  et  il  se 
trouve  entièrement  décoloré.  Ce  nouveau  précipité  traité 
comme  le  précédent  par  Tacidesulfliydrique,  m'a  encore  fourni 
de  l'acide  laurélique  sotis  forme  sirapeuse. 

J'ai  alors  traité  par  l'acide  sulfurique  ditué  et  employé  avec 
précaution,  le  liquide  qui  a  fourni  les  deux  précipités  dont  je 
viens  de  parler,  et,  en  oporant  ainsi,  j'ai  précipité  à  l'état  de 
sulfate  tout  le  plomb  qui  «'y* trouvait;  le  liquide  jaunâtre  qui 
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en  est  rérahë,  après  concentration  conyenable  terminée  à  Té- 
tnve,  m'a  fourni  une  substance  brune  sirupeuse  qui  n'est  autre 
chose  que  du  sucre  iucrtstallisable. 

La  substance  melUforoie  séparée,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
par  l'alcool,  de  l'extrait  aqueux  des  amandes,  étendue  en  cou- 
ches minces 'sur  des  lames  de  verre,  et  exposée  au  soleil,  s'est 
desséchée  et  transformée  en  une  matière  bien  transparente^ 
dure,  très  adhérente  au  verre  et  fragile,  à  peine  colorée  en  jau- 
nàtre,  attirant  Thumidité  de  l'air  avec  unepronipiitude extrême 
ei  tombant  en  déliquium  $  sa  saveur  est  douceâtre  et  légère- 
ment sucrée,  elle  a  l'aspect  d'uue  masse  gommettse,  et  eHe  n'of- 
fre aucime  trace  de  cristallisation. 

Ajant  fait  dissoudre  cette  substance  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  distillée,  je  l'ai  traitée  par  une  dissolutton  de  nitrate 
plombiqne,  qui  a  fiiit  aatire  ausMtôt  un  abondant  précipité 
blanc  grisàire.  Ce  précipité  lavé  et  décomposé  par  l'acide  sul- 
fhydrique,  comme  je  Vn\  déjà  rndiqné  plus  haai  pour  des  ex- 
périeBC^s  semblables»  m'a  donné  une  liqueur  jaunâtre  qni,  con^ 
centrée  coaveBableBieRt,  «'est  transformée  en  «n  liquide  siru- 
peux brtin  et  fotiement  acide;  c'est  toujours  de  l'aelile  faruré-» 
liqae. 

Le  liquide  jaunàtra  qui  a  fourni  le  précipité  précédent, 
ajant  été  traité  par  l'acide  sulfhydrîque  afin  de  séparer  tout  le 
plomb  employé  en  excès,  a  été,  à  l'aide  de  la  chaleur,  rédnit 
an  quart  de  son  volmne  ;  alors  il  est  ja«ne  un  peu  rougeâtre, 
très  acide  et  légèrement  effervescent.  Dans  la  crainte  <|ue  cette 
eflervesceace  n'eût  à  indiquer  un  oommencâment  de  réaction 
chimique,  produite  par  Faltération  des  substances  organiques 
qu'il  peut  contenir,  sotts  l'influence  de  Tacldê^  qi^i  s'y  trouve  en 
liberté,  je  l'ai  traité  par  du  sows-earbonate  de  plomb  en  poudre 
flne,  jusqfu'à  neatralisation  complète.  L'excès  de  carbonate 
plombique  séparé,  à  Taide  <f  un  titre  de  papier,  le  Itqtdde  jaa^ 
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s&tre  qui  en  e8t  résulté  a  élé  évaporé  à  une  douce  chaleur  jus- 
qu'à consistance  d'un  sirop  clair,  puis  la  concentration  a  été 
termîDée  à  l'évaporaiion  spontanée  au  soleil,  sous  une  cloche 
de  verre  garnie  de  chaux  vive,  et  j'ai  obtenu  une  masse  cristal- 
line, brune  et  non  déliquescente.  Celte  masse  brune,  traitée 
jusqu'à  épuisement  complet  par  de  l'alcool  à  85  degrés  bouil* 
lani,  a  laissé  déposer  par  le  refroidissement  des  cristaux 
aiguillés^  d'autant  plus  blancs  que  les  liqueurs  alcooliques 
étaient  moins  colorées.  L'alcool  a  laissé  au  fond  du  matras, 
une  substance  brune,  amorphe^  soluble  dans  lo^  alcalis,  comme 
la  phaiosine  ou  acide  pbaîosique  avec  laquelle  elle  est,  je  pense, 
identique. 

Cette  substance  cristalline,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
laurétine,  a  été  bien  lavée  avec  de  l'alcool,  puis  mise  à  égoutier 
sur  des  feuilles  de  papier  Joseph,  où  elle  est  restée  jusqu'à  dea- 
sication  complète,  sans  rien  éprouver  de  l'action  de  Tair.  Les 
liquides  alcooliques  qui  ont  servi  à  l'extraction  et  aux  lavages 
de  la  laurétine,  ont  été  réunis  et  introduits  dans  un  appareil  dis* 
tillatoire,  afin  de  retirer  la  majeure  partie  de  Talcool,  les  quatre 
cinquièmes  environ.  L'opération  terminée,  le  liquide  brun, 
restant  dans  la  cornue,  a  été  abandonné  à  lui-même  pendant 
plusieurs  jours,  et  cependant  il  n'a  rien  laissé  déposer.  Alors 
rayant  traité  par  une  dissolution  d'acétate  triplombique,  j'ai  ob- 
4enu  un  précipité  blanc-jaunàire,  lequel  décomposé  par  l'acide 
sulfhydrique,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plusieurs  fois,  m'a  donné 
pour  résultat  de  l'acide  laurélique  en  consistance  sirupeuse. 

La  liqueur  dont  le  précipité  blanc-jaun&tre,  dont  je  viens  de 
m'occuper,  a  été  séparé,  et,  sous  l'influence  de  la  cbsileur,  la 
concentration  étant  cependant  très  peu  avancée,  laisse  déposer 
une  poudre  rougeàtre,  couleur  ocre,  qui  n'est  autre  chose,  je 
crois,  que  le  précipité  blanc-jaunàii  e,  mais  à  l'état  anhydre,  en 
effet,  décomposé  de  la  même  manière  par  l'acide  sulfhydrique, 
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il  a  donné  le  même  résultat,  c'est-à-dire  une  petite  quantité  dV 
idde  laaréliqne.  J'ai  traité,  par  de  l'acide  sulfurique  du  com- 
merce, étendu  d*UDe  certaine  quantité  d'eau,  quatre  parties,  le 
liquide  qui  a  fourni  le  précipité  couleur  ocre,  dont  je  viens  de 
parier,  et  tout  le  plomb  s'est  précipité  à  l'état  de  sulfate  ;  le  li- 
quide décanté  a  été  concentré  d'abord  à  une  douce  chaleur, 
puis  révaporation  a  été  terminée  spontanément  au  soleil, 
comme  je  l'ai  déjà  indiqué  plusieurs  fois;  en  opérant  ainsi,  j'ai 
obtenu  un  liquide  brun-noiràtre,  sirupeux,  qui,  au  bout  de 
quelques  jours,  a  laissé  déposer  une  petite  quantité  de  cristaux 
aiguillés,  inaltérables  à  l'air,  très  brillants  et  comme  amiantacés, 
que  je  regarde  comme  étant  du  sulfate  de  laurétine.  Le  liquide 
^upenx,  dont  je  viens  de  parler,  a  été  fait  bouillir  avec  du 
sons-carbonate  barytiqne  finement  pulvérisé  $  puis  la  masse . 
brone  qui  en  est  résultée,  a  été  traitée  par  de  l'alcool  à  86 
degrés  bouillant;  Falcool  s'est  coloré  en  brun-jaunàtre,  et  a, 
par  le  refroidissement,  laissé  déposer  encore  ime  certaine  quan-» 
tité  de  laurétine,  mais  en  cristaux  brunâtres. 

Ainsi  épuisée  par  l'eau,  la  poudre  des  amandes  a  été  soumise 
à  l'action  d'un  filet  d'eau,  sur  un  tamis  de  soie,  afin  d*en  extraire 
la  fécule,  que  j'ai  obtenue,  en  grande  quantité,  mais  qui,  mal* 
gré  des  lavages  réitérés,  est  restée  un  \yeu  jaunâtre  ;  ce  qui  est 
resté  sur  le  tamis  était  presque  entièrement  formé  de  ligneux. 

letton  de  t alcool. 

Les  amandes  mondées  et  pulvérisées  ont  été  traitées  jusqu'à 
épuisement  par  l'alcool  à  86  degrés  bouillant.  Les  liqueurs 
alcooliques  jaunâtres  qui  en  sout  résultées^  réunies  après  fil- 
tratiooy  ont  été  introduites  dans  un  appareil  distillatoire,  afin  de 
retirer  les  4/5  de  l'alcool  qu'elles  contiennent.  L'opéraiioo  tor^ 
minée,  la  comne  contient  un  liquide  brun  très  foncé,  irôublf?, 
n'ayant  presque  plus  odeur  de  laurier,  mais  exhalant  une  a3sez 
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forte  odeur  de  caoeile;  sa  saveur  amère  est  beaucoup  plus 
forte  qu  elle  n'était  «rant  la  dl&tiUatîoB. 

L'odeur  de  cawseUe  peut  être  attribuée  à  unckangemeDCiDo- 
léculaire  opéré  daus  l'huile  esseniielle  de  laurier  pendant  la  dja^ 
tillatlon  ;  on  peut  encore  s'en  rendre  compte  par  on  changement 
survenu  daus  la  conslilution  moléculatrs  de  la  laurine  sous  Tin* 
fluence  du  calorique  et  de  l'alcool. 

Ce  résidu  a ,  par  le  repos  et  le  refraidissement ,  lafssé  dé«» 
poser  la  laurine  sous  forme  d*on  liquide  brun  et  comme  oléa- 
gineux, de  très  petites  quantités  s'étant  séparées  à  Tétat  cris- 
tallin ;  le  liquide  janne-rougefttre  qui  a  fourni  la  laurine ,  traité 
par  une  dissolution  d*acétate  plombique,  donne  un  abondant 
précipité  jaune  chamois ,  lequel ,  décomposé  par  Tacide  sut- 
fhydrique ,  a  donné  pour  résultat  de  facide  iauréliqoe  »  sous 
forme  d'un  liquide  brun  sirupeux  et  très  acide. 

Le  résidu  solide  et  brun  contenu  dans  le  sac  de  covtti,  après 
Textraclion  de  l'huile  des  amandes,  a  été  traité  jusqu'à  épui- 
sement par  de  Talcool  à  88  degrés  bouillant ,  après  avoir  été 
réduit  en  poudre  très  fine  dans  on  mortier  de  porcelaine.  Le 
liquide  qui  en  est  résulté  est  brun-rougefttre  foncé ,  très  amer, 
ayant  odeur  de  canelle ,  il  a  par  le  refroidissement  et  le  re^ 
pos,  laissé  déposer,  au  bout  de  vingt^quatre  heures,  quelques 
beaux  cristaux  de  laurine  qu'il  a  été  très  facile  de  séparer  par 
décantation  ;  les  k/5  de  l'alcool  retirés  par  distillation ,  la  laurine 
s'est,  par  le  refroidissement ,  déposée  au  fond  de  la  cornue, 
elle  a  été  facilement  séparée  par  décantation,  du  liquide  qui  Fa 
fournie. 

Ce  qui  est  resté  smt  le  tamis  de  soie,  après  Pextraction  de  ht 
fécule,  à  Taide  d'un  Blet  d'eiu,  a  été  traité  par  de  l'alcool  à 
88  degrés  bouillant,  et,  l'alcool  en  majeure  partie  retiré  par 
distillation,  a  donné  de  la  laurine  en  grande  partie  liquide,* 
quelques  cristaux  seulement  s'étant  déposés» 
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D'après  les  deux  dernières  expériences  que  Je  viens  de  dé- 
crire, je  suis  porté  à  conclure  que  la  burine  se  trouve  dans  la 
psrriie  ligneuse  des  àfnândes  et  que  c'est  là  qu'elle  doit  être  re- 
cherchée. 

/action  de  Véther. 

Les  différents  résidus  provenant  de  Taction  de  l'alcool  tant 
sur  les  amandes  en  poudre ,  que  sur  le  résidu  rie  Textraction 
de  rhtiile  et  sur  celui  de  la  préparation  de  la  fécule,  repris  sé- 
parément, ont  donné  un  liquide  brun-rougeâire  qui ,  letlier 
séparé  par  distillation,  n^ont  fourni  qu'une  petite  quantité  de 
laurine  qui  avait  échappé  à  l'aciion  de  l'alcool. 

Actkm  des  aleali$  et  deu  êous^earlanates  aleaUm  solubles 

et  diiêùuê. 

Les  amandes  épuisées  par  l'eau,  l'alcool  et  Félher,  ainsi  que 
le  résidu  brun  de  l'extraction  de  l'huile,  repris  par  une  dissolu- 
tiofl  bouillante  de  sous-carbonate  de  sonde,  renouvelée  jusqu'à 
épuisement  complet,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  al* 
calioes  ne  se  colorassent  plus,  après  une  heure  d'ébullition, 
ont  donné  une  liqueur  d'autant  plus  colorée  en  brun*rougeàtre 
très  foncé ,  que  les  dissolutions  alcalines  ont  été  moins  de  fois 
renouvelées.  Le  tout  jeté  sur  un  filtre,  j*ai  obtenu  un  liquide 
bran-rougeàire  parfaitement  limpide,  qui ,  traité  par  de  Tacide 
chiorhydrique  a  laissé  déposer  aussitôt  un  abondant  précipité 
floconneux,  et  la  liqueur  s'est  trouvée  presque  entièrement  dé- 
colorée; cependant  la  teinte  rougeâtre  quelle  a  encore  con- 
servée, tient  à  ce  qu'une  petite  quantité  du  précipité  se  trouve 
en  dissolution  à  la  faveur  d'un  excès  diacide  ;  il  suffit,  en  effet , 
de  neutraliser  \^  liqueur  à  l'aide  d^un  alcali,  pour  que,  tout  se 
précipitant,  la  liqueur  soit  entièrement  décolorée. 

Ce  précipité  jeté  sur  un  filtre  de  papier,  a  été  lave  à  l'eau  de 
pluie , d'abord  bouillante,  jusqu'à  ce  que  toute  trace  d'acidité 
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ait  disparu  des  eaux  de  lavage  ;  alors  bien  égoutté ,  il  a  éié 

porté  à  l'étuve,  où,  en  se  desséchant,  son  volume  8*est  trouvé 

réduit  des  &|5;  ainsi  desséchée ,  cette  substance  est  noire, 

dure,  fragile,  brillante  et  à  cassure  résinoîde ;  pulvérisée,  elle 

est  couleur  de  tabac  d'Espagne  ;  en  un  mot ,  elle  a  ia  plus 

grande  analogie  avec  la  phaîosine  ou  acide  phaîosique  dont  fai 

parlé  plus  haut. 

{La  fin  au  numéro  proekdin,') 

AiACTIF  DE  l'aCIBE   NITRIQUE; 

Par  James  Higgin. 

Ayant  eu  dernièrement  occasion  de  roithercher  la  présence 
de  nitrates  dans  de  l'eau,  je  me  suis  servi  de  la  méthode  suivante 
avec  beaucoup  d'avantage.  Ce  moyen,  qui  est  plus  sensible  que 
ceux  que  Ton  a  proposés  Jusqu'à  ce  jour,  est  fondé  sur  la  pro- 
priété dont  jouit  l'acide  nitrique  de  dégager  l'iode  de  l'acide 
bydrtodique,  de  sorte  que  l'on  peut  ebsuite,au  moyen  de  Tami- 
don,  déceler  l'iode  mis  en  liberté.  Pour  arriver  à  ce  but,  je 
fais  dissoudre  1  gramme  60  centigrammes  environ  d'iodare 
de  potassium  dans  16  onces  d^eau,  ce  qui  me  fournil  une  dissof 
lutton  trop  étendue  pour  donner  de  Tiode  par  la  seule  addition 
d'acide  sulfurique.  D*un  autre  côté,  j'introduis  dans  un  tube 
d'essai  le  liquide  suspecté,  auquel  j'ajoute  à  peine  un  sixième 
d'acide  sulfurique  concentré  ;  j'élève  le  tout  à  une  température 
voisine  de  l'ébullition,  et  j'entretiens  la  chaleur  pendant  quel« 
ques  minutes  dans  un  bain  de  sable.  Puis  je  refroidis  le  tube 
en  le  plongeant  dans  l'eau  froide,  et  j'ajoute  au  liquide  qu'il 
contient  une  goutte  de  mucilage  d'amidon,  et  quelques  goutte& 
de  la  solution  d'iodure  de  potassium. 

Si  le  liquide  essayé  renferme  même  un  cinq  centième  d'acide 
nitrique,  le  mélange  prend  alors  une  couleur  bleu  foncée  très 
intense.  ^ 
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Avec  un  cinq  centième  en  poids  d*acide  nitrique,  on  obtient 
«ne  coalenr  bien  foncée  intense  ; 

Avec  on  millième,  nne  coulenr  bleu  foncée  ; 

Avec  un  cinq  millième,  une  couleur  bleu  foncée  ; 

Avec  un  dix  millième,  une  couleur  bleu  plus  pâle  $ 

Avec  un  douze  millième,  une  couleur  bleu  paie  ; 

Avec  un  seize  millième,  une  coloration  bleue  ; 

Avec  un  dix-huit  millième,  une  teinte  bleu&lre  ; 

Avec  un  vingt  millième,  une  faible  teinte  bleuâtre,  ne  deve« 
oant  bien  sensible  qu'après  quelques  minnies. 

Il  faut  remarquer  que  même  avec  le  grand  excès  d'acide  sul- 
ftirique  employé,  la  totalité  de  l'acide  nitrique  ne  se  trouve  dé- 
gagé de  sa  combinaison  qu'après  avoir  été  chauflé  pendant 
quelque  temps.  Ainsi,  lorsque  l'on  a  affaire  à  un  seize  millième 
d'acide,  il  faut  chauffer  le  mélange  sulfiirique  pendant  dix  mi- 
nutes avant  de  pouvoir  constater  la  présence  de  l'acide  nitrique. 
Pour  reconnaître  un  dix- huit  millième  de  ce  dernier  acide,  U 
faut  chauffer  pendant  vingt  minutes,  et  lorsqu'on  a  affaire  à  un 
vingt  millième,  la  température  doit  être  prolongée  pendant  une 
demi-heure.         ÇTraduii  de  t anglais,  par  E.  Cottbrbâij.) 

OlSBBVATIOIfS  SUR  l'ACIDB  AZOTBUX  BT   LA    SOLUTION  ABOTO^ 

SULFUAIQUB  \ 

Par  M.  GuiNON,  de  Lyon. 

En  cherchant  à  se  rendre  compte  des  causes  d'an  accident 
arrivé  à  une  teinture  de  soie  rose  faite  à  la  cochenille  aimno- 
niaeale,  et  qui  s'était  trouvée  subitement  décolorée,  l'auteur  a 
été  conduit  à  reconnattre  que  cette  décoloration  était  due  à  la 
présence  d'acide  hypo-azotique  dans  Factde  sulfnrique  em- 
ployé, et  que  ce  dernier,  à  l'état  de  pureté,  n'eût  pas  altéré  la 
cochenille  ammoniacale,  pas  plus  que  Taclde  azotique ,  qui  se 
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seraii  borné  à  faire  tourner  cetie  couleur  .en  ropge  orsuigé, 
mais  sans  la  détruire, 

M.  Guinon  esi  arrivé  à  conclure  des  expériences  que  ceiin- 
cident  lui  a  fait  entreprendre^  que  la  solution  azolo-sulXuriqae 
concentrée  ou  étendue  d*eau  jouit  au  plus  haut  degré  de  la  fa- 
culté décolorante,  par  l'action  de  lacide  azoteux  auquel  elle 
donne  naissance,  et  qu'elle  contient  pour  ainsi  dire  à  rétatJa- 
lent.  Cette  solution  présente,  sous  un  petit  volume,  un  réactif 
décolorant  des  plus  énergiques  ;  elle  blanchit  la  soie  presque 
instantanément,  à  froid  et  à  solution  très  étendue,  ce  qui  per-: 
mettra  de  l'appliquer  d'autant  plus  avantageusement  à  cet  em» 
ploi  que  l'acide  azoteux  se  reproduit  successivement  au  contact 
de  l'air. 

Cet  acide azoto-sulfurique  peut  également,  ainsi  que  M.  Gui- 
non  Ta  indiqué,  servir  comme  suroxydant  de  divers  métaux  et 
notamment  du  fer.  Le  même  auteur  pense  qu'un  corps  ausrî 
énergique  aurait  certainement  son  emploi  comme  rongeant 
dans  l'impression  sur  étoffes. 

Enfin  il  a  remarqué  que  la  cochenille  ammoniacale  peut 
servir  à  reconnaître  la  présence  de  moins  de  un  deuxmillième 
d'acide  azoteux  dans  une  dissolution  par  sa  décoloration  immé* 
diate.  Cest  un  réactif  plus  spécial  et  plus  sûr  que  la  sulfate 

terreix,  qui  ne  décèle  que  les  produits  nitrenx  en  général. 

-  '.    '  ■    '   '  — ■ 

PRESENCE   DB  l'aMUONIAQUE  DANS  l'aIR  ATMOSPHÉRIQUE. 

Borsford  a  récemment  es&ayé  de  déterminer  ia  proportion 
d'ammoniaque  contenu  dans  l'air  atmosphérique.  Â  cet  effet» 
îl  Iftlseii  passer  l'air  sur  de  Tasbeste  mouUlé  avec  de  l'acide 
epiiirîeAiqee. 

U  est  parvenu  de  la  sorte  à  établir  qu'un  million  de  parties 
d'eif  en  poids  renferane  les  quantités  d'ammoniaque  smk 
Mutes  : 
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Otle  de  reipérteiMe.  AmnooiMiae  trouvée. 

8  juillet 42,9995 

9  —     Û6,1246 

9     —     47,6808 

30  septembre 29,7457 

11  octobre 28,2896 

14  octobre 25,7919 

80      —    18,9115 

6  novembre 8,0958 

10|  12, 13  Qov.embre. •• 8,0958 

14,15,16       ~       ..s 4^706fr 

17  novembre  et  5  décembre....  6,1328 

20  et  21  décembre 6,988S 

29  décembre • 1,2171 

Jrésénins  a  trouvé  pour  une  égale  quantité  d'air  en  août  et 
eu  aepiembre  : 
Pendant  le  jour,    0,098  d'ammoniaque. 

—      la  AHit|     0,169  •<- 

Moyenne,  0,188  — 

(^Traduit  de  talUmand,  par  L.  Cotterbau.) 

as=^=  .       H     ■ =3Meea=  i  ,i,i 

SE  l'bXISTB5GB  DB  LA  VÀNlflTB  DAlfS  L'aGONIT  KAPBLi 

£âr  JUL  T.  «t  H.  Sxin. 

MM«  T.  et  H.  Smkh,  en  recherchant  quelle  est  la  natwreide 
Tadde  qui  se  trouvée  uni  à  Taconiiine,  ont  reconnu  que  œ  végé- 
lal  contenait  de  la  mannite. 

Le  procédé  mis  en  firalique  est  le  suivant  : 

L'eau  mère,  dont  s'est  séparée  riconiiine  par  raciion  d'une 
solution  aqueuse  de  potasse,  est  évaporée  en  extrait  mon,  puis 
Biâlée  à  une  suffisante  quautiié  d'esprit  de  vin  rectifié.  La  po* 
lasse  est  ensuite  précipitée  de  cette  solution  spiritueuse  filtrée, 
par  l'addition  de  l'acide  sulfurique  versé  goutte  à  goutte  et  avec 
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ménagement.  La  liqneur,  fllirée  de  nouveau,  est  abandonnée  jL 
uneévaporation  lente  et  spontanée.  Au  bout  d*un  mois  enTiron, 
il  se  forme  une  masse  de  cristaux  qu'on  sépare,  à  Taide  d'un 
linge,  «du  liquide  visqueux  qui  les  mouille.  On  dissout  ces  cris- 
taux dans  Teau  distillée,  et  la  solution  donne,  par  évaporation 
ménagée,  de  larges  cristaux  prismatiques,  qui,  purifiés  par  de 
nouvelles  cristallisations  dans  Teau,  et  finalement  dans  ralcool 
bouillant,  sont  obtenus  d*une  pureté  parfaite. 

La  mannite  est  aujourd'hui  si  commune  dans  les  analyses  des 
substances  végétales  ;  elle  a  été  retirée  d*un  si  grand  nombre 
de  plantes,  qu'on  ne  sera  point  surpris  d'apprendre  qu'elle  se 
soit  retrouvée  dans  la  racine  d'aconit,  et  même  dans  le  pissen-» 
lit,  d'où  MM.  Smith  l'ont  également  retirée. 

Mais  il  est  une  question  qu'il  serait  important  de  résoudre, 
ce  serait  celle  de  savoir  si  cette  mannite  préexiste  naturelle- 
ment dans  les  végétaux,  d'où  elle  est  extraite,  ou  si  elle  n'est 
que  le  produit  d'une  fermentation  spéciale  et  essentiellement 
visqueuse.  Ce  serait  là  assurément  un  point  fort  important  de 
la  chimie  organique,  et  il  est  à  regretter  que  les  auteurs ,  dans 
leurs  expériences,  conduites  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  soin, 
n'aient  rien  fait  qui  soit  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur 
cette  intéressante  question. 

SKPLOI   DU  TAUNIN  pour  nENDRE  L'iODE  80LUBLE  DANS  l'BAU. 

M.  Debauque,  pharmacien  à  l'hdpital  militaire  de  Mons; 
vient  de  faire  connaître  que  le  tannin  ajouté  dans  de  l'eau  qm 
tient  de  l'iode  en  suspension  ou  déposé  an  fond  du  vase,  faci* 
Hte  la  dissolution  de  ce  métalloïde. 

Il  dit  que  quelques  grains  de  tannin  peuvent  détermina 
la  dissolution  de  5,  de  6 ,  et  même  de  8  décigrammes  d'iode. 

Il  reste  quelques  expériences  à  faire  pour  déterminer  ewae^ 
temefU  quelle  quantité  de  tannin  il  faudra  ajouter  à  10  grammes 


DB  PHAASAGIB  ET  DB   TOXICOLOGIE.  S3S 

d*eaa  distillée  pour  dissoudre  5^  10,  15,  20  centigrammes 
d'iode. 


PARAMTLON. 

En  examinant  un  animalcule  infusoire  vert,  Tenglania  viridis, 
qui  prend  naissance  dans  Teau  stagnante,  Gottlieb  a  récemment 
découvert  une  substance  distincte  de  Tamidon,  quoique  isomé* 
rique  avec  lui,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  paramyion. 

Cette  substance  se  compose  de  granules  verdàires  qui ,  vus 
au  microscope,  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  de  pedts 
grains  d'amidon,  et  cependant  ils  s'en  di&tinguent,  parce  qu'il» 
ne  deviennent  pas  bleus  au  contact  de  Tiode.  Leur  composition 
est  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  l'amidon ,  car  leur  formule 
est  C"H*®0***.        (^Traduit  de  tall.,  par  L.  Cottbrbau.) 


DÉGOUVEETB  D*U1V  NOUVEAU  MÉTAL,  l'aRIDIUH. 

Les  journaux  annoncent  que  M.  Ulgren  a  fait  connaître  à 
l'Académie  des  sciences  de  Stockholm  qu'il  a  découvert  un 
nouveau  métal. 

L  aridium  se  trouve  particulièrement  dans  le  minerai  dit 
chromaie  de  fer  de  Rocras.  Les  oxydes  ont  de  l'analogie  avec 
ceux  du  fer,  mais  peuvent  en  être  distiogués  par  plusieurs 
réactifs  :  par  exemple,  avec  le  prassiaie  de  potasse  une  solution 
de  peroxyde  de  la  substance  donne,  comme  le  fer,  il  est  vrai, 
un  précipité  d'un  bleu  foncé,  mais  qui  passe  au  vert  sale  par 
faddilion  d'un  excès  de  prussiate.  On  n'a  pas  encore  obtenu 
Taridium  métallique. 


TOJEfOO&OOOB. 

SUR  LA  aiTHAOIRB. 

On  sait  qu'il  existe»  selon  quelques  auteurs,  dans  Yagroê-- 
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iémagiihago,  la  nielle  des  blés ,  une  matière  Doislble  à  la 
sanié,  fait  qui  est  nié  par  d'autres.  On  sait,  en  outre,  que  la 
nielle  a  été  préconisée  en  décoction  contre  la  gale,  la  teigne  el 
les  maladies  de  la  peau,  et  que  Simon  Pauli  Ta  signalée  comme 
étant  utile  contre  les  hémorrhagies,  les  ulcères  et  les  fistules. 

M.  Scharling  a  retiré  de  la  nielle  des  blés  un  principe  actif 
Ténéneux,  qui  est  désigné  sous  le  nom  degtihagine. 

Les  semences  de  la  nielle  des  blés  contiendraient  1^  de  la 
gidiaginB;  2"*  de  Thuile  grasse;  3**  du  gluten;  4^  du  sucre; 
S^^ela  fécule;  6**  de  l'albumine  végétale;  6"*  enfin  les  sels  qui  se 
treuT^nt  généralement  dans  !e  règne  régétal. 

La  giihagine,  à  l'état  sec,  ressemble  à  de  l'amidon,  mais  elle 
a  une  apparence  plus  soyeuse  ;  vue  au  microscope,  elle  paraît 
comme  cristallisée  ;  elle  est  inodore  et  à  peu  près  sans  saveur; 
cependant,  si  ou  la  lient  dans  la  bouche,  on  éprouve,  après 
quelque  temps  de  contact,  une  sensation  brûlante. 

La  githagine  n'agit  pas  sur  les  couleurs  végétales  ;  elle  est 
soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  faible;  elle  est  insoluble  dans 
l'alcool  absolu  et  dans  l'éther;  elle  rougit  comme  le  fait  la  sa- 
licine  par  son  contact  avec  Tacide  suirurlque. 

La  githagine  agit  comme  toxique  sur  les  petits  animaux. 
Quelques  gouttes  d'une  solution  préparée  avec  15  centigrammes 
de  githagine  et  h  grammes  d'eau,  tuent  un  canari  en  S&  heures; 
une  solution  de  5  décigrammes  fait  périr  un  lapin  ;  5  décî- 
grammes  donnés  à  un  chien  ont  seulement  déterminé  des  vo- 
missements. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LE  CAMPHRE. 

Le  lundi  8  avril  1850,  à  sept  heures  du  matin,  la  femme  du 
nommée  Beyer,  aubergiste  à  Neudorf,  près  Strasbourg,  fit 
prendre  à  ses  deux  garçensi,  l'un  âgé  de  cinq  ans  et  Tautre  de 
trois  wSf  et  à  sa  petite  fille  de  dîx-buit  mois,  une  doae  de  caia- 
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phre  en  poudre  équivalant  à  une  demi-cuillerée  à  café  pour 
chacun  d'eux  ;  ce  qui  représente  2  grammes  à  peu  près. 

Depuis  plusieurs  jours  déjà  une  semblable  administration 
a^ait  eu  lieu,  mais  à  moindre  quantité  et  jamais  encore  à  jeûOf 
et  cela  comme  vermifuge  chez  les  deux  garçons,  et  comme 
devant  remédier  à  un  dérangement  intestinal  chez  la  petite 
fille. 

Ces  conseils  avaient  été  donnas  par  des  voisins  enthou- 
siastes, eux  aussi,  des  vertus  magiques  de  cette  substance  odo« 
rante. 

Le  premier  phénomène  insolite  que  les  parents  observèrent 
après  l'ingestion  de  ce  médicament  fut  une  pâleur  excessive 
de  la  face  avec  un  regard  Gxe  et  stupide.  Puis  an  peu  de  délice 
et  on  sentiment  d'ardeur  dans  le  cou,  et  de  la  soif,  se  firent 
sentir.  Arrivèrent  ensuite  des  nausées,  des  vertiges  et  de  lé^ 
gères  contractures  de  la  face.  Plus  lard  encore  se  monirèrent 
des  vomissements  et  de  véritables  convulsions,  avec  perte  de 
connaissance  plus  ou  moins  prolongée,  et  aussi  de  fréquentes 
envies  d'uriner.  C'est  là  ce  qui  me  fut  rapporté  par  les  parents 
à  mon  arrivée,  une  demi*  heure  après  l'introduction  de  l'agent 
toxique,  et  ces  mêmes  effets  avaient  en  lieu  chez  les  trois  en- 
fants également,  à  de  légères  variantes  près. 

Introduit  sur  le  lieu  de  la  scène,  je  fus  vivement  frappé  à  la 
vue  de  ces  trois  petits  malheureux  en  proie  simulianémeni  à 
des  convulsions  violentes,  ayant  les  traits  du  visage  décompo-*. 
ses,  la  face  livide,  et  tourmentés  incessammeat  par  des  vomi* 
turitions. 

L'atoé,  plus  que  les  autres,  était  pris  de  mouvements  çonvQl« 
sifs  cloiMques,  laissant  entre  eux  des  intervalles  de  quelque^ 
secondes,  d'une  minute  quelquefois*  Les  membres  supériei^ 
étaient  plus  agités  que  les  inférieurs.  Plusieurs  fois  le  corps  se. 
ramassa  en  boule  et  se  détendit  ensuite  avec  une  grande  viva^ 
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cité.  Je  n'avais  jamais  encore  eu  occasion  d'observer  un  phé* 
nomène  semblable. 

La  foce,  alternaiivement  pâle  et  injectëei  était  le  siège  de 
mouvements  spasmodiques  incessants  ;  les  paupières,  agitées 
sans  relâche  et  à  demi  closes,  permettaient  de  voir  les  globes 
de  l'œil  convulsés  en  haut  et  en  dehors.  Un  ped  d'écunse  se 
pressait  entre  les  dénis  continuellement  serrées. 

La  peau  me  parut  généralement  pâle  et  humide  et  la  cha- 
leur des  téguments  diminuée.  Par  moments,  il  y  avait  perte  de 
connaissance  complète  ;  d'au  1res  fois,  le  malade  revenait  à  lui 
et  obéissait  aux  injonctions  qu'on  lui  faisait.  La  respiration 
était  courte  et  bruyante  ;  le  pouls  impalpable,  surtout  à  cause 
de  l'agitation  du  sujet. 

Des  vomituritions,  suivies  bientât  de  vomissements  vérita- 
bles dus  à  l'emploi  de  remèdes,  étaient  fï'équentes,  ainsi  que 
des  déjections  alvines  et  nrinaires. 

L'urine  me  semblait  posséder,  elle  aussi,  Todeur  du  camphre, 
quoiqu'on  l'ail  nié. 

L'ensemble  de  ces  phénomènes  dura,  avec  plus  ou  moins 
d'intensité,  pendant  (rois  heures  consécutives  ;  alors  survint  un 
sommeil  comateux  qui  ee  prolongea  jusqu'au  soir.  La  nuit  Ait 
bonne,  et,  hormis  un  peu  de  malaise,  le  lendemain  ne  trahis- 
sait plus  l'orage  de  la  veille. 

Quant  aux  moyens  employés  pour  combattre  ces  effets  toxi- 
ques, ne  connaissant  pas  d'antidote  avéré  du  camphre,  je  com- 
mençai par  chasser  de  toutes  les  manièr^'S  possibles  le  camphre 
et  à  le  porter  au  dehors  ;  il  fut  donné  un  émétiqne,  des  laxa- 
tifs, des  lavements  éraollients,  huileux  et  narcotiques  ;  enfin, 
une  potion  opiacée.  Je  me  disais,  à  l'égard  de  cette  dernière, 
que  si  dans  certains  cas  le  camphre  était  appelé  à  remédier 
aux  accidents  amenés  par  l'opium,  celui-ci  à  son  tomr  devait 
calmer  la  vivacité  d'action  du  camphre.  Toujours  est-il  que  ces 
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Bycoptômes  formidables  se  dissipèrent  relaiivement  assez  vite. 

Je  n'ooblierai  point  de  dire  que  le  premier  vomissement  n*eut 
lieu  qa*one  heure  à  peu  près  après  Tingestion  de  la  poudre  de 
camphre,  et  qu'ainsi  l'absopiion  avait  en  le  temps  de  s'exercer 
à  Taise. 

J'en  viens  an  deuxième  enfant.  Celui-ci  présenta  les  ^lémes 
symptômes  que  son  frère,  mais  avec  beaucoup  moins  d'énergie. 

Il  vomit  plus  tôt  et  spontanément,  et  dut  ainsi,  quoique  ayant 
une  constitution  plus  faible  et  un  àgo  moindre  que  l'autre,  à 
cette  circonstance,  un  retour  pfus  prompt  à  la  santé.  En  effet| 
une  heure  et  demie  après  le  début  du  mal,  un  sommeil  profond, 
accompagné  d'une  forte  transpiration,  s'établit  et  ramena  sans 
peine  le  tout  en  bon  ordre. 

Quant  au  troisième  enfant,  à  la  malheureuse  petite,  fille  qui 
paya  de  sa  vie  la  déplorable  erreur  de  ses  parents,  voici  ce  qui 
se  rapporte  à  elle  : 

Délicate  et  peu  avancée  pour  son  âge,  elle  avait  eu  une  den- 
tition difficile  $  et  plus  tard  était  survenue  une  affection  assez 
grave  des  organes  de  la  respiration,  qui  avait  même  éveillé  des 
phénomènes  convulsifs.  Mais  dans  ces  derniers  temps  sa  santé 
s'était  affermie,  et  les  quelques  flatuosités  et  le  défaut  d'appétit 
qui  avaient  été  le  prétexte  de  l'administration  du  camphre  n'a- 
vaient point  de  signification  véritable. 

Elle  avait  la  première  ressenti  les  symptômes  d'intoxication; 

Depuis  rinvasion  du  mal  jusqu'à  la  fin,  elle  ne  recouvra  point 
coBBaissance;  les  convulsions,  moins  violentes  que  celles  de 
son  frère  atné,  se  prolongèrent  sans  interruption  de  sept  heures 
du  matin  à  deux  heures  du  soir,  où  elle  mourut  dans  une  crise. 


as 


SHPOISONNEMEHT   PAU  l'aBSENIG    BT  l'hUILB   BB  CBOTOR. 

William  Chadwich ,  &gé  de  vingt-trois  ans,  était  récemment 
traduit  devant  les  assises  de  Haffordshire  pour  le  meurtre  de 
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Samuel  Tunnicliffe,  âgé  de  soixante-dix  ans.  MvSmub,  commift 
de  M.  Backer,  déposa  qu'il  se  souvenaii  avoir  vu  le  prisoaoier 
entrer  dans  son  magasin  dans  Tintenlion  d'acheter  pour  deux 
penny  d*arsenic,  afin  de  détruire  les  rats  et  les  souris,  ce  qui  lui 
avait  été  refusé.  M.  Greaves,  apprenti  d'un  droguiste  d*Arh- 
bourne,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  magasin,  ayant  eni^da  la 
conversation,  lui  proposa  de  celte  substance,  et  ils  sortirent 
ensemble.  Plusieurs  .ajuures  pharmaciens  lui  en  avaient  déjà 
refusé,  et  à  peu  près  à  la  mânie  époque,  il  avait  acheté  pour  six 
penny  environ  d'acétate  de  plomb.  M.  Oocker,  gérant  de  la 
maison  Backer,  déposa  que,  le  vingt*six  janvier,  la  femme  du 
prisonnier  était  venue  lui  chercher  de  Thuile  de  croton  pour  les 
bestiaux. 

Après  une  enquête  rigoureuse,  le  témoin  lui  en  donna  pour 
trois. penny  (60  gouttes),  mais  en  insistant  pour  qti'elle  fût 
mêlée  à  2  onces  d^buile  de  lin,  par  mesure  de  précaution,  ce  à 
quoi  la  femme  acquiesça^  après  aypir  fait  quelques  objections. 
Environ  une  semaine  après,  le  vieillard  Samuel  mourut,  après 
avoir  été  malade  et  avoir  été  soigné  par  M.  Hall,  chirurgicDi 
qui,  sur  le  moment,  ne  reconnut  pas  les  effets  du  poison. 

IJn  voisin  avait  aperçu  le  défunt  ausfiitêt  après  sa  mort,  teoaiit 
encore  une  plume,  et  ayant  devant  lui  un  papier  par  lequel  il 
faisait  don  au  prisonnier  d'une  de  sjes  maisons  et  d's^tres  pro- 
priétés. Il  avait  été  établi  très  peu  de  temps  après,. par  Tùis- 
traction  du  procès ,  que  deux  jours  après  les  fiuiérailles , 
Taccusé  avait  demandé  la  clef  de  la  maison  à  la  perisonne  ^ui 
était  chargée  de  la  garder. 

Ces  circonstances  le  firent  soupçonner  bientôt;  sa  culpabi* 
lité  devint  évidente.  Le  corps  fut  exhumé  et  examiné  par 
M.  Ueaiin ,  chirurgien  à  Leak ,  qui  trouva  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  partiellement  enflammée,  les  gros  in- 
testins Tétaient  également,  surtout  dans  leurs  parties  infé- 
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rieuresy  dans  lesquelles  il  iroava  une  poudre  qui  Ait  envoyée, 
avec  le  coateou  de  Tesioniac ,  au  professeur  SbaWt  qui  dëter** 
mina  que  la  poudre  en  questioa  éiait  de  l'arsenic. 

U  trouva  également  que  les  liquides  renfermés  dans  Testo- 
mac  et  dans  les  intestins  contenaient  de  rarsenic,  dont  il  esti- 
ma la  quantité  à  8  ou  10  grains,  sans  compter  la  poudre  dont  le 
poids  s'élevait  à  9  grains  environ.  Oo  reconnut  ensuite  que 
rarsenic  avait  été  administré  au  défunt  à  plusieurs  époques 
pendant  sa  malaudie,  qui  avait  duré  une  semaine;  d'abord  dans 
dn  vin  vieux,  ensuite  dans  des  biscuits  et  du  café  ;  et  afin  de 
masquer  les  effets  produits  par  l'arsenic,  l'accusé  avait  admi* 
nisiré,  dans  les  intervalles,  quelques  doses  d'huile  de  croton; 

Les  journaux  anglais  ont  rapporté  ce  fait,  afin  surtout  de 
montrer  la  prudence  avec  laquelle  les  pharmaciens  débitent 
les  poisons,  puisque  plusieurs  d'entre  eux  avaient  refusé  de 
Tendre  de  Tarsente^  et  que  Vbuile  de  croton  n'avait  été  délivrée 
qu'après  avoir  été  mélangée  convenablement  pour  servir  dans 
la  médecine  véu^rinatre.  jCe  ne  fut  que,  gr&ce  à  la  persévé- 
rance de  l'acelisé  et  de  sa  femme,  qu'ils  obtinrent  des  moyens 
de  destruction  ;  et  le  crime  avait  été  si  bien  conduit  qu'on  n'an- 
nrit  jamais  pu  le  décoovrir,  si  des  circonstances  particulières 
ne  fussent  venues  n>eitre  sur  sa  trace.  On  déelara  l'accusé  cou- 
pable, mais  sa  femme  fut  acquittée  malgré  les  efforts  qu'avait 
faits  son  mari  pour  se  soustraire  à  l'accusation,  en  rejetant  le 
crime  sur  elle.     (  Traduit  de  f  anglais,  par  L.  Cottereau.  ) 

EtfPOISONNBMERT    PAR     LA    NOIX    TOIIIQUB    EN    POUDRE ,  > 
ET    FALStnCATlON    DB    C|-:TTB    SUBSTANCE. 

Un  jeune  homme ,  nommé  William  Wren ,  ayant  été  arrêté, 
le Tîngt-stx  décembre  1850,  sous  la  prévention  d'une  tentative 
d'empdisopnemeni  snr  une  famille  de  Millbrook,  près  de  Sou» 
IfatmptoB ,  on  reconniH  qu'il  s'éuix  servi  de  poudra  de  noix 


3&0  lOURlfAL  DB  CHIVIB  HÊDICALSy 

vomiqne  mêlée  à  du  lait.  Les  recherches  eotreprises  dans  le 
bm  de  constater  la  nature  de  cette  poudre  firent  découvrir 
qu'elle  avait  été  mêlée  avec  du  bois  de  gaiac  pulvérisé. 

On  reconnut  aisément  la  noix  vomique  à  sa  couleur,  son 
odeur,  aussi  bien  qu'à  sa  saveur  amère  et  à  Texamen  micros* 
copique  qui  fit  voir,  très  distinctement,  l'enveloppe  velue  de 
cette  semence.  Par  l'addition  d'acide  nitrique ,  cette  poudre , 
au  lieu  de  devenir  immédiatement  d'un  Jaune-orange-foncé 
(comme  cela  arrive  avec  la  poudre  de  noix  vomique  pure), 
devint  d'un  bleu-verdfttre  (à  cause  de  la  présence  du  gaiac), 
mais  elle  passa  cependant  à  la  couleur  jaune-orange. 

Voici  les  dépositions  de  M.  Dayman ,  chirurgien  ,  et  de 
M.  Taylor,  chimiste  : 

Déposition  de  M,  Henri  Dayman. 

Le  jeudi  vingt-six  décembre  1850,  je  rencontrai,  vers  dix 
heures  du  majîn ,  William  Bames ,  constable  au  village  de 
Millbrook ,  qui  m'accompagna  chez  moi ,  où  je  vis  William 
Grèves  tenant  une  bouteille  bleue  qui  renfermait  un  liquide  res- 
semblant à  du  lait.  Tous  deux  me  suivirent  dans  mon  cabi- 
net, et  là,  je  vidai  tout  le  contenu  de  la  bouteille  dans  un  vase, 
puis  je  remis  dans  cette  même  bouteille  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  j'en  avais  retiré,  réservant  pour  mes  expériences  la 
plus  petite  portion  du  liquide,  ainsi  que  le  sédiment  qu'il  con*- 
tenait,  et  je  renfermai  le  tout  dans  un  flacon  d'une  capacité  de 
8  onces.  Barnes  et  Grèves  partirent  alors  et  emportèrent  l'auire 
portion  du  liquide.  Le  même  jour,  je  séparai  le  dépAt  du  li- 
quide qui  se  trouvait  dans  le  flacon  de  8  onees;  je  soumis  ce 
dépôt  à  un  lavage  et  à  une  dessiccation  convenables ,  opé- 
ration qui  m'occupa  jusqu'au  30  décembre ,  après  quoi  je  oon* 
servai  la  poudre  dans  un  flacon  d'une  once ,  et  le  liquide  dans 
un  autre  flacon  de  8  onces.  Le  mardi  SI ,  j'emportai  ces  deux 
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boQleilles  à  Londres,  et  je  les  remis  euire  les  mains  da  docteur 
Alfred  Swayne  Taylor ,  professeur  de  chimie  et  de  jurispru- 
dence médicale  à  Thôpital  de  Guy.  Je  lui  donnai,  en  marne 
temps ,  un  petit  paquet  renfermant  de  la  poudre  de  noix  vo- 
miqae  que  j'avais  achetée  à  la  pharmacie  de  M.  Jeeves. 

DiponHon  de  M.  AlfredrSwayne  Taylor. 

Je  conservai  dans  un  cabinet  particulier,  jusqu^au  lendemain 
matin  premier  janvier,  les  objets  qui  m'avaient  été  remis,  la 
Teille,  par  M.  Dayman,  et  alors  je  commençai  l'analyse  du  lait, 
qui  semblait  bon  en  apparence,  mais  dont  la  saveur  était  ex- 
cessivement amère,  et  causait  dans  la  bouche  et  dans  la  gorge 
un  sentiment  de  brûlure.  Je  distillai  une  poriion  du  lait,  et  je 
recherchai  inutilement  dans  le  produit  distillé  de  l'acide  prus» 
sique  et  d'autres  poisons  volatils  ;  je  ne  trouvai  aucun  poison 
minéral  dans  le  résidu  de  la  distillation.  Je  laissai  le  lait  en 
repos  pendant  quaranie-huit  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  je 
trouvai ,  à  la  partie  Inférieure  du  liquide ,  une  petite  quantité 
d'une  poudre  brune  ressemblant  à  celle  qui  était  renfermée 
dans  le  flacon  d'une  once.  L'apparence  de  cette  poudre,  ainsi 
que  sa  saveur  ftcre  et  amère,  me  la  firent  prendre  pour  de  la 
noix  vomique,  et,  en  Texaminant  plus  auentivement,  je  trouvai 
que  le  kiit  contenait  de  cette  matière  toxique  mélangée  avec  de 
la  poudre  de  bois  de  gaiac,  qui  n'est  pas  un  poison  à  la  vérité, 
mais  qui  communique  au  lait  une  saveur  brûlante.  J'analysai 
ensuite  la  poudre  qui  était  renfermée  dans  le  flacon  d'une  once. 
Le  poids  de  cette  poudre  était  de  52  grains;  son  goût  était 
très  amer  ou  plutôt  brûlant  comme  celui  du  lait.  Les  réactiii 
Mimiques  dont  je  fis  usage  me  démontrèrent  qu'elle  était  com** 
posée  en  grande  partie  de  noix  vomique  ;  le  reste  était  formé 
par  da  bois  de  gaiac  pulvérisé.  Vingt  grains  me  fournirent 
1/6  de  grain  de  strychnine.  Il  éuiit  donc  certain  que  la  poudre 
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était  principalement  formée  de  noix  vomique,  et' eu  essayant  de 
fixer  la  proportion  pour  laquelle  le  bois  de  gaîac  entrait  dans 
le  mélange,  je  fas  conduit  à  penser  que  ce  dernier  ne  contenait 
pas  moins  de  65  p.  ^/o  de  noix  vomique.  Les  deux  flacons  qui 
m'avaient  été  remis  par  M.  Dayman  contenaient  ensemble  57 
grains  de  poudre  brune  dont  37  grains  de  noix  vomique,  et  20 
grains  de  bois  de  gaîac;  30  grains  de  noix  vomique  auraient 
anffl  pour  causer  la  mort.  Je  procédai  ensuite  à  fanalyse  de  la 
poudre  achetée  chez  M.  Jeeyes,  pharmacien  à  Souihampien 
(East  Street) ,  et  je  lui  trouvai  tous  les  caractères  de  ta  poudre 
renfermée  dans  le  flacon  d'une  once.  Elle  se  composait  de  noix 
tomique  et  de  bois  de  gaîac.  Il  paratt  donc  que  l'on  falsifie 
actuellement  la  noix  vomique  par  le  bois  de  gaiac. 

(  Traduit  de  Fanglaù,  par  L.  Cottereau.) 


PHABM4GIE. 

EAU   ET  ESSENCE  DE  MOUTARDE  HOIRE. 

Heusler  indique,  pour  la  préparation  de  Teau  distillée  de 
moutarde,  la  formule  suivante  : 

Semences  de  moutarde  noire  ecaiusées.    2,000  grammes. 

Esprit-de-vin  rectifié 250      — 

Eau  froide^,  Q.  S.  pour  obtenir  par  distil- 
lation 1,110  grammes  de  produit. 

L'httiie  essentielle,  qui  constitue  le  principe  actif  de  cet 
bydralcoolat,  ne  préexiste  point  toute  formée  dans  la  graine  de 
moutarde,  et  ce  n'est  que  sous  Tinfluence  de  l'eau  froide  que 
l'acide  myronique  et  la  myrosine  contenus  dans  ces  semenoes, 
c»  réagissant  l'un  sur  l'autre,  donnent  naissance  au  prindpe 
TOiatJI.  L'alcool  met  obstacle  à  la  production  de  ce  phénomène 
analogue  à  celui  qui  fournit  l'essence  d'amandes  amèreaon 
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d'essence  d*ail.  Il  convient  donc  de  laisser  d*abord  se  dévelop*- 
"per  l*huile  es&eniielle  par  la  macération  préalable  des  semeo'* 
ces  avec  Teau  seule,  el  de  n'ajouter  l'alcool  que  peu  de  temps 
avant  la  distillation.. 

Gœger  privait  d'abord  par  expression  à  froid  les  semences 
contusées  de  moutarde  noire  de  l'huile  fixe  qu'elles  renfer- 
maient ;  il  versait  ensuite  plusieurs  fois,  sur  6  livres  de  tour- 
teau, 16  livres  d'eau  froide,  et  laissait  macérer  pendant  douze 
heures,  en  vase  clos,  la  matière  ainsi  humectée^  quil  agitait  à 
plusieurs  reprises.  Il  Tiniroduisait  ensuite  dans  l'alambîc  et 
distillait  au  bain  de  chlorure  de  calcium  ,  c'est-à-dire  à 
-f*  t79*,5  pour  recueillir  h  livres  de  produit. 
-  ilprès  avoir  agité  Teau  ainsi  obtenue,  afin  d'opérer  la  disso- 
lution de  toute  la  quantité  d*hnile  qu'elle  peut  prendre,  on 
l'abandonne  au  repus;  puis  on  la  décante  pour  en  séparer,  s'il 
7  a  lien,  Thuile  essentielle,  plus  pesante,  qui  pourrait  s'être  dé- 
posée. Elle  doit  é(re  conservée  en  lieu  frais  dans  des  flacons  dé 
médiocre  capacité  et  parfaitement  bouchés. 

L'eau  préparée  d'après  ce  procédé  constitue  une  solution 
satttrée  d'essence  de  moutarde,  et  renferme  à  peu  près  nné  par-" 
tie  de  ce  principe  volatil  pour  500  parties  d'eau. 

Nées  d'Esenbeck  l'a  préconisée  le  premier  comme  propre  à 
remplacer  avec  avantage  les  sinapismes  de  farine  de  moutardei 
loraqu'il  s'agit  d'obtenir  une  révulsion  prompte  et  énergique. 

Des  linges  imbibés  de  cet  hydrolat  et  appliqués  sur  la  peau 
y  âéterminentenpeudetempsynerubéractiou  intense.  — Eber- 
mayer  l'a  prescrite  avec  succès  en  frictions  dans  le  traitemeal! 
do  choléra  épidémique ,  el  J.  Fontenelle  recommande  les 
lûtÂOAS  pratiquées  avec  i'eau  de  moutarde  comme  remède  ettt* 
cace  contre  la  gale.  A  l'intérieur,  elle  agit  comme  aatiseorbur 
tlime  et  stUnale  les  organes  digestifs  en  excitant  le  mouvemenl 
picistaliique  des  iatestins.  On  a  obtenu  égalenent  de  bons  eifeia 
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dans  le  traitement  des  flax  atoniques  des  muqueuses  vësicale, 
bronchique  ou  intestinale.  ^  Wolf  emploie  Te^sence  de  mou- 
tarde en  émulsion  avec  succès  dans  Tanorexie  produite  par  un 
embarras  muqueux.  Il  a  recours  à  la  formate  suivante  : 

Essence  de  moutarde 0  gramme  10  centigr. 

Gomme  arabique  en  poudre. .  •  •    15      — 

Sucre 8      — . 

Eau  de  fenouil 180      ^ 

Mêlez. 

Toutes  les  heures  une  cuillerée  à  soupe. 

L'eau  de  moutarde  donne  par  le  deutochlorure  mercorique 
un  prëcipiié  blanc,  floconneux  ;  Tazotate  d'argent  la  colore  en 
brun-jaunfttre,  et  ne  donne  lieu  qu'à  un  léger  dépôt;  le  chlo- 
rure aurique  y  détermine  au  bout  de  quelque  temps  un  préci- 
pité jaune  sale,  et,  lorsqu'on  soumet  à  Tébulliiion  cette  eau 
additionnée  de  quelques  gouttes  du  réactif,  il  s'y  forme  on 
dépôt  d'or  réduit,  dont  la  proportion  est  relative  à  la  quantité 
d*huile  essentielle  que  contenait  Thydrolat.  L'azotate  de  mer- 
cure y  détermine  un  trouble  grisâtre,  et  le  chlorure  platioiqae 
une  opalescence  jaune-orangé. 

L'essence,  que  l'on  obtient  par  un  procédé  analogue  à  celui 
que  l'on  suit  pour  la  préparation  de  l'eau  distillée^  constitue, 
étant  directement  recueillie,  un  liquide  de  couleur  ambrée, 
qui  se  fonce  par  le  temps,  même  lorsqu'on  la  conserve  en 
vase  hermétiquement  clos  ;  on  l'obtient  incolore  en  la  recti- 
fiant. 

36  livres  de  bonnes  graines  de  moutarde  fournissent  environ 
SO  gros  d'huile  volatile.  Cet  étbéroléide  possède  une  odeur  forte 
très  irriunie  ;  il  a  une  saveur  acre  et  brûlante  extrêmement 
prononcée.  L'essence  de  moutarde  est  très  soluble  dans  l'ai- 
eool  et  dans  l'éiher  ;  Peau  n'en  dissout,  comme  nous  l'avons 
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m,  qu'environ  1/500*;  elle  a  poar  densité  1,015  et  boni  à 
ïhf. 

On  a  proposé  comme  révulsif  externe  poissant  une  soluiion 
alcoolique  d'essence  de  moutarde  dans  les  proportions  d*une 
partie  d'huile  volatile  sur  12  à  20  parties  d'alcool  à  85"*  ;  l'ap- 
plication de  cet  alcoolé  sur  la  peau  au  moyen  d'un  liogei  et 
mieux  d'une  flanelle  ou  d'un  morceau  d'amadou  que  l'on  en 
humecte,  détermine  en  peu  d'instants  une  vive  rubéfaction  sui- 
vie quelquefois  de  phlyctènes.  Il  est  bon  dans  ces  cas  de  recou- 
vrir la  compresse  de  taffetas  ciré,  afin  d'éviter  l'inconvénient 
que  présenteot  ses  vapeurs  d'irriter  la  conjonctive  en  excitant 
le  larmoiement.  Quelques  gouttes  d'éiher  ou  une  solution  de 
chlorure  sodique  suffisent  pour  calmer,  lorsqu'elle  est  trop 
vive,  la  douleur  qui  pourrait  résulter  de  cette  application. 

Les  effets  dérivatifs  que  le  médecin  cherche  à  obtenir  dans 
les  cas,  souvent  extrêmes,  où  il  a  recours  à  la  médication  révul- 
sive, exigeant  une  action  prompte  et  décisive,  il  serait  à  désirer 
que  l'on  substituât  désormais  l'usage  de  l'alcoolé  ou  de  l'eau 
distillée  de  moutarde  à  celui  des  sinapismes,  qui,  la  plupart 
du  temps,  sont  à  peu  près  inertes,  presque  constamment  mal 
préparés,  souvent  encore  fournis  par  des  farines  impures  ou 
surannées,  et  toujours  à  coup  sûr  malpropres  et  incommodes 
pour  le  malade. 

Disons  encore  que  l'essence  de  moutarde,  employée  seule  ou 
plutôt  en  solution  par  parties  égales  d*éther,  pourrait,  comme 
vésicatoire,  remplacer  en  certaines  circonstances  les  épispasti- 
ques  cantharidés  ;  mais  c'est  ordinairement  sous  forme  de  Uni* 
ment,  dans  les  cas  d'algies  rhumatismales ,  qu'on  la  met  en 
usage.  On  pourrait  à  cet  effet  faire  emploi  de  la  pommade  rubé* 
fiante  dont  voici  la  formule  : 

Essence  de  moutarde. .  •  .  •  .      2  grammes. 

Axonge :  .  ;  .  .    45       — 
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EMPLOI   DE  LA  GASÉmS   POUR  ENTELOPPER   LES   PILULES;* 

Par  G.  JozEAU. 

Pour  conserver  les  pilules  et  eu  masquer  la  mauvaise  odeur 
et  saveur,  M.  Jozeau  a  remplacé  la  gélatine  par  la  caséine. 

La  préparation  de  la  caséine  destinée  à  cet  usage  se  fait  de 
la  manière  suivante  : 

On  place  pendant  vingt  minutes  dans  l'eau  bouillante  de  la 
caséine  privée  de  beurre,  on  la  presse  ensuite  fortement  et  oo 
la  dissout  dans  une  quantité  d'ammoniaque  liquide  suffisante 
pour  former  une  liqueur  de  consistance  sirupeuse,  qu'on  mêle 
avec  du  sucre  dans  la  proportion  de  1/10  environ  du  poids  delà 
caséine;  puis  on  évapore  le  tout  à  siccîté  et  on  réduit  en 
poudre. 

Pour  envelopper  des  pilules,  on  dissout  une  petite  portion 
de  poudre  dans  Teau,  de  manière  à  former  un  épais  mucilage 
dont  on  mouille  les  pilules,  que  l'on  couvre  ensuite  avec  la  pou- 
dre. Il  faut  répéter  cette  opération  deux  ou  trois  fois  selon  l'in* 
tensité  de  l'odenr  ou  de  la  saveur  que  l'on  veut  masquer,  et 
lorsque  la  dernière  enveloppe  est  faite,  au  lieu  de  couvrir  les 
pilules  de  poudre,  on  les  passe  dans  de  l'eau  légèrement  acido* 
lée,  puis  on  les  fait  sécher. 


GUÉRISON  DES  HÉMORRHOIDES  PAR  l'eMPLOI  DE  L'hUILE 

DE  LIN  ; 

Par  le  docteur  Van  Ryn. 
Voici  une  médication  aussi  simple  qu'inoiïensive  dont  M.  le 
docteur  Van  Ryn  assure  avoir  constaté  Tefflcacité  constante 
contre  les  hémorrhuïdes  pendant  une  pratique  de  près  d'un 
quart  de  siècle.  Cette  médication  consiste  dans  femploi  interne 
de  Thuile  de  lin  récente,  administrée,  que  les  bémorrhoîdes 
soient  fluentes  ou  non ,  ù  la  dose  de  deux  onces,  matin  et  soir. 
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Sons  l'influence  de  ce  seul  remède,  dît  M.  Van  Byn,  l'amende- 
mani  des  sympiômea  esi  ordinairement  si  rapide,  que  le  iraile-* 
ment  dure  tout  au  plus  une  semaine.  Les  sellesi  par  suite  de 
l'administration  de  l'huile  de  lin,  sont  souveni  un  peu  augmen- 
tées, mais  on  n'observe  jamais  ni  vomissements,  ni  autres  acci- 
dents; c'est  à  peine  si  les  malades  doivent  modifier  leur  régi* 
me,  à  moins  qu'une  complication  quelconque  ne  fasse  surgir 
des  indicaiions  spéciales  sous  ce  rapport.  La  seule  recomman- 
dation que  fait  M.  Van  Ryn,  c'est  d'éviter  l'usage  des  boissons 
alcooliques  et  une  alîmeniation  trop  stimulante.  Aucune  com- 
plication, du  reste ,  ne  contre-indique  la  médication  même. 

Si  Tefficacité  de  ce  moyen  répond  à  sa  simplicité ,  ce  qu'on 
ne  saurait  mettre  en  doute  d'après  l'assertion  du  médecin  ho- 
norable dont  nous  venons  de  reproduire  la  communication  i 
ce  serait,  pour  les  médecins  des  campagnes  surtout,  une  res- 
source précieuse  et  qu'on  ne  saurait  trop  vulgariser. 

(^jinnnleê  tU  Roulen^  ) 


DB  It'HUU.B  DS  FOIB  DE  MORUE,   ET  SDR  SA  GABJJBITIE 

GOMME  SPÉaALITÉ. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  dénigrer  tous  les  remèdes  secrets  , 
ni  taxier  d'égoîsine  tous  ceux  qui  s'approprient,  comme  spécia- 
lité ,  la  préparation  de  tel  ou  tel  médicament.  Si  nous  sommes 
amené  à  traiter  brièvement  et  en  général  la  question  de  garan- 
tie qu^oCfrent  à  l'humanité  souffrante  les  remèdes  connus  sous 
le  nom  générique  de  spécialités ,  c'est  que  plusieurs  fois  nous 
a(vons  été  appelé  à  donner  notre  avis  sur  la  bonne  préparât  ion, 
snr  rétai  de  conservation  â*un  bon  nombre  de  ces  remèdes,  et 
à  dire  aussi  jusqu'à  quel  point  on  devait  leur  accorder  confiance, 
au  préjudice  des  préparations  officinales  que  doit  avoir  loue 
pharmacien.  —  On  oubliait  ou  l'on  ignorait,  mais  alors  nous 
osions  l'exposer  i  que  la  garantie  des  préparations  ofDcinales 
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repose,  non-sealeroeni  sur  la  dignité  et  les  connaissaoces  re  ' 
connues  au  pharmacien  par  tous  ses  concitoyens ,  au  milieu 
desquels  il  habite  souvent  depuis  longtemps,  mais  encore  sur 
la  sanction  qui  leur  est  accordée  par  le  corps  le  plus  recom- 
mandable,  les  sommités  de  la  science. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  nombreux  cas  dans  lesquels 
nous  avons  dû  répondre,  ni  ceux  où  noire  avis  a  pu  prévaloir, 
bien  qu'il  dût  se  trouver  en  opposition  avec  une  réputation , 
non  pas  toujours  acquise,  mais  le  plus  souvent  achetée  à  grands 
frais  d'annonces  ;  nous  resterons  tout  à  Tobjet  qui  nous  a  porté 
à  écrire  cette  simple  note.  C'est  de  l'huile  de  foie  de  morue  dont 
nous  avons  dessein  de  parler. 

Uhuile  de  foie  de  morue  en  bouteille  cachetée,  yendue  sous 
le  nom  du  docteur  Jongh,  est  préférablement  recommandée 
au  malade,  et  partant,  de  confiance  demandée  par  lui.  Le  phar- 
macien la  fournit,  et  ce,  sans  doute,  sans  encourir  la  respon- 
sabilité qui  pèserait  sur  lui  si  on  lui  demandait  et  s'il  fournis- 
sait trente,  cinquante  ou  cent  grammes  de  ce  médicament  quH 
aurait  reçu  à  vase  ouvert ,  et  qu'après  examen  il  pouvait  ren- 
voyer à  Teipédiieur,  s'il  ne  possédait  pas  toutes  les  qualités  re- 
quises. 

A  nous,  comme  à  beaucoup  de  nos  confrères,  sans  doute,  il 
est  arrivé  qu'ayant  fourni  l'huile  du  docteur  Jongh,  les  mala- 
des qui  en  avaient  commencé  l'usage  ne  pouvaient,  quelqu'effort 
qu'ils  fissent ,  le  continuer,  non  seulement  par  le  dégoût  qu'ils 
éprouvaient  pour  l'avaler ,  mais  à  cause  de  l'extrême  àcreté 
qu'elle  possédait  (cette  àcreté  extraordinaire  tenait  d'ailleurs  à 
un  état  manifeste  de  rancidiié  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  reconnaître),  puis  par  les  coliques  qu'elle  leur  oc- 
casionnait. 

Désireux ,  cependant,  de  continuer  l'usage  du  remède  pres- 
crit, on  nous  demandait  si  nous  n'en  pouvions  pas  fournir  de 
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plus  poiable.  Notre  réponse  ëlaii  qu'eo  bouteille  cachetée  noas 
ne  pouvions  dire  que  Thuile  pût  être  moins  mauvaise  au  goût 
et  moins  nuisible  à  réconomie;  mais  que  nous  en  avions 
en  vase  ouvert  ,  que  nous  connaissions  celle-là ,  qu'on  pou- 
vait en  comparer  le  goAt  et  l'effet  par  un  essai,  et  que  si  le 
malade  ei  le  médecin  la  trouvaient  préférable  en  tous  points, 
on  en  continuerait  l'usage.  En  cette  occurrence,  il  est  toujours 
arrivé  qu'on  ne  s'en  est  jamais  tenu  à  Fessai  de  l'huile  de  foie 
de  morue  vendue  à  vase  ouvert,  mais  que  l'usage  en  a  toujours 
été  continué  au  préjudice  de  celle  sous  le  cachet  du  docteur 
JoDgb. 

Une  réflexion,  ici,  se  présente  à  notre  esprit  touchant  l'huile 
du  docteur  Jongh  :  ne  fût-elle  pas  vieillie  en  magasin  ,  n'eût- 
elle  pas  acquis  un  caractère  de  raucidité,  d'après  la  recomman- 
dation du  docteur  Jongh,  en  faveur  de  l'huile  noire  de  foie  de 
morue  ,  elle  n'en  serait  pas  moins  la  moins  admliiistrable  des 
diverses  espèces  de  cette  huile. 

En  effet,  le  docteur  Jongh  en  reconnaît  de  trois  sortes,  la 
janne,  obtenue  des  foies  récents  et  presque  spontanément;  la 
bmne,  qu'on  obtient  après  un  commencement  de  fermentation,' 
et  la  noire  qui,  selon  les  uns,  s'obtiendrait  des  foies  de  morue 
arrivés  à  un  état  de  putréfaction,  et  selon  M.  Joogh,  après  les 
avoir  soumis  à  une  forte  décoction  et  même  à  la  torréfaction; 
—  Le  docteur  Jongh  n'admettant  pas ,  comme  le  plus  grand 
nombre  des  praticiens,  que  ce  soit  à  la  présence  du  chlore,  du 
brame,  du  phosphore  et  surtout  de  l'iode  qu'on  doive  attribuer 
la  propriété  antisirumeuse  que  l'on  reconnaît  à  l'huile  de  foie  de 
morue,  mais  principalement  à  la  matière  bilieuse  et  à  l'acide  bu- 
tyrique ;  principe  qti'il  signale  comme  prédominant  dans  l'huile 
noire,  tandis  que  l'iode,  surtout,abonde  davantage  dans  la  brune 
et  la  jaune  ;  if  s'ensuit  de  là  que  les  bouteilles  sous  le  cachet  du 
docteur  Jongh,  ne  doivent  contenir  que  de  l'huile  noire,  la  plus 
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acre,  la  plus  désagréable  au  goût,  donc  la  moîas  ingnrgiiable, 
(ùt-elle  tout  récenimeni  préparée,  ce  dont  on  ne  peat  nullemeac 
se  rendre  compte,  et  ce  qui  ne  peut,  du  reste,  que  très  rarement 
arriver,  cette  huile  étant  livrée  dans  le  commerce. 

Incompétent  que  nous  sommes  à  établir  si  Tiode  est  l'agent 
thérapeutiqueactif  de  Thuile  defoie  de  morue,  et  si  nous  avons 
raison  de  penser  que  l'on  arrivera  a  remplacer  ce  remède  re- 
poussiant  par  une  huile  potable,  iodée ,  chlorée,  etc.,  dans  la 
même  proportion,  nous  persisterons  dans  noire  conviction 
que  Thuile  de  foie  de  morue  achetée  à  vase  ouvert  et  reconnue 
par  le  pharmacien  comme  possédant  toutes  les  quaKtés  dési^ 
râbles  et  désirées  par  Tautorité  médicale,  doit  être,  pour  le  ma*" 
lade  comme  pour  le  médecin,  celle  qui  offre  leptusde  garantie. 

Que  de  produits  commerciaux  vendus  comme  médicameotSy 
et  contre  lesquels  il  y  aurait  noie  à  produire  !  Quelle  que  soillft 
bonne  foi  des  auteurs  de  spécialités  ;  quelque  bien  préparée 
que  soient  ces  remèdes  sortani  de  leurs  fabriques,  il  y  a  à  itt* 
voquer,  pour  établir  qu'ils  peuvent  être,  ou  mauvais,  oa  nuisi- 
bles, lorsqu'ils  arrivent  à  la  disposition  du  malade  :  ^,^  la  conire- 
façon  ;  2**  la  sophistication  par  certains  entreposeurs  et  dépo-* 
sitaires;^*'  enfin,  l'aliération  résultant  de  la  vétusté,  auireoienC 
du  trop  de  temps  qu'il  y  a  qu'ils  sont  sous  le  cachet  qui  les  fait 
toujours  regarder  comme  de  fidèles  et  administrables  prépara* 
tiens. 

Ces  considérations  touchant  les  spécialités  ne  doivent-elles 
pas  porter  le  pharmacien  à  déplorer  un  état  de  choses  qui,  ton! 
en  compromettant  la  santé  des  dloyens,  établit  un  monopole  aa 
profit  d'un  petit  nombre  d'hommes  plus  avides  d'argent  que  de 
considération,  et  détruit,  aux  yeux  du  public,  la  confiance  qu'il 
doit  à  toute  préparation  médicinale  formulée  par  la  eapadlé» 
et  sanctionnée  par  l'élite  de  la  science?  —  Combien  cet  état  de 
cboses  ne  fait-il  pas  désirer  qu^unelégislatiottsagei  en  mettant 
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on  frein  aux  empiètemenis  de  lome  naiure  contre  la  pharmacie, 
lai  assure  les  garaniîes  auxquelles  les  devoirs  qui  lui  sont  im- 
posés, et  ceux,  d'ailleurs,  qu'elle  sait  se  créer,  lui  doûnem  le 
droit  d'espérer  ? 

Cbamboo,  le  17  décembre  1850.  V.  Legrip. 


:a: 


OBSBRYATIORS  êVR  l'hcILE   DB  FOIE  DS  KOAUB. 

Dans  une  des  séances  de  la  Sociéié  tnédleo-pratique^ 
M.  Aroeuilie  a  fait  des  réflexions  sérieuses  sur  l'emploi. de- 
l'huile  de  foie  de  manie.  Il  s'est  plaînt,  avec  juste  raison , 
de  i'eogouement  qui  s'empare  d'un  médicament,  l'appliquant 
i  tomes  les  maladies,  lui  attribuant  ainsi  tontes  les  vertus  qii'ii 
ne  peul  avoir  5  que  cet  abus  en  démontre  bienlâi  Tinefficacité, 
et  qu'alors  cetie  panacée  universelle  est  abandonnée;  autant 
elle  avait  été  prônée,  autant ,  ensuite,  elle  est  méprisée.  On 
dépusse  ainsi  le  but  sans  jamais  Tatteindre.  M.  Ameuille  se 
deaiande  s'il  n'eût  pas  été  nécessaire,  avant  de  varier  autant 
remploi  de  l'huile  de  foie  de  morue,  d'être  bien  fixés  sur  le 
choix  de  Thuile  ?  Il  y  a,  en  effet,  dans  le  commerce,  trois  sor- 
tes de  cette  huile,  qui  se  distinguent  par  leurs  couleurs.  Elle 
est  brune»  ou  blonde,  ou  blanche.  L'efficacité  de  l'huile  est-elle 
en  raison  de  sa  couleur  foncée  et  de  sa  plus  (prande  saveur  ? 
Alors,  que  faut*il  penser  de  l'huile  anglaise^  dont  on  fait  ^t 
de  bruit,  et  qui  n'a  ni  couleur,  ni  saveur,  ni  odeur?  Au  dire 
d'un  pécheur,  lorsqu'on  prend  des  morues,  on  jette  les  foies 
dans  un  tonneau,  où  ils  forment  l'huile  par  l'action  de  la  dé- 
eompo^tion  de  ces  foies  ;  après  quoi  on  purifie  cette  huile  des 
débris  organiques. 

M.  Ameuille  propose  à  la  Société  de  faire  faire  une  analyse 
comparative  des  différentes  huttes  de  foie  de  morue. 

M.  Hubert  Yatleroux  a  dit  que  M.  Dorvault  pensait  que  ces 
huiles  étalent  toutes  également  bonnes  ;  la  blanche  est  moins 
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désagréable  ei  a  les  mêmes  vertus  ;  la  seule  diflërence  seraU 
la  matière  eoloraoïe. 

M.  Thirial  dit  que  l'huile  de  poisson  réussit  aussi  bien  que 
celle  de  foie  de  morue  ;  que  M.  Trousseau  Ta  employée  et  en  a 
obtenu  de  bons  résultats.  Il  demande  à  quelle  période  de  la 
phlhisie  il  faut  appliquer  Thuile  de  foie  de  morue  ;  qu*en  outre, 
comme  il  y  a  deux  grandes  espèces  de  phthisies  pulmonaires , 
il  demande  aussi  s'il  faut  donner  l'huile  de  morue  dans  les  deux 

cas. 

M.  Charrier  répond  qu'il  emploie  l'huile  blanche  à  toute 
période  $  qu'il  n'y  a  de  différence  que  dans  le  goût  et  dans  le 
prix  ;  qu'un  médecin  anglais  a  publié  plus  de  quatre  cents  ob«> 
servations  de  malades  traités  par  ce  moyen  ;  que,  du  moment 
où  celte  médication   est   supportée  par  le  malade,    elle 

guérit. 

M.  Offerburg  fait  remarquer  que  l'usage  de  Thuile  de  foie 
de  morue  date,  en  Allemagne,  de  1828  ;  qu'elle  est  souvent 
falsifiée  à  Paris;  que  la  véritable  arrive  de  Norwège  en  Aile* 
magne  par  Berg;  qu'elle  est  très  sale  et  non  clarifiée,  et  qu'on 
la  prérère  ainsi  ;  mais  qu'il  y  a  une  très  grande  différence  entre 
celle-ci  et  celle  de  poisson  :  car,  dans  certaines  contrées  de 
TAlIemagne,  on  ne  mange,  pour  ainsi  dire,  que  du  poisson  ;  il 
y  a,  par  suite,  énormément  de  scrofuleux  qui  sont  obligés  de 
recourir  à  l'huile  de  foie  de  morue  pour  se  guérir.  Elle 
est  employée  comme  moyen  alimentaire,  tonique  qui  nour- 
rit  bien  les  malades.' Les  praticiens  allemands  ne  donnent  plus 
l'huile  si  la  phlhisie  est  confirmée;  elle  n'est  regardée  que 
comme  aniiscrofuleuse.  Elle  est  aussi  employée  comme  condir 
ment  :  on  en  accommode  la  salade,  le  cresson  surtout. 

M.  Homolle  ne  considère  point  l'huije  comige  simplement 
nutritive.  Pour  se  rendre  compte  de  la  composition  chimique 
de  ceue  huile,  il  a  pris  de  la  brune,;de  la  blonde  et  de  la  blan* 
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che,  de  rhtiile  de  raie,  de  baleine,  de  poissoD ,  et  il  les  a  trai* 
tëes  par  IVsprii  de  vin.  Il  a  reconnu  que  la  brune  donnait  une 
plus  grande  quantité  d'exiraits  alcooliques,  et  que  les  autres 
pouvaient  se  ranger  dans  Tordre  énuméré. 

M.  Ameuiile  se  félicite  d'avoir  soulevé  cette  question ,  ei 
donne  quelques  détails  sur  Tadministration  de  ce  médicament. 
On  donne  ce  remède  avant  de  commencer  à  manger,  ou  bien 
le  soir,  en  se  mettant  an  Ht.  Pour  faire  passer  son  mauvais 
goût,  on  donne  une  infusion  de  menthe,  ou  bien  un  peu  de 
citron,  et  même  de  Teau-de-vie,  pour  laver  la  bouche. 

M.  Aubrun  a  employé  ce  médicament  :  les  résultats  sont 
prompts  chez  les  enfants  ;  il  cite  le  fait  suivant  :  nne  jeune  fllle 
de  vingt- deux  ans ,  atteinte  de  phthisie  non  scrofuleuse,  mais  ' 
dont  les  parents  sont  morts  phthisiques.  Son  état  était  très 
avancé;  il  prescrivit  Thuile  de  foie  de  morue  sans  en  attendre 
aacon  résultat.  La  malade  débuta  par  quatre  cuillerées  et  alla 
jusqu'à  quatorze.  II  y  eut  amélioration  rapide,  et,  après  un  été 
passé  à  la  campagne,  guérison  complète. 

FAijnncAnom. 

^^  J.fJi   HJb 

FALSIFIGATIOirS  DU  GAFi;  ^ 

Le  joornal  la  Lancette  anglaise  publie  en  ce  moment  nne 
série  d'articles  intéressants  sar  les  falsifications  des  substances- 
alimentaires.  Une  commission  de  chimistes  a  acheté  chez  le» 
épiciers  de  Londres  des  échantillons  de  café  en  nature  et  en 
poudre.  Sur  S&  échantillons  de  café  en  poudre,  SI  étaient  alté- 
rés; 12  échantillons  contenaient  du  blé  torréfié,  2  de  la  fariné 
de  pommes  de  terre  et  de  lentilles.  Dans  16  cas,  il  y  avait  8M« 
lement  mélange  de  chicorée  ;  dans  15  autres  cas,  il  y  avait  mé- 
lange de  chicorée,  ou  bien  de  blé  torréfié,  ou  bien  de  lentilles, 
ou  bien  de  farine  de  pommes  de  terre.  Dans  beaucoup  de  cai, 
2l*  sÉRift.  7.  12 
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la  proporlion  de  café  éiail  très  peu  coosidérable  ;  âàD&  d'autres, 
elle  n'éuit  pas  moiodre  de  1/5,  IM,  i/3, 1/2  et  même  plus.  On 
a  calculé  que  la  proporliou  des  altéraiîons  reconnues  ne  oioii* 
tait  pas  à  moins  d'un  tiers  de  toute  la  quantité  qui  avait  acquitté 
les  droits» 


FALSIFICATION   DO   KERMÀS. 

La  T  chambre  correctionnelle,  sous  la  présidence  de  M. 
ïleury,  a  prononcé  un  jugement,  longuement  moiivé,  contre 
divers  droguistes  prévenus  d'avoir  vendu  du  kermès  qui  n'était 
pas  pur,  ou  dans  lequel,  du  moins,  se  trouvaient  des  matières 
étrangères. 

Le  prévenu  principal,  le  sieur  Petit,  qui  était  accusé  d'avoir 
fourni  le  kermès,  a  éié  condamné  par  défaut  à  un  mois  de  pri- 
son et  500  fr.  d'amende.  Quant  aux  autres  droguistes,  le  Tri- 
bunal, admettant  leur  bonne  foi,  les  a  simplement  condamnés; 
comme  simples  déienieurs,  à  une  amende  de  300  tr. 

Par  le  même  jugement,  le  Tribunal  a  décidé  que  la  posses- 
sion par  uniiroguiste  d'tw  bocal  contenant  du  kermès,  mâne 
pur,  mais  en  petite  qujlip^^î^  supposait  nécessairement  la  vente 
en  détail,  et  constituait  dès  Iqcs  une  contravention  à  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  qui  ne  permet  aux  droguistes  que  la  vente 
en  gros  des  médicaments  simples.  Le  Tribunal  a  condanmé 
en  conséquence  le  droguiste  contrevenant  à  une  amende  de 
200  fr.y  encore  bien  que  ie  débit  au  poids  médicinal  ne  fftt  pas 
établi  autrement  que  par  la  possession  du  bocal. 

SUR  LA  PEiS£lM;B  DU  SULFATE  D£  SOUDE  DANS  LB  FHOSPHATfi  DS 

MEUS  BASE: 

Par  M.  F.  Hainaut. 
Le  carbonate  de  soude  ordinale  renferme  du  chlorure  et 
4tt  sulfate  sodiqu^s.  L'emploi  du  sel  de  soude  dans  la  pré- 
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paratiOD  da  phosphate  sodique  devient  la  casse  de  la  présence, 
dans  ce  dernier  sel|  des  mêmes  corps  étrangers.  Cependant  il 
arrive  parfois  que  le  phosphate  de  soude  contient  une  si  forte 
proportion  de  suKate  de  la  même  hase^  qu'on  doit  être  tenté 
de  se  demander  si  ce  sel  n'a  pas  été  â^uté  à  dessein.  C'est  dans 
le  but  de  répondre  à  cette  question  que  M.  Hainaut  a  très  ju* 
dicieusement  fait  remarquer  que  le  sulfate  sodique  doit  en  pa- 
reil cas  provenir  de  ce  qu'on  ne  sépare  pas,  par  i'évaporation 
du  phosphate  acide  de  chaux,  le  sulfate  de  chaux  qu'il  retient 
toiûoars.  En  effet,  lorsqu'on  verse  la  solution  de  sous*carbonate 
de  soude  dans  la  liqueur  acide,  il  se  forme  du  sulfate  de  soude, 
qui  reste  en  dissolution,  et  du  carbonate  de  chaux,  qui  se  pré- 
cipite. 

FALSIFICATIONS   DU   TARTRATE   ANTIHOMIGO'POTASSIQUE. 

La  pureté  du  lartrate  de  potasse  et  d'antimoine  étant  suscep- 
tible de  varier  suivant  les  procédés  suivis  pour  sa  préparation, 
il  est  de  la  plus  grande  importance  de  connaître  des  moyens 
simples  et  prompts  pour  constater  les  diverses  altérations  qu^l 
peut  subir.  Nous  allons  les  passer  successivement  en  revue* 
l**  Emétique  renfermant  de  la  crème  de  tartre  : 
Le  procédé   ordinairement  employé  pour  reconnatlre  la 
présence  de  la  crème  de  tartre  dans  Téméiique   est  dû  à 
M.  Henry.  Il  consiste  dans  l'emploi,  comme  réactif,  d'acétate 
acide  de  plomb,  composé  de  82  parties  d'eau  distillée  ,  8  par- 
ties d'acétate  de  plomb  crisullisé  et  15  parties  d'acide  acé- 
tique pur  à  9  degrés.  Cette  solution  d'essai,  qui  peut  déceler 
1/200  de  crème  de  tartre,  doit  former  un  précipité  blanc  dans 
la  solution  d'émétique  adultéré, 
y  Emétique  renfermant  de  l'oxyde  d'antimoine  : 
Deux  moyens  ont  été  proposés  pour  constater  cette  alCéra- 

tiOD. 
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Le  premier  consiste  à  traiter  le  tartre  stîbié  suspecté  au 
chalumeau  sur  un  charbon,  afin  d'obtenir,  par  la  réducttoD, 
de  l'antimoine  métallique.  Mais ,  comme  le  métal  réduit  peut 
se  volatiliser  très  facilement,  il  est  préférable  d'avoir  re- 
cours au  moyen  qui  consiste  à  faire  dissoudre  l'émétique  sus* 
pect  dans  de  l'acide  chlorhydrique  très  étendu  ,  et  à  plonger 
dans  la  dissolution  une  lame  de  zinc  bien  décapée.  L'oxyde 
d'antimoine  cède  son  oxygène  au  zinc  et  se  précipite  à  l'état 
métallique.  0,81  de  celui-ci  équivalent  à  0,37  d'oxyde  d'anti- 
moine au  minimum.  Suivant  M.  Haugen,  on  prui  remplacer  la 
lame  de  zinc  par  une  lame  de  fer.  On  réussit  à  déceler,  de 
cette  manière,  la  plus  minime  proportion  d'oxyde  d'anti- 
moine. 

y  Emélique  contenant  un  excès  de  tartrate  d'antimohie: 

Cette  altération  se  présente  quand  la  crème  de  tartre  a  été 
traitée  par  une  trop  grande  quantité  d'oxyde  d'antimoine,  et 
que  l'émétique  n'a  pas  été  obtenu  par  une  cristallisation  soi« 
gnée  de  sa  dissolution  convenablement  étendue  d'eau.  On  la 
découvre  en  agitant  1  partie  d'émétique  dans  50  parties  d'eau. 
Après  la  séparation  du  peu  de  tartrate  de  fer  qui  peut  se  trou- 
ver dans  l'émétique,  il  se  forme  peu  à  peu  un  précipité  blanc, 
léger  de  tartrate  d'antimoine,  qui ,  lavé  et  séché,  répand,  par 
la  calcination,  des  vapeurs  empyreumatiques,  et  qui,  traité  par 
Pacide  sulfhydrique,  forme  du  kermès  minéral. 

V  Emétique  renfermant  du  fer  •* 

Gomme  le  verre  d'antimoine  employé  dans  la  préparation 
du  tartre  stibié  contient  presque  toujours  du  fer,  le  produit  ob- 
tenu est  par  cela  même  plus  ou  moins  altéré  par  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer  ou  d'un  sel  de  fer. 

Les  cristaux  de  cet  emétique  ont  alors  une  couleur  sale  Jau- 
nâtre; dissous  dans  Ift  parties  d'eau,  ils  laissent  un  résidu 
jaune  ou  verdàtre.  Leur  dissolution  aqueuse  est,  en  6utre, 
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précipitée  en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse,  et  en  noir  par  la 
teinture  de  noix  de  galles. 

5*  Emétique  renfermant  du  cuivre  : 

Le  tartre  stibié  peut  contenir  du  cuivre ,  surtout  lorsqu'il  a 
été  préparé  dans  des  vases  fabriqués  de  ce  métal.  On  s'en  as- 
«are  en  en  brûlant  une  petite  quantité  dans  une  capsule 
en  porcelaine  ;  et,  traitant  le  résidu  à  une  très  douce  chaleur 
par  de  l'ammoniaque  ;  la  couleur  bleue,  que  prend  instantané- 
ment la  liqueur,  est  déjà  un  premier  indice  de  la  présence  du 
cuivre. 

On  sait  aussi  qu'une  solution  d'émélique  contenant  du  cuivre 
produit  un  précipiié  brun-rouge  avec  le  prussiate  de  potasse,' 
et  qu'une  lame  de  fer  plongée  dans  le  même  soluté  se  couvre 
d'un  enduit  rouge. 

ff*  Emétique  renfermant  de  l'étain  : 

La  préparation  de  Témétique  ayant  quelquefois  lieu  dans 
des  vases  d'étain,  le  produit  qui  en  résulte  peut  être  altéré  par 
des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  ce  métal.  La  solution 
aqueuse  du  tartre  stibié  donne  alors  un  précipité  pourpre  avec 
un  sel  d'or.  L'acide  sulfhydrique  y  produit,  surtout  à  chaud, 
un  précipité  jaune  brunâtre  de  sulfure  stannique,  soluble  dans 
les  alcalis  purs. 

7®  Emétique  renfermant  de  l'acide  chlorfaydrique  : 

Cette  altération  se  présente  surtout  quand  le  tartre  stibié  a 
été  préparé  avec  la  poudre  d'Âlgeroih  ,  et  quand  il  n'a  pas  été 
obtenu  par  des  dissolutions  et  cristallisations  soignées ,  ou  en- 
core quand  il  n'a  pas  été  saturé  par  de  la  craie. 

Le  nitrate  d'argent  produit  immédiatement,  dans  la  solution 
de  l'émétique  ainsi  adultéré,  un  précipité  blanc  caillebotté  de 
chlorure  d'argent. 

V  Emétique  renfermant  du  tartraie  de  chaux  : 

Cette  altération,  qui  a  lieu  lorsque  le  tartre  stibié  n'a  pas  été 
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séparé  du  tartrale  de  cha«x  |>ar  la  crisullisaciM ,  se  recMnatt 
de  la  manière  suivante  : 

On  dissout  1  partie  d'éaiëlique  dans  50  parties  d*eM|  s'H  se 
présente  un  résidu  jaunâtre  de  lariraiede  fer,  on  lediasameo 
ragiUnt  avec  6  parlies  d'eau  chargée  d'acide  cblorhydrî<pie; 
fi^ilse  forme  un  dépdt  blanchâtre  de  iartrated'antioMHney  on 
cherche  aussi  à  le  dissoudre  par  Tacide  chlorhydrîque  pkis 
oencentré  ;  s*il  reste  encore ,  après  ces  opérations  ^  m  résida 
.hlMc  et  léger,  qui,  lavé  et  calciné,  dégage  une  odeur  empy- 
reumatîque  et  fournit  un  résidu  charbonneux  faisant  effervea- 
€6Dce  eu  se  dissolvant  dans  Tacide  cblorhydrique,  ou  femant, 
après  une  calcination  prolongée,  de  Teau  de  chaux  avec  l'eas, 
4»B  pourra  en  conclure  que  l'emétique  contient  du  tarlrate  de 
chaux.  Si,  par  la  dissolution  de  réuéiique  ,  il  ne  reste  ni  tar- 
trale de  fer,  ni  lartrate  d'amimoine  en  excès,  il  suffit  d'exami- 
ner, comoae  il  vient  d'être  dit,  le  résidu  blanc  qu'on  obtient. 

TBÉRAPSUTIflQB. 

DE  LA  tUPULIME  CONSIDÉRfiB  GOMME  ANAPHRODISUQUE. 

i(  Il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans,  dit  le  docteur  Page,  que  j'ai 
introduit  dans  l'hôpital  de  Philadelphie  la  lupuline  comme  re- 
mède propre  à  combattre  les  érections  nocturnes  dans  les  di- 
verses formes  de  maladies  vénériennes  aiguës  ^  depuis,  je  l'ai 
employée  assez  souvent  pour  être  autorisé  aiyourd'hui  à  la 
présenter  aux  médecins  comme  un  excellent  médicament,  très 
efficace  et  complètement  exempt  des  inconvénients  attribués 
aux  préparations  de  camphre,  d'opium,  de  douce-amère,  de 
8tramonium,  etc. 

«  Un  des  accidents  les  plus  douloureux  est  l'érection  dans 
la  chaudepisse  dite  cordée;  radminisiraiion  de  la  lupoUne, 
le  spir,  est  ua  véritable  remè4e  préventif  de  cet  état.  Dans  la 
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gonorrhée  aiguë^  aon-seulement  elle  empêche  les  éreclioas 
nociurnes,  mais  «lie  semble  eacore  exercer  uae  aciion  adou* 
'  cifwantfl  sur  Tarètre  eoQammé,  ei  faciliter  Teffei  des  remèdes 
que  Ton  emploie  pour  guérir  la  maladie. 

«  Par  Tadministration  de  la  lupuline  seulei  ou  a  obtenu  lyi 
soulagement  de  la  douleur  incommode  du  périnée  dans  la  go^ 
norrhée  chronique,  et  pendant  le  traitement  des  rétrécisse- 
BeDis  à  Taide  d'introduction  de  bougies  ;  il  arrive  souvent  que; 
lorsqu'il  y  a  des  chancres  à  la  verge,  la  marche  de  la  guérison 
6&t  interrompue,  les  efforts  de  la  nature  et  du  médecin  sont 
réduits  à  néant,  par  l'apparition  des  érections  qui  distendent 
les  parties  et  déchirent  les  bords  des  cicatrices  encore  faibles 
et  imparfaites.  J'ai  obtenu  alors  les  effets  désirés  de  la  lupur. 
Jtfie.  J'ai  administré  encore  ce  médicament  dans  les  pertes  se-' 
minales  nocturnes,  et  bien  qu'il  ne  possède  pas  de  vertus  cura* 
tîves  dans  cette  fâcheuse  affection,  il  en  prévient  cependant 
les  accès  pendant  le  temps  où  le  malade  est  soumis  à  soa  in- 
fluence, et  donne  au  médecin  toute  la  latitude  nécessaire  pour 
Illettré  en  usage  le  traitement  qu'il  croK  utile  d'adopter,  en 
rompant  l'habitude  maladive  et  en  empêchant  les  érectionSi 
lorsque  Ton  veut  appliquer  des  topiques  sur  l'urètre.  » 
-    D'auUres  médecins  ont  confirmé  les  opinions  qui  viennent 
d^étre  rapportées,  et  le  docteur  Harishorne  ciie  un  exemple 
dans  lequel  l'appétit  vénérien  fut  complètement  détruit  dans 
va  cas  d'onanisme  par  l'administration  de  plusieurs  doses,  de 
2  grains  chacune  (10  centigrammes),  de  lupuline  par  jour. 

La  dose  ordinaire  est  de  5  à  1 0  grains  (25  à  50  ceniigr.)  en 
poudre  ou  en  pilules,  prises  vers  le  soir,  et  répétées  s'il  est 
nécessaire.  Ce  médicament  ne  produit  ni  mal  de  tête,  ni  cou: 
Stipation,  ni  aucune  autre  conséquence  désagréable* 

(JPhiladelphia  médical  Exam,,  vol.  Y.^ 
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S€R  LB  MATiGO  (arihcniê  elongaid). 

M.  Gazentre,  de  Bordeaux,  a  adressé  à  rAcadëmie  Batio- 
nale  de  médecine  un  mémoire  sur  Tusage  médical  du  maiioo. 
Toici  les  conclusions  de  ce  mémoire  : 

1*  Le  maiico  est  un  excellent  agent  pour  hAter  la  cicatrist- 
lion  des  plaies  récentes  ; 

2^  Il  peut  très  utilement  servir  après  les  opéraiioDS,  quand 
on  Teut  réunir  par  première  inteniion  ; 

V  II  a  un  effet  remarquable  et  puissant  contre  les  hémor- 
rbagies  capillaires  produites  par  des  lésions  traumatiques  ; 

&^  Il  peut  aussi  devenir  un  auxiliaire  précieux  dans  les  hë- 
morrhagies  des  gros  vaisseaux  ; 

V  Pris  à  Tintérieur,  il  est  l'astringent  le  plus  sûr  et  le  plut 
convenable  pour  combattre  les  écoulements  sanguins  des  sur* 
faces  muqueuses,  et  surtout  la  mélrorrhagie  ; 

6^  Mis  en  contact  immédiat  avec  une  membrane  muqueuse 
et  toutes  autres  surfaces  saignantes,  il  est  admirablement 
propre  à  produire  l'aslriction  nécessaire  pour  arrêter  Teffuslon 
sanguine,  qu'elle  ail  lieu  par  division  des  vaisseaux  ou  par  ex- 
travasion  ; 

7^  Il  est  le  meilleur  agent  topique  que  Ton  puisse  opposera 
répistaxis  ; 

%^  Il  contribue  à  donner  au  coton  en  bourre  roulé  dans  tt 
poudre,  les  propriétés  les  plus  aptes  à  opérer  un  tamponne- 
ment sûr  et  commode  ; 

%^  Employé  surtout  en  poudre  directement  et  avec  perse* 
vérance  sur  les  membranes  muqueuses  sujettes  aux  conges- 
tions e(  aul  pertes  de  sang,  il  exerce  une  influence  favorable 
suc  leur  texture,  et  réussit  souvent,  par  son  contact  tonifiant, 
àïes  préserver  de  leur  disposition  aux  récidives  ; 

lO""  Enfin,  le  maiico  est,  par  ses  propriétés  aromatiques, 
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Ioniques  et  astringentes,  propre  à  remplir  un  grand  nombre 
d'autres  indications  thérapeutiques.  (Gomm.  MM.  Guibourt; 
Jobert,  Bricheteau.) 

M8  BONS  BFFKTS  BB  l'aVMONIÀQUB  CONTRE  LES  COflSÉQUENCSS 
ÉLOIGHiES  DES  BOISSONS  ALCOOLIQUES; 

Par  M.  Dallas  ,  médecin  à  Odessa. 

Depuis  longtemps  on  connaît  les  bons  effets  de  l'ammo- 
niaque contre  l'ivresse.  Le  fait  suivant  semblerait  prouver  que 
ces  effets  sont  encore  utiles  contre  les  troubles  qui  suivent 
moins  immédiatement  Tabus  des  alcooliques. 

«  Je  fus  appelé,  dit  M.  Dallas,  auprès  d'un  commis-négo- 
ciant. C'est  on  Russe  d'une  quarantaine  d'années,  adonné  de- 
puis très  longtemps  aux  excès  de  boisson.  J'avais  déjà  guéri 
cet  homme  de  plusieurs  maladies,  à  différentes  reprises;  mais 
il  n'avait  pas  osé,  me  dit-il,  avoir  recours  à  moi  pour  cette  fois 
encore ,  parce  qu'il  avait  oublié  de  me  remercier  pour  mes 
cures  antérieures.  Il  s'était  donc  adressé  à  un  autre  médecin/ 
qui  l'avait  saigné,  purgé,  etc.,  sans  aucun  profit.  Enfin,  soQ 
patron  lui  ordonna  de  se  faire  traiter  par  moi. 

«  Je  le  trouvai  dans  une  agitation  extrême,  incapable  da 
rester  une  minute  en  place,  regardant  de  cdté  et  d'autre  d'uQ 
adr  effaré  ;  les  yeux  injectés,  le  pouls  petit  et  fréquent. 

c  II  me  parla  de  maux  de  tête  insupportables,  de  la  difficulté 
qn'U  avait  de  lire  dans  son  livre  de  prières,  tandis  qu'aupar 
ravant  il  voyait  très  bien  ;  il  me  rendit  enfin  compte  très  exac- 
tement et  très  raisonnablement  de  tous  les  symptêmes  de  sa 
maladie,  et  puis  il  ajouta  d'une  voix  basse  et  entrecoupée  : 
J'ai  encore  quelque  chose  de  très  important  à  vous  dire  ;  je 
sais  que  vous  n'y  ajouterez  pas  foi ,  que  vous  n'en  croirez  pas 
un  mot,  et  pourtant  je  vous  jure  que  c'est  de  la  plus  grande 
Térité.  Chaque  soir,  à  six  heures,  j'entends  un  bruit  particu- 
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lier;  je  vois  monter  par  cet  escalier,  un  à  nn^  une  longue  file 
de  petits  diables  qui  entrent  dans  ma  chambre,  qui  se  mettent 
à  sauter  et  à  danser,  qui  me  tirent  par  les  bras,  par  les  pieds, 
gui  s'élancent  sur  ma  tète,  et  ne  me  laissent  pas  un  moment 
de  repos  jusqu'au  matin.  Je  les  vois,  ajoutait-il,  comme  je  vous 
vois,  et  j'appelle  ma  femme  et  mon  fils  pour  les  leur  montrer; 
je  les  leur  fais  toucher  du  doigt,  mais  ils  disent  qu'ils  ne  voient 
rien. 

<(  Sa  malheureuse  femme  me  dit,  en  efl'et,  que  son  mari  nV; 
Tait  pas  fermé  l'œil  depuis  quatorze  jours,  et  qu'il  passait  toute 
la  soirée  et  toute  la  nuit  aux  prises  avec  ces  diables  qu'il  ne 
cessait  d'asperger  inutilement  d'eau  bénite,  et  le  reoe  de  la 
journée  à  parler  des  tourments  endurés  pendant  lu  nuit  et  de 
ses  craintes  pour  la  nuit  suivante. 

«  Il  ne  me  fut  pas  difficile  d'attribuer  tous  ces  phénomènes 
extraordinaires  à  ses  habitudes  bachiques;  et,  en  l'absence  de 
toute  autre  indication  pressante,  l'idée  me  vint  de  lui  adminis- 
trer l'ammoniaque  liquide.  Il  en  prit  quatre  gouttes  dans  cha- 
que verre  d'eau. 

«  Quelques  jours  après  ce  traitement,  ce  malheureux  dor- 
ipait  d'abord  quelques  heures  le  matin,  et  puis  même  dans  la 
nuit;  peu  à  peu  les  diables  diminuèrent,  et  puis  disparurent; 
sa  vue  s'améliora  ;  au  bout  d'un  mois,  cet  homme  était  parfai- 
tement rétabli  et  put  se  remettre  à  son  travail. 

a  Je  l'ai  revu  dernièrement  ;  voilà  plus  de  deux  mois  qu'il 
est  tout  à  fait  guéri  et  parfaitement  sobre.  » 

HUILE   IODÉE. 

Depuis  que  M.  Personne  a  communiqué  à  l'Académie  de 
médecine  une  préparation  d'huile  iodée,  destinée  à  four- 
nir  aux  praticiens  un  médicament  à  dose  constante  d'iode,  et 
aux  malades  un  agent  de  guérison  qui  leur  épargne  le  mauvais 
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gi»6t  de  Piiuil6  de  fbie  de  morve,  cette  j^éparatîon  a  M  exé-» 
eMée  à  la  pharmacie  centrale  dee  Mpitaux  de  la  manière  rai-^ 
vante  : 

Un  kilagraiDDie  d'huile  d'amandes  doiic«|  très  récente  est 
porté  à  la  température  de  80^  par  un  courant  de  vapeur  d*eau«* 
^fl^jBWB  on  cRVfs^  uqbs  F BuiiOy  01  Dot  ecRuBiitsey  V  KraHriuies  crioci^^ 
et  Ton  sonnret  de  nouveau  Thuile  h  l'aciien  du  couraal  de  va* 
peur,  jusqu'à  ce  que  sa  décoloraiion  soit  cxMuplète.  A  celle  pé- 
tiode  de  ropéraiion,  on  qoute  eneora  5  gramoies  d'iode  dans 
Chaile,  et  l'on  continue  le  courant  de  vapeur,  iiou««eulenieii| 
jusqu'à  desti*uctîon  de  toute  coloration  dae  à  Tiode  en  excàsf 
«mis  jusqu'à  ce  que  Teau  condensée,  qui  s^rt  de  lavage,  ne 
présente  plus  de  trace  d'acidhé,  dont  TexisieQce  est  due  à  te 
proporiion  d'acide  iodhydriqne  formée  qui  doit  disparaître  onc 
tièfesieni.  L'hatle,  après  ces  opéraiîene,  étant  refreidre  et  éé^ 
camée,  on  la  filtre  plusieurs  feis  à  travers  le  papier  sans  colle; 

Déjà  on  a  constaté  dans  les  hôpitaux  de  trèa  heureux  eAta 
de  ee  succédané  de  l'huile  defoie  de  morue,  et  on  Ta  vu  réussûc 
datts  des  cas  graves  rebelles  à  ce  dernier  médicament. 

La  dose  admise  par  les  médecins  est  de  SO  à  50  grammes 
par  jour,  suivant  les  âges  et  les  cas. 

'^  liii      '    '  '    ■ li'       .'  Il     f  '    tir    ,      I     III IBÇ3 

OBJBara  nzvBBa. 

BOB  »<B  10TVEA17  LAFfBGTBUa. 

Un  sienr  Brunio-Labiniau,  de  Bruxelles  (Belgique),  a  été  trur 
duit  devant  les  tribunaux  belges  pour  avoir  conirefail  le  roK 
et  trompé  sur  la  nature  de  fa  marchandise  vendue. 

«  Attendu  que  ces  faits  tombent  sous  l'application  de  Tartw 

•  '62S  du  Code  pénal,  qui  punit  le  fait  de  tromper  l'acheteur  smr 
«  la  nature  de  la  chose  vendue  ; 

•  ^  Par  ces  motifs,  émendant  et  statuant  à  nouveau  ,  coflr 
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>  damne  Bruain-Labfniau  à  50  fr.  d'amende,  à  625  fr.  de 
«  dommages-intérêts,  à  trois  mois  de  prison,  à  tous  les  frais 
«  et  dépens  de  première  instance  et  d'appel. 

«  Ainsi  fait  et  prononcé  en  audience  publique  de  la  Cour 
%  d'appel  séant  à  Bruxelles,  le  samedi  8  mars  1851.  » 


SOPHISTICATION  DU  GHLO&OFORME  PAR  L'ÉTHSa  ; 

Par  M.  RABOURDiif ,  pharmacien  à  Orléans. 
Le  chloroforme  pur  dissout  une  petite  quantité  d'iode,  en 
prenant  une  couleur  violette  très  belle  et  tout  à  fait  comparable 
à  la  teinte  de  la  vapeur  d'iode  ^  mais  si  le  chloroforme  est  mêlé 
d'éther  sulfurique,  même  en  très  petite  quantité,  au  lieu  d'une 
couleur  violette,  on  n'a  plus  qu'une  couleur  vineuse  et  même 
rouge  caramel,  si  Téther  est  en  quantité  notable. 


CHARBON. 

La  Gazette  de  Gênes  annonce  qu'il  s'est  présenté  dans  cette 
ville  et  le  voisinage  quelques  cas  de  pustules  maligues  ou  char- 
bon, provenant  du  contact  de  mouches  qui  ont  touché  des  ma- 
tières animales  en  putréfaction.  Les  autorités  ont  donné  des 
ordres  pour  combattre  le  développement  de  cette  maladie. 

Nous  ferons  remarquer  que,  dans  le  département  dTure-et- 
Loire,  près  de  Chartres,  on  observe  souvent  de  semblables 
faits  attribués  aux  mêmes  causes;  ces  faits  mériteraient  d'être 
étudiés,  c'est  à  nos  collègues  de  ce  département  à  rechercher 
les  causes  de  ce  charbon  et  les  moyens  de  prévenir  cette  infec- 
tion. 


àSSIMILATION  DU  CHLOROFORME  AUX  SUBSTANCES  TOXIQUES. 

Depuis  quelque  temps ,  les  crimes  commis  ou  facilités  an 
moyen  du  chloroforme,  ayant  pris  de  l'extension  en  Angie< 
terroi  lord  Campbell  »  membre  de  la  chambre  des  lords ,  en 
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Angleterre,  a  pensé  qu'H  était  urgent  de  s'occuper  de  cette 
qaesiioD.  Il  a,  en  conséquence,  déposé  sur  le  bureau  de  celte 
assemblée,  dans  la  séance  du  2&  février  dernier,  une  proposi- 
tion tendant  à  faire  intercaler  dans  le  Gode  criminel  un  article 
consacré  à  ce  genre  d'attentat. 


SEIGLB  ERGOTÉ  DANS  LES  GRAMINÉES. 

On  sait  quelle  est  l'action  funeste  de  Tusage  des  farines  des 
graminées  contenant  du  seigle  ergoté.  En  voici  encore  des 
exemples  : 

Cinq  habitants  de  la  commune  de  Saint- Léger  les-Bruyères 
(Allier)  viennent  d'éprouver  des  accidents  terribles  de  Tusage 
qu'ils  ont  fait,  comme  aliment,  du  pain  préparé  avec  des  semen- 
ces  contenant  du  seigle  ergoté.  Un  enfant  a  été  obligé  de  subir 
l'amputation  de  la  jambe;  la  mère  et  trois  enfants  sont  dans 
nn  éiat  déplorable.  On  ne  saurait  trop  prémunir  les  habitants 
des  campagnes  contre  l'emploi  de  ce  grain  empoisonné.  Le 
seigle  ergolé  est  celui  dont  le  grain  a  subi  une  sorte  de  dégé- 
nérescence qui  l'allonge  en  le  dénaturant,  et  lui  donne  une  cou- 
leur violacée. 


TBItTE   DE  l'arsenic 


Le  gouvernement  anglais  vient  de  publier  le  bili  qui  interdit 
la  vente  libre  de  l'arsenic, et  qui  oblige  les  droguistes  à  prendre 
l'adresse  de  la  personne  à  laquelle  s'est  faite  la  vente,  sauf  dans 
les  cas  où  la  prescription  a  été  faite  dans  un  but  médical. 


HÔPITAUX  DE   GONYALBSGERCE. 

II  est  question  dans  ce  momeot  de  construire  aux  environs 
de  Londres  un  nouvel  hôpital  de  convalescence.  Il  y  a  six  ou 
huit  ans,  M.  Forbes  et  des  personnes  charitables  en  avaient 
fondé  un  à  Garshallon  ;  mais  les  revenus  dont  dispose  cet  éia- 
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btissement  sont  trop  restreints  pour  pouvoir  en  faire  profiler 
un  grand  nombre  de  malades.  Aassi  songe-t-on  à  en  ouvrir  an 
nouveau  par  une  combinaison  pariiculiëre  qui  ferait  contribuer 
les  principaux  hôpitaux  de  Londres,  et  en  venu  de  laquelle 
ces  hôpitaux  pourraient  diriger  chacun  un  certain  nombre  de 
malades  sur  cet  établissement. 

Une  institution  de  ce  genre  manque  en  France.  Les  hôpitaux 
de  Paris,  déjà  si  encombrés  de  malades,  ne  peuvent  pas  garder 
les  personnes  qui  y  viennent  chercher  des  secours  jusqu'au  ré- 
tablissement complet  et  surtout  jusqu'au  moment  où  la  reprise 
des  travaux  serait  possible.  Aussi  des  hôpitaux,  on  an  moins 
des  salles  de  convalescence  seraient- elles,  nous  le  pensons,  ap* 
pelées  à  rendre  de  grands  services  à  la  population  laborieuse; 

n  serait  à  désirer  qu'un  semblable  établissement  fàt  créé 
dans  la  banlieue,  et  qu'il  pût  servhr  à  la  convalescence  des 
nombreux  malades  qui  sortent  des  hôpitaux  de  la  capitale: 
Kous  sommes  convaincu  que  si  une  souscription  était  ouverte,' 
Tadministration  de  l'assistance  publique  pourrait  combler  une 
lacune  qui  existe,  et  que  la  création  d'un  établissement  de  ce 
genre  serait  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  classes  pauvres; 

A.  Chevallier. 

PROGRAMME  D*UN   PRIX  PROPOSÉ   PAR  l'inSTITUT  DE  MÉBEGINE 

DE  VALENCE  (Espagne). 

Présenter  un  produit  chimique  qui,  réunissant  les  avantages 
du  chloroforme,  n'en  ait  pas  les  inconvénients  dans  son  appli- 
cation  comme  anesibésique  ;  décrire  les  propriétés  physiques 
et  chimiques  de  ce  même  produit. 

Le  prix,  pour  la  question,  consiste  en  irae  médaille  d*or,  sur 
un  des  côtés  de  laquelle  sera  gravé  le  sceau  de  l'Institue,  et  de 
Fautre,  le  nom  du  lauréat,  qui  recevra  en  outre  le  diplôme  de 
membre  titulaire. 
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Les  accessit  obtiendront  le  diplôme  de  membre  titulaire; 

Les  mémoires  devront  éire  ëcrits  en  espagnol,  français,  por< 
tugaîs,  anglais  ou  italien,  et  sans  signature;  ils  devront  être 
accompagués  d'une  lettre  cachetée  sur  l'enveloppe  de  laquelle 
on  écrira  la  même  devise  qui  se  trouvera  eo  tête  du  mémoire. 

Les  lettres  seront  adressées  au  secrétaire,  le  docteur  Casir 
mire  Domingo  y  Roncal,  calle  de  Navelios,  n°  2,  jusqu'au 
l*'  décembre  1851.  Les  prin  seront  distribués  le  31  mars  1S52. 

TamunArac 

VENTE  DE  SIROPS  GLUCOSES. 

Les  sieurs  Chedeville  et  Defenie,  distillateurs,  rue  de  \^ 
Monnaie,  16,  ont  été  condamnés  pour  vente  de  sirops  glucoses 
chacun  à  100  fr.  d'amende. 

Le  sieur  Combestique  de  Yarennes,  distillateur,  rue  du 
Temple,  187,  a  aussi  été  condamné  à  100  fr.  d'amende. 

Â.  Chevallier. 

■as  =^^==sasaa8 

EXERCICE   ILLÉGAL  DE  LA   PHARMACIE. 

Les  sieurs  Adolphe  Bergevin,  élève  en  pharmacie,  boulevard 
de  l'Hôpital,  54;  Jean  Toutain,  docteur  en  médecine,  même 
adresse;  et  Lacôme,  rue  Racine,  19,  ont  été  traduits  devant  la 
police  correctionnelle,  les  deux  premiers  pour  avoir  illégale- 
ment  et  sans  diplôme  exercé  la  pharmacie,  avoir  été  trouvés 
détenteurs  de  substances  médicales  mal  préparées  ou  détério^ 
rées,  et  enftn  pour  n'avoir  pas  inscrit  la  vente  des  substaneaf 
vénéneuses  ;  le  troisième,  pour  s'être  r^du  complice  de  la 
première  contravention. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  Bergevin  à  206  fr.  d'a^ 
mende,  le  sieur  Toutain  à  500  fr.,  et  le  sieur  LacOme  à  aOO  fr» 

Â.  GBBVAixnm. 
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XAUZ   MOVteALBS* 
NOTE  SUR  LA  COMPOSITION  DE  l'eAU  FERRUGINEUSE  DE  KIROUARS 

(  dite  de  Préfailleê;  —  Loîre-Inférîeure)  ; 

Par  MM.  Adolphe  Bobierre  el  Moride. 

Extrait  Jtun  rapport  à  M.  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure. 

La  source  ferrugineuse  dite  de  Préfailles  est  située  au  bord 
de  la  mer,  dans  la  commune  de  la  Plaine  et  presque  en  regard 
du  village  de  Kirouars  ;  un  escalier  pratiqué  dans  le  rocher 
permet  de  descendre  à  celle  source,  et  un  plateau,  où  Ton  a 
construit  un  pavillon,  domine  Tescalier.  L'eau  ferrugineuse 
s'échappe  des  fissures  du  rocher,  coule  sur  un  petit  canal  de 
1  centimètre  de  profondeur,  creusé  dans  une  pierre  longue  de 
3  décimètres,  et  tombe  dans  un  bassin  naturel  de  50  cenlinièires 
de  diamètre  environ  ;  de  ce  bassin,  elle  se  déverse  enfin  dans  la 
mer,marquan t  son  passage  par  un  dépât  abondan  i  d'oxyde  de  fer. 

Le  volume  d'eau  donné  par  la  source  ù  l'époque  de  notre 

visite,  était  environ  de  5  litres  par  minule. 

Expérience  faite  le  15  octobre  1850,  à  ciel  découvert. 

Pression  barométrique.  .  .         0,764 

Température  de  Pair.  ...  17® 

—  de  la  mer.  .  .  15® 

—  de  la  source.  .  15* 
Densité  de  l'eau \  ,009 

L'eau,  recueillie  avec  toutes  les  précautions  convenables,  et 
soustraite  avec  soin  au  contact  de  l'air,  est  extrêmement  lim- 
pide; elle  possède  une  saveur  légèrement  ferrugineuse  qui 
augmente  sous  l'influence  du  contact  prolongé  de  l'air  \  elle 
donne  promptement  lieu,  sous  cette  même  influence,  à  un  dé* 
p6t  d'oxyde  de  fer,  et  la  présence  de  cette  matière  est  d'ail- 
leurs neliement  caractérisée  par  la  coloration  intense  des  bou- 
chons qui  sont  en  contact  avec  l'eau  dont  il  est  question. 
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Yoid  les  caractères  foarais  par  celte  eau  soumise  à  Taction 
de  quelques  réactifs  : 
AnuBODiaque  et  eau  de  Kirouars  :  léger  précipité  jaunâtre. 
Teinture  de  tournesol  et  eau  de  Kirouars  :  rougit  sensible-* 


Chlorure  de  barium  et  eau  de  Kirouars  :  précipité  blanc. 

Qxalate  d'aoïmoniaque  et  eau  de  Kirouars  :  traces  de  préci- 
filé  blanc. 

Prussiate  de  potasse  et  eau  de  Kirouars  :  coloration  bleue 
très  prononcée. 

Sous-acéiate  de  plomb  et  eau  de  Kirouars  :  précipité  blanc 

assez  abondant. 

Analy$e  des  gaz. 

1  litre  de  cette  eau  a  fourni  A6^y3&  de  gaz,  composé  de  la 
manière  suivante  (pour  100  volumes)  : 

Acide  carbonique.  •  .    55yft0 

Azote 8ft,00 

Oxygène 10,60 

100,00 

Le  résidu  salin  s^esl  élevé  à  0sr,&0i  par  litre.  Il  nous  a  offert 
la  composition  suivante  : 

Matière  organique 7,20 

Silice 7,60 

Acide  sulfurique 8,00 

Chlore 3,80 

Magnésium 2,90 

Alumine Traces. 

Sodium 18,00 

Calcium 3,72 

Proioxyde  de  fer  dissous  à  la  faveur 

de  Tacide  carbonique 3,09 

Acide  carbonique  et  oxygène  en  com- 
binaison   5,69 
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Le  protoxyde  de  fer  dissous  dans  cette  eain  à  la  fav€«r  de 
Tacide  carbonique  s'élève  donc  à  la  dose  de  0^012  par  iilrei 
et  si,  comme  l'admet  Soubeyran,  les  eaux  de  GontrexerMe  et 
de  Bussang  ne  contiennent  que  0^1*007  et  08^015,  on  toit  cpie 
Teau  de  Kirouars  peut  être  placée  entre  ces  deux  types,  dMI 
Fexpérience  a  démontré  Tefficacitë. 

Yoici  la  composition  du  dépôt  ferrugineux  que  nous  â¥(Mls 
recueilM  sur  le  passage  de  Teau  dans  le  voisinage  de  la  sourt»i 
ainsi  que  dans  le  bassin  où  elle  se  jette  : 

Matière  organique.  .  .     27,7 

Oxyde  de  fer 63,1 

Silice 9,2 

Alumine Traces. 

Arsenic Traces. 


tma 


100,00 
Nous  ajouteronsqoe  les  traces  d*arsenic  contenues  dans  Teau 
de  Kirouars  et  dans  le  dépôt  ferrugineux  auquel  elle  donne 
naissance,  sont  extrêmement  sensibles  et  faciles  à  déceler.  Les 
praticiens  auront  à  examiner  si  la  présence  de  cet  agent  per- 
met d'expliquer  certains  faits  thérapeutiques  résultant  des 
observations  antérieurement  effectuées. 

GORDAXRATIOIia    PRONONCÉES  A   PBOFO0   DE0 

SXaOPS   GLUCOSES. 

SIROP    DS    «OIIME.    —    FALSIFICATION.    »    DISTILLATIURS.    — 

GOMPÉTBNCB. 

Tribunal  de  simple  police  du  canton  de  Sceaux  { Seine  ). 

Présidence  de  M.  Boullani^er,  juge  de  pais.  —  Audience  du  26  avril. 

Depuis  quelque  temps  les  Tribunaux  ont  été  saisis  de  la  question  de 
MYoir  sous  l'application  de  quelles  peines  doit  tomber  Ta  falsification 
des  sirops;  et  spécialement  celle  du  sirop  de  gomme  opérée  au  moyen  de 
la  substitution  du  sacre  de  pomme  de  terre  au  sucre  ordinaire.  Ce  fait| 
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alors  m^me  qu*i1  est  imputable,  non  à  nn  pharmacien  ou  à  un  droguiste, 
mais  à  un  distillateur,  constitue-t-il  un  délit  passible  soit  des  peines 
destinées  A  assurer  la  bonne  préparation  des  médicaments,  soit  de  celles 
prononcées  par  l'article  423  du  Code  pénal  contre  la  tromperie  sur  la 
nature  de  la  marchandise  vendueT  Ne  constitue-t-il,  au  contraire,  que 
la  simple  contravention  préfue  par  l'art.  475,  0*^6  du  Code  pénal? 

Défi  on  a  fait  connaître  le  texte  d'un  important  arrêt  par  lequel  la  Cour 
d'Orléans,  tout  en  écartant  l'application  do  Code  pharmaceutique,  a  re- 
connu en  principe  que  le  fabricant  qui  vend  des  sirops  mélangés  de  glu- 
cose, sans  en  prévenir  les  acheteurs,  commet  une  fraude  rentrant  souf 
Fapptication  de  l'art.  423  du  Code  pénal. 

De  son  côté,  la  Cour  de  cassation,  arrêt  du  7  février  1851  (Y.  Gazette 
des  Tribunaux  du  8  février  ) ,  a  décidé  que  le  sirop  de  gomme ,  cons* 
tituant  une  préparation  pharmaceutique,  ne  peut  se  faire  que  confor^ 
miment  à  la  formule  établie  par  le  Codex  medicamcntorum,  et  que  tin^ 
fraction  à  cette  règle  rentre  dans  les  préi'isions  de  Parrét  de  iiglement  dé 
Parts  du  23  juillet  1849,  lequel  prononce  une  peine  excédant  la  compê» 
tencedu  Tribunal  de  simple  police.  Cet  arrêt  a  été  rendu  par  cassatîmry 
pour  cause  d'incompétence,  d'un  jugement  du  Tribunal  de  simple  po^ 
lice  de  Paris  du  17  octobre  1850,  lequel,  statuant  au  fond,  a  renvoyé 
le  sfeur  Ternaut,  distillateur,  de  la  poursuite  dirigée  contre  lui,  en  vertu 
de  Tarticle  475,  n*  6,  du  Code  pénal,  pour  falsification  de  sirop  Ût 
gomme. 

Sur  le  renvoi  prononcé  par  la  Cour  de  cassation ,  le  Tribunal  de 
simple  police  du  canton  de  Sceaux,  après  avoir  entendu  M*  Cochery 
avocat  de  M.  Ternaut,  et  M.  fadjoint  au  marre  faisant  fonctions  de  mi- 
fiiatère  public,  qui  a  conclu  à  ce  que  le  Tribunal  se  déclarât  compétent 
par  le  motif  que  le  fait  signalé  à  la  charge  du  sieur  Tenant  ne  pouvait,  à 
supposer  son  existence,  rentrer  que  dans  les  prévisions  de  l'art.  475  « 
n*  6  du  Code  pénal,  a  rendu  un  jugement  qui  décide  en  substance  : 

1*  Que  le  sirop  de  gomme,  par  sa  nature,  sa  propriété  hygiénique,  et 
l'emploi  auquel  il  est  destiné  d,ins  les  usages  ordinaires,  rentre  dans  la 
classedes  sirops  médicinaux  ;({u1^constitueessentiellement  une  prépara- 
Hon  pharmaceutique,  et  qu*i1  ne  saurait  être  assimilé  aux  simples  boissons 
d'agrément  ;  que,  dès  lors  le  droit  et  le  mode  de  fabrication  de  ce  sirop 
tombent  nécessairement  sous  l'application  des  lois  et  règlements  qui  ré- 
gissent la  fabrication  de  pareilles  préparations;  et,  spécialement  sous 
celle  de  l'art.  29  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  de  Tarrêt  du  règle- 
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ment  du  Parlement  de  Paris,  du  22  Juillet  1746»  lequel  prononce  contre 
les  contrefenants  une  amende  qui  eicède  la  compétence  du  Tribonal 
de  simple  police; 

2^  Que,  môme  en  écartant  TapplicaHon  des  lois  précitées,  le  fait  ser* 
tant  de  base  à  la  poursuite  écliapperait  encore  à  la  compétence  du  Tri'- 
bnnal  de  police*  qu*en  effet,  d*après  les  usages  et  dans  les  habitudes  da 
commerce  loyalement  exercé,  il  est  entendu  entre  les  fabricants  et  les 
acheteurs  que  les  sirops  sont  censés  avoir  été  fabriqués  avec  du  sacre 
ordinaire  ;  que,  spécialement,  le  sucre  ordinaire,  employé  dans  des  pro- 
portions suffisamment  abondantes,  est  un  ingrédient  indispensable  poor 
là  préparation  du  sirop  de  gomme,  et  que  la  substitution  du  sucre  de 
pomme  de  terre  au  sucre  ordinaire,  dans  cette  préparation ,  a  nécessaire* 
ment  pour  résultat  de  modifier  d'une  manière  sensible  l'action  de  ce 
firop,  d'altérer  sa  vertu  médicamenteuse,  en  nu  mot  d'en  changer  la 
nature.  D'où  il  soit  que  le  fait  d'avoir  mis  en  vente,  comme  fabriqaé 
avec  du  sacre  ordinaire,  un  sirop  de  gomme  mélangé  avec  du  sacre  de 
pomme  de  terre,  constituerait ,  s'il  était  prouvé,  le  délit  de  tromperie 
aur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  délit  prévu  et  frappé  de  peines 
oarrectionnelles  par  Tart.  423  du  Gode  pénal. 

Par  ces  divers  motifs,  le  Tribunal  s'est  déclaré  incompétent  et  a  ren- 
t0jé  l'affaire  devant  la  Juridiction  qui  doit  en  connaître.  A.  Ch. 

TBOMPEniB  SUR  LA  NATURE  DB  LA.  MARCHANDISE.  —  TENTE  DB 
SIROPS.  —  PHARMACIENS.  —  DISTILLATEURS. 

Cour  d^appel  tVOrUans  (ch.  correct.). 
Présidence  de  M.  Porcher.  —  jiudienet  du  2  avril. 

Xe  Code  jjhftrmaceulique  et  les  formules  qu'il  coniient  ne  sont  oôUga» 
foires  qte  pour  les  pharmaciens.  En  conséquence^  les  distillateurs 
tau  confiseurs  qui  vendent  des  sirops  dans  la  préparation  desquels 
n'entre  pas  la  quantité  de  principes  émulsifs  ou  médicamenteux ^  dé* 
terminée  par  le  Codex,  ne  peuvent  être  poursuivis  comme  ayant 
trompé  les  acheteurs  sur  la  nature  de  la  marchandise  (t). 

il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  sirops  préparés  avec  du  sucre  de 
fécule  ou  glucose^  au  lieu  de  sucre  ordinaire,  ou  qui  ne  contiem» 

(1)  Un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  décide  le  contraire.  Voir  la  page 
371.  Xe  sirop  de  guimauve,  celui  de  capiV/a/re*  étant  médicamenteux, 
Te  même  principe  doit  leur  être  appliqué.  A.  Chevallier. 
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draUnt  pas  les  substances  sous  lesquelles  ils  sont  dénommés  et  étiquê* 
tés;  dans  ces  divers  cas,  si  Pacheteur  n'est  point  averti  qu^on  lui 
vend  un  sirop  qui  ne  contient  pas  de  sucre  ordinaire^  ou  qui  n*est  pas 
composa  avec  la  substance  indiquée  sur  tétiquette^  il  y  a  tromperie 
sur  la  nature  de  la  marchandise^  et  par  conséquent  délit  dans  le  sens 
de  Varticle  423  du  Code  pénal, 
La  fabrication  ne  constitue  point  le  délit;  mais  il  existe  alors  qu'il  y  a 
eu  vente»  ou  même  simple  exposition  ou  mise  en  vente,  de  la  part  du 
fabricant. 

1>epai8  an  certain  temps,  il  M  fait  à  Paris  nne  recherche  active  dans 
les  magasins  de  distillerie,  pour  y  Térifler  la  nature  et  la  composition 
des  difers  sirops  dits  ttagrément  (3),  dont  la  vente  a  lieu  dans  des  pro- 
portions pins  considérables  que  jamais.  Des  saisies  fréquentes  ont  été 
opérées*  et,  par  suite,  des  condamnations  nombreuses  ont  été  pronon* 
oées  pour  fraude  ou  tromperie  sur  la  nature  des  marchandises  fendues* 
Une  affaire  de  ce  genre  vient  de  recevoir  h  Orléans  une  solution  qui 
Intéressera  vivement  le  commerce,  à  cause  de  la  gravité  des  questions 
qoi  ont  été  décidées  par  la  Cour,  après  d'importants  débats.  Ces  ques- 
tions ont  d'aillears  nne  certaine  opportunité»  en  présence  des  modiflca* 
tlons  qui  vont  être  apportées  à  Tarticle  423  du  Code  pénal,  par  la  pro- 
position de  MM.  Ternaui  et  Riche,  adoptée  déjà  par  voie  de  deuxième 
délibération,  et  dont  la  Gazette  des  Tribunaux  a  rapporté  le  texte  dans 
ion  numéro  du  30  mars  dernier. 

Voici  dans  quelles  circonstances  cette  affaire  est  née  *. 
Cne  lettre  de  M.  le  ministre  du  commerce,  en  date  du  10  mai  1850, 
adressée  à  M.  le  préfet  du  Loiret,  avisnit  ce  fonctionnaire  que  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Paris,  en  se  livrant  aux  visites  prescrites  par  les  articles 
SO,  30  et  3i  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  42  et  43  de  l'arrêté  du  26  ther- 
Bidor  an  XI,  avait  constaté  la  mauvaise  qualité  des  sirops  vendus  psf 
les  herboristes,  droguistes  et  épiciers.  Le  sucre  s'y  trouvait  remplacé  en 
partie  par  la  matière  sucrée  dite  sucre  âe  fécule  ou  de  froment  (vulgai« 
rcment  appelée  glucose).  Des  procès-verbaux  avaient  été  dressés  contra 

(2)  Ce  ne  sont  point  seulement  des  sirops  d'agrément  qui  sont  vendus, 
Bais  des  sirops  qui  sont  livrés  à  tous  ceux  qui  en  demandent  sous  les 
noms  de  sirops  de  gomme,  de  guimauve,  de  capillaire,  vendus  par  les 
eonflseurs  aux  épiciers  en  rouleaui  et  demi-rouleaux;  ils  sont  plus  sou* 
vent  employés  pour  les  malades  que  comme  agrément.    A.  Chbvallieb* 
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IctdéliiqvanUtet  des  con^Um nations  prononcées  par  le  Tribaoal  oir- 
radioDBal.  Pour  assurer  TefCet  des  mesures  prises  à  Paris,  H.  le  minis- 
tre du  commerce  Invitaii  doue  M.  le  préfet  du  Loiret  à  mettre  en  mou- 
TtMMOi  le  Jury  médical  de  son  département,  dans  le  but  de  procéder  à 
d*  semblables  fbitea  chei  Us  phaimaciens*  distillateurs,  épiciers»  etc., 
de  la  ville  d'Orlé^iBs,  et  de  faire  constater  les  coetraTentions  de  mtae 
nature  qui  pourraient  avok  été  commises. 

Conformément  à  cette  instrnction  ministérielle,  le  jury  médical  du 
département  du  Loiret  procéda,  les  9,  10  et  11  septembre  IS'iQ*  à  une  vi- 
site consetencieuse  des  établissement!  dans  le^queU  se  fabriquent  ks 
sirops»  et  ches  les  épiciers  qui  les  acbèleet  habituellement. 

Cette  visite  eut  pour  conséquence  la  saisie  d'un  grand  nombre  de  d^ 
rops  reconnus  contenant  de  fai  glucose^  et  dès  lors  le  reayel  devant  le 
Tribunal  correctionnel  de  vingt-six  prévenus»  confiseurs»  distillatem^ 
épiciers  ou  sutres»  sous  l'inculpation  de  tromperie  sur  la  nature  de  Ui 
mardiaadîse,  résultant  de  l'introduction  dans  les  sirops  de  sucrc^  de 
gemme,  de  guimauve,  d'orgeat,  ete.»  d'une  qunntité  plue  ou  moine  oosi» 
sidérable  de  glucose»  alors  néanmoins  que  ces  sirops  étaient  vcadog 
eemûie  préparés  avec  du  sucre  de  canne  ou  de  betterave. 

Pour  l'intelligence  des  questions  qui  se  sont  élevées  devant  le  TrilHi- 
Bel  correctionnel  et  devant  la  Cour,  il  importe  de  faire  remarquer  qo^ 
parmi  lès  sirops  saisis»  les  uns  l'avaient  été  aux  domiciles  mêmes  des  Ur» 
bricants,  les  autres  ches  des  tiers  qui  déclaraient  les  avoir  achetés  de 
tel  ou  tel  distillateur. 

Un  premier  jugement  du  Tribunal  correctionnel,  du  36  décembre  iSâO, 
élimina  de  la  pouifsuite  tous  les  épiciers,  comme  n'ayant  poiut  fiibriqné 
les  airopa  saisis»  plus  deux  ou  trois  faliricants  qui  se  trouvaient  dans 
une  pétition  spéciale»  et  à  Tégaid  desquels»  par  exemple,  en  n'été* 
basait  point  le  fait  de  vente  des  sirops  salais  en  dehors  de  lenn 
etteines. 

Il  nereata  plus  au  procès  que  dix  prévenus,  vis-à-vis  desquels  le  Tri* 
bunal,  en  considérant  l'épreuve  des  siro|)S  faite  par  le  jury  médical 
comme  insuffisante,  ordonna  une  nouvelle  espertise,  pour  laquelle  11 
commit  M.  Soubeyran,  pharmacien  en  chef  de  la  pharmacie  centrale.  Ce 
professeur  y  procéda  en  effet,  et  parvint  à  retrouver  dans  les  divers  si* 
rops  dont  tes  échantillons  lui  avaient  été  envoyd.<<,  la  glucose  dans  les 
proportions  mêmes  oCi  elle  avait  été  mélangée  auxdits  sirops.  Ajoutons 
que  ce  chimiste  déclara  que,  dans  un  nombre  assez  considérable  de  boa* 
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tcMles  eipérimcntëes  par  lof,  hi  glucose,  signalée  d*abord  par  le  |«r)r 
iBédica!»  ne  se  reecoetrait  poinl,  et  que,  par  conséquent)  la  ponrsail* 
derait  tomber  sons  ce  rapport. 

Mais  le  Tribunal  correctionnel  d'Orléans,  dans  son  jogement  du  20  sep* 
tembre  1850,  avait  étenda  la  partie  de  la  prévention  primitiTe,  en  doiH* 
nant  également  commission  à  M.  Soabryran  de  rechercher  si  les  sirop» 
soumis  à  son  analyse  étaient  composés  suirant  les  fera  nies  du  Chéex 
mediramentarius,  et  contenaient  la  quantité  des  principes  émuleife  ou 
médicamenteni  youfue  par  ledit  Codex  :  si,  par  exemple,  dans  les  si- 
rops étiquetés  sur  les  bouteilles,  sirops  de  gomme,  de  rapitiaire,  de  gui* 
ikiauTC,  d*orgeat,  etc.,  il  entrait  la  proportion  de  gomme,  de  capil- 
Jafre,  de  guimauve  ou  d'amandes,  déterminée  par  la  pharmacopea 
gBtliica. 

lie  résultat  de  l'expertise  indiqua  que  dans  certains  sirops  qui  aTilent 
été  trouvés  purs  de  tout  mélange  de  glucose»  Il  n'entrait  poiut  la  dose 
nécessaire  de  principes  émulsifs,  el  même  que  dans  certains  antres  si- 
rops dits  de  gomme  ou  de  guimauve,  de  capillaire  ou  d'orgeat,  aucune 
de  ces  substances  n*avait  été  employée  «^  leur  préparation  (1). 

Ces  expériences  du  saifant  professeur  ont  été  faites  au  moyen  du  sac^ 
éharimètrc,  et  de  Tappareil  de  polarisation*  Et  c'est  chose  merveilleuse 
qu'à  l'aide  de  ces  instruments,  et  par  le  simple  effet  de  la  déviation  k 
droite  ou  à  gauche  dos  rayons  de  lumière  polarisée,  sur  le  plan  de  pola- 
risation, on  paissie,  au  moyen  des  degrés  de  déviation,  indiquer  et  re* 
connaître  avec  une  entière  précision  la  nature  de  la  substance  et  les 
principes  exacts  de  sa  composition. 

Par  jugement  du  13  féifrier  1850»  le  Tribunal  correctionnel  d'Orléans, 
s^appuyant  sur  le  rapport  île  M.  Soubeyran,  prononça  l'acquittement  de 
deux  prévenus,  sur  les  dix  qui  étaient  retenus  en  cause;  mais,  à  l'égard 
des  huit  autres,  il  les  déclara  coupables  du  délit  de  tromperie  sur  la  na- 
ture de  la  marchandiset  et  les  condamna,  en  vertu  de  Tarlicle  423  du 
Gode  pénal,  à  50  francs  d'amende  et  à  la  confiscation  des  marchandises 
saisies. 

Les  motifs  de  cette  condamnation  portaient  sur  les  trois  points  sui- 
Tants  :  les  diifers  prévenus  étaient  en  effet  déclarés  coupables  d'avoir 
trompé  sur  la  nature  de  la  marchandise  :  r  parce  que  les  sirops  saisis 


(1)  C'est  bien  là  une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

A.  CHEVALLISH. 
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•t  préparés  en  apparence  avec  du  sucre  ordinaire  contenaient  de  la  gta* 
oose;  S*  on  parce  que  lesdtts  sirops  ne  renfermaient  pas  la  quantité  de 
principes  émulsifs  on  mëdicamenteoXt  vouhie  par  le  Codex;  3*  on»  en^ 
An»  parce  que  les  sirops  dits  et  étiquetés  sirops  de  gomme»  de  gni- 
mauve»  de  capillaire»  etc.,  ne  contenaient  ni  gomnci  ni  guimanve»  ni 
oapîllaire. 

Les  huit  prévenus  ont  tous  Inteijeté  appel  de  ce  Jugement»  et  devant 
la  Cour  se  sont  reproduites  les  questions  que  le  Tribunal  correctionnel 
n'avait  point  résolues  dans  le  sens  proposé  par  la  défense,  présentée  par 
M*  Quinton»  avocat. 

D*abord,  les  prévenus»  parmi  lesquels  ne  se  trouvaient  point  de  phar»- 
naciens»  étaient-Ils  obligés  de  se  confbrmcr  aux  fbrmules  de  Codex  Im- 
posées aux  seuls  pharmaciens,  et,  par  conséquent»  pouvait-on  condam^ 
lier»  comme  ayant  trompé  sur  la  nature  de  la  marchandise,  ceux  qui 
avaient  vendu  aux  consommareurs  des  sirops  composés  suivant  des  for-* 
pules  particulières?  On  verra  dans  l'arrêt  la  réponse  qui  est  faite  à  cettn 
première  question,  et  comment  la  Cour  a  décidé  que  de  simples  distilla* 
teurs  ne  pouvaient  pas  être  assujétis  aux  recettes  du  Cbdex»  obligatofret 
seulement  pour  les  pharmaciens. 

Mais  une  autre  question  plus  grave  s'est  engagée  sur  le  fond  même 
de  la  poursuite. 

£n  effet,  en  admettant  avec  l'expert  que  les  sirops  contenaient  de  la 
glucose,  ou  qu'ils  ne  renfermaient  ni  gomme»  ni  capillaire,  ni  guimauve, 
y  avait*il  délit  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise,  alors  : 
!•  que  les  sirops  n'avaient  pas  été  vendus»  puisqu'on  avait  opéré  leur 
saisie  au  domicile  même  des  fabricants;  3*  alors  que,  à  l'égard  de  cenx 
qui  avaient  été  saisis  chez  des  tiers,  et  par  conséquent  vendus»  aucune 
plainte  en  tromperie  n'avait  eu  lieu  de  la  part  des  acheteurs. 

U  faut  remarquer,  en  effet,  que,  dans  les  termes  de  l'article  421  du 
Gode  pénal,  le  délit  de  tromperie  se  compose  de  deux  éléments  néces- 
saires et  corrélatifs;  il  faut  qu'il  y  ait  vente  et  qu'il  y  ait  un  acheteur 
qui  se  plaigne  d'avoir  été  trompé  dans  cette  vente. 

Le  fait  seul  de. la  vente  est  inaigniflant,  car  II  est  permis;  c'est  l'er« 
reor  dans  laquelle  on  induit  l'acheteur,  en  lui  vendant  une  chose  diffé- 
rente  de  celle  qu'il  a  l'inteniion  d'acquérir,  qui,  à  proprement  parler, 
constitue  le  délit. 

U  y  aune  très  grande  différence  entre  l'article  423  et  rarticle318da 
Code  pénal.  L'article  318  s'occupe  des  boissons  contenant  des  mixtions 
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nuisîMes  à  la  santé,  et  il  en  prohibe  la  Tente,  qui  suffit  dans  ce  caa  pour 
que  le  délit  existe.  Dans  le  cas  de  l'article  4)3  il  s'agit,  au  contraire,  de 
èhoses  dont  la  vente  est  permise,  pourvu  que  I^achetenr  ^oit  prévenii  de 
la  nature  on  de  la  composition  de  ce  qu'il  acquiert.  Ce  n'est  que  quand 
il  â  été  trompé,  que  le  délit  existe  et  qu'il  peut  être  poursuivi.  Il  6it 
donc  indispensable  que  le  ministère  public,  en  démontrant  nn  fait  dn 
vente»  démontre  en  même  temps  qu'il  y  a  eu  nn  acheteur  trompé*  Or« 
dans  la  droonsUnce,  personne  ne  se  plaignait  d'avoir  été  induit  êb 
erreur. 

la  Cour  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

«  La  Cour, 

c  En  ce  qni  touche  les  sirops  ne  contenant  pas  la  quantité  des  matières 
prescrites  pour  leur  composition  par  le  Gode  pharmacevtiqne  : 

«  Attendu  que  le  Gode  pharmaceutique^  dont  la  publication  a  été  or- 
donnée par  la  loi  du  Si  germinal  an  XI,  n'est  obligatoire  que  pour  tes 
pharmaciens  et  droguistes,  et  ne  sanrait  être  appliqué  avx  conflienrs, 
llquorlstes  et  distillateurs  (f); 

«  Que  les  lurticles  38  et  39  indiquent  assex  quel  est  le  sens  et  la  par» 
tée  que  le  législateur  a  entendu  donner  aux  prescriptions  de  cette  loi; 
que,  d*nne  part,  il  y  est  dît  que*  tons  les  ans»  une  commission  spéd^e 
visitera  les  ofBcines  et  magasins  des  pharmaciens  et  droguistes,  pour  s'aa- 
«nrer  de  la  bonne  qualité  des  drogues  et  médicaments,  simples  et  com- 
posés i  et  que,  d'autre  part,  en  prescriTant  la  publication  du  CodeXf  il 
cet  énoncé  qu'il  contiendra  toutes  les  préparations  médicinales  et  phar- 
flMceutiqaes  qni  devront  être  tenues  par  les  pharmadens»  et  qu'ancun 
teste  de  loi  n'a  rendu  applicables  ces  dispositions  aux  oonftsears,  liqne- 
listes  et  distillateurs  ; 

«  Qae  c'est  dans  la  même  pensée  qu'a  été  rendue  l'ordonnance  dn 
gacfAt  ISIS»  laqudle  impose  robligation  aux  seuls  pharmadens,  tenant 
officine  ouverte*  de  se  conformer  an  Codex  dans  la  préparation  et  la 
confection  des  médicaments»  à  peine  d'une  amende  de  600  ffk*anos: 

«  Qn'il  suit  de  là  que  ce  n'est  pas  de  l'absence  dans  les  sirops  de  qnd* 
qnes-nns  des  éléments  prescrits  par  le  Gode  pharmacentiqne»  que  peat 
résulter  contre  les  prévenus  la  preuve  do  délit  qni  leur  est  impntéf  qne 
peor  cela»  il  est  nécessaire  d'éublir  que  l'absence  de  ces  éléments  est 

(I)  Cette  opinion  n'est  pas  celle  du  Tribunal  de  première  instsnce  de 
la  3eine»  ni  celle  de  Ir  Cour  de  cassatiea.  A.  GonrAUiB»* 
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telle»  que  la  nalore  même  de  ca  sirops  eu  a  été  modifiée  au  point  de 
conatituer  le  délit  de  trouiperic  «ur  la  nature  des  marchandises  vea- 

daea; 

«  Attendu  que  sî  les  sirops  saisis  ne  contenaient  pas  en  quantité  saf- 
llsantede  la  gonime»  du  capillaire  ou  des  principes  émuUifs,  il  est  néae- 
bioIbs  certain  que  lenr  nature  n*en  a  pas  été  altérée;  que  ces  sirops  soit 
lÉbriqoés  principalement  peur  la  consommation  des  cafés  et  pour  aatis- 
ÉÊiM  aiu  exigences  de  ceux  qui  tiennent  au  bon  marché  (l)  ; 
'  m  Attendu  que  l'article  423  du  Code  pénal  n'a  pas  eu  en  vue  la  qualité 
des  objets»  mais  seulement  la  nature,  et  il  n*admet  d'autre  exceptiim  i 
cette  règle  que  pour  le  titre  des  matières  d'or  et  d'argent  et  la  qualité 
•des  pierres  précieuses  ;  qu'en  ne  peut  donc,  sous  le  prêtes  le  qne  le  qua- 
lité des  aicope  eet  inlérieure»  dire  qu'il  y  a  eu  tromperie  sur  la  aataK 
des  narcàawlisesi.  alors  sartout  que  Je  pri&esl  en  harmonie  avec  cette 
qnaiilé; 

«  En  ce  qtti  tonche  la  présence  de  la  glucose,  dans  les  sirops  fabrlqiiéi 
parles  sieurs Rouillé-Pavis,  Denain,DescbesneSf  Foucheri Roger<-Jafflet 
ckTaffeoretu  ; 

c  Attendu  qne  les  airops  de  êoere^  de  capillaire,  de  goimauve»  ée 

Ijoame  et  d'orgeat  saisis,  à  l'analyse  desquels  il  a  été  procédé  par  M.Sai* 

feeyraa  à  Paris,  contiennent  de  la  glucose  dans  de  certaines  preportiosa; 

•  iiue  ce  Mélange  en  a  altéré  la  substance,  et  que  cependant  ces  airspi 

QBt  été  vendus  sans  en  prévenir  les  acheteurs; 

c  Que,  diaprés  les  usages  commerciaux  qui  se  pratiquent  aniveneB^> 
dent,  il  est  entendu,  entre  un  acheteur  et  un  fabricant,  que  les  airsfi 
«eketés  et  vendus,  à  moins  d'explieatlona  contraires»  simU  censés  avoir 
été  fabriqués  avec  du  sucre  ordinaire»  et  que  toute  introduction  de  gta* 
cose  on  d'autres  maiiéres  saccharines  doit  4lre  considérée  comme  étant 
«ne  fk>ande,  et  cela  aTec  d'autant  plus  de  raison  que  la  gloeese  poiiè4< 
trois  fois  moins  de  principe  sucré  que  le  sucre; 

«  Qne  ^il  existe  uoe  grande  analogie  entre  la  glucose  et  le  sucre  da 
eommerce,  envisagés  sous  le  rapport  des  principes  sucrés  qu'ils  cootien- 
aent,  il  n'est  pas  douteux  que  ces  subeCances  ne  sont  pas  de  même  na- 
ture»  et  présentent  des  différenoee  notables,  et  que  les  «ymsommatBari 


(f  )  Les  personnes  qui  ont  des  naaiades  vont  oh«s  les  copflf^"**^  eLchtf 
les  épiciers  acheter,  sur  Vétiquette  des  sirops  qu'ils  croient  convenable- 
limi.Ffteiréf I  lyais  qui  sont  à  meilleur  marché,      ▲.  CuTALUtff 
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fnit«tt  intérêt  d*«titaiit  plus  grand  à  ne  pas  recevoir  de  sirops  méUnEés 
avec  de  la  glucosct  <iue>  suivant  le  mode  de  fabrication,  elle  peut  être 
Injafubreou  avoir  une  saveur  désagréable; 

«  Que  te  fabricant  qui  vend  des  sirops  mélangév  de  glucose,  sans  en 
prévenir  1«b  adveteurs*  comttet  donc  une  fraude  punissable  et  qui  ren.* 
treaotts  l'application  de  l*article  423  du  Gode  pénal  ; 

c  En  ce  qui  touche  les  sirops  sans  gutmative»  capillaire  et  gomme; 

«  Attendu  qu'il  a  été  saisi  :  !•  att  domicile  de  TafToorean,  des  sirops 
6tts  de  gomme,  sans  gomme  ;  2*  an  domicile  des  sœurs  Kouillé-Pavis  et 
Vouclier,  du  sirop  dit  de  capillaire,  sans  capillaire;  3^  et  du  sirop  dit  de 
guimauve,  sans  guimauve,  au  domicile  des  sieurs  Rouillé,  Denain, 
Deschesnes,  Koger- Jamet  et  Taffoureau  ; 

c  Qu*en  fabricant  ainsi  et  vendant  de  semblables  sirops,  où  les  élé- 
ments propres  à  chacun  d'eux  manquaient  absolument,  ils  ont  sciemment 
et  Tolon ta i rement  induit  en  erreur  les  acheteurs,  qui,  au  lieu  de  sirops 
particuliers  dont  ils  avaient  voulu  faire  racquisUioni  se  trouvaient  n'a- 
yfAr  en  leur  possession  que  de  simples  sirops  de  sucre;  qne  de  tels  faits 
OMstitoent  le  délit  de  tromfierie  aur  la  nature  des  marclundlseBy  prévu 
par  Tarticle  4X3  «du  Code  pénal; 

«c  Qu'on  se  saurait  admettre  pour  la  justification  4ts  prévenus  un 
usage  pratiqué,  dit<«n,  dans  ie  commerce,  ut  pieir  suite  duquel  on  ven* 
drait  de  simples  sirops  de  sucre  sous  des  noms  diifers,  encore  bien 
qu'Us  ne  contiennent  aucun  des  éléments  qui  les  constituent, 

«  Que  cet  usage  n'est  pas  aussi  général  qu'on  le  prétend;  qu'il  «st 
«ontraire  d'ailleurs  à  la  bonne  foi  qui  doit  se  rencontrer  dans  toutes  les 
transactions  commerciales,  et  que»  s'il  deifait  prévaloir,  les  acheteun, 
au  lieu  de  trouver  dans  la  lot  une  protection  nécessaire,  seraient  livrés  A 
la  merci  de  certains  fabricants,  sans  pouvoir  faire  réprimer  par  la  jus- 
tice dea  fraudes  semblables; 

c  En  ce  qui  touche  Fouché-Leclerc, 

«  Alteudtt  qu'en  présence  des  diveM  dooumeuti  rapportés  par  Fouché- 
hKAmct  Tabseuoe  de  guimauve  dans  Xe9  aircipa  ée  ce  omd,  aaiais  «hesinf , 
a'<est  pas  auf Asaosmeut  établie^ 

«  Su  ce  qui  tauche  Grcnet, 

«  Attendu  que  les  sirops  saisis  à  «on  domicile  l'ont  été  dans  sa  iraro; 
qn^ila  u^Ataieut  pus  ezpoaés  eu  Teule,  et  q«e  Hen  dans  rtnatructlon  n^- 
tuMkqu'Uctt  att  fewiu  ;  que,  pour  ^'il  y  ait  tifitt  à  l'applkatkm  de  lu 
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loi  pénale,  il  est  nécessaire  qu'il  y  lit  en  fente  effectuée  ;  que  la  febrici- 
tion  seule  ne  suffit  pas  pour  constituer  le  fabricant  en  délit; 

«  Par  ces  motifs, 

«  La  Cour  reuToîe  des  Ans  delà  plainte  Fooché-Leclerc  et  Grenet,  etc. 

«  Déclare  Rouillé-Pavis,  Denain,  Deschesnes,  Foucher,  Roger-Jamet 
et  Taffoureau  coupables  d'avoir  commis  le  délit  de  tromperie  sur  la  na- 
ture des  marchandises,  en  fabriquant  et  vendant,  au  cours  de  1850,  des 
airops  mélangés  de  glucose,  de  prétendus  sirops  de  gnimauTe,  de  capil- 
laire et  de  gomme,  dans  lesquels  il  n'entrait  ni  gulmauTC»  ni  capillaire, 
ni  gomme  ; 

«  Et  attendu  qu'il  existe  des  circonstances  atténuantest  etc.,  les  ooii- 
damne  chacun  à  60  francs  d'amende  et  aux  frais  de  première  instance  et 
d'appel,  en  ce  qui  les  concerne;  * 

«  Déclare  confisqués  les  sirops,  etc.  » 

(Conclusions  conformes  de  M.  Chevrier,  ayocat-général.  Plaidant, 
M*  Quinton,  pour  tous  les  prévenus.) 

PHARMACIE    DU    PROOnÈS.    »    ASSOCIATION    FRATERNELLE.    -* 
INFRACTION  A  LA  LOI  SUR  LA  PHARMACIE. 

Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  (7*  Chambre). 
Présidence  de  M.  Fleury.  —  Audience  du  13  nui. 

Les  sieurs  Piau,  Carré,  Yiger  et  Roogier  comparaissent  devant  te  Tri- 
bunal ;  les  deux  premiers,  sous  la  prévention  d'avoir  ouvert  une  officine 
de  pharmacie  et  débité  des  médicaments  sans  être  munis  de  diplômes, 
et  les  sieurs  Yigcr  et  Rougier,  comme  s'étant  rendus  complices  de  ce  dé- 
lit, en  aidant  et  assistant  avec  connaissance  Piau  et  Carré  dans  les  Ciits 
qui  l'ont  facilité  et  consommé. 

Suivant  la  prévention,  la  pharmacie  ouverte  à  Paris,  rue  Yieille-do- 
Temple,  5  bis,  a  pour  propriétaires  do  matériel  et  locataires  des  lieux 
où  elle  s'exploitci  les  sieurs  Carré  et  Piau,  non  munis  de  diplôme,  le  sieur 

•  Carré,  notamment,  serait  serrurier;  l'enseigne  de  cette  pharmacie  por- 
tait :  PHARMACIE  DU  PROORis,  et  ces  mots  étalent  suivis  sur  les  éti- 
quettes apposées  sur  les  fioles  de  ceux-ci  :  Association  fraiernellc  ;  mais 
fraternelle  ou  non ,  soutient  le  ministère  public ,  il  n'y  a  d'aasocifr- 
tion  dans  cette  affaire  qu'entre  Carré  et  Piau ,  car  les  sieurs  Yiger  et 
Bougier,  munis  d'un  diplôme  de  pharmacien»  ont  géré  aucoessivement 

,  la  pharmacie  du  Progrès  aux  appointements  annuels  de  1»600  f^.,  n'étant 
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aknsi  que  des  prétc-noms  destinés  par  les  sieurs  Carré  et  Piau  à  élader 
les  prescriptions  de  la  lui. 

Le  Tribuuaî,  après  en  avoir  délibéré,  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

a  Attendu  que  les  lois  et  règlements  relatifs  à  la  pharmacie,  en  pr(|^ 
crivant  que  ces  officines  ne  peuvent  être  gérées  et  dirigées  que  par  deft 
personnes  porteurs  de  diplômes,  ont  eu  pour  but  non-seulement  d'as* 
aarer  la  bonne  exécution  des  prescriptions  médicinales  et  la  ?ente  cons* 
ciencieuse  des  remèdes,  mais  encore  d*obtenir  pour  l'antorité  et  le  public 
les  garanties  que  présente  la  propriété  de  Tofflcmc  dans  les  mains  du  ti- 
tulaire ; 

«  Que  la  crainte  de  Yoir  fermer  rofflcine  en  cas  de  contrayentioDS  plus 
ou  moins  graves,  est  ponr  le  pharmacien  un  motif  puissant  d'apporter 
k  Texercice  de  sa  profession  les  soins  les  plus  scrupuleux  ;  que  cette  con^ 
sidération  cesse  si  le  pharmacien ,  au  lien  de  gérer  pour  son  compte»  èl 
de  tirer  de  son  exploitation  le  bénéfice  qu*elle  peut  donner»  n'est  qu'im 
salarié  gérant  pour  le  compte  d'un  tiers; 

«  Attendu  que  l'autorité  a  si  bien  entendu  qu'une  pharmacie  ne  peut 
être  gérée  que  par  le  titulaire»  et  pour  son  compte»  que  par  décret  da 
S5  thermidor  an  II,  contenant  règlement  sur  les  écoles  de  pbarmade 
dans  son  article  41,  elle  impose  à  la  veuve  d*un  pharmacien  décédé  dans 
rexercice  de  sa  profession»  pour  le  cas  où  elle  veut  continuer  Texploitib- 
tion,  l'obligation  de  présenter  à  l'école  de  pharmacie  un  élève  Agé  au 
moins  de  vingt-deux  ans  qui  doit  être  agréé  par  ladite  école»  laquelle 
désigne  un  pharmacien  pour  diriger  et  surveiller  toutes  les  opérations 
de  l'officine;  que  cette  tolérance  n'a  lieu  que  pendant  l'année  qui  suit  le 
décès  du  mari,  et  qu'après  son  expiration,  il  n'est  plus  permis  à  la  veure 
de  tenir  sa  pharmacie  ouverte  ; 

c  Attendu  que  cette  disposition  prouve  clairement  que,  dans  la  pensée 
dn  législateur»  un  pharmacien  ne  peut,  même  dans  un  cas  exceptionnel| 
gérer  pour  un  tiers  une  pharmacie»  qu'autant  qu'il  y  est  habilité  par 
l'autorité  compétente; 

c  Que  la  liberté  absolue  de  gérer  pour  des  tiers ,  que  Ton  prétend 
exister»  est  évidemment  incompatible  avec  cette  disposition  réglemen- 
taire,  qui  limite  l'autorisation  de  gérer  pour  autrui  k  un  cas  détermina 
et  à  une  durée  dont  la  limite  ne  peut  être  dépassée» 

«  Attendu»  en  fait»  qu'il  est  constant  que  Carré  et  Piau  sont  seuls 
propriétaires  de  la  Pharmacie  du  Progrès»  rue  Yieille-iiu-Temple,  5  biS; 
qu'à  eux  appartient  tout  le  mobilier  ;  qu'ils  sont  locataires  des  lieux; 
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qu'ils  font  Tachât  des  substances  manipuldes  et  Tendues  dans  ladite 
pbarmacie,  ainsi  qu'il  est  établi  par  uu  certain  nombre  de  factures  sai* 
ilies;  que  c'est  à  leur-profit  (]uç  tous  les  médicamrnls  sont  yendus;  que 
les  inculpés  Yiger  et  Rougier,  pharmaciens  brevetés,  qui  ont  successÎTe- 
ment  géré  cette  pharmacie,  le  premier  en  18ôO»  et  le  deuxième  en  18âf, 
ont  reçu  de  Carré  et  Pian  un  traitement  fixe,  quel  que  soit  le  résultat  de 
la  gestion  ; 

«  Qu'ils  ne  sont  en  réalité  que  les  salariés  et  commis  desdits  Piau  et 
Carré»  et  que  ceux-ci  sont  Yéri ta blement  les  pharmaciens ,  puisqu'ils 
achètent,  que  les  ventes  ont  lieu  dans  leur  intérêt,  et  qu'eux  seuls  pro- 
jGlIent  des  bénéfices  ; 

«  Que  c'est  donc  le  cas  de  faire  application  aux  quatre  inculpés  des 
JdiapositioBS  de  l'article  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  de  l'artide 
unique  de  la  loi  du  29  pluyiôse  an  XUI*  comme  ayant  lesdits  Pian  et 
£arré  eaercé  illégalement  la  pharmacie,  et  lesdits  Yiger  et  Rongier 
comme  s'étant  rendus  leurs  complices  en  les  aidant  et  assistant  ayec  con- 
aaisaance,  en  conifrant  de  leurs  diplômes  l'incapacité  de  ces  deux  incal- 
pés  pour  exercer  la  pharmacie; 

«  Par  ces  motifs  y 

A  Condamne  les  sienrs  Plan  ^  Carré  et  Eongier  chacun  en  iOO  francs 
idftemende»  et  Yiger  en  60  francs  d'amende; 
«  lies  condamne  tous  qiiatre  solidairement  aux  dépens.  » 
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Séance  du  mois  de  mai, 

La  Société  reçoit  : 

l*'  Une  lettre  de  M.  Nicollon,  qui  demande  si  un  pharmacien  peut 
annoncer  qu'on  trouve  chez  lui  un  médicament  du  codex,  et  si  une 
aemblable  annonce  peut  faire  considérer  le  médicament  annoncé  comme 
un  remède  secret? 

Il  sera  répondu  qu'une  ordonnance  d'un  juge  d'instruction ,  près  la 
tribunal  de  la  Seine,  contient  les  énonciations  suifantes,  qui  répondent 
i  la  question  qui  nous  est  posée  : 

«  Attendu  qu'aux  yeux  de  la  loi  et  de  la  simple  raison,  on  doit  néces- 
lairement  entendre  par  remède  secret,  dont  l'annonce  et  le  débit  doirent 
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être  prohibés  dans  l'iotérét  de  la  santé  publique  et  de  U  vie  des  ci- 
tofjtnà,  toate  sabstance  ou  préparalion  médicamenteuse  destinée  à  en- 
trer an  corps  bumaîn  ,  même  par  foie  d'absorption  qui,  ignorée  dans 
ââ  Mitore  et  sa  composition  par  celui  qui  l*eipleite,  est  offerte  par 
l'avidité  du  gain  à  l'incurable  crédulité  du  malade,  sans  connaissance 
de  la  maladie,  de  son  état  et  de  ses  pbases ,  pour  être  aveuglément  ap« 
fUqoéc  aana  discernement  et  en  dehors  des  conseils  de  la  science. 
«  Qu'i  ce  point  de  Yue,  le  remède  officinal  qui,  quoiqiie  formulé  aa 

• 

«odeK»  «st  caché  soua  un  nom  d'emprunt  qm  en  dissimule  Texistence^ 
€l  le  remède  magistral  exécuté  suivait  la  formule  d*an  médecin,  mais 
wm  pas  en  vue  da  malade  et  d«s  accidents  auxquels  l'homme  de  Tart 
«roi*  avaîr  à  remédier  d'une  manière  spéciale ,  peuvent  devenir  des 
tOBèdes  secrets  dont  le  commerce  n'est  permis  à  personne,  et  que 
daifmt  pins  particulièrement  s'interdira  ceux  qui  sont  revêtus  d'i^ 
titra  propre  à  inspirer  la  conflance.  » 

2*  Une  lettre  de  M.  Alfred  Sigooret,  qui  demande  quelles  sont  les 
à  faire  pour  obtenir  une  dispense  de  baccalauréat,  en  éta-* 
qu'on  a  tous  les  droits  è  obtenir  cette  faveur.  Il  sera  réponds 
que  la  faveur  demandée  ne  pourrait  être  obtenue.  En  effet,  on  trouve 
éMMê  la  circulaire  de  M*  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
da  t*'  mai,  le  passage  suivant  relatif  aux  élèves  pharmaciens. 

Au  moment  de  leur  inscription»  les  candidats  devront  justifier î  aa 
moyen  de  pièces  authentiques  et  dûment  légalisées,  des  conditions 
d'âge ,  de  stage  et  des  grades  exigés  par  la  loi ,  et  faire  connaître  le 
nombre  des  examens  qu'ils  sont  dans  l'intention  de  subir  ;  s'ils  ont  subi 
antérieurement  un  ou  devs^aamena  devant  des  Jurys  autres  que  celui 
dans  la  Juridiction  duquel  ils  sollicitent  leur  inscription,  ils  devront 
produire  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  session  dans  laquelle  ils  les 
ont  soutenus.  Je  m'en  réfère  d'ailleurs,  à  cet  égard,  aux  instructions 
très  explicites  contenues  dans  la  otrcutaire  des  31  mai  1827, 10  avril  1828 
et  31  avril  1847. 

Tons  voudrez  bien  ne  pas  perdre  de  vue  que  l'article  16  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI»  dispose  formellement  que  tout  aspirant  au  titre  de 
pharmacien,  sans  exception  aucune*  doit  être  Agé  de  vingt-cinq  ans 
accomplis;  Je  dois  également  vous  rappeler  qu'aux  termes  de  la  circu- 
laire précitée  du  14  Juia^l^^,  en  vigueur  depuis  le  l*'  septembre  snl« 
JÊAU  Rv'  a^  '^oit  être  admis  comme  aspirant  au  titre  de  pharmacien,  s'il 
iCmtpmfrpuâm dipi^me ligtocAiJIfenéi  kitres* L*adminUêraU0n.àMar9 
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formellement  qu'aucune  dispense  ne  peut  être  et  ne  sera  désormais  ««*> 
cordée  à  cet  égard,  et  tous  voudres  bieo  en  prévenir  les  candidats  qid 
solliciteraient  yotre  fntenrention. 

3«  Une  lettre  de  M.  Homolle  sur  Tétat  de  pureté  on  dMdentité  de  la  di- 
gitaline, et  sur  le  degré  de  sécurité  qu'elle  pourrait  offrir  au  médeda 
dans  la  pratique. 

4*  Une  lettre  de  M.  Boissenot»  pharmacien  à  Ghalon*sar*Satee,  s« 
Id  sondage  de  deux  aciers. 

6*  Une  lettre  de  M.  H***,  pharmacien,  sur  Tezercice  de  la  phanuds 
et  sur  les  abus  nuisibles  aux  pharmaciens.  Dana  cette  lettre  que  nous  M 
pouvons  reproduire,  Tautenr  ne  pouvant  signer,  car  il  soulèverait  contit 
loi  des  animosités  locales ,  nous  signale  texereiee  de  la  médecine  par 
des  sages-femmes,  le  traitement  des  malades  par  des  charlatans  amhm^ 
iants^  la  vente  de  certains  purgatifs  secrets ^  purgatifs  qui  se  débitent 
quelquefois  à  la  cuillerée,  la  vente  des  poisons  par  des  personnes  à  fti 
elle  est  interdite,  la  vente  des  médicaments  par  les  vétérinaires;  U 
'défaut  de  visites  par  le  jury,  etc.»  etc.  Déjà  nous  avons  fait  connaître 
tous  ce»  abusy  qui  ne  cesseront  que  lorsque  nous  aurons  une  loi  orga» 
aiqno  sur  la  plurmacle. 

f  Une  lettre  de  M.  Houtaud,  pharmacien  à  Moissac,  qui  nous  aanoMCS 
Bue  petite  brochure  contenant  des  observations  sur  un  nonvd  acans 
découvert  dans  le  blé.  Koas  n'avons  pas  reçu  cette  brochure. 

A.  Ghitai,lus. 
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ANALYSE  DES  FRUITS  DU  LAURIER; 

Par  M.  Grosourdi,  ex-répéiiieur  à  l'Ecole  de  médecine. 

(Suiiê  et  fin,) 

j/nalyie  de  tepisperme. 
Motion  de  F  eau, 

Uépisperme,  iraîté  par  de  l'eau  de  pluie,  s'est  beaucoup 
gouflé,  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  présence  de  la  bassorîne, 
qui  en  forme  à  ei!e  seule  la  partie  interne,  où  elle  se  trouve  en 
couche  excessivement  mince,  qui  n'est  bien  appréciable  et 
facile  à  détacher  que  lorsqu'elle  a  eu  éprouvé  Taciion  de  l'eau, 
et  que,  partant,  son  volume  s'est  trouvé  décuplé. 

L'épisperme,  privé  mécaniquement  de  la  majeure  partie  de 
la  bassorîne  qu'il  contient,  a  été  fait  bouillir  pendant  une  heure 
avec  l'eau  dans  laquelle  il  avait  macéré,  puis,  le  tout  jeté  sur 
un  filtre,  j'ai  obtenu  un  liquide,  couleur  d'eau-de-vie,  ayant 
nue  saveur  à  peine  amère  et  légèrement  balsamique.  Ce  li- 
quide, mêlé  à  une  dissolution  d'acétate  triplombique,  donne 
aussitôt  un  abondant  précipité  blanc  sale,  lequel,  lavé  conve* 
nablemcnt,  a  été  décomposé  par  un  courant  d'acide  sullliydri- 

3*  SÉRIE.  6.  13 
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que,  après  fillraiioii  ei  év^^ration  Salie  avec  les  prëcaulioos 
que  j'ai  plusieurs  fois  indiquées  pour  des  opéraiious  sembla- 
bles, a  fourni  une  certaine  quaniilé  d'acide  laurélique. 

Yers  la  fin  de  la  concentration  du  liquide,  il  s'est  déposé  une 
matière  gelatiniforme,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  raIcod,qai 
m'a  semblé  n'être  autre  chose  que  de  la  bassorine  dissoutepar 
Teau  bouillante,  qui  lui  avait  fait  préalablement  éprouver  ud 
peu  d'altération. 

L'acide  laurélique  ainsi  obtenu  contient  des  traces  d'acide 
tannique  facilement  reconnaissable  à  son  action  sur  les  prépa" 
raiions  ferriques. 

action  de  FalcooL 

Ainsi  épuisé  par  l'eau,  l'épisperme  ^desséché  et  pulvérisé  a 
été  repris  par  de  l'alcool  à  88"*  de  Valcoomëtre  bouillant,  et  j'ai 
obtenu,  après  filtraiion,  un  liquide  couleinr  de  vieille  eaa-de- 
vie,  lequel  a,  par  le  refroidissement,  laissé  déposer  quelques 
cristaux  de  taurine,  à  laquelle  est  due  la  saveur  amère  qa'il 
possède.  La  majeure  partie  de  l'alcool  employé,  les  quatre  cin- 
quièmes, retirée  par  distillation,  l'évaporation-  ayant  été  ter- 
minée spontanément  au  soleil,  il  est  resté  dans  le  verre  de 
montre  une  masse  melliforme  jaunâtre,  demi  transparente, 
formée  de  laurine  liquide  et  d'une  petite  quantité  de  matière 

résineuse. 

Action  de  l'élher, 

L'épisperme  épuisé,  comme  je  viens  de  le  dire,  par  l'eau  et 
par  l'alcool,  a  été,  après  dessiccation  complète,  introduit  dans 
im  appareil  à  déplacement,  puis  traité  par  son  volume  d'éther 
hydrique,  etc.  L*opération  conduite  comme  je  l'ai  indiqué  plus 
haut,  il  en  est  résulté  un  liquide  très  légèrement  coloré  en  jau* 
Bàlre.  L'éther  retiré  par  distillation,  je  n'ai  obtenu  que  des 
traces  de  laurine,  tant  était  petite  la  quantité  de  substance  dis- 
soute par  ce  mensirue. 
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Action  des  alcaUs  et  dee  ê&ui^earbanateê  alcalin»  soluhlee 

et  diesQu». 
Le  résidu  des  trois  opérations  précédentes,  traité  par  une 
dissolution  bouillante  de  sous-carbonate  sodique,  s'est  forte* 
ment  épaissi  et  a  aussitôt  pris  une  couleur  rouge-brun  très 
foncé.  Le  tout  ayant  été  fait  bouillir  pendant  une  heure,  et  de 
nouvelles  quantités  de  dissolution  alcaline  ayant  été  ajoutées 
afin  d'épuiser  complètement,  la  masse  a  été  jetée  sur  un  filtre» 
et  il  en  est  résulté  un  liquide  rouge-brun  foncé.  Cette  liqueur 
ronge,  ayant  été  décomposée  par  de  l'acide  chlorhydrique,  a 
laissé  précipiter  aussitôt  une  substance  bruue-rougeàtre  qu'il 
suffit  de  bien  laver  et  de  dessécher  pour  avoir  pure,  c'est  de  la 
phaiosine  ou  acide  phaîosique. 

AncUyee  dee  pédoneulee  de  drupes  de  laurier. 

Les  pédoncules  des  baies  de  lanrier  sont  claviformes  ou  en 
massue, lorsqu'ils  ont  atteint  leur  entier  développement;  ils 
sont  blancs,  légèrement  verdàtres,  avec  des  taches  violacées 
qnl  en  colorent  souvent  toute  la  partie  exposée  à  l'air.  Dessé- 
chés, il  ont  à  peu  près  la  couleur  et  la  forme  des  clous  de  gi- 
rofle dont  les  pétales  sont  enlevées  ;  très  durs  et  très  difficiles  à 
casser  sous  la  dent;  leur  saveur  est  acre,  un  peu  amère  et  lé- 
gèrement aromatique  ;  leur  odeur  est  celle  du  laurier  partlci- 
]Mint  un  peu  de  celle  de  la  cannelle;  ils  sont  très  difficiles  à 
pulvériser;  la  poudre  qui  en  résulte  est  brun-jaunfttre. 

Ayant  traité  successivement  les  pédoncules  pulvérisés  par 
Teau,  l'alcool,  l'éiher  et  les  carbonates  alcalins  solubles  et  dis- 
sous, j*y  ai  constaté  la  présence  de  l'acide  laurétique  mêlé  à  des 
traces  d'acide  tannique,  de  la  taurine  dont  la  moitié  environ  a 
pu  être  cristallisée,  des-  traces  de  matière  résineuse,  de  la 
phaiosine  ou  acide  phaiosiqfie,  et  une  grande  qfuauiité  de  li- 
gneux, qui  forme  à  lui  seul  les  sept  dixièmesde  la  masse  totale. 
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Analyie  des  cendres  des  baies  de  laurier. 

Pour  compléter  ce  travail,  il  me  restait  à  déterminer  la  na- 
turedes  matières  terreuses  et  salines  contenues  dans  les  graines 
de  laurier;  j*y  suis  parvenu  facilement  en  incinérant  une  cer- 
taine quantité  de  graines  de  laurier  entières  et  bien  desséchées. 
La  cendre  de  drupes  de  laurier  est  pou  volumineuse,  grise  et 
très  rude  au  toucher;  traitée  par  de  l'eau  distillée,  elle  a  donné 
une  liqueur  fortement  alcaline,  et  son  volume  a  sensiblement 
diminué. 

La  liqueur  alcaline  a  été  traitée  par  l'acide  acétique,  afin  de 
chasser  l'acide  carbonique,  puis  évaporée  à  siccilé,  et  le  résidu, 
repris  par  de  l'eau  distillée,  a  été  essayé  par  les  réactifs,  qui  y 
ODl  décelé  une  grande  quantité  de  potasse,  des  traces  de  sul- 
fate de  potasse  et  de  chlorure  de  sodium.  Le  résidu  insoluble 
dans  l'eau  a  été  traité  à  chaud  par  de  l'acide  chlorhydrlque  psr; 
le  liquide  qui  en  est  résulté,  évaporé  à  siccité  pour  chasser 
l'excès  diacide  employé,  a  fourni  une  masse  grisâtre  qui,  dis- 
soute dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée,  a  été  essayée  par 
les  réactifs,  qui  y  ont  fait  reconnaître  la  présence  de  la  chaux 
en  quantité  notable,  des  traces  de  fer  et  de  manganèse.  La  par- 
lion  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides  est  entièrement  for- 
mée de  silice. 

Les  carbonates  de  potasse  et  de  chaux,  dont  j'ai  reconnu  la 
présence  dans  les  cendres  de  graines  de  laurier,  sont  le  résul- 
tat de  la  décomposition,  par  le  feu,  des  laurélates  correspon- 
dants. 

L'analyse  quantitative  des  cendres  de  100  grammes  de  drupes 
de  laurier,  bien  desséchées,  n'ont  donné  : 

Silice.  •  • •    0,86 

Sous-carbonate  de  chaux.  •••••«.    0,12 
Oxydes  de  fer  et  de  manganèse.  •    0,02 
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Soa&*carbooate  de  potasse •.    0,53 

Sulfate  de  potasse 0,07 

Chlorure  de  sodium 0,15 

1,75 
Afio  de  détcrmioer  les  proportions  dans  lesquelles  se  trou- 
vent, dans  les  diverses  parties  constitutives  des  graines  de 
laurier,  les  différentes  substances  que  j*y  ai  signalées  plus  haut; 
feu  ai  fait  l'analyse  quantitative  qui  m'a  donné  les  mêmes  ré- 
sultats et  dans  les  proportions  suivantes  : 

Le  péricarpe  dos  drupes  de  laurier,  à  Tétat  frais,  est  formé, 
pour  100  parties,  de  : 

Eau 47,417 

Ligneux 32,850 

Pectine  ou  acide  pectique 2,772 

Huiie  grasse 4,724 

Stéaro-laurîne 0,210 

Matière  résineuse 2,034. 

Phaïosine  ou  acide  phaïosique.  •  .*•      3,318 

Sucre  incristallisable 4,3G1 

Acide  laurélique 0,650 

Matière  colorante 1,619 

Matière  albumineuse 0,200 

Huile  essentielle 0,005 

Traces  inappréciables  de  laurine.. 

100,000 
Le  péricarpe  des  drupes  de  laurier,  desséché,  est  formé,* 
pour  100  parties,  de  : 

Pectine  ou  acide  pectique.  •••...•      5,255 

Huile  grasse.  ....••••  • /      9,090 

Stéaro-iaurinç.  ;••.••.• •      0,405 

Eésine  et  spp^-rjé^iue.. 3,996 
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Phaiosine  ou  acide  phaiosiqiie.  . . .  8,698 

Sucre  incristaUisable 8,895 

AcMe  lauréllque 1,216 

Albumine  et  huile  essentielle 0,355 

Ligneux 62,291 

Traces  inappréciables  de  laurine. 

190,000 
Les  auandes  des  drupes  de  laarier,  Ihitches,  eontienneiil, 
pour  100  parties  : 

£au 39,539 

Fécule 87,82î 

Huile  grasse  liquide 5,975 

Siéaro-lauretine 0,180 

Phatosine  ou  acide  phalosique. •  •  •      5,685 

l4iurine •  •  1,W* 

Sacre  incristaUisable 1,003 

Laurëtine 0,1M 

Acide  laurélique 0,360 

Matière  albumineuse •  • . .  •  0,110 

Ligneux 7,783 

Traces  inappréciables  d*hnile  e^ 

m 

sentielle»  — — — 

100,000 

Les  amandes  des  drupes  de  laurier,  desséchées,(coniien- 
nent,  pour  iOO^  parties  : 

Fécule 62,276 

Huile  grasse  liquide 9,866 

Stéaro-laurétine 0,232 

Phaiosine.  . .-. % 9,332 

Laurine. 2,549 

Sucre  incristaUisable.. 1,655    . 

Lauréiine ,...v...      0,19*      , 
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Acide  lanrélique 0^090 

Albumine 0,122 

Lîgaeux 13,179 

Traces  inappréciables  d*buUe  es- 
sentielle.   

100,000 

Les  graines  de  laurier,  entières  et  fraîches,  contiennent» 
pour  100  parties  : 

Eau 42,216 

Fécule 21,929 

Ligneux 20,526 

Huile  d'amandes 3,577 

Huile  de  péricarpe. 1,560 

Stéaro-iaurine 0,068 

Stéaro-laurétine 0,008 

Pectine  ou  acide  pectique •  •      0,888 

Matière  résineuse 0,663 

Phaîosine  ou  acide  pbaïosique*  •  •  •      5,341 

Laurine « 0,853 

Sucre  incristallisable 2,080 

Laurétine 0,009 

Acide  lauréiique 0,403 

Matière  colorante 0,488 

Matière  albumineuse.  •  i 0,320 

Traces  d'huile  essentielle.  

100,000 
Les  graines  de  laurier,  desséchées  et  entières,  contieiment, 
pour  100  parties  : 

Fécule 39,023 

Ligneux.  •  •  • 37,022 

Pectine  ou  acide  pectique 1,453 

Huile  des  amandes 5,732 
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Huile  du  péricarpe 2,556 

Stéaro-lanrine. 0,123 

Siëaro-laurétine 0,111 

Matière  résineuse 1,020 

Phaiosioe  ou  acide  phaiosique.  •  • .      6,662 

Laurine 1 ,390 

Sucre  incristaliisable •      3,218 

Laurétine 0,002 

Acide  laurëiique 0,705 

Hatière  colorante 0,706 

Matière  albumineuse 0,265 

Traces  d'huile  essentielle.  _— 

100,000 
D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  graines  de  laurier 
contiennent,  dans  toutes  leurs  parties  constitutives,  les  sub- 
stances suivantes  : 

Huile  essentielle  ou  volatile,  mais  en  qtiantité  tellement  mi- 
nime qu'elle  n'a  pu  être  dosée  ; 
Albumine,  en  très  petite  proportion  ; 
Acide  laurélique  à  l'étal. de  iaurélate  de  potasse; 
Phalosine  ou  acide  phaiosique  ;  il  se  trouve  toigours  intime- 
ment uni  avec  le  ligneux  ;  ce  sera  donc  dans  le  résidu  inso- 
luble, dans  les  niensUues  employées,  qu'il  devra  seulement 
être  recherché  ; 

Laurine  ;  pour  robtenir  en  quantité  notable  et  facilement,  on 
devra  la  rechercher  daus  le  résidu  brun  provenant  de  lexirac- 
tion  de  l'huile  des  amandeà  ; 

Substances  particulières  à  chacune  des  parties  constitutives 
de  la  graine  de  laurier. 

Péficarpv. 

Traces  de  matière  cireuse;  elle  se  trouve  à  la  surface  des 
drupes  bien  mûres  3  ' 
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Matièi*e  colorante  violelte  ;  elle  se  trouve  immédiatement  au* 
dessous  de  Tépicarpe,  et  remplace  la  couleur  veiie  de  la  chlo- 
rophile  lors  de  la  maturité  ; 

Matière  résineuse;  à  mesure  que  la  maturité  avance,  elte 
remplace  la  chlorophile  qui  finit  par  disparaître  entièrement, 
dont  elle  est  pour  moi,  sans  aucun  doute,  une  transformation; 

Pectine  ou  acide  peciique  ; 
^  Huile  grasse  à  peine  colorée  en  jaune^verdfttre  pâle,  se  soli- 
difiant à  la  température  ordinaire  j  elle  se  trouve  dans  le  méso*^ 
carpe  j 

Stéaro-laurine  ; 

Sucre  incristallisable. 

jémandet. 

Fécule  ; 

Huile  grasse  toujours  liquide,  jaune  foncé  ;  je  suis  porté  à 
croire  que,  dans  les  cotylédons,  elle  se  trouve  intimement  unie 
aux  globules  de  fécule,  soit  qu'elle  les  entoure,  soit  qu'elle  oc- 
cupe les  vacuoles  ou  pores  excessivement  petits  qu'ils  forment 
entre  eux,  puisqu'elle  apparaît  dès  que  l'acide  sulfurique  fait 
disparatire  les  grains  de  fécule,  eo  les  rendant  solubles  i 

Stéaro-laurétine; 

Sucre  incristallisable  ; 

Lauréline  ;  elle  se  trouve  à  l'état  de  laurélate  dans  l'extrait 
aqueux  des  amandes,  c'est  donc  là  où  elle  doit  être  recherchée. 

Epùperme. 
Bassorine  ; 

Acide  tannique. 

Dans  les  graines  de  laurier  fraîches,  le  péricarpe  représente 
presque  le  tiers  du  poids  total  5  ainsi  son  poids  est  à  celui  de  la 
graine  ::  1 :  2,85. 

Les  amandes  fraîches  et  mondées  de  leur  épisperme  pèsent 
plus  de  la  moitié  du  poids  total  de  la  graine;  ainsi  le  poids 
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des  drupes  fraîches  est  à  celui  des  amandes  ::  1  :  1,66. 

Le  poids  de  l'épisperme  est  un  peu  plus  du  onzième  de  celui 
de  la  graine  entière  et  fraîche  ;  ainsi  il  est  dans  le  rapport  de 
1 :  11,30. 

Dans  un  prochain  mémoire,  qui  est  en  partie  terminé,  je 
m'occuperai  de  Tétude  des  substances  que  j'ai  signalées  dans 
celid-ci.  R.  de  Grosourdt,  d.  m.  p.,  ex-répétiteur 

de  chimie  près  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  etc; 


^ 


ANALYSE   DE  LA  LAITANCE  DE   CARPES. 

M.  Gobley  a  fait  connaître  à  rAcadémie  de  médecine  l'ana- 
lyse de  la  laitance  de  carpes  ;  M.  Gauthier  de  Claubry,  en  son 
nom  et  en  celui  de  M.  CheTSlIier,  a  fait  un  rapport  sur  le  tra- 
vail présenté  par  M.  Gobley,  duquel  il  résulte  que  la  laitance 
présente  la  composition  suivante  : 

Eau 74,812 

/.  Matière  albumineuse,  etc 20,242 

Lecithioe 1,013 

Cérébrine 0,210 

Cholestérine 0,162 

Oléine  et  margarine 2,121 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 0,048 

Chlorures  de  sodium  et  de  potassium.     •    .     •  0,381 

Sulfate  de  potasse 0,056 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie 0,520 

Extrait  de  viande 0,362 

Perte,  etc 0,075 

lOO^OiM 
Les  conclusions  du  rapport  sont  :  r  de  donner  l'approbatioii 
ie  l'Aeadémie  à  ce  travail  ^  2**  de  le  renvoyer  au  comilé  de 
fvMkatian.  (Adopté.) 
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SDA  LA  PEiSKNGB  DBS  POISONS  «INfeAUX  DANS  LE  STSTiKB 
NERYEUX  A  LA  SUITE  DES  EMPOISONNEMENTS  AIGUS. 

M.  Roucher  (de  Strasbourg)  a  adressé  à  l'Académie  des 
sciences  nn  travail  sur  la  présence  des  poisons  minéraux  dans 
le  système  nerveux,  à  la  suile  des  empoisonnements  aigus. 

Dans  le  but  de  s'assurer  si,  comme  on  Ta  avancé  dans  ces 
derniers  temps,  les  poisons  minéraux  se  relrouvent  dans  les 
centres  nerveux  »  M.  Roucher  a  entrepris  une  série  d'expér 
riences  sur  des  chiens  avec  de  l'arsenic,  du  plomb,  du  enivre 
et  du  mercure. 

Dans  deux  essais  faits  avec  l'arsenic,  cette  substance  a  été 
retrouvée  chaque  fois  en  quantités  appréciables  dans  le  cer-* 
veau. 

Le  mercure  y  a  été  retrouvé  conslamment  à  la  suite  de  trois 
empoisonnements  par  le  sublimé. 

Le  cuivre  s'y  est  rencontré  cinq  fois  sur  six  dans  des  empoi- 
sonnements par  le  sulfate  de  cuivre  à  diverses  doses. 

La  proportion  de  l'oxyde,  évaluée  trois  fois,  a  varié  entre  8 
et  10  millièmes. 

Le  cerveau  des  chiens  non  empoisonnés  n'en  a  point  foirni 
en  quantité  appréciable.  Le  plomb  a  été  retiré  dans  la  propor- 
tion de  8  à  10  millièmes  de  métal  du  cerveau  d'un  chien  mort 
en  trois  jours,  à  la  suite  de  l'adminisuration  de  3  grammes  dV 
cétate  de  plomb.  Celle  proportion  est  évidemment  extra-nor- 
male. La  présence  des  substaoees  précédentes  dans  le  système 
nerveux  y  fait  presseniir  celle  des  autres  poisons  minéranx; 
elle  permet  de  supposer  que  ceux-ci,  de  même  que  les  poisons 
organiques,  exercent  une  action  spéciale  sur  les  centres  ner* 
veux,  au  moins  dans  quelques-unes  des  formes  d'empoisoAr 
œments  auxquelles  ils  donnent  lieu. 
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SUR  LA  PRAsEMCE  BS  l'iODE  BANS  l'aIR; 

Par  M.  Chatin. 

M.  Chatin,  qui  continue  ses  essais  sur  la  recberchede  Tiode 
dans  tous  les  corps  de  la  naturel  a  lu  à  Tlnstitut  un  mémoire 
Sur  la  présence  de  Viode  dans  Fair,  et  sur  son  influence 
sur  la  respiration.  Voici  ce  qui  ressort  de  ce  mémoire  : 

L'iode  existe  dans  l'air. 

La  prx>portion  d'iode  qui  entre  dans  le  volume  d'air  respiré 
en  un  jour  par  un  homme,  est  sensiblement  égale,  à  Paris,  à 
celle  contenue  dans  une  ration  d'eau  douce  médiocrement  io- 
durée. 

L'iode  est  fixé  par  l'homme  dans  l'acte  de  la  respiration.  Les 
gaz  expirés  ne  renferment  plus  que  la  cinquième  partie  environ 
de  l'iode  contenu  dans  l'air  inspiré.  L'air  des  lieux  mal  aérés 
et  surhabités  est  en  partie  privé  de  son  iode. 

Les  eaux  pluviales  sont  beaucoup  plus  riches  en  iode  que  les 
autres  eaux  douces. 

La  proportion  de  l'iode  dans  ces  eaux  indique  approximatif 
vement  l'état  d'Ioduration  de  Tair  dans  un  pays  donné,  et  peut 
ainsi  servir  de  moyen  Indirect  d'analyse* 

La  pluie  est  notablement  plus  iodurée  à  l'intérieur  des  terres 
que  dans  le  voisinage  des  mers,  circonstance  qui  est  en  rap- 
port avec  la  dispersion  spontanée  et  complète  de  l'iode  contenu 
dans  les  eaux  douces,  tandis  qu'elle  n'est  que  partielle  pour 
Feau  des  mers. 

Des  différences  assez  grandes,  et  dont  les  causes  n'ont  pu 
encore  être  saisies,  existent  dans  la  proportion  d'iode  que  con- 
tient la  pluie  dans  une  même  contrée.  11  paraît  être  toutefois 
tonstant  qu'à  la  suite  de  pluies  longtemps  continuées,  les  pre- 
mières  eaux  sont  plus  iodurées  que  les  dernières. 

A  partir  du  moment  de  sa  chute,  la  pluie  perd  de  son  iode, 
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que  l'on  peut  fixer  uiilemeut  dans  les  citernes  par  l'addition 
d'un  mîtlionième  ou  même  d*un  demi-  milliooième  de  carbo- 
nate de  potasse. 

La  neif^e  est  iodurée,  mais  moius  que  la  pluie,  dans  des  con- 
ditions d'ailleurs  égales. 

La  rosée  contient  de  Tiodc. 

La  grande,  la  principale  source  de  l'iode  de  l'air,  ce  sont  les 
eaux  qui  tendent  coniiuuclleineut  à  se  dépouiller  en  tout  (eaux 
douces)  ou  en  partie  (mer)  de  celui  qu'elles  contiennent. 

Un  double  courant  existe  continuellement  dans  faimo' 
sphère,  oii^il  s'accumulerait  s'il  n'était  périodiquement  préci- 
pité par  la  pluie,  la  neige  et  la  rosée,  d'où  il  disparaîtrait  s'il 
ne  s'élevait  incessamment  de  la  surface  du  globe.  On  ne  peut 
admettre  que  tout  l'iode  de  notre  planète  ait  primitivement 
existé  dans  l'atmosphère,  du  moins  depuis  l'existence  de  son 
noyau  solide. 

On  comprendrait,  au  contraire,  que  la  source  primitive  et 
unique  de  ce  corps  fut  le  noyau  central,  car  il  est  surtout  abon- 
dant dans  les  terrains  plutoniques  ou  ignés,  et  devient  plus 
rare  dans  les  formations  sédimeniaires  qui  auraient  pour  com- 
plément la  masse  des  eaux  et  l'atmosphère. 

L'iode  est-il  dans  l'air  à  l'état  libre,  à  celui  d'acide  iodbydri* 
que  avec  quelques  éléments  organiques?  Des  observations  ul- 
térieures sont  nécessaires  pour  le  décider. 


TOXIOOIiOOIX. 

BB  L'EMMf80RNEMENT  PAA   LA  HIGOTINB  ; 

(^Travail  lu  à  l Académie  nationale  de  médecine 

par  M.  Orfila.) 
Dans  ce  travail,  qui  a  été  écouté  avec  la  plus  grande  atten* 
tion,  M.  Orfila  avait  pour  but  de  démontrer  : 
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i""  Qae  Ton  peut  caraelérmer  la  nicolioe  pure  aussi  aitémeni 
qu'on  le  fait  pour  un  poison  tiré  du  règne  luiaëral  ; 

T  Qu'on  peut  déceler  cet  alcali  dans  le  caoat  digestif  et  af- 
firmer quil  y  existe,  alors  même  que  ce  canal  n'en  contiendrait 

que  quelques  gouttes; 

3"  Qu'il  est  assez  facile  de  constater  sa  présence  dans  le  foie 
et  dans  les  autres  organes,  après  qu'il  a  été  absorbé. 

§  P^  —  On  peut  caractériêâr  la  nicotine  pure  aussi  fa- 
cilemeni  qu'an  le  fait  pour  un  poison  tiré  du  règne 
minéral. 

La  nicotine,  découTerte  en  1809,  par  Tillustre  Yaogaelio, 
f^t  étudiée  en  1828  par  MM.  Posselt  et  Beimano,  qui  la  trou- 
vèrent dans  diflërentes  espèces  de  Niûoiiana,  dans  les  maero^ 
phylta  rusiiea  et  gfutinosa.  Le  tabac  de  la  Havane  en  contient 
2  p.  100,  celui  de  Maryland  2,3,  celui  de  Virginie  6,9,  cehri 
d'Alsace  3,2,  celui  du  Pas-de-Calais  &,9,  celui  du  Nord  6,6,  et 
«elui  du  Lot  8.  Elle  est  rangée  parmi  les  alcalis  végétaux  90- 
taiils  naturels  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois,  savoir  :  Ift 
eonicine^  la  the'obromine ei  elle;  formée  uniquement  ditydro- 
gène,  de  carbone  et  d'azote,  elle  peut  élre  représentée  par  na 
composé  d*un  équivalent  d  ammoniaque  H'  Az  et  d'un  d'hy- 
drogène carboné  contenant  quatre  équivalents  d'hydrogène  et 
dix  de  carbone  H*  C*<^.  On  l'obtient  aujourd'hui  par  un  pro- 
cédé beaucoup  plus  simple  que  celui  qui  était  mis  en  usage 
autrefois,  et  qui  consiste  à  foire  arriver  la  vapeur  du  tabac 
dans  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  sulfurique;  il  se  produit 
bientôt  du  sulfate  de  nicotine  que  l'on  décompose  par  un  al- 
cali puissant;  il  sulfit  ensuite  de chaufer  assez  poiu*  volatiliser 
la  nicotine.  Ce  mode  de  préparation  iniJique  suffisamment  que 
les  fumeurs,  en  inspirant  la  fumée  du  tabac,  introduisent  dans 
leur  corps  une  certaine  quantité  de  vapeurs  de  nicotine. 
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CAftACTÈMES  DE  LA  RiGOTiNE  PUHB.  -*  Elle  est  soos  forme 
d*ua  liquide  oléagioeuxi  transparent ,  incolore,  assez  flnidei 
anhydre,  d'un  densité  de  i,û&S,  devenant  légèrement  jaunâtre 
avec  le  temps,  et  tendant  à  brunir  et  à  épaissir  par  le  contact  da 
l'air  dont  elle  absorbe  l'oxygène  ;  son  odeur  acre  rappelle  peu 
celle  du  tabac,  sa  saveur  est  très  brûlante.  Elle  se  volatilise  à 
250^ et  laisse  un  résidu  charbonneux  ;  les  yapeur&qu'elle  répand 
offrent  une  telle  odeur  de  tabac  et  sont  tellement  irritantee, 
qu^ott  respire  avec  peine  dans  une  pièce  oii  l'on  a  répandu  une 
goutte  de  cet  alcali.  Lorsqu'on  approche  de  cette  vapeor  une 
allumette  ou  une  bougie  enflammée,  elle  brûle  avec  une  flamme 
blaiidie  fuligineuse  et  laisse  du  charbon  comme  le  ferait  une 
boiie  essentielle.  Elle  bleuit  énetgiquement  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  est  trèe  soluble  dans  Feau, 
dans  l'alcool  et  dans  les  huiles  grasses,  ainsi  que  dans  Yéther, 
qui  la  sépare  même  facilement  d'une  dissolution  aqueuse.  La 
grande  soluUlité  de  la  nicotine  à  la  fois  dans  l'eau  et  dans 
l'éther,  constitue  un  fait  important  de  son  histoire  chimique, 
attendu  que  la  plupart  des  auires  alcalis  végétaux^  pour  ne  pas 
dire  tous,  s'ils  se  dissolvent  bien  dans  un  de  ces  liquides,  ne 
sont  pas  lacilement  solubles  dans  l'autre. 

La  nicotine  se  combine  directement  avec  les  acides  en  déga- 
geant de  la  chaleur.  L'acide  %ulfurique  concentré  et  pur  ht 
colore  en  rouge  vineux  à  froid.  En  chauffant  le  liquide  se 
trouble  et  acquiert  la  couleur  lie  de  vin*  Si  Ton  fait  bouillir,  il 
noircît  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux.  Avec  l'acide  chlor» 
hydrique  froid  elle  répand  des  vapeurs  blanches,  comme  le 
ferait  l'ammoniaque;  si  Ton  chauSè,  le  mélange  devient  violet 
d'autant  plus  foncé,  que  l'on  prokmge  davantage  l'ébullitioa; 
L'acide  azotique  lui  communique,  à  l'aide  d'une  légère 
leur,  une  couleur  jaune  orangée,  et  il  y  a  dégagement  de 
peurs  Manches  d'acide  azotique,  puis  de  vapeurs  rouges  d'( 
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hypoazoïique  ;  si  ron  chauffe  davanlage,  la  liqueur  jauaU,  et 
par  l'ébulliiioQ  elle  acquiert  une  couleur  rooge,  semblable  à 
celle  du  chlorure  de  platine  ;  si  l'on  prolonge  rébuUiiion,  Ton 
n'obtient  qu  une  niasse  noire.  Chauffée  avec  de  Tacide  siéarique, 
elle  se  dissout  et  forme  un  savon  qui  se  fige  par  le  refroidisse- 
ment et  qui  est  légèrenaent  soluble  dans  Teau  et  très  soluble 
dans  Téther  à  chaud.  Au  reste,  les  sels  simples  de  nicotine 
sont  déliquescents  ei  diiûcilement  crisiallisablea.  Les  sels  doa* 
blés  qu'elle  donne  avec  différents  oxydes  métalliques  crisialU- 
sent  mieux. 

La  dissolution  aqueuse  de  nicotine  est  incolore,  transparente 
et  fortement  alcaline  ;  elle  agit  sur  plusieurs  réactifs,  comme 
V ammoniaque  ;  ainsi,  elle  précipite  en  blanc  le  bichlorurede 
mercure,  Tacéiate  de  plomb,  te  proio  et  le  bichlorure  d'étain; 
en  jaune-serin  le  chlorure  de  platine,  et  le  précipité  est  soluble 
dans  Teau  $  en  blanc  les  sels  de  zinc,  et  le  précipité  se  dissout 
dans  un  excès  de  nicoiine  ;  en  bleu  Tacétate  de  bioxyde  de 
cuivre;  le  précipité  gélatineux  est  soluble  dans  un  excès  de 
nicotine,  en  formant  un  acéiate  double  i(/^u,  comme  le  fait 
l'ammoniaque  avec  le  même  sel.  Elle  précipite  les  sels  de  sexqui- 
oxyde  de  fer  jaune  d'ocre,  et  un  excès  de  nicotine  ne  dissout 
pas  le  précipité.  Avec  le  sulfate  de  protoxyde  de  manganèse, 
elle  donne  un  précipité  blanc  d*oxyde  qui  ne  tarde  pas  à  brunir 
par  le  contact  de  Toxygène  de  Tair.  Elle  sépare  des  sels  de 
chcome  le  bioxyde  vert.  Le  permanganate  de  potasse  rouge 
est  instantanément  décoloré  par  la  nicotine  comme  par  Tam- 
moniaque  ;  toutefois,  ce  dernier  alcali  agit  plus  lentement,  et 
doit  être  employé  en  plus  forte  proportion. 

Les  réactions  suivantes  peuvent  servir  à  distinguer  la  disso- 
dation  aqueuse  de  nicotine  de  l'ammoniaque.  Le  chlorure  d'or 
-fournil  un  précipité jaune-rougcâlro,  trèê  êolnble  dans  un  excès 
de  nicotine.  Le  chlorure  de  cobalt  est  précipité  eu  bleu  qui 
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passe  au  vert,  et  qui  ne  se  dissout  pas  facilement  daqs  an  excès 
de  nicotine,  tandis  que  l'ammoniaque  dissout  le  précipité  vert 
et  donne  un  liquide  rouge.  L'eau  iodée  précipite  la  dissolution 
de  nicotine  en  jaune,  comme  le  ferait  le  chlorure  de  platine  ; 
avec  un  excès  de  nicotine,  la  couleur  devient  jaune-paille,  et 
se  décolore  par  l'action  de  la  chaleur.  L'ammoniaque,  au 
contraire,  décolore  immédiatement  l'eau  iodée  sans  la  troubler. 
L'acide  tannique  pur  donne,  avec  la  nicotine,  un  préoipiié 
blauc  abondant.  L'ammoniaque,  au  contraire,  ne  trouble  pas 
cet  acide,  auquel  elle  communique  une  couleur  rouge.  (1) 

Si  à  ces  caractères  chimiques,  qui  permettent  de  reconnaître 
81  facilement  la  nicotine,  on  joint  ceux  qui  se  tirent  de  faciion 
qu'elle  exerce  sur  l'économie  animale,  il  ne  sera  plus  possible 
de  la  confondre  avec  nucun  autre  corps.  Voici  les  résultats  des 
expériences  que  j'ai  tentées,  en  1842,  sur  cet  alcali,  et  que  j'ui 
publiées  en  1843. 

Expérience  première.  —  J'ai  appliqué  trois  gouttes  de  ni- 
cotine sur  la  langue  d'un  chien  de  petite  taille,  assez  robuste  ; 
aussitôt  après,  l'animal  a  éprouvé  des  vertiges  et  a  uriné;  au 
bout  d'une  minute,  sa  respiration  était  précipité  e  et  haletante  ; 

(1)  Il  uX  intéressant  de  comparer  les  propriétés  physiques  et  chi- 
miques de  la  nicotine  à  celles  de  ia  conicine,-^  Conicine.  EUe  est  jaune  ; 
son  odeur  rappelle  cède  de  Vitrine  de  souris,  et  diffère  notablement  de 
celle  de  la  nicotine;  elle  bleuit  fortement  le  papier  de  tournesol  rougi. 
Mise  dans  Teau  et  agitée,  elle  surnage  et  ne  se  dissout  pas  facilement; 
l'éâier  la  dissout  très  bien.  Chauffée  dans  une  capsule,  elle  donne  des 
Tapeurs  blanches»  ayant  une  forte  odeur  de  céleri  mélangée  d'odfiur 
d'urine  de  souris*  La  teinture  d*iode  affaiblie  fournit  un  précipité  blanc 
qui  prend  une  teinte  olivâtre  par  un  excès  de  teinture.  L*acide  sulfariqae 
pur  et  concentré  ne  l'altère  pas;  dès  que  l*on  chauffct  elle  acquiert  une 
couleur  brune-Terdàtre;  et  si  l'on  continue^  elle  devient  rouge  de  sang, 
pois  noire.  L'acide  azotique  lui  communique  une  couleur  topaze^qni 
ne  change  pas  par  Faction  de  la  chaleur.  L*acide  chlorhjdrique  fournit 
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cet  état  a  continué  pendant  quarante  secondes,  et  alors  ranimai 
est  tombe  du  cAtë  droit  et  paraissait  ivre.  Loin  d*oirrir  de  h 
raideur  et  des  mouvements  convulsifs,  il  était  affaissé  etllasque; 
toutefois,  les  pattes  antérieures  offraient  un  léger  tremblement; 
cinq  minutes  après  Tingestion  du  poison,  il  a  poussé  des  cris 
plaintifs  et  a  légèrement  raidi  la  tête  en  la  portant  on  peu  en 
arrière  ;  les  pupilles  étaient  excessivement  dilatées,  et  la  res- 
piration calme  et  nullement  accélérée  ;  cet  état  a  duré  dix  mb 
nutes,  pendant  lesquelles  l'animal  ne  pouvait  pas  se  soutenir 
sur  ses  pattes.  A  dater  de  ce  moment,  les  accidents  ont  pare 
diminuer,  et  bientôt  après,  on  a  pu  prédire  qu'ils  ne  tarderaient 
pas  à  disparaître  complètement.  Le  lendemain,  l'animai  était 
bien  portant. 

Expérience  deuxième.  —  J'ai  répété  cette  expérience  avet 
cinq  gouttes  de  nicotine  sur  un  chien  de  même  force  ;  l'animal 
a  éprouvé  les  mêmes  accidents,  et  il  est  mort  au  bout  de  dix 
minutes;  toutefois,  pendant  quatre  minutes,  il  a  offert  de  légers 
mouvements  convois! fs. 

Ouverture  du  cadavre  faite  «le  lendemain.  Les  membranes 
du  cerveau  sont  légèrement  injectées,  et  les  vaisseaux  qui  rao- 

des  Tapeurs  blanches  comme  aTee  rattmoniaqae,et  la  rend  ▼ffolette, 
snrtoot  en  cbaafhint.  L'acide  tannfqve  la  précipite  en  blanc, et  fe  cbla- 
rure  de  platine  en  jaane.  Le  permanganate  de  potasse  rooge  est  décoloré 
à  l'instant  même.  Le  sublimé  corrosif  est  précipité  en  blanc.  L'acétate 
de  cuifre  donne  on  précipité  gélatineux  bleu,  moins  soluble  dansas 
excès  de  conicine  que  ne  i*eat  celui  qae  forme  la  nicotine  aTec  le  méBie 
sel.  Le  cfalorure  de  cobalt  se  comporte  comme  te  fait  la  nicotine.  U 
cblorore  d'or  donne  un  précipité  jaone  dair.  Vacétate  neutre  dephmh 
ne  fournit  aucun  précipité;  le  8oo»-acéCate  non  plos.  Le  ehlorars  4e 
zIbc  donne  un  précipité  blanc  gétatinani,  soluble  dana  nn  excès  decs- 
nlclne.  Le  sulfate  de  sexqui-oxyde  est  précipité  en  Jaune. 

Les  mots  soulignés  établissent  les  moyens  de  distinguer  la  nicotine 
de  la  conidne. 
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peot  à  leur  surface  sont  gorges  de  sang  ;  cetie  iojecUoD  se  fait 
snrtovt  remarquer  à  gauche  et  à  la  base  du  cerreau.  Celui-ci,  de 
coosisiance  onUoaire,  est  légèrement  piqueté  dans  les  deux 
sobetances  qui  le  composent  ;  les  corps  striés  sont  très  injectés; 
aûnsi  que  le  pont  de  Yarole.  Les  membranes  qui  enveloppent  le 
cervelet  sont  encore  plus  injectées  que  les  autres  parties.  II 
existe  entre  la  pranière  et  la  deuxième  vertèbres  cervicales  du 
eAté  droit,  c'est-à-dire  du  côté  où  l'animal  était  tombé,  un 
épanchement  de  sang  assez  considérable.  Les  poumons  pa- 
raissent à  rétat  normal.  Le  cœur,  dont  les  vaisseaux  sont  goN 
gës  de  sang,  est  grandement  distendu,  surtout  à  droite,  par  des 
caillots  de  sang  ;  les  oreillettes  et  le  ventricule  droit  en  con- 
tiennent  beaucoup.  Le  ventricule  gauche  n'en  renferme  pas: 
£■08  veines  caves  supérieure  et  inférieure,  et  l'aorte,  sont  éga- 
lement distendues  par  des  caillots  de  sang  demi-fluide.  La 
langue  est  corrodée  sur  la  ligne  médiane  et  vers  son  tiers  pos- 
térieur, où  l'épithélium  s'eulève  avec  facilité.  On  trouve  dans 
l'intérieur  de  l'estomac  une  matière  poisseuse  noir&tre  et  un 
liquide  sanguinolent,  qui  semble  être  le  résultat  d'une  exsuda- 
tion sanguine.  Le  duodénum  est  enflammé  par  plaques  ;  le  reste 
da  canal  intestinal  parait  sain. 

Depuis  cette  époque ,  j'ai  fait  l'expérience  suivante ,  que  J'ai 
aoBvent  répétée  avec  les  mêmes  résultats,  si  ce  n'est  que  dans 
eeriaias  cas,  j'ai  trouvé  le  sang  contenu  dans  les  cavités  du 
cœur  fluide,  même  en  procédant  à  la  nécropsie  immédiate- 
ment après  la  mort  *,  toutefois,  ce  sang  ne  tardait  pas  à  se  coa- 
guler. 

ExréaieiiCB  troisiAhb.  —  A  onze  heures,  j'ai  fait  avaler  a 
nn  diien  de  moyenne  taille,  à  jeun,  douze  gouttes  de  nicotine. 
Pen  d'instants  après,  Il  a  éprouvé  des  vertiges  et  est  tombé  sur 
4e  côté  droit  ;  il  n'a  pas  tardé  à  avoir  des  mouvements  convul- 
sifs,  d'abord  légers,  puis  assez  forts  pour  constituer  un  accès 
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léiaiiîque  avec  opisiholonos;  il  élaii  dans  un  ëiat  d'assoupisse- 
ment remarquable  et  ue  poussait  aucun  cri.  Ses  pupîHes  étaient 
dilaiées;  du  reste,  il  n'a  eu  ni  selles,  ni  vomissensenls.  Il  est 
mort  à  onze  heures  deux  minutes.  On  l'a  ouvert  inimédiatement 
après.  Uabdomen  et  le  thorax  incisés  répandaient  quelquefoU 
.une  odeur  de  tabac  très  prononcée.  Le  cœur  contenait  une 
quantité  considérable  de  sang  noir  coagulé.  Il  y  en  avait  da- 
vantage dans  l'oreillette  et  le  ventricule  droits  que  dans  les 
gauches.  Les  poumons  paraissaient  à  1  état  normal.  L'estomae 
contenait  environ  Uù  grammes  d'un  liquide  jaune  épais  spu- 
meux ;  on  voyait  çh  et  là  quelques  points  de  la  membrane  mu- 
queuse enflammés.  L'œsophage,  les  intestins,  le  foie,  la  raie 
et  les  reins  étaient  à  réloi  normal.  On  détachait  aisément 
répithélium  de  la  langue  ;  la  base  de  cet  organe  était  rouge 
et  légèrement  excoriée.  Le  cerveau  était  plus  injecté  que  les 
méninges;  le  pont  de  Varole  était  comme  dans  rexpérience 
deuxième. 

Expérience  quatrième.  —  J  ai  appliqué  sur  Tœil  d*un  chien 
de  moyenne  taille,  un  goutte  denicoiiue;  à  Hnstant  mime 
ranimai  a  éprouvé  des  vertiges,  de  Taffaiblissement  dans  les 
membres;  une  minute  après  11  était  couché  sur  le  côté  et  avait 
des  mouvements  convulsifs  qui  devenaient  de  plus  en  plus  forts; 
la  téie  était  renversée  en  arrière.  Au  bout  de  deux  miouieSi 
cessation  des  convulsions  et  affaissement  extrême.  Cinq  minutes 
après,  l'animal  commence  à  pouvoir  se  tenir  sur  ses  pattes, 
mais  il  ne  marche  pas.  Dix  minutes  après  il  est  dans  le  même 
état,  sans  avoir  vomi  ni  été  à  la  garderobe.  Provoqué  à  marcher, 
il  fait  quelques  pas  mal  assurés;  il  vomit  environ  100  grammes 
d'une  pâte  alimentaire  grisâtre.  Au  bout  d'une  demi-heure  il 
est  dans  le  même  état.  On  voit  qu'il  tend  à  se  rétablir.  La  con- 
jonctive est  notablement  enflammée  et  la  cornée  transparente 
est  opaque  dans  une  assez  grande  étendue. 
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§  II.  —  On  peut  déceler  la  nicotine  dans  le  canal  digestif 
et  affirmer  qu'elle  y  existe^  alors  même  que  ce  canal  tien 
contiendrait  que  quelques  gouttes. 

J'appellerai  pariiculièremeni  1  alteniion  de  rAcadémie  sur 
ce  paragraphe  ;  en  effet,  je  n'ai  jamais  vu  dans  mns  nombreuses 
expérieDces,  les  animaux  vomir  ni  aller  à  la  garderobe(l).  S'il 
en  est  de  même  chez  l'homme,  comme  tout  porie  à  le  croire, 
les  experts  se  irouveroni  donc  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  déceler  le  toxique,  puisque  le  plus  souvent 
il  eo  restera  dans  ce  canal  une  quaniiié  suffisante  pour  le  re- 
connatire. 

Avant  de  décrire  les  deux  procédés  auxquels  j'ai  eu  recours 
pour  démontrer  Tcxistence  de  la  nicotine  dans  fcsiomac  et 
dans  les  intestins,  ainsi  que  dans  Toesophagc,  je  dirai  que  j'ai 
agi  séparément  sur  les  matières  liquides  ou  soliJes  contenues 
dans  ces  organes,  et  sur  ces  orgaues  eux-mêmes. 

Premier  procédé.  —  On  place  le  contenu  de  Tesioroac  et 
des  intestins,  ou  ces  organes  eux-mêmes  dans  une  proportion 
assez  considérable  d'éiher  sulfurique^  après  douze  heures  de 
macération,  on  filtre,  Téiher  passe  tenant  en  dissolution  de  la 
nicotine;  le  plus  souvent,  lorsque  les  matières  sur  lesquelles 
réther  a  agi  sont  grasses,  Téther  lient  en  dissolution  un  savon 
composé  de  nicotine  et  d'acides  gras.  Il  se  peut  aussi  qu'il  ren- 
ferme de  la  nicotine  non  saponifiée.  On  évapore  le  liquide 
éthéré,  à  une  très  douce  chaleur,  presque  jusqu'à  sicciié.  Le 
produit  graisseux  et  savonneux  obtenu  n'offre  que  rarement 
une  réaction  alcaline.  On  l'agite  à  froid  avec  de  la  soude  caus- 
tique dissoute  dans  l'eau  pour  décomposer  le  savon  de  nicotine 
et  mettre  celle-ci  à  nu,  puis  on  introduit  le  tout  dans  une 
cornue  munie  d'un  récipient  qui  plonge  dans  l'eau  froide,  on 

<1)  Si  la  vie  se  proIoDge,  les  animaux  vomissent. 


&06  JOUBHAL  DB  CUIM»  MÉDICALE, 

chauffe  à  feu  nu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  liquide  dans 
la  cornue  ;  le  liquide  condensé  dans  le  ballon  contient  sinon 
toute  la  nicotine,  du  moins  une  grande  proporlion.  Il  est  bon 
de  savoir  :  1^  qu'à  mesure  que  Ton  chauffe  la  cornue,  la  ma- 
tière mousse,  augmente  de  volume  et  passerait  infailliblement 
dans  le  récipient,  si  la  cornue  n'était  pas  grande  relativement 
au  volume  du  liquide  sur  lequel  on  opère  ;  2*^  que  même  à  la 
température  de  100^  ceutig.  la  vapeur  d'eau  entraîne  avec  elle 
une  certaine  quantité  de  nicotine,  et  quil  faut  dès  lors  agir, 
autant  que  possible,  en  vases  clos.  A  Taide  de  ces  précautions, 
le  liquide  distillé  est  limpide  et  incolore;  il  suffit  de  le  concen- 
trer au  bain-marie,  jusqu'au  sixième  à  peu  près  de  son  volume, 
pour  obtenir  avec  lui  toutes  les  réactions  de  la  nicotine. 

DEUXIÈME  PROCÉDÉ.  — La  méthode  dont  je  vais  parler  est 
évidemment  supérieure  à  la  précédente.  On  fait  macérer  les 
matières  contenues  dans  Testomac  et  lès  intestins,  ou  ces  or- 
ganes eux-mêmes,  ainsi  que  l'œsophage  dans  de  l'eau  acidulée 
par  de  Tacidc  sulfurique  pur  et  concentré  ;  on  emploie,  par 
exeniple,  quatre  à  cinq  gouttes  d'acide  pour  80  ou  100  gram- 
mes d'eau  ;  au  bout  de  douze  heures  on  filtre  ;  la  liqueur,  ordi- 
nairement jaunâtre,  contient  du  sulfate  de  nicotine  et  une  cer- 
taine proporlion  de  matière  organique.  On  la  Tait  évaporer  an 
bain*marie,  en  vases  clos,  presque  jusqu'à  slcciié  ;  on  la  traite 
par  quelques  grammes  d'eau  distillée  qui  dissout  le  sulfate  de 
nicotine,  laissant  indissoute  la  majeure  partie  de  la  matière  o^ 
ganique;  on  filtre;  on  sature  la  liqueur  filtrée  par  quelques 
centigrammes  de  soude  ou  de  potasse  pures  et  solides,  afin  de 
s'emparer  de  l'acide  sulfurique  et  de  mettre  la  nicotine  à  nu; 
on  introduit  le  mélange  de  sulfate  de  soude  ou  de  potasse  dans 
une  cornue  que  l'on  chauffe  à  feu  nu,  comme  je  l'ai  dit  en  par* 
lanl  du  premier  procédé  ;  on  évapore  ensuite  au  baiu-inarie  le 
liquide  distillé,  afin  de  concentrer  la  dissolution  de  nicotine.  Au 
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lieu  de  distiller  la  liqueur  à  feu  nu,  je  l'ai  souvent  traitée  par 
rétber;  celui-ci,  décanté  et  soumis  à  une  évaporation  sponta- 
née^ a  laissé  la  nicotine. 

Toot  porte  à  croire  que  Ton  pourrait  encore  déceler  la  nico- 
tine par  d'autres  procédés  ^  ainsi,  en  traitant  le  canal  digestif 
par  l'alcool  absolu,  additionné  d'un  peu  de  soude,  on  la  dissou- 
drait, et  par  la  réaction  de  la  soude,  on  formerait  un  savon  avec 
la  matière  grasse,  ce  qui  mettrait  la  nicotine  à  nu  ;  il  ne  s'agi- 
rait plus  que  de  distiller  à  feu  nu,  après  avoir  évaporé  jusqu'à 
fliccitë.  Peut-éire  aussi  la  séparerait-on  en  agissant  sur  les  tis- 
sus avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude  pures,  en  évaporant  jus- 
qu'à siccité  et  en  chauffant  en  vases  clos  et  à  feu  nu. 

§  III.  —  Il  êsi  assez  facile  de  constater  la  pre'senee  de  la 
nicotine  dans  le  foie  et  dans  les  autres  organes  aprèê 
qvlelle  a  été  absorbée, 

£d  1839,  lorsque  j'ai  démontré  que  les  poisons,  après  avoir 
été  absorbés,  pouvaient  être  extraits  des  organes  où  ils  avaient 
été  portés  avec  le  sang,  j'ai  tant  insisté  sur  la  nécessité  où  se 
trouveraient  désormais  les  experts  d'aller  chercher  les  toxiques 
dans  ces  organes,  qu'il  est  aujourd*faul  de  pratique  habituelle 
de  procéder  ainsi.  Combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas,  en  efTet, 
que  par  suite  de  vomissements  réitérés  on  de  selles  fréquentes, 
et  aussi  parce  que  Tabsorption  a  été  complète,  il  ne  reste 
plus  de  trace  de  toxique  dans  le  canal  digestif.  D^ailleurs,  ne 
TOit-OD  pas,  qu'en  retirant  le  poison  des  organes  où  il  a  été 
porté,  on  recueille  en  réalité  la  portion  du  toxique  qui  a  iué^ 
à  moins  qu'il  ne  soit  démontré  que  celui-ci  n'est  arrivé  dans  ces 
organes  qu'après  la  mort,  et  par  suite  d'une  imbibition  cadavé- 
rique. M.  Stas  s'est  conformé  à  ce  précepte,  et  il  a  bien  fait.  De 
mon  côté,  je  ne  pouyais  pas,  dans  mes  recherches,  négliger 
cette  source  féconde  d'exploration. 
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Les  foies  des  animaax  que  j'avais  empoisonnés  avec  douze  ou 
quinze  goulies  de  nicotine,  soumis  à  Tun  ou  à  Taulre  des  pro- 
cédés que  j'ai  décriis,  m'oni  fourni  des  quantités  appréciables 
de  cet  alcali.  J'en  ai  à  peine  obtenu  du  sang  contenu  dans  le 
cœur;  mais  je  n'avais  opéré  que  sur  quelques  grammes.  D'ail* 
leurs,  Teipérience  apprend  qu'un  grand  nombre  de  toiiqaes 
absorbés,  abandonnent  rapidement  le  sang  pour  se  porter  sar 
les  organes,  et  notamment  dans  le  foie. 

On  concevra  sans  peine  que  la  recherche  de  la  nicotine  al- 
iorhée^  pourrait  bien  être  infructueuse  dans  les  cas  où  la  mort 
n'aurait  été  déterminée  que  par  un  petit  nombre  de  gouttes  de 
ce  corps  ;  mais  alors  la  présence  de  cet  alcali  sera  consiatée 
dans  le  canal  digestif. 

Messieurs,  après  des  résultats  tels  que  ceux  qui  ont  été  ob- 
tenus par  M.  Stas  et  par  moi,  la  société  peut  être  rassurée. 
Sans  doute,  les  criminels  intelligents  et  habiles,  dans  le  desseia 
de  dérouter  les  experts,  auront  quelquefois  recours  à  des  toxi- 
ques très  actifs,  peu  connus  du  vulgaire  et  difficiles  à  recon- 
nattre,  mais  la  science  veille  et  ne  tarde  pas  à  planer  sar  tootes 
les  difficultés  ;  pénétrant  jusqu'à  la  profondeur  de  nos  organes, 
elle  en  extrait  la  preuve  du  crime,  et  fournit  un  des  plus  grands 
éléments  de  conviction  contre  les  coupables.  Ne  savons-nous 
pas  qu'en  ce  moment,  les  empoisonnements  par  la  morphine, 
la  brucine,  la  strychnine,  la  nicotine,  la  conicine,  l'acide  cyan- 
hydrique,  et  par  tant  d'autres  substances  végétales  que  Too 
croyait  inaccessibles  à  nos  moyens  d'investigation,  peuvent  être 
décèles  et  reconnus  de  manière  à  pouvoir  être  parfaitement  ca- 
ractérisés ? 

Pendant  mon  séjour  à  Mons,  et  par  conséquent  depuis  le  dé- 
pôt de  ce  mémoire,  j'ai  eu  à  ma  disposition  le  rapport  si  com* 
plet  et  si  remarquable  de  M.  Stas,  et  j'ai  pu  m'assurer  : 

!•  Que  ce  savant  a  retiré  de  la  nicotine  de  la  langue,  de  l'es^ 
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tomac  et  des  liquides  contenus  dans  celui-ci,  ainsi  que  du  foie 
et  des  poumons  de  Gustave  Fougnîes  ; 

2"*  Qu'il  en  a  également  obtenu  en  traitant  convenablement 
des  planches  du  parquet  de  la  salle  à  manger  où  Gustave  était 
mort,  quoique  ces  planches  eussent  été  lavées  avec  de  l'eau 
chaude,  de  l'huile  et  du  savon. 

On  a  cherché  à  diminuer  le  mérite  de  la  belle  expertise  de 
M.  Sias,  en  disant  qu'il  avait  été  mis  sur  la  voie  par  le  juge 
d'instruction,  lequel  lui  aurait  annoncé  que  Bocarmé  travail- 
lait sur  le  tabac  et  sur  la  nicotine.  Voici  la  vérité  :  lorsque 
M.  Stas  a  reçu  cette  indication  précieuse,  il  était  déjà  parvenu 
à  reconnaître  que  le  toxique  introduit  dans  l'estomac  de  Fou- 
gnîes n'était  ni  de  l'acide  sulfurîque,  comme  on  l'avait  d'abord 
supposé,  ni  de  l'acide  acétique,  comme  l'expert  lui-même  l'a- 
vait cru  pendant  quelques  jours,  mais  bien  de  la  conicine  ou 
de  la  nicotine. 

Si  maintenant  j'établis  un  parallèle  entre  les  procédés  dont 
je  viens  de  donner  la  description  et  celui  qui  a  été  mis  en  pra- 
tique par  M.  Sias  pour  extraire  la  nicotine  du  corps  de  Fou* 
gnies,  on  verra,  qu'à  peu  de  nuances  près,  là  marche  adoptée 
par  le  savant  belge  est  analogue  à  celle  que  j'ai  suivie  dans 
mon  procédé  décrit  dans  le  n**  2.  En  effet,  j'acidule  la  liqueur 
suspecte  par  des  traces  d'acide  sulfurîque;  M.  Sias  obtient  le 
même  résultat  avec  l'acide  oxalique.  Lequel  de  ces  deux  acides 
est  préférable,  et  doit-on  craindre,  comme  le  pense  M.  Sias, 
que  l'acide  sulfurique  ne  décompose  une  partie  de  la  nicotine  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  lorsque  je  songe  au  degré  de  dilution  de 
facide  que  j'emploie,  et  qui  est  composé  de  trois  à  quatre 
gouttes  d'acide  sulfurique  et  de  150  à  200  grammes  d'eau. 

La  liqueur  suspecte  une  fois  acidulée,  je  l'évaporé  au  bain- 
marie  pour  coaguler  et  séparer  une  grande  partie  de  la  matière 
organique  qu'elle  renferme.  M.  Stas  agit  de  même,  si  ce  n'est 
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qu'il  a  souvent  aussi  recours  à  Talcool  pour  obieuir  le  même 
résultat.  Après  avoir  filtré  les  liqueurs,  nous  les  rendons  iict- 
Jinesi  lui  par  la  potasse,  moi  par  la  soude. 

Ces  liqueurs  ainsi  rendues  alcalines  sont  soumises  à  Taction 
de  rétber  par  M.  Stas,  dans  le  but  de  dissoudre  la  nicotioeet 
de  Tobtenir  par  Tévaporaiion  de  fétber.  J*agis  de  même  ;  dans 
certaines  circonstances  cependant,  au  lieu  de  traiter  par  Té- 
ther,  j*ai  décomposé  le  liquide  alcalin  en  vases  clos,  à  feu  bi, 
et  la  nicotine  s'est  condensée  dans  le  récipient. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  lecture  sans  faire  observer  (pe 
nous  étions  placés,  M.  Stas  et  moi,  dans  des  conditions  fort 
différentes;  j'expérimentais  sur  des  animaux  auxquels  j'avais 
administré  de  la  nicotine  ;  je  savais  que  leurs  organes  pouTaieot 
en  contenir,  et  je  voulais  prouver  qu'ils  en  renfermaient  eo 
réalité  ;  je  n'avais  donc  pas  besoin,  pour  atteindre  le  but,  de 
prendre  ces  précautions  minutieuses  et  savantes  qui  ont  été 
prises  par  M.  Stas  pour  ne  pas  perdre  un  atome  de  matière, 
alors  que  lui  cbercbait  l'inconnu  $  ainsi,  dans  son  travail,  pres- 
que toujours  les  évaporatîons  ont  été  faites  dans  le  vide  on 
dans  des  appareils  assez  compliqués,  au  milieu  d'un  conrantde 
gaz  hydrogène.  Lorsqu'on  songe  à  la  facilité  avec  laquelle  les 
substances  organiques  sont  altérées  par  la  chaleur,  par  l'air,  etc., 
on  ne  pourra  qu'applaudir  à  la  marche  suivie  par  le  professeur 
de  Bruxelles,  et  l'on  devra  la  prendre  pour  modèle,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  d'une  expertise  médico-légale  ayant  pour  ob- 
jet la  recherche  des  poisons  végétaux;  les  liqueurs  suspecteSf 
ainsi  que  je  l'ai  recommandé  dans  mes  ouvrages,  devront  so^ 
tout  être  évaporées  dans  le  Vide. 

Je  crois  devoir  dire,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  que  je  n  avais 
aucune  connaissance  du  travail  de  M.  Stas^  lorsque  j'ai  dépose 
mon  mémoire,  pas  plus  qu'il  ne  savait  ce  que  j'avais  fait.  Voici 
comment  s'exprimait  le  professeur  belge  dans  une  lettre  qu'il 
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m'ëcrivait  le  18  mai  dernier,  deux  jours  ayant  le  dépôt  de  l*é- 
cril  dont  je  viens  de  donner  lecture  à  rAcadémie  :  «  Chose 
«  ëcrange  !  personne  ne  connaît  mon  travail,  et  tout  le  monde 
«  me  présente  des  objections,  tout  le  monde  me  critique.  Je 
«  comprends  qu'au  fond  de  tout  cela,  il  n'y  a  qu^un  sentiment 

•  d'indulgence  en  faveur  des  accusés,  sentiment  que  je  ne 
«  blàme  pas,  mais  qui  ne  m'inspire  pas  moins  de  tristes  ré* 

•  flexions  sur  la  faiblesse  de  l'esprit  humain.  » 

AFFAIRE  BOGARMÉ.  —  EMPOISONHEHENT   PAR  LA  NICOTHIS. 

Ne  pouvant  donner  à  nos  lecteurs  le  rapport  fait  par  M.  Stas 
dans  l'affaire  Bocarmé,  nous  allons  seulement  faire  connaître 
ici  les  conclusions  de  ce  rapport.  Ces  conclusions  contiennenl 
deux  tableaux  qui  nous  semblent  avoir  de  l'importance,  et  qui 
peuvent  être  utiles  dans  des  cas  de  médecine  légale» 

Que$ fions  poséei  à  M.  Stas,  et  réponses  à  ces  questions 
formant  les  conclusions  au  rapport  de  ce  chimiste. 

1**  Question.  —  T  a-t-il  eu  chez  le  défunt  ingestion  d^une 
substance  vénéneuse  ou  morbilique  quelconque  ? 

Be'ponse  :  D'après  les  résultats  nombreux  et  incontestables 
fournis  par  l'analyse  chimique  des  organes  de  Gustave  de  FoiH 
gnies,  je  conclus  qui!  y  a  eu  chez  le  défunt  ingestion  de  ma- 
tières vénéneuses. 

2*  Question.  —  De  quelle  nature  était  cette  substance? 

Réponse  :  Cette  matière  est  :  1^  de  la  nicotine,  alcali  orga* 
nique  existant  dans  le  tabac,  et  Tun  des  poisons  les  plus  violents 
connus  ;  2"*  du  vinaigre. 

3*  Question.  —  N'est-ce  pas  notamment  de  l'acide  sulfu- 
rique  ? 

Réponse  :  11  n'y  a  pas  eu  ingestion  d'acide  sulfurique. 

&*  Question.  —  En  quelle  quantité  la  matière  vénéneuse 
a-t-elle  été  ingérée? 


412  JOUaNAL  DE  GHIllIE   HÉOIGALB, 

Réponse  :  Il  m*est  impossible  d'indiquer  en  quelle  quantité 
la  nicotine  et  le  vinaigre  ont  été  ingérés;  mais  j'affirme  que  la 
quanlilé  de  nicotine  que  j'ai  extraite  de  la  moitié  des  organes  de 
Gustave  Fougnies  est  plus  que  suffisante  pour  tuer  l'homme  le 
plus  vigoureux. 

5®  Question.  —  Si  elle  n'était  pas  mélangée  à  un  autre  li- 
quide au  moment  de  l'ingestion? 

Méponse  :  La  gravité  des  lésions  observées  dans  les  organes 
du  défunt  ne  s'explique  qu'en  admettant  que  la  nicotine  a  été 
administrée  sans  être  mélangée  à  un  autre  liquide. 

6*  Question.  —  Si  la  couleur  noire  de  la  lèvre  inférieure 
(la  supérieure  étant  de  la  même  couleur),  de  la  langue,  de  toute 
la  muqueuse  buccale,  de  Tarrière-bouche  et  du  pbarinx,  n'est 
pas  due  au  passage  d'un  acide  quelconque,  notamment  de  l'a- 
cide  sulfurique  ? 

Réponse  :  Les  altérations  que  présentent  les  organes  du  dé- 
funt coïncident  avec  celles  qu'on  observe  sur  les  animaux  em- 
poisonnés avec  une  dose  énorme  de  nicotine.  Toutefois,  la  pré- 
sence du  vinaigre  a  dû  apporter  quelques  modifications  dans  la 
nature  de  ces  altérations.  Je  vais  m'expUquer  sur  chacun  de 
ces  points. 

Les  expériences  faites  à  l'aide  d'une  quantité  minime  de  l'al- 
caloïde organique  extrait  des  organes  de  Gustave  Fougnies  sur 
deux  tarins  et  un  pigeon  ne  peuvent  laisser  de  doutes  dans  l'es- 
prit le  plus  sceptique,  sur  la  présence  dans  ces  organes  d*ua 
poison  d'une  violence  excessive,  puisqu'il  tue  par  le  simple 
contact  et  d'une  manière  foudroyante. 

Il  s'agit  donc  seulement  de  démontrer  que  ce  poison  est  de 
la  nicotine. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  suffit  de  comparer  :  V  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  de  ces  deux  matières;  2""  les 
altérations  organiques  que  présentent  les  animaux  tués  par  h. 
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nicoltiie,  et  celles  observées  sur  les  organes  de  Gustave  Fou- 
gDîes. 

Le  tableau  ci-joini,  renforinaut  la  comparaison  des  proprîélés 
physiques  des  deux  substances,  prouve  leur  ideniiié  complète, 
absolue,  sous  ce  rapport  : 


NICOTINE. 

r  Elle  est  liquide  ; 
^  Elle  est  incolore; 
t^  Elle  présente   une   odeur   pi- 
qaante  et  désagréable  de  tabac  ; 

b?  Sa  savenr  est  &cre ,  brûlante , 
très  persistante  ; 

6"  Elle  est  volatile  ; 
6^  Elle  distille  dans  un  courant  de 
gaz  hydrogène  ; 

7**  Elle  est  inflammable,  et  brûle 
avec  une  flamme  fuligineuse  ; 

8*  Elle  possède  une  forte  réaction 
alcaline  :  1"  au  tournesol ,  2*  au  cur- 
cuma  ; 

9"*  Elle  sature  parfaitement  les 
acides  ; 

10"*  Elle  se  dissout  dans  Teau,  dans 
Falcool  et  dans  Tétlier  ; 


ALCALOÏDE  EXTRAIT. 

r  II  est  liquide; 

2®  Il  est  incolore; 

8*  Il  présente  une 
odeur  piquante  el  dés- 
agréable de  tabac  ; 

4®  Sa  saveur  est  acre, 
brftlante,  très  persis- 
tante ; 

6*  Il  est  volatil  ; 

6°  Il  distille,  sans  al- 
tération, dans  un  cou* 
rant  de  gaz  hydrogène  ; 

7**  Il  est  inflammable 
et  sa  vapeur  brûle  avec 
une  flamme  blanche; 

8°  Même  propriété; 


il**  L'élher  l'enlève  à  Teau. 


9*  Même  propriété; 

lO"*  Il  se  dissout  dans 
Teau  et  dans  Péiher  ;  je 
n'ai  pas  vérifié  pourTal* 
cool,  mais  je  ne  doute 
pas  qu'il  s'y  dissolve. 

11**  Même  propriété; 


6i& 
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8BLS  DE  KIGOTINB. 

12^  Ils  possèdent  la  saveur  pi- 
quante du  tabac  ; 

ly  Ils  sont  déliquescents; 

l/i''  Très  solubles  dans  Talcool  ; 

ly  Ils  sont  pour  la  plupart  inso- 
lubles dans  l'éiher  ; 

16''  Le  chlorhydrate  se  crisiallise 
en  aiguilles  Insolubles  dans  Téiher  ;  il 
est  très  déliquescent  ; 

11"^  Le  chlorhydrate  se  combine  au 
bichlomre  de  mercure  et  produit  un 
chlorure  double  ;  cristallisable  en  ai- 
guilles ; 

IS"*  Une  solution  aqueuse  de  nico- 
tine précipite  en  blanc  le  bichlorure 
de  mercure  dissous  $  le  précipité  est 
insoluble  dans  Teau  ; 

19®  Une  solution  de  nicotine  pré- 
cipite en  brun  chocolat  le  protochlo- 
rure de  palladium  ;  le  précipité  est 
soluble  dans  un  excès  de  nicotine  ;  la 
dissolution  est  incolore  ; 

20^  Le  chlorhydrate  de  nicotine  se 
combine  au  bichlorure  de  platine,  et 
donne  un  chlorure  qui  cristallise  en 
prismes  rhomboîdaux  quadrilatères  ; 

21^  Le  chlorhydrate  de  nicotine  se 
combine  au  protochiorure  de  palla- 
dium,  et  donne  des  prismes  rouges 
qui  sont  très  solubles  dans  Teau,  et 
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12''  Idem; 

IS®  Idem,' 
Ift""  Idem; 

0 

15®  Ceux  que  j'ai  pro- 
duits 8<Mit  insohibles 
dans  réther; 

16®  Le  chlorhydrate 
cristallise  en  aiguilles; 
il  est  très  déliquescent  ; 

!?•  Idem/ 


18®  Idem/ 


19®  Une  solution  de 
l'alcaloide,  etc.,  idem.; 


20''  Idem; 


21*  Idem/ 


sr  Idemf 


Sa""  Mêmes  proprié*- 
tés; 


W  Idem; 


25""  Idems 
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colorent  ce  liquide  en  rouge  de  sang  ; 

22^  Le  chlorhydrate  de  nicotine  se 
combine  au  chlorure  de  cobalt,  et 
forme  un  chlorure  double  qui  cristal- 
lifte  en  prismes  aplatis  d'un  bleu  ver- 
dàire,  solubles  dans  leau,  qu'ils  co- 
lorent en  rouge  groseille; 

SS*"  L'oxalaie  de  nicoiine  parfaite- 
ment  neutre  est  liquide ,  huileux; 
Toxalate  acide  cristallise  en  cristaux 
confus; 

^V  Le  tartrate  de  nicotine  cristal- 
lise en  grains  ; 

25"*  Le  phosphate  de  nicotine  cris- 
tallise en  lamelles  d'un  aspect  gras  ; 

26^  Une  solution  d'un  sel  de  nico- 
tine précipite,  en  brun  de  kermès,  une 
solution  aqueuse  de  bi-iodure  de  potas- 
sium ;  le  précipité  se  réunit  au  bout  de 
quelques  instants  sous  forme  de  gout- 
telettes huileuses  d'un  rouge  intense 
qui  finissent  par  se  prendre  en  une 
masse  cristalline. 

Keste  donc  à  démontrer  la  similitude  des  altérations  orga- 
niques produites  par  la  nicotine  et  par  le  poison. 

Ce  problème  est  complexe  :  les  organes  de  Gustave  Fougnies 
contiennent,  outre  la  nicotine,  une  certaine  quantité  de  vinaigre 
qui,  étant  doué  d'autres  propriétés,  je  dirai  presque  antago- 
nistes de  celles  de  la  nicotine,  doit  modifier  jusqu'à  un  certain 
point  l'aspect  des  tissus  qui  ont  subi  l'action  du  premier  poison. 

Les  propriétés  chimiques  de  la  nicotine  sont,  en  efiet,  celles 
d'un  caustique  alcalin,  qui  ramollit  les  tissus  en  les  détruisant; 


%&"  Une  solution  d'un 
sel  de  Talcaloide,  etc. 


Signé  :  J.-S.  Stas. 
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tandis  que  les  propriétés  du  vinaigre  sont  celles  d'un  acide  di- 
lué, qui  resserre  pluiôi  les  tissus  ramollis  par  Taciion  cauiéri- 

sanie  des  alcalis. 

Quoi  qu'il  en  soii,en  comparant  les  résultais  des  expériences 
q  ue  j'ai  faites  sur  les  chiens,  à  Taide  de  la  nicotine,  à  ceux  con- 
signés dans  le  rapport  d'auiopsie  du  cadavre  de  Gustave  Fou* 
guies,  dressé  par  MM.  Gosse,  Marouzé  et  Zoude,  el  en  tenaol 
compte  des  modifications  dues  à  la  présence  du  vinaigre,  j'ar- 
rive à  celle  conséquence  que  les  altérations  organiques  sont 
semblables. 

Ainsi,  mêmes  lésions  du  cdté  de  la  langue,  de  la  cavité  bue- 
cale,  du  pharinx,  de  Testomao  et  des  organes  respiratoires. 

J'ajoute  que  Texamen  scrupuleux  du  rapport  d'autopsie  de 
Gustave  Fougnies,  que  nos  propres  observations,  que  surtout 
raliéruiion  profonde  de  la  moitié  droite  de  la  face  supérieure  de 
ia  langue,  me  font  penser  que  l'ingestion  de  ces  deux  matières  a 
eu  lieu  dans  Tordre  et  de  la  manière  suivante  : 

La  nicotine  a  été  ingérée  en  premier  lieu;  lors  de  cette  ia- 
gesiion,  Gustave  Fougnies  était  couché  sur  le  dos,  la  f<^' 
lice  du  côic  droit. 

Immédiatement  après,  des  convulsions  tétaniques  ont  dû  su^ 
venir  et  continuer  jusqu'à  la  mort,  qui  a  suivi  de  bien  prèsTad- 
ministration  du  poison.  Pendant  ces  convulsions,  la  langue  a 
été  prise  entre  deux  dents,  ce  qui  explique  l'empreinte  pro- 
fonde de  deux  dents  observée  sur  la  face  supérieure  de  gauche 
de  cet  organe. 

Le  vinaigre  a  été  administré  quand  la  vie  était  déjà  é(einie,et 
lorsque  le  poison  avait  produit  toute  son  action  cautérisante  sur 
les  tissus  avec  lesquels  il  a  été  mis  en  contact. 
.  Je  ue  pense  pas  qu'il  m'appartienne  de  m'expiiquer  sur  les 
raisons  pour  lesquelles  ce  vinaigre  a  été  administré. 

T  Qkstion.  —  Déterminer  le  contenu  d'une  grande  hou- 


DB   PHARMACIE  £T   DE  TOXICOLOGIE.  M7 

teille  sur  laquelle  se  trouve  un  cachet  de  cire  noire  marqué  de 
la  lettre  M. 

Bépùnse  :  Celte  bouteille  contient  de  la  terre  de  pipe  en  sus- 
pension dans  de  Teau  sélénîteuse. 

S*  Question.  —  Idem  pour  un  petit  flacon  en  verre  bleu. 

lteponie:Ce  flacon  contient  une  solution  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  tenant  quelques  traces  d'oxyde  de  cuivre  en  so- 
lution. 

9*  Question.  -^  Rechercher  dans  les  objets  suivants  s'il  n'est 
point,  soit  des  empreintes  d'acides  quelconques,  soit  de  sub- 
stances vénéneuses,  soit  même  de  sang. 

Réponêeê  :  \?  Redingote  de  Fougnies.  Cette  redingote  ne 
présente  aucune  trace  d'acide,  de  substance  vénéneuse,  ou  de 
sang. 

2*  Le  pantalon  du  même.  Ce  pantalon  ne  présente  aucune 
trace  de  matière  quelconque. 

Z^  Le  ailet  de  flanelle.  Ce  gilet  présente  des  taches  qui 
doivent  résulter  de  l'application  d'un  cauftUque  liquide.  Le 
lavage  qu'on  lui  a  fait  subir  a  enlevé  cette  matière,  qui  n'était 
pas  de  la  nicotine. 

h^  La  chemise  de  Gustave  Fougnies,  Cette  chemise  ne 
présente  aucune  tache  résultant  de  l'action  d'un  acide  quel- 
conque. Elle  porte  néanmoins  quelques  petites  taches  qui  pos- 
sèdent quelques-uns  des  caractères  physiques  et  chimiques  de 
taches  de  sang  lavées. 

5*  Le  paletot  du  comte  de  Bocarmé.  Ce  paletot,  déchiré  ao 
poignet  droit,  porte  sur  la  doublure  une  tache  jaunâtre  due  à 
un  caustique  alcalin  dissous  (potasse  ou  soude). 

6*  Le  pantalon  du  même.  Ce  pantalon  ne  porte  aucune  es* 
pèce  de  traces  de  tache  quelconque. 

Les  six  objets  qui  précèdent  ont  été  plongés  dans  l'eau.  Les 
opérations  auxquelles  j'ai  soumis  ces  objets  prouvent  que  la  ni- 
f  siR».  7.  14 


/U8  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALB, 

çotine  répandue  sur  eux  ne  laisse  aucune  trace  matérielle  de 
son  passage  sur  les  étoffes,  une  fois  qu'elles  ont  été  plongées 

dans  Teau* 

7**  Le  caleçon  de  Gustave  Fougnies.  —  Ce  caleçon  ne  pré- 
sente aucune  trace  de  tache  quelconque. 

8°  La  nappe  qui  couvrait  la  tahle.  Aucune  tacbe  auri- 
buable  à  des  acides,  à  du  sang  ou  à  la  nicotine.  Il  y  a  des  lâches 
de  vin,  et  un  irou  de  brûlure,  provenant  d'une  chandelle  ajln- 
^lée  mise  en  contact  avec  elle. 

9^  Une  serviette  ayant  servi  au  dîner  du  20  novembre. 
Celle  servietle  ne  présente  aucune  trace  de  tache  produite,  soit 
par  un  acide  quelconque,  soit  par  du  sang,  soit  par  de  la  nico- 
tine. 

10^  Les  trots  morceaux  du  journal  l'Indépendance.  Deux 
de  ces  trois  fragments  du  journal  porient  des  traces  de  sang. 
Les  expériences  auxquelles  je  les  ai  soumis  ne  peuvent  laisser 
aucun  douie  à  cet  égard. 

11°  Une  porte  de  buffet  d^uvujuu.  Ceite  porte  n'offre  au- 
cune tacbe  due  au  sang.  La  tache  rouge  qu'on  y  découvre  est 
produite  par  le  jus  d*un  fruit  acide  (groseille  ou  cerise  rouge). 

12°  Les  sept  bouts  de  planches  enlevés  du  parqtiet  de  la 
salle  à  manger.  Ils  me  paraissaient  provenir  de  deux  parties 
différentes  de  ce  parquet.  Les  planches  cotées  1  à  ^  me  parais- 
sent appartenir  à  une  partie  de  ce  parquet,  les  planches  5, 6 
et  7  paraissent  appartenir  à  une  autre  partie. 

Les  premières  ont  été  entièrement  lavées  à  l'eau  de  savon. 
La  planche  n"*  2  a  des  taches  irréfragables  de  sang.  Les  trois 
autres  renferment  une  quantité  très  notable  du  même  alcaloïde 
que  celui  exirait  des  orgaues  de  Gustave  Fougnies. 

Les  planches  5,  6  et  7  n'ont  été  que  partiellement  lavées.  La 
dernière  renferme,  dans  un  creux  formé  par  un  nœud  de  bois, 
une  certaine  quantité  d*huile  fixe,  qui  paraît  être  de  Thuile  de 


I  . 
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navette.  Les  planches  6  ei  7  coniiennent  aussi  de  la  iiicoUne: 

Enfin  j'affirme  que  la  plupart  dés  taches  que  présentent  les 
planches  1, 2,  ft,  6  et  7  sont  dues  à  la  nicotine,  qui  a  été  très 
abondamment  répandue  sur  le  parquet.  J*affirme/en  outre,  que 
quelques-unes  de  ces  taches  sont  le  résultat  du  sang  qui  y  est 
tombé. 

13^  Leê  raclure»  du  parquH  de  la  salle  à  manger,  La 
<|uantité  de  r&clure  est  trop  faible  pour  être  utilement  soumise 
à  l'analyse  chimique. 

1^^  Le  bouchon  de  crtëîal  trouvé  dans  te  paleiotde  TaC' 
eusé.  Ce  bouchon  ne  présente  aucune  trace  de  dépôt  de  ma- 
tière étrangère  au  verre.  11  a  été  d'ailleurs  dans  Feau  avec  le 
paletot  lui-même,  de  sorte  que  la  substance,  ou  les  substances 
qni  ont  pu  y  être  adhérentes  ont  dû  s'en  détacher. 

10*  Question.  —  Déterminer  Tusage  auquel  sont  destinés 
et  ont  servi  les  objets  suivants  : 

Réponse  :  1°  Un  tube  de  cristal.  Ce  tube  est  un  syphon 
destiné  5  faire  passer  unTîquîûed'un  verre  dans  un  autre. 

T  Une  espèce  de  marmite  de  cuivre.  Cette  marmite  est  la 
cncarbîte  d'un  appareil  distillatoire.  Elle  sert  à  contenir  le  li- 
quide qu'on  veut  distiller.  Ayant  été  lavée,  il  m*est  impossible 
de  déterminer  Tusage  auquel  elle  a  servi. 

V  Trois  ustensiles  propres  à  aller  au  feu.  Ces  ustensiles 
pot  servi  à  brûler  du  linge,  pour  produire  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement du  linge  brûlé,  ou  brûlin. 

Je  ne  pense  pas  que  les  instruments  aient  été  confectionnés 
pour  cet  usage.  Ils  peuvent  servir  à  faire  des  distillations  par 
▼oie  sèche,  et,  entre  autres,  pour  la  préparation  de  Thuile  em- 
pyreamatique  de  tabac,  qui  est  vénéneuse,  parce  qu'elle  ren- 
ferme de  la  nicotine. 

Il*  Question.  —  Rechercher  si  le  pantalon  ayant  apparienli 
à  François  Deblicquy,  journalier  à  Bury,  qui  aidait  le  comte 
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dans  ses  travaux,  porte  des  marques,  taches,  briltlures  ou  traces 
quelconques  produites  par  un  acide  ou  une  substance  véoé* 
ueuse. 

Réponse  :  Ce  pantalon,  qui  a  été  partiellement  lavé,  pré- 
sente incontestablement  des  traces  de  brûlures  produites  par 
un  acide;  des  taches  provenant,  les  unes  de  l'action  d'un  acide 
minéral  (acide  sulfuriqueou  chlorhydrique),  les  autres  de  Tac- 
lion  de  solution  d*un  alcali  caustique  (la  potasse  on  la  soude). 

Ce  pantalon  porte  enfin  des  taches  plus  ou  moins  épaisses, 
collantes,  dues  à  une  substance  qui  répand  Todeur  du  tabac, 
et  qui  renferme  une  quantité  notable  de  nicotine.  Il  est  exces- 
sivement probable,  sinon  certain,  que  la  substance  de  ces  taches 
est  de  l'extrait  aqueux  du  tabac. 

Je  dois  ajouter  que  je  n'ai  pas  le  moindre  doute  sur  ce  que 
François  Delblicquy  a  manié  des  agents  chimiques  (acides  et 
alcalis)  quand  il  portait  ce  pantalon. 

12*  Question.  —  Rechercher  et  constater  si  deux  chats  et 
deux  canards,  ou  Tun  de  ces  animaux,  n^auraît  pas  fiucci>iDbé 
par  suite  d'ingesiiou  d*une  substance  vénéneusej  et  quelle  est 
cette  substance. 

Réponse  :  L'état  de  profonde  altération  de  ces  animaux  ne 
m'a  pas*  permis  de  les  examiner  tous  les  quatre.  J  ai  procédé 
seulement,  sur  un  chat,  à  la  recherche  de  l'alcaloïde  que  j'avais 
découvert  dans  les  organes  de  Gustave  Fougnies. 

Le  résultat  de  cette  recherche,  c'est  que  le  corps  de  cet  ani*- 
mal  contient  une  quantité  infiniment  peiiie  d'un  alcaloïde  to- 
latil.  Les  propriétés  que  je  suis  parvenu  à  constater  à  l'aide  de 
cette  minime  quantité,  sont  insuffisantes  pour  pouvoir  en  dé* 
duire  que  cet  alcaloïde  est  identique  avec  celui  extrait  des  or* 
ganes  de  Gusuve  Fougnies.  Cependant  je  suis  obligé  de  décla- 
rer que  l'identité  de  ces  deux  matières  me  parait  probable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  identité,  il  est  un  fait  certain,  c*est 
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^e  cet  alcaloïde  liquide  a  dft  être  donné  au  chat,  parce  qu'il  ne 
«e  produit  pas  par  la  pntréfaclioo  des  liquides  volatils.  Je  rai- 
sonne  ici  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  forma- 
tion des  alcalis  organiques. 

4S*  Question.  —  Constater  la  nature  des  liquides  contenus 
dans  quatre  bouteilles. 

Bépwise  :  Ces  quatre  bouteilles  renferment  :  la  première, 
4a  vinaigre  de  vin  rouge,  ou  plutôt  de  la  lie  de  vinaigre  de  vin 
ronge;  la  seconde,  du  vin  de  Malaga  altéré  ;  la  troisième  et  la 
quatrième,  des  sointions  aqueuses  de  miel  qui  ont  éprouvé  un 
commencement  de  fermentation.  Ces  bouteilles  ne  renferment 
aucune  matière  vénéneuse,  ni  de  la  nicotine. 

1/i*  Question.  —  Constater  la  nature  du  contenu  de  la  fiole 
portant  une  étiquette  où  se  lisent  ces  tnots  :  «  Poudre'  de  Ques- 
iieville;  réactifs.  » 

Bépame  :  C'est  un  médicament  ferrugineux,  renfermant  un 
«el  de  fer,  probablement  du  tartrate  de  fer,  du  sel  de  soude, 
probablement  du  siil fa t p  da soude  et  du  sucre. 

15*  Question.  —  Rechercher  et  constater  si,  à  Taide  de  deux 
qualités  de  tabac  saisies  en  la  demeure  d'Armand  Wilbant, 
chasseur  de  l'accusé,  on  peut  produire  le  poison  découvert 
dans  le  corps  de  feu  Gustave  Fougnies. 

Répanse  :  Ces  deux  qualités  de  tabac  renferment  une  quan- 
tité très  notable  de  nicotine.  Elles  peuvent  donc  servir  toutes 
deux  à  l'extraction  du  poison  découvert  dans  les  organes  de 
Gustave  Fougnies.  Cest  à  l'aide  de  Tune  de  ces  deux  qualités 
de  tabac  exotique  qu'on  est  dans  rhabitude,  dans  les  labora- 
loires  de  chimie^  d^exiraire  la  nicotine. 

16*  Question.  —  Déterminer  la  nature  d'une  liqueur  blan- 
châtre contenue  dans  une  fidle  péchée  dans  lés  fossés  du  châ- 
teau de  Biiremont,  et  brisée  accidentellement  en  la  retirait  d^ 
l'eau.  ' 
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Réponse  :  Le  contenu  de  celte  fiole  est  du  carboBaie  de 
plomb  suspendu  dans  de  Teau  ordinaire  :  c'esl  une  maiière  ti- 
néneuse. 

\T  Question.  —  Rechercher  si  le  vinaigre  conteiiu  dans 
une  bouteille  saisie  au  château  de  Bitremoot  a  pu  produire  une 
des  matières  trouvées  dans  le  corps  de  Gustave  Fournies. 

Bépofue  :  Le  vinaigre  saisi  au  ch&teau  de  Bitremouiapo 
évidemment  fournir  Tacide  acétique  découvert  dans  les  organes 
de  Gustave  Fougnies  ;  mais  il  n*a  pu  renfermer  la  nicoliae, 
puisqu'il  n'en  renferme  pas. 

D'après  le  résultat  des  expériences  faites  à  l'aide  de  la  ak»- 
tine,  il  est  constant  que  le  vinaigre  change  l'aspect  que  prend 
la  langue  qui  a  été  soumise  à  l'action  caustique  de  la  niooiine. 
Sous  cette  influence,  cet  organe  acquiert  d'abord  une  teinte 
violacée  ;  à  l'autopsie,  faite  quarante-huit  heures  après  la  morl» 
on  voit  la  base  excessivement  rouge,  tandis  que  le  vinaigre, 
appliqué  sur  cet  organe  immédiatement  après  la  mort  duchieD,' 
fait  disparaître  instantanément  la  couleur  violacée,  et  qu'à  l'an- 
topsie,  faite  quarante- huit  heures  après  la  mort,  la  langue,  au 
lieu  d'être  rouge,  est  grisâtre,  livide.  Or^  c*est  dans  cet  éut 
que  les  médecins  légistes,  MM.  Gosse,  Marouzé  et  Zoude,  ont 
trouvé  la  langue  de  Gustave  Fougnies.  C'est  dans  cet  état  aussi 
que  j'ai  trouvé  moi-même  cet  organe,  quand  la  justice  m'a 
confié  les  restes  pour  y  chercher  l'existence  d*une  matière  vé* 
néneuse. 

18*  Question.  —  Rechercher  si  les  taches  que  l'on  remarque 
sur  trois  morceaux  de  bois  saisis  au  château  de  Bitremoat 
(portes  de  l'antichambre  et  de  la  chambre  à  coucher)  sont  bien 
du  sang  et  du  sang  humain. 

Répome  :  Ce  sont  des  taches  de  sang.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  il  est  impossible  de  décider  si  elles  pror 
Viennent  du  sang  humain  ou  de  celui  d'un  autre  animal; 


DE  PHARMACIi:   ET  »E  TOXICOLOGIE.  4K 

£U€S  oin  été  produites  par  le  froiiemeut  d*uQ  corpà  mou  ep*^ 
saDglantë. 

i9«  QuESTiOH.^*-  Procéder  sur  un  foie  humain,  comme  sur 
les  restes  de  Gustave  Fougoies,  et  constater  le  résultat  obteuu; 

Réponse  :  Le  foie  de  Tindividu  mort  à  rbôpiial  Saiut-Pierre, 
à  Bruxelles,  soumis  aux  mêmes  opérations  que  celles  à  Talde 
desquelles  j*ai  découvert  dans  le  foie  de  Gustave  Fougnies  un 
alcaloïde  volatil,  ne  m*a  fourni  aucune  trace  de  cet  alcaloïde. 

20*  Question.  — Mêmes  expériences  sur  les  poumons,  et 
même  constatation. 

Méponse  :  Aucune  trace  d'alcaloïde. 

21®  Question.  —  Rechercher  et  constater,  en  présence  de 
M.  le  juge  d'instruction,  si  la  nicotine  produit  sur  le  corps  des 
animaux  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  observés  sur  les  par- 
ties de  Fougnies. 

Réponse  :  En  tenant  compte  des  modifications  apportées  par 
ripgestion  du  vinaigre,  les  phénomènes  pathologiques  ou  or- 
ganiques observés  sur  les  chiens  tués  par  une  dose  considé- 
rable de  nicotine  sont  les  mêmes  que  ceux  constatés  sur  les 
organes  de  Gustave  Fougnies. 


TAIBUllAinK. 


BAT7   AC0ÉDINE. 

Le  sieur  T.hauzé,  libraire  à  Vitry,  et  Desporles,  libraire  à 
Saint-Dlzier ,  ont  été  traduits  devant  la  police  correctionnelle 
pour  vente  de  remèdes  secrets.  Le  sieur  Corne,  officier  de 
santé,  6,  cour  des  Fontaines,  est  prévenu  de  complicité. 

M, F  avocat  de  la  République  Moignon  s^expri  me  ainsi  :  Tout 
le  monde  a  pu  voir^  sur  les  murs  de  Paris,  une  grande  oreille 
accompagnée  de  ces  mots:  Guérison  de  la  surdité;  eau  acoé^ 
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dine  du  doeieur  Yerslay,  eour  des  Fontaines,  6.  Cet  appel  i 
tous  les  sourds  de  France  fut  eniendu,  mais  ce  Tut  la  seule  chose 
qu'ils  entendirénti  car  Feuu  aeoédine  étaU  de  Peau  eolonls,.. 

Vn  ineulpé:  Pardon ,  ce  n'est  pas  de  l'eau  pure  \  il  y  entre 
les  substances  composant  la  saline.  Lisez  (salive). 

M.  Moignon  :  Sqit,  de  l'eau  et  de  la  salive;  mais  si  les  malades 
ne  se  trouvaient  pas  mieux,  il  n'en  était  pas  de  même  des  mar- 
chands qui  vendaient  leur  remède  16  francs  le  flacon;  et  quand 
le  commissaire  de  police,  sur  l'observation  qui  lui  était  faite 
que  ce  médicament  n*était  pas  malfaisant,  puisque  ce  n'était 
que  de  l'eau,  répondait  :  Mais  de  l'eau  à  16  francs  le  flacon, 
c'est  bien  cher  ;  on  lui  répliquait  :  Oh  !  nous  avons  tant  de  fraisl 
(Rires.)  Le  sieur  Corne,  officier  de  santé ,  recevait  100  francs 
par  mois  des  sieurs  Chausé  et  Desportes,  pour  ordonner  à  tous 
les  sourds  qu'il  pouvait  trouver  Teau  aeoédine  ;  aux  sourds  qui 
étaient  trop  sourds,  il  ordonnait  un  second  médicament  de 

h  francs,  en  tout  20  francs;  or,  ce  second  œ^dioaiaont  ^tait  de 

l'huile  d'amandes  douces  ordinaire;  il  est  déplorable  de  voir  des 
gens  qui  exercent  la  médecine,  s'associer  avec  des  industriels. 

Le  Tribunal,  sur  les  réquisitions  du  ministère  public,  a  con- 
damné  les  sieurs  Cbauzé  et  Corne  chacun  à  500  francs  d'amende, 
et  le  sieur  Desportes  à  100  francs.  A.  Chevallier. 


ANNONCE   DE  REMÈDES  SECRETS. 

MM.  Sougères,  gérant  du  Siècle,  Armand  Berlin,  gérant  du 
Journal  des  Débuts,  llouy,  gérant  de  la  Presse,  DenaiD, 
gérant  du  Constitutionnel,  Pillet,  gérant  du  Journal  dd 
villes  et  Campagnes,  ont  été  condamnés  par  le  iribnnal 
correctionnel  (7*  chambre),  chacun  à  25  francs  d'amende,  pour 
avoir  publié  les  annonces  d'un  remède  secret,  dit  topiquâ 
indkiu 
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raAEMAGIBlfS  PRÉTB-EOMS. 

Le  Tribunal  de  poliee  correctionneHe,  7"  cbambre,  a  coq* 
danmé  :  1^  le  sieur  L.  qui  servait  de  préie-nom  à  un  sieur  Leb, 
à  100  francs  d'amende  ;  2^  le  sieur  G.  pré(e-noin  du  sieur  D.  à 
SCO  francs  d'amende. 


EAU  DE  BLEUES  D  OEANGER  SALIE  PAR  UN  SEL  DE  CUIYEB. 

Les  sieurs  B.  et  L.,  qui  avaient  vendu  de  l'eau  de  fleurs  d*o«> 
ranger  salie  par  un  sel  de  cuivrci  ont  été  condamnés  chacun 
ft  100  francs  d'amende. 

REMÈDES  SECRETS  é 

Le  sieur  D...  a  été  condamné  à  150  fr.  d'amendCi  pour  vente 
de  remèdes  secrets.  Les  sieurs  G...,  G...  et  R...,  pour  vente 
d'une  pommade  dite  de  Gugiary,  chacun  à  100  fr.  d'amende; 

MEDICAMEETS  MAL  PRÉPARÉS. 

Les  sieurs  B...  et  M...  ont  été  condamnés  chacun  à  100  fr; 
d'amende,  pour  avoir  eu  en  leur  possession  du  sirop  de  gomme 
mêlé  de  glucose.  Les  sieurs  B...  et  J...,  chacun  en  50  fr.  d'a- 
mende pour  ie  même  délit. 

RACOLEMEET  DES  MADADES  PRÈS   DES  HÔPITAUX. 

Un  garçon  boulanger  ayant  besoin  de  se  faire  poser  des 
sangsues,  cherchait  à  se  faire  recevoir  dans  un  hospice,  mais 
anx  abords  de  cet  établissement,  il  est  accosté  par  un  de  ces 
individus  que  le  tribunal  a  plusieurs  fois  condamnés,  qui  ra- 
colent les  malades,  les  emmènent  chez  on  médecin,  lequel 
ordonne  des  prescriptions  à  prendre  chez  tel  pharmacien  qull 
Indique. 

U  en  fut  ainsi  du  garçon  boulanger  ;  en  sortant  de  chez  le 
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médecîD  qui  -  hil  avait  ordonDé  un  bain  et  des  sangsuM,  Il  se 
rend  chez  le  pharmacien  Indiqué.  On  lui  applique  en  effet  les 
^augsue^,  et,  ropéraiîon  termioée,  on  lui  demaiide  10  francs; 
le  malade  ne  pouvant  payer,  fut  cilié  devant  le  tribunal,  qui 
Fa  renvoyé  d«  la  plainte»  le  tribunal  se  basant  sur  ce  que  lé 
fait  reproché  ne  présentait  pas  le  caractère  frauduleux  votdtt 
par  la  loi.  Nous  remarquerons  que  le  vendeur  de  sangsues  n*a 
pas  joaé  se  montrer  à  l'audience,  il  a  envoyé  son  représentant; 
^r  celui-ci  a  reçu  pour  son  patron  le  compliment  suivant  de 
M.  le  président  :  «  Ce  n'est  pas  un  métier  fret  honorable  pu 
«  celui  que  vous  faites;  nous  avons  déjà  condamné  plusiettn 
«  fm  des  individus  qui  détournent  les  malades  qui  se  rendent 
«  à  Thôpiial ,  les  entraînant  par  des  allégations  mensongères 
«  chei  des  individus  dont  ils  sont  les  courtiers.  » 

A.  Chstàllier. 

BXSBCICB  ILLÉGAL  HB  LA  niDSCilIB. 

Le  nommé  Perry,  se  disant  riche  Anglais  et  prenant  le  nom 
de  James  Lisly,  a  eu  recours  pour  vivre  à  Teiercice  de  la 
Jttëdecine,  le  tout  sans  diplôme.  Des  plaintes  nombreuses  ont 
été  portées  contre  lui.  Le  18  mai  1850  il  empruntait  à  M.  Méry, 
homme  de  lettres,  une  somme  de  400  fir.  en  jouant  une  scène 
-f^aAétiqne ;  plus  tardai!  tentait  la  guérison  de  deux  dames 
atteintes  de  la  goutte,  qui  n'ont  point  cessé  de  Tavofr,  mais  qai 
oÉt  perdu  chacune  845  fir. ,  prix  du  traitement.  En  outre,  le 
prétendu  docteur  se  logeait  et  mangeait  chez  ses  malades  pont 
mievx  assurer  la  guérison.  Il  follait  une  tenue  soignée  à  M.  1^ 
Scieur,  un  tailleur  lui  fournissait  pour  840  fr.  d'effets.  Enfla 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  malades,  il  faisait  l'Anglais  et  resuic 
qofnze  jours  dans  on  b6tel,  vingt  jours  dans  un  autre,  et  lors* 
que  la  note  de  la  dépense  était  présentée,  ou  sortait  pour  aller 
chez  son  banquier  et  on  ne  rentrait  pas<  Telte  était  la  fie  de 
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Perry,  que  le  tribunal  correciiounel  a  condamné  ces  jours*ci 
pttr  défont,  à  un  an  de  prison  et  50  tr.  d'amende. 

A.  Cheyallier. 


nSBCICB  BB  Là  ■tnBCINB  »AR  UlfB  SOMNAMBULE. 

Mlle  B...,  somnambule,  a  fait  appel  d*un  jugement  de  la 
7*  chambre,  qui  l'a  condamnée  à  5  fr.  d'amende,  pour  exercice 
iUégal  de  la  médecine. 

Mlle  B...  soutient  qu^ayant  été  constamment  assistée  d\m 
médecin  lorsqu'elle  était  mise  en  communication  avec  le  ma- 
lade, elle  n'exerçait  pas  l'art  de  guérir,  qui  était  bien  réelle* 
UMot  exercé  par  le  médecin. 

'  M""  Nc^ent  Saint-Laurens  s'efforce  d'établir  que  la  présence 
dm  médecin  détruit  la  contravention.  En  effet,  la  somnambule 
dcNue  ses  conseils,  le  médecin  les  conirAle,  les  vérifie,  les 
ttodîie  ;  puis  il  fait  l'ordonnance,  il  la  signe  et  prescrit  ainsi 
le  remède.  Toutes  les  garanties  sont  données,  et  la  somnam* 
bule  n'est  plus  qu'un  moyen  dont  se  sert  le  médecin. 

M.  l'avocat  général  Saillard  soutient,  au  contraire,  que  la 
présence  du  médecin  n'est  là  qu'un  stratagème  pour  couvrir  la 
responsabitiié  de  la  somnambule.  Cest  bien  le  somnambu* 
lisme  qui  est  annoncé,  qui  attire  les  malades;  c'est  bien  là  som^- 
nambale  qui  décrit  la  maladie  et  prescrit  le  remède.  En  consé* 
qaence,  elle  exerce  illégalement  la  médecine. 

La  Cour,  présidée  par  M.  Ferey,  et  après  en  avoir  délibéré 
en  la  chambre  du  conseil,  a  confirmé  la  sentence  des  premiers 
juges. 

■  — -g—ggg=a=g=         Il      II   esgg^ggei  II    I  II    li  .^-^-^»»gBaa 

VENTE  ILLÉGALE  BB  MÉDICAMENTS. 

Le  sieiir  Gautier,  porteur  d'un  dlplème  de  docteur  en  méde- 
cine,  délivré  par  le  roi  de  Prusse,  se  fait  annoncer  comme 
ayant  seul  le  talent  de  guérir  de  Tépilepste  et  des  Symptômes 
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de  cette  maladie.  L*amour  paternel  ne  craint  ancon  sacrifice 
quand  il  s'agît  de  soulager  les  siens  ;  c'est  ce  qui  a  amené  le 
sieur  P...  près  du  sieur  Gautier,  pour  le  consulter  sur  la  mal* 
heureuse  position  de  son  jeune  enfant.  Le  sieur  Gautier  a  rem» 
au  sieur  P...  une  fiole  contenant  une  eau  médicamenteuse,  de 
laquelle  il  devait  faire  usage  (à  l'aide  de  friction)  pour  amener 
le  malade  à  une  prompte  et  radicale  guérison. 

Le  sieur  P...,  malgré  sa  bonne  foi,  ne  tarda  pas  à  révoquer 
eu  doute  la  vertu  de  cette  eau  miraculeuse,  et  ne  voulut  en  faire 
usage  qu'après  l'avoir  soumise  à  l'expérience  de  M.  Hommay^ 
pharmacien  et  membre  du  jury  médical  de  notre  ville. 

A  la  première  analyse,  M.  Hommay  reconnut  que  la  fiole  ne 
contenait  autre  chose  qu'une  eau  savonneuse,  plus  nuisible  que 
salutaire.  Procès^verbal  a  été  dressé,  sur-le-cbamp,  contre  le 
tàtw  Gautier,  comme  étant  en  contravention  à  la  loi  de  germ^ 
nal  an  XI  ;  d^t  dé  ce  procès*-verbal  fut  fait  au  parquet  du 
palais  de  justice  ^  et  c'est  samedi  19  avrils  qu*on  a  donné  suite 
à  cette  affaire. 

M.  Hommay,  appelé  comme  témoin ,  a  confirmé  son  procès* 
verbal,  en  ajoutant  que  la  bouteille  et  le  collyre  valaient  tout 
au  plus  10  centimes,  et  que,  cependant,  ils  avaient  été  vendos 
la  modique  somme  de  6  fr.  à  M.  P... 

Ce  fait,  quiconstitue une  escroquerie,  a  valu  au  sieur  Gm^ 
tier,  qui,  fait  défaut^  une  condamnation  à  une  amende  de 
100  fr.  et  au  paiement  des  frais  de  la  procédure. 

(Extrait  du  journal  la  Bretagne).  A.  Chevallibk; 


cas 


FAX.nmATIO]ff8. 


FALSIFICATION  DU  TUi  EN  ANGLETBULB. 

Edouard  South  et  sa  femme  ont  été  surpris  par  les  agents  de 
Texcise  dans  une  salle  basse  d'une  maison  située  dans  le  fan- 
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bourg  de  Clerkenwcll.  Ilsy  avaieniélablt  une  fabrique  en  grand 
de  (hé  sophistiqué.  Ils  achetaient  à  vil  prix  aux  garçons  de  café 
de  la  capitale  des  feuilles  de  (bé  qui  avaient  déjà  servi;  ils  les 
déployaient ,  les  faisaient  sécher  et  les  mélangeaient  avec  des 
feuilles  de  laurier,  de  prunelle  et  d'autres  plantes.  Un  peu  de 
couperose  servait  à  donner  au  mélange  la  couleur  convenable, 
et  une  infusion  de  gomme  arabique  servait  h  granuler  ce  mé- 
lange qui  affectait  à  s'y  méprendre  Tapparciice  du  thé  de  la 
Chine.  Il  n*y  manquait  que  les  propriétés  de  la  feuille  exotique, 
et  surtout  le  paiement  des  droits. 

Les  magistrats  du  Tribunal  de  police  de  GlerkenweU  ont 
écarlé  l'inculpation  d'escroquerie,  et  déclaré  South  et  sa  femme 
seulement  passibles  de  l'amende  pour  fraude  envers  l'excise  ou 
régie  des  taxes  indirectes. 


HUILE   DE  MIEBATiB. 

Paris,  26  mai  1851. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  en  quatre  lignes  le  secret, 
qui  n'en  est  plus  un,  de  la  fabrication  de  l'essence  de  mirbane 
à  odeur  d'amande  amère.  Cette  essence  est  le  produit  du 
traitement  de  l'huile  de  houille  par  un  mélange  d'acide  azo- 
tique fumant  et  d'acide  sulfurique  :  ce  premier  produit  e&t  jaune 
et  tache  fortement  les  doigts  et  toutes  les  substances  animales. 
On  le  débarrasse  de  cette  matière  colorante  par  de  nombreux 
lavages  dans  une  eau  alcaline,  puis  on  distille. 

J'ai  l'honneur,  etc.  G.  Collas. 


HTGIBPfB  PUBUÇUB. 

HTDROPHOBIE. 

Depuis  qu'un  acte  du  parlement  anglais  a  interdit  d'atteler 
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les  chieos  à  de  petites  voitures  dans  la  ville  de  Londres,  les  cas 
dUiydrophobie  ont  considérablement  diminué  dans  cette  villei 
au  point  que  c'est  maintenant  une  maladie  très  rare.  On  parle 
d'étendre  cette  prohibition  au  reste  de  TAngleterre.  Ne  pour- 
rious-nous  pas  en  faire  aussi  noire  profit?... 

On  a  aussi  interdit  à  Paris  l'emploi  des  chiens  pour  traîner  les 
voitures,  mais  dans  les  communes  du  département  on  n'exé-. 
cute  pas  aussi  bien  les  ordonnances  de  police,  car,  malgré 
ces  ordonnances,  les  rues  sont  sales,  les  fumiers  et  boues  de 
Paris  sont  accumulés  près  des  maisons  habitées  ;  les  eaux  croa- 
pissanles  et  infectes  sont  tolérées  ;  les  bouchers  se  font  traîner 
dans  ()e  petites  charrettes  par  leurs  chiens,  etc. 

On  dirait  que  le  département  de  la  Seine  est  sous  une  autre 
administration  que  Paris.  Que  faudra-t*il  faire  pour  faire  ces- 
sei^ cet  abus? 

DAIfOER  DE  FAI3UE  ENTRER  DES  SUBSTANCES  TOXIQUES  DANS  LES 

PIÂGBS    MONTÉES  (l). 

/  Le  bruit  s'était  répandu  hier  dans  le  quartier  Poissonnière 
qoe  des  enfants  venaient  d'être  empoisonnés  par  des  gâteaux 
qtfi  leur  avaient  été  donnés,  et  une  vive  agitation  se  manifes- 
tait sur  la  voie  publique,  lorsque  llnterveniion  du  commissaire 
de  police  est  venue  hewensement  restituer  leur  vériiabïe  carac- 
tère aux  faits  qui  motivaient  celte  émotion  menaçante. 

'Une  dame,  entre  antres  débris  d'un  dîner  donné  la  veille, 
qu'elle  avait  fait  jeter  au  coin  de  la  borne,  avait  laissé  un  de  ces 
petits  temples  mottié  pâte,  moitié  canon,  que  les  pâtissiers  pla- 
cent dans  les  suriouls  de  desserl.  Un  chiffonnier,  en  ramassant 
ces  débris,  donna  cet  objet  à  des  enfants  qui  le  regardaient  avec 


(1)  On  appelle  pièces  montées  des  assemblages  qui  sont  formés  de 
carton  et  de  pâtes  d'amidon  et  de  sucre  qu'on  employait  autrefois 
ofmme  orncmenls  dans  les  desserts. 


r 


DB   PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  431 

convoitise.  Cenx-ci,  ayant  mangé  une  partie  de  la  pâte,  éprou- 
vèrent presque  immédiatement  des  coliques,  pui»  des  vomis-, 
semenis.  L'alarme  se  repandit  ;  on  se  mit  à  la  poursuite  du 
chiffonnier  que  Ton  ne  tarda  pas  à  rejoindre,  et  auquel  la  foule 
ameutée  menaçait  de  faire  un  mauvais  parti,  lorsque  des  ser- 
gents de  ville  s'interposèrent  et  prévinrent  le  commissaire  du 
quartier. 

De  l'examen  de  l'objet,  dont  les  restes  avalent  été  recueillîsr, 
n  est  résulté  que  la  pâte  en  avait  été  coloriée  avec  des  substances 
contenant  des  préparations  de  cuivre  qui  avaient  déterminé 
rémpoisonnement* 

OBJETS  DIVERS. 

CONSEKVATION   ET   REPRODUCTION    DES    SANGSUES  OFFICINALES 

ET   MÉDICINALES. 

M.  Fermond  a  rédigé  sur  ce  sujet  un  mémoire  dont  Tobjet 
est  de  faire  connaître  les  conditions  de  bonne  conservation  et 
de  développement  des  sangsues.  Ce  mémoire  est  divisé  en 
quatre  parties,  comprenant  la  conservation  des  sangsues,  leur 
reproduction,  leur  nourriture  et  leur  âge.  Nous  en  extrayons 
quelques-unes  des  principales  considérations  relatives  à  la 
conservation  des  sangsues,  à  leur  reproduction  et  à  leur  nour- 
riture, ^exposition  des  bassins  est  un  des  points  les  plus  im- 
portants de  la  conservation  et  du  développement  des  sangsues; 
ils  doivent  être  exposés  au  midi  et  garantis  des  vents  du  nord 
et  du  nord*est  par  un  mur  om  tout  an  moins  une  forte  palissade, 
ei  de  ia  chaleur  trop  vive  de  Vêlé  par  l'ombre  de  quelques 
arbres.  Les  bassias  penveut  être  dMblés  en  plomb  laminé,  qui 
n'^st  point  nuistbie  aux  sangsues,  et  qui  a  l'avantage  de  s'<^- 
poser  à  leur  perte.  L^eau  de  Seine  est  préférable  pour  la  oon- 
servation  des  sangsues  à  Teau  du  canal  de  l'Ourcq,  et  celle-di 
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préférable  à  Teau  de  puits.  Le  niveaa  de  Teau  dans  les  bassins 
doit  être  constant,  afin  d'assurer  ia  conservation  des  œufs  jus- 
qu'à leur  entière  éclosion.  L'eau  ne  doit  pas  éire  renouvelée, 
mais  seulement  remplacée  à  mesure  que  l*évaporaiion  spontanée 
en  abaisse  le  niveau. 

Parmi  les  végéuux  qui  doivent  croître  dans  le  bassin,  Tau- 
leur  signale  particulièrement  les  mousses  d'eau  (Jypha  lati- 
folia  et  angtiêtifolia)^  l'iris  jaune  des  marais ,  les  diverses 
charagnes.  En  général,  on  doit  multiplier  dans  les  bassins  U 
nombre  des  plantes. 

Quand  l'exposition  est  convenable,  quarante  jours  suffisent 
pour  l'éclosion  des  œufs  ;  le  soleil  active  cette  éclosion,  l'ombre 
et  robscnrité  la  retardent  ou  même  l'empdcbent  tout  à  faiL 

Les  jeunes  sangsues  se  nourrissent  tout  d'abord  de  matières 
mnqueuses  que  l'on  trouve  à  ia  surface  des  feuilles  en  voie  de 
décomposition  et  de  celles  qui  recouvrent  les  filaments  de  ce^ 
laines  conferves  très  abondantes  dans  les  eaux  stagnantes. 
Plus  tard,  quand  leurs  dents  ont  pris  assez  de  force,  elles  atta- 
quent certaines  larves  aquatiques  d'insectes  dont  elles  peuvent 
alors  percer  la  peau»  et  se  nourrissent  de  leurs  sucs.  L'auteur 
pense  même  qu'elles  ingèrent  des  animaux  entiers,  tels  que 
certaines  monodaires  ou  autres  infusoires.  (Commissaires  : 
MM.  Yalenciennes,  Mi Ine- Edwards,  Bussy.)  (1) 

VOTEN  DE  EENDEE  AUX  ANaElfS  PARQUETS  LEUR  COULEUR  DE 

BOIS  PEIMITIVE  ; 

Par  M.  H.  Braconnot. 
Les  anciens  parquets  de  chêne  ou  d'autres  bois  sont  souvent 
salis  par  vétusté  ou  par  d'autres  circonstances  accidentelles,  en 

(t)  Noos  avons  euteoda  la  lecture  du  méinoiTe  de  M.  Fermond,  noos 
«TODs  TU  les  sangsues  provenant  de  8es  bassins,  nous  pensons  qnt 
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sorle  qa'aa  lieu  d'une  nuance  de  bois  neuf,  ils  n'offrent  plus 
qn'une  couleur  trisie  et  sombre.  Pour  les  rétablir  dans  leur 
ëiat  primitif  et  même  leur  donner  uue  teinte  plus  claire  que 
celle  qu'ils  avaient  en  sortait  de  la  main  du  menuisier,  j'ai 
imaginé  le  moyen  suivant,  que  j'ai  fait  exécuter  sous  mes  yeux. 

Comme  il  a  parfaitement  rempli  mon  attente,  il  m'a  paru 
mile  de  le  faire  connaître. 

Ce  moyen  consiste  à  prendre  une  partie  de  carbonate  de 
soude  du  commerce  ;  on  le  fait  bouillir  pendant  trois  quarts 
d'heure  dans  uoe  marmite  de  fonte  avec  un  poids  semblable 
de  cbaux  éteinte  et  quinze  parties  d'eau. 

Par  le  moyen  d'un  linge  fixé  à  l'extrémilé  d'un  bâton,  ou 
étend  cet  alcali  caustique  sur  le  parquet  qui  prend  une  couleur 
brune  foncée.  Quelques  temps  après  cette  application,  on  le 
frotte  à  l'aide  d'une  brosse  rude,  avec  du  fin  sable  et  une  suf- 
fisante quantité  d'eau,  pour  enlever  l'ancienne  cire  et  toutes  les 
impuretés.  Après  quoi,  on  y  étend  un  mélange  d'une  partie 
d'acide  sulfurlque  concentré  et  de  huit  pariies  d'eau.  Cet  acide 
avive  la  couleur  du  bois  en  se  combinant  à  la  matière  brune  et 
h  quelques  portions  terreuses  incrustées.  Le  parquet  étant  sec, 
*  on  le  lave  de  nouveau  avec  de  l'eau;  une  fois  sec,  il  ne  demande 
plus  qu'à  être  ciré  avec  un  morceau  de  cire  suivant  la  méthode 
ordinaire. 

Si  après  avoir  fait  usage  du  moyen  que  je  viens  d'indiquer  il 
restait  encore  quelques  taches  légères  sur  le  parquet,  cela  in* 
diquerait  qu'il  n'a  pas  été  frotté  également  dans  toutes  ses  par* 
ties  après  l'application  de  la  soude  caustique?.  Il  faudrait  alors 
traiter  ces  taches  par  cet  alcali  et  par  l'acide  stdfurique  ainsi 

qu'il  a  été  dit. 

— — — — I        II— — — — — — ^— — i— <■.— .M.— Mi^i—^i— — .— — il— 1^— ■— ^ 

II.  FermoDd  reodra  tm  graad  serfice  aux  malheureux  en  continuant 
l'étude  des  moyens  de  reproduire  les  sangsues. 
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PROCÉDÉ  DE  GONSBRTATION  DBS  SimSTAIfCES  ALIMENTAIRES 

VÉGÉTALES. 

M.  Morin  a  lu  à  rAcadémie  des  sciences  nu  nom  d^uoe  com* 
mission  composée  de  MM.  Richard,  Payen,  Robinet,  Morin 
(rapporteur),  un  rapport  sur  les  procédés  de  conserTaïkm  des 
substances  alimeniaires  végétales  de  M.  Massoa  jardinier  ea 
chef  de  la  Société  centrale  d'horticulture. 

On  sait  que  ces  procédés  consistent  d'abord  en  une  dessicca- 
tion à  une  température  modérée  dans  une  étuve,  protongée 
pendant  un  temps  suffisant  pour  enlever  Teau  surabondante 
qui  n'est  pas  indispensable  à  la  constitution  des  végétaux,  pais 
dans  une  compression  énergique  donnée  par  la  presse  hydrau- 
lique. 

M.  le  rapporteur ,  après  avoir  rendu  compte  en  détail  des 
opérations  et  des  expériences  sur  les  appareils  de  chaufiàge  ec 
de  ventilation  auxquelles  la  commission  s'est  livrée,  expose  en 
ces  termes  la  relation  des  essais  qui  ont  été  faits  par  diverses 
commissions. 

Deux  essais  seulement  ont  été  faits  devant  la  commission  : 
Tun  sur  des  choux  verls  frisés  dits  brocoUs ,  et  l'autre  sur  des  * 
épinards. 

9S0  kilogr.  de  choux  ont  été  épluchés  en  une  journée,  et  ont 
donné  à  i'épluchage  725  kilogr.  de  matière  verte  à  dessécher  ; 
on  les  a  étendus  sur  710  claies.  Après  28  heures  de  séjour  dans 
l'étuve,  à  une  température  de  kO  à  US*",  ils  se  sont  réduits  à 
69  kilogr.  de  matière  sèche,  ayant  ainsi  perdu  656  kilogr.  d'eau 
ou  87  p.  0/0  de  leur  poids  primitif,  soit  les  7/8*.  On  a  consommé, 
dans  ses  28  heures ,  300  kilogr.  de  charbon  de  Charleroi ,  qu| 
n'itntalnsl  vaporisé  que  2  kilogr.  18  d'eau  par  kilogr.  de  houiltef 

L'autre  expérlenoe  a  été  faite  sur  des  épinards.  S20  kik>gr« 
d'épinards  bruts  ont  été  épluchés  en  un  jour  et  se  sont  réduits 
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à  639  kilogr.  de  matière  à  sécher.  Mis  à  Tétuve  sur  710  claies^ 
ils  se  soot  réduits,  en  22  heures  de  chauffage  à  UO  ou  ft8%  à 
71  kilogr.  de  matière  sèche,  ayant  ainsi  perdu  568  kilogr.  d'eau 
ou  89  p.  0/0  de  leur  poids,  soit  un  peu  pKus  de  7/8*. 

Ainsi,  dans  ces  deux  expériences,  on  a  enlevé  aux  légumes 

» 

verts  rénorme  proportion  de  7/8*  de  leur  poids.  Le  pressage  à 
la  presse  hydraulique  a  ensuite  réduit  le  volume  de  manière  à 
rendre  Tarrimage  on  ne  peut  plus  facile  et  à  amener  la  densité 
à  550  ou  600  kilogr.  au  mèlre  cube. 

Quant  à  la  qualité  des  produits  et  à  la  conservation  presque 
parfaite  de  la  saveur ,  M.  le  rapporteur  rappelle  les  rapports 
faits  par  diverses  commissions  de  la  marine,  et  cite  quelques 
passages  d'un  nouveau  document  authentique  qui  lui  a  été 
remis;  c'est  le  rapport  d'une  commission  formée  dans  le  port 
de  Cherbourg  par  M.  le  ministre  de  la  marine  pour  examiner 
les  produits  préparés  par  les  procédés  de  M.  Masson. 

Les  légumes  examinés  par  cette  commission  étaient  des 
choux  ordinaires,  du  cerfeuil,  des  choux  de  Bruxelles,  du 
céleri,  des  épinards,  des  mélanges  formant  ce  que  l'on  nomme 
des  juliennes,  des  caroues  et  des  pommes  de  terre. 

Après  avoir  constaté  par  un  examen  préalable  le  bon  état, 
Tapparence  et  l'odeur  satisfaisants  des  produits  présentés,  on 
Içs  a  soumis  à  l'immersion  dans  i'eau  chaude  ^  Ton  a  pris  leur 
poids  avant  et  après  l'immersion ,  et  Ton  en  a  conclu  la  quau* 
tité  d'eau  absorbée .  U  est  résulté  de  ces  observations  qu'après 
l'immersion,  ces  légumes  oui  repris  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  qu'ils  contenaient  avaut  la  dessiccation. 

Le  rapport  de  la  commission  de  Cherbourg  constate  que  ces 
légumes  avaient  aussi  repris  leur  flexibilité,  leur  couleur  natu- 
rel1e>  et  que  les  formes  étaient  si  bien  conservées  chez  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et  notamment  dans  le  cerfeuil  et  dans  les 
choux  de  Bruxelles,  qu'ils  offraient  Taspect  de  végétaux  récem- 


/Î36  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE  « 

ment  caeilliSi  La  saveur  et  Todeur  s^éiaient  aussi  considéra* 
blemeot  développées  par  Thydratation. 

La  cuisson  de  tous  ces  légumes  a  exigé  de  une  heure  an 
quart  à  une  Iieure  trois  quarts,  et,  après  les  avoir  fait  assai- 
sonner et  déguster,  la  commission  de  Cherbourg  déclare  à 
Tunanimité  que toutaété  trouvé  très  bon,  mais  queles  épînards 
et  les  choux  de  Bruxelles  ont  sur  tous  les  autres  légumes  une 
supériorité  marquée  et  rappellent  à  s*y  méprendre  les  légumes 
ù  rétat  frais. 

En  présence  de  cet  accord  de  toutes  les  commissions,  des 
épreuves  que  plusieurs  membres  de  TAcadémie  ont  faites  eux- 
mêmes,  il  ne  saurait  rester  de  doute,  dit  M.  le  rapporteur, 
sur  les  succès  obtenus  par  M.  Masson  dans  ses  persévérants 
efforts  pour  la  conservation  des  substances  végétales  alimen- 
taires. 

Si  Ton  ajoute  que,  quand  la  fabrication  en  grand  sera  conve- 
nablement organisée,  les  légumes  ainsi  préparés  coôteront 
probablement  moins  cher  que  la  choucroute,  que  le  transport 
de  ces  produits  peu  encombrants  se  fera  à  des  prix  assez  bas 
pour  permettre  de  tirer  les  légumes  des  lieux  d'abondante  pro- 
duction ,  on  reconnaîtra  sans  douie  que  M.  Masson  a  résolu, 
d^une  manière  aussi  satisfaisante  que  simple  et  économique,  la 
question  importante  de  Tamélioration  de  ralimeniation  et  par 
conséquent  de  la  santé  de  nos  marins.  A  cet  avantage  capita], 
on  doit  joindre  Tutilité  des  mêmes  procédés  pour  la  formation 
des  approvisionnements  des  places  et  des  armées;  et,  comme 
ils  s'appliquent  immédiatement  et  sans  aucune  modification 
importante  aux  plantes  médicinales ,  ils  seront  aussi  d'une 
grande  utilité  pour  le  service  médical  des  hôpitaux  civils  tt 
surtout  des  ambulances  militaires. 

Les  commissaires  proposent  en  conséquence  : 

1°  D'accorder  l'approbation  de  l'Académie  au  mémoire  de 
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SI.  Massonsurlb  conservaiion  des  substances  vëgéiales  alimen- 
taires ; 

2'  D'envoyer  un  exemplaire  de  ce  rapport  aux  ministres  de 
la  marine  et  de  ia  guerre.  (Adopté.^ 


PBOCÉpé  POUR  ENLEVER  AU  BAUME  DE  GOPAHC  TOUTE  SOlf 
ODEUR  ET  SA  SAVEUR  DÉSAGRÉABLES,  ET  l'eNVBLOPPER  D*UltE 
BUBSTAIfCB  SUCRÉE  SOUS  FOBMB  DE  PILULES  OU  DRAGÉES. 

(^Brevet  éttnvention  de  cinq  ans,  en  date  du  16  avril  18A&, 
au  iteur  Chervet,  à  Clermoni  (^Puy-de-Dôme). 

Ce  moyen  consiste  à  mettre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
porcelaine  la  quantité  de  copahn  que  Ton  veut  imiter,  et  à 
verser  dessus  de  racide  sulfurique,  ep  agitant  avec  le  pilon  ; 
aa6sit6t  il  y  a  décomposition  et  développement  d'une  forte 
odeur  de  copahu  ^le  liquide  prend  une  couleur  grenat  et  se  so- 
lidifie en  une  masse  que  l'on  peut  réduire  de  suite  en  pilules. 

Pour  que  celte  opération  réussisse,  il  faut  que  le  copahu  soit 
très  pur;  car  s'il  contient  de  l'huile  de  ricin,  la  solidification  ne 
s*opère  pas,  la  masse  reste  liquide  et  garde  une  apparence 
huileuse  un  peu  épaisse. 

S'il  est  falsifié  par  de  la  térébenthine,  ce  qui  arrive  souvent 
aussi,  la  solidification  se  fait  bien  ;  mais,  mise  dans  l'eau,  la 
masse  se  recouvre  d'une  substance  blanche,  résineuse,  et  elle  a 
une  saveur  amère,  désagréable. 

La  masse  ainsi  solidifiée  est  divisée  en  pilules,  qui  sont  jetées 
dans  la  poudre  d'amidon,  puis  tamisées  et  séchées. 

Les  pilules  séchées,  on  les  met  dans  la  bassine  branlante  du 
confiseur,  on  réchauffe  un  peu,  ou  y  ajoute  quelques  couches 
d'un  mélange  de  gomme  arabique  et  de  gomme  adragante  fon- 
dues à  froid,  en  ayant  soin  de  dessécher  et  de  bien  détacher 
les  pilules  avec  la  main. 

Ou  place  les  pilules  ainsi  préparées  dans  une  ëiuve  ;  après 
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les  y  avoir  laissées  un  jour  on  deox,  on  leur  fait  subir  une  se* 
conde  fois  Topération  précédente. 

Le  troisième  jour,  on  les  met  dans  la  bassine  branlante  ;  on 
les  enveloppe  d'abord  d*une  couche  ou  deux  de  {fomme,  puis 
d'une  couche  de  gomme  arabique  seule  mêlée  à  du  sucre  de 
cassonade  ou  sirop. 

On  continue  à*y  ajouter  ce  mélange  mucilagineux  sucré  jus- 
qu'à ce  que  les  pilules  se  trouvent  recouvertes  d'une  enveloppe 
sucrée  satisfaisante. 

On  les  replace  ensuite  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  modé- 
rée est  bien  réglée. 

Vers  le  cinquième  jour,  on  gomme  M  pilules  avec  le  mélange 
de  gomme  arabique  et  de  gomme  adragante  finement  pulvé- 
risées 'y  on  a  soin  de  bien  les  remuer,  en  y  promenant  légère- 
ment la  main,  après  quoi  on  leur  fait  absorber  plusieurs  couches 
d*un  sirop  bien  clarifié  an  charbon  et  légèrement  amidonné. 

Le  sixième  jour,  on  termine  Topéraiion  par  le  lissage,  en 
recouvrant  les  pilules  d'une  couche  de  sucre  bien  pur»  bien 
clarifié  au  charbon  animal»  el  on  les  place  à  Tétuve  pour  les 
faire  sécher. 

La  'nouveauté  de  ce  procédé  offre  donc  trois  avantages 
principaux  : 

l*"  Celui  de  rendre  le  baume  de  copahu  exempt  de  tout  dé- 
goût, soit  pendant  la  déglutition,  soit  après  l'ingestion; 

2**  De  lui  conserver  toute  sou  elflcaciié,  puisque  ses  prin- 
cipes actifs  ne  sont  pas  altérés  et  que  l'on  est  obligé  d'employer 
pour  celte  préparation  du  copahu  très  pur  ; 

3"*  Celui  non  moins  grand  de  reconnaître  sa  falsification  par 
l'huile  de  ricin  et  par  la  térébenthine. 

Formule  : 

Baume  de  copahu 30  grammes. 

Acide  sulfurique b  grammes. 
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Cette  quamité  d'acide  sulfurîque  doit  êlre  versée  assez  rapi- 
dement sor  le  copahu,  en  ayant  soin  d'agiter,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  avec  le  pilon  -,  bientôt  après  la  solidification  s'o- 
père. 

Si  on  mettait  moins  d'acide,  la  masse  conserverait  encore 
Todeoret  Ja  saveur  sans  se  solidifier;  si  on  en  mettait  davan* 
ttge,  la  masse  serait  trop  acide. 

■===  '  y.  j 

PRIX. 

i 

La  Société  médico*-pratique  de  Paris  met  au  concours  la 
question  suivante  :  JDe  Fhuile  de  foie  de  monte  et  de  son 
usage  en  médecine.  —  Prix:  Une  médaille  de  la  valeur  de 
800  francs.  —  Le  travail  couronné  aura  droit  à  Timpression 
dans  le  bulletin,  et  100  exemplaires  tirés  à  part  seront  offerts 
à  fauteur.  Les  mémoires,  écrits  lisiblement  en  français  ou  en 
latin,  devront  être  adressés  au  secrétariat,  rue  Lobau,  n^  1, 
avant  le  i*"' mars  1852. 

COmiAISSARGES  8GIE1ITIFI0US8  DITXRSBS. 

BNCRBS  POUR  MARQUER  LE  LINGE. 

Brevet  d'invention  de  cinq  ans,  du  6  février  1844, 
du  sieur  Guiller  (Jales),  à  Paris. 

Jusqu'à  présent  les  diverses  encres  composées  pour  serTlr  à  marquer 
le  linge  n'ont  atteint  qu'imparfaitement  le  but. 

Les  unes  ne  présentaient  que  des  traces  jaunâtres;  les  autres,  plus 
noires,  disparaissaient  en  partie  et  quelquefois  même  en  totalité  au  bout 
de  plusieurs  kashres. 

Enfin  d'autres  compositions»  divisées,  obligeaient  à  deux  opérations 
distinctes  qui  présentaient  une  foule  d'inconvénients  qu^on  conçoit  faci- 
lement, soit  à  TégHrd  des  erreurs  ou  des  oublis  possibles»  soit  pour  le 
aoin  que  cela  exigeait,  soit  pour  le  temps  que  l'opération  demandait. 
"  Cest  Arappé  de  ces  considérations,  et  pour  répondre  à  un  besoin  qui  se 
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fait  aentir  dans  le  commerce  et  dans  tontes  sortes  d'industries 9  oomme 
dans  les  b6pitaui,  les  administrations  civiles  et  militaires,  qae  Bons 
aTons  cherché  k  composer  une  encre  qni  n'eût  aucun  des  incouvé*- 
nients  de  celles  connues,  et  qui  offrit  toute  espèce  de  facilité  et  de 
•uccës  dans  son  application. 

Mous  allons  donner. ici  plusieurs  formules  qui  représentent  autant  de 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  encres  à  marquer,  ainsi»  d'ail- 
leurs, qu'il  sera  facile  de  le  Toir  par  la  différence  de  leurs  résultats 

divers. 

formule  n*  1. 

Nitrate  d'argent 11  grammes. 

Eau  distillée 85       — 

Gomme  arabique  en  poudre..  90       «^ 

Sous-carbonate  de  soude 22       — 

Ammoniaque 20       — 

Faites  dissoudre  les  22  parties  de  sous- carbonate  de  soude  dans  les 
•5  parties  d'eau;  mettez  dans. un  mortier  de  marbre  la  gomme,  et  verseï 
petit  à  petit  la  dissolution  de  sous-carbonate,  en  remuant  avec  le  pilon 
pour  la  faire  dissoudre. 

D'un  autre  côté,  vous  aves  fait  dissoudre  les  1 1  parties  de  nitrate  dans 
les  20  parties  d'ammoniaque  liquide. 

Mélangez  ensemble  ces  deux  dissolutions. 

Tous  mettez  le  tout  dans  un  matras  et  vous  l'exposez  à  la  chaleur.  La 
matière,  qui  était  d'un  gris  sale  et  demi -coagulée,  devient  très  claire  en 
se  iH-unissant  ;  et  lorsque  vous  êtes  arrivé  au  bouillon,  elle  devient  très 
foncée  et  d'une  consistance  limpide  qui  coule  facilement  sous  la  plume. 

Cette  encre,  faite  à  froid  comme  les  suivantes,  ne  forme  aucun  dépôt, 
l'épaisslt,  comme  on  le  voit,  par  Tébullition,  outre  la  couleur  foncé« 
qu'elle  donne  à  l'encre,  lui  fait  dégager  des  vapeurs  ammoniacales  qiU 
atténuent  l'odeur  de  l'ammoniaque  qui  entre  dans  sa  composition. 

Formule  n?  2. 

Nitrate  d'argent 5  grammes* 

Ban 12       -^ 

Gomme.  • «.      s       -— 

Sous-carbonate  de  soude 7       — 

Ammoniaque 10       — 

Mélangez  comme  pour  le  n®  1  ;  mettez  le  tout  dans  un  matras  etéva* 
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porcs  Josqu'A  ce  qae  U  liqnear  ait  acqais  ooe  teinte  d'an  bran  ttèa 
foncé»  ce  qoi  a  lieu  lorsque  la  Hqaeur  a  perdn  environ  5  poar  100  de  son 
▼olome;  une  éTaporation  pins  forte  amènerait  on  précipité,  k  canse  des 
▼apears  qui  entraîneraient  principalement  avec  elles  trop  d'ammoniaque. 
Cest  alors  que  la  liqueur  est  excellente  pour  marquer,  que  les  carac- 
tères tracés  sont  noirs,  et  que  cela  forme  une  encre  conyenable  surtout 
pour  l'emploi  du  timbre. 

Formule  n*  3. 

Nitrate  d'argent 17  grammes. 

Eau 85       — 

Gomme 20       — 

Sous-carbonate  de  soude. ....  22       — 

Ammoniaque 42       — 

Sulfate  de  cuifre 33       — 

Faites  d*abord  dissoudre  vos  22  parties  de -sous-carbonate  dans  25  par- 
ties d*ean,  et  les  17  de  nitrate  dans  les  42  d'ammoniaque. 

Cela  fait,  mettez  dans  un  mortier  de  marbre  les  20  parties  de  gomme 
aTec  les  60  parties  d*eau  qui  vous  restent;  fous  remuez  le  tout  avec  le 
pilon  et  TOUS  y  versez  la  dissolution  de  sous-carbonate,  puis  mettez  le 
tout  dans  votre  diAsolation  de  nitrate.  Vous  terminez  en  y  ajoutant  lea 
33  parties  de  dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 

La  plus  grande  quantité  d'ammoniaque  s'explique  par  la  présence  du 
sulfate  à  dissoudre. 

D'un  antre  côté,  il  y  entre  une  plus  grande  quantité  d'ammoniaque. 

On  pourrait  bien  remplacer  le  sulfate  de  cuivre  par  le  nitrate  d'ar- 
gent; mais  comme  le  sulfate  est  plus  foncé,  il  faudrait  une  plus  grande 
quantité  de  nitrate  que  de  sulfate. 

Gette.composition  diffère  des  autres  en  ce  qu'elle  a  une  teinte  bleue  au 
lieu  de  brun  foncé  qu'ont  celles  où  il  n'y  a  pas  de  dissolution  de  cuivre. 

On  conçoit  que  toutes  ces  quantités  relatives,  données  comme  for* 
mnles  destinées  à  produire  des  encres  convenables  à  leur  emploi,  peu-* 
vent  varier  suivant  qu'on  voudra  avoir  une  encre  plus  ou  moins  épaisse, 
d'après  l'usage  qu'on  en  fera,  et  son  application  sur  telle  ou  telle  nature 
d'étoffe,  faisant  remarquer  toutefois  que  si,  d'une  part,  la  présence  de 
rammoniaqae  dans  ces  compositions  agit  comme  dissolvant  et  permet  de 
composer  une  encre  è  marquer  le  linge  sans  l'emploi  d'une  préparation 
première,  d'autre  part  l'évaporation  d'une  partie  de  l'ammoniaque  par  la 
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chaleur  donne  à  la  liqueur  uue  couleur  foncée  qu^  permet  de  foir  de 
suite  les  caractères  en  noir. 

Enfin»  la  liqueur  bouillie  graisse  moias  el  pénètre  ainsi  darantage  co 
s'étalant  mieux  sur  le  linge,  sans  y  former  de  bavures* 

Quant  à  la  manière  de  s'en  scrrir,  soit  aTcc  une  plume,  soit  avec  an 
timbre^  on  suivra  Vapplicalioa  ordinaire,  c'est-à-dire  qu'on  passera  «b 
fer  chaud  sur  les  caractères  tracés,  afin  de  les  mieux  faire  pénétrer  dans 
rétoffc. 


NOUVEAUX  MOYENS  POUR  LA  DÉCORATION  DES  MÉTAUX  : 

ParM.  F.  YOGEL. 

I.  Imitation  des  nielles. 

On  enduit  Vobjet  que  Ton  veut  décorer  aTccle  Tcrnis  des  grareors; 
on  7  grave  à  la  pointe  les  ornements  ou  les  dessins  qu'on  se  propose  de 
reproduire  ;  on  fait  mordre  au  moyen  de  Tacide  à  la  profondeur  voulue, 
et  on  enlève  soigneusement  le  vernis  avec  Tessence,  Téther,  etc.  On  lave 
abondamment  Tobjet  avec  de  Teau,  on  Tacidule  encore  pendant  un 
moment  avec  un  acide  faible,  et  enfin  on  l'Introduit  dans  un  appareil 
galvanoplastique  où  on  le  laisse  Jusqu'à  ce  que  la  couche  de  métal  pré- 
cipité soit  assez  considérable  pour  remplir  complètement  tous  les  traits 
où  Tacide  a  mordu. 

Toutes  les  lignes  et  les  traits  ayant  été  ainsi  parfaitement  remplis  et 
amenés  à  même  hauteur  ou  au  niveau  du  plan  général,  on  retire  l'objet 
du  bain  galvanoplastique  et  on  enlève  par  le  frottement  la  couche  de 
métal  précipité  jusqu'à  ce  qu'on  découvre  entièrement  les  traits  creusés 
du  dessin  et  qu'on  les  ait  amenés  exactement  dans  le  métal  dont  se 
compose  l'objet.  Si  on  s'est  servi  pendant  ce  travail  d'une  planche 
d'acier,  par  exemple ,  sur  laquelle  on  a  précipité  de  l'argent,  on  a  un 
dessin  élégant  en  argent  sur  acier  comparable  aux  plus  belles  nielles 
faites  à  la  pointe  sèche,  ou  plutôt  un  objet  en  acier  décoré  par  vole 
humide  et  froide  d'ornements  en  argent  fin. 

De  cette  manière  on  peut  graver  les  traits  les  plus  fins,  ainsi  que  les 
surfaces  les  plus  étendues,  et  charger  par  voie  galvanoplastique. 

On  parTÎent  de  plus  ainsi  à  décorer  un  seul  et  même  objet  avec  diffé« 
rents  métaux  en  dessinant  chaque  fols  à  la  pointe,  et  l'un  après  l'autre^ 
sur  (les  couches  de  vernis  successives,  les  ornements  qu'on  reut  faire 
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•▼ec  les  métaui  dirrëremmeDt  colores  et  précipitant  diaqae  fois  le 
méUi  choisi,  el  enflo  polissaot  après  toutes  les  prédpitatloDS. 

On  peut  même,  aa  moyea  d'une  seale  ei  même  opératioa  à  la  pointe, 
àa  moiM  qaaod  elie  trace  de  lar;ges  traits,  précipiter  divers  mëtanx  colo-' 
rés  les  uns  après  les  autres.  Après  le  poUasafie,  le  dernier  précipité 
constitue  une  li«ue  moyenne,  Undîs  que  le  premier,  partagé  ainsi  en 
deux,  apparatt  comme  une  l^ère  bordure,  et,  quoique  ce  moyen  nu 
puisse  guère  s'appliquer  que  sur  des  objets  pnScieax,  ce  n'en  est  paa 
moins  un  art  particulier  qui,  daaa  les  maUis  d'un  arliste  habile,  petft 
jkrésenter  ies  résuUaU  les  plus  déganta  et  les  plus  agréables. 

Même  aTCC  dea  traiu  slm^es,  cette  uiélhode  peut  serrir  à  orner  une 
faille  d'objets,  teU  que  boHcs  de  montres,  tabatières,  armes  blanches; 
canons  d'armes  à  feu  en  argent,  laiton,  coi? re,  acier,  argentane,  etc., 
snriont  des  articles  plats,  pour  lesqueto  la  UNK^hine  à  «raver  on  à  ftdra 
les  hachures  accélérera  beaucoup  le  IraTail. 

n.  Décoration  deg  métaux  par  impression. 

JTaî  cherché  à  combiner  les  moyens  d'impression  ^r  le  fer,  acier,  lal« 
ton,  argent  et  cai?re,  aTcc  la  précipitation  galvanique.  A  cet  eflè^  «gi 
bit  une  épreuve  avec  la  planche  d*acler,  de  cuîYre,  de  aine,  ou  U  pierre, 
on  même  la  gravure  en  bois,  avec  de  l'encre  d'impression  et  sur  da 
papier  k  imprimer  qu'on  a  préalablement  enduit  d'une  coache  mince  da 
colle  de  pâte.  On  porte  cette  épreuve  sar  la  surface  parfaitement  nette 
du  métal  qu'on  veut  décorer,  et  on  l'y  imprime  avec  précaution  et 
adresse  au  moyen  d'un  polissoir  d'acier;  puis  on  humecte  aussitôt  le 
papier  et  la  coHe  avec  de  l'eau  légèrement  aiguisée  avec  un  acide,  et  on 
laisse  sécher.  Mais,  avant  que  l'imprcssiou  soit  complètement  desséchée» 
â  Amt  la  saupoudrer  avec  da  verre  rédoit  en  poudre  impalpable,  et 
apiès  dessiccation  parfaite,  enlever  cette  ponssière  sur  tontes  les  parties 
qn  n'appartienaent  pas  an  dessin. 

Piéparé  de  cette  manière,  l'objet  est  prêt  à  être  revêtu  de  métal  par 
voie  galvanique,  c'est-à-dire  qu'on  peut ,  en  employant  des  solutions  ou 
èains  métalliqnes  convenables ,  le  dorer,  Vargenter ,  le  cuivrer  ou  le  pis* 
tiner.  Gomme  l'image,  qui  consiste  en  encre  grasse,  et  qui  est  d'ailleurs 
«evêtne  de  poudre  de  verre,  n'est  pas  conductrice  de  l'électricité,  elle 
xnsie,  au  sein  du  bain  métallique  oà  die  est  soumise  à  l'influence  et  au 
navrant  galvanique,  absolument  à  nui  tandis  que  tous  les  antres  points 
de  la  planche  se  recouvrent  de  métal. 
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Lorsqu'on  a  obtenu  de  cette  manière  ane  dorure»  une  argenture,  etc., 
ayant  Tépaisseur  désirée,  il  est  facile  ensuite  d'enlever  Tencre  grasse  au 
moyen  d'un  diasolTant  approprié,  et  alors  on  aperçoit,  par  la  différence 
de  coulenr  du  fond  et  de  Fenduit  métallique,  le  dessin  qui  ressort  de  la 
manière  la  plus  nette  et  la  plus  élégante. 

On  peut,  sur  uu  seul  et  même  objet,  porter  l'un  après  Fautre  plusieurs 
métaux  colorés;  il  suffit  pour  cela,  comme  dans  Timpressionen  couleur 
ordinaire,  dUmprimer  Tune  après  l'autre  les  plancbcs  qui  dolTent  donner 
les  différentes  teintes  et  colorer  gaWaniquement, 

Du  reste,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  coloration  superficielle,  mais  de  do- 
rure, argenture,  etc.,  parfaitement  solides,  et  qui  présentent  une  coudie 
assez  épaisse.  Les  Impressions,  qui  sont  d'ailleurs  employées  très  fré- 
quemment aujourd'hui ,  par  exemple,  à  la  décoration  des  objets  en  por<-> 
celaine,  des  laques  de  Chine  sur  métal ,  sur  bois  et  sur  carton ,  ont  te 
grand  avantage  de  pouToir  multiplier  un  travail  artistique  à  un  prix  In* 
féricur  à  celui  que  coûtait  un  seul  objet  décoré  par  les  anciennes  mé'» 
thodes.Dans  ce  procédé,  une  planche  gravée  pouvant  être  multipliée  uo 
nombre  considérable  de  fois ,  on  peut  payer  à  un  artiste  habile  un  prix 
^evé  pour  cette  planche,  prix  qui ,  se  trouvant  ensuite  réparti  sur  nu 
grand  nombre  d'objets  décorés,  devient  fort  peu  sensible  pour  chacun 
d'eux.  De  cette  manière  on  peut  utiliser  les  talents  des  artistes  habiles 
dans  des  travaux  techniques,  et  imprimer  ainsi  aux  industriels  une  di- 
rection avouée  par  le  bon  goût. 


ESSAIS  SUR  l'extraction  J)E  LA  POTABSE. 

Ifous,  Jean-Baptiste  ChèTallicr,  chimiste,  membre  de  l'Académie  natio- 
nalede  médecine,  duConscil de  salubrité,  professeur  à  l'École  depharma- 
cie,  etc.,  consulté  par  M.  B.,  1*  sur  la  quantité  de  poUsse  que  peuvent 
fournir  les  cendres  de  bois,  les  cendres  de  marc,  les  cendres  de  charbon^ 
le$  cendres  de  bois  et  de  charbon  de  ierre,  \^  cendres  de  tourbe  i  î»  sur 
la  nature  des  potasses  fournies  par  ces  cendres,  avons  fait  les  expérien- 
ces décrites  plus  bas,  qui  nous  ont  conduit  aux  résultats  que  nous  allona 
faire  connaître. 

Us  cendres,  sujet  de  cet  examen,  ont  été  pesées,  traitées  par  l'eas  et 
épuisées  par  ce  véhicule;  les  liquides  contenant  les  sels  ont  été  coacen* 
très,  puis  évaporés  à  sîccité;  le  résidu  salin  (te  fiasse)  a  été  détaché 
du  vase  évaporatoire  et  pesé  sec. 
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Les  eendrej  de  bois  ont  donné  : 

^"*  ^ 15*50  poar  100  de  potasse. 

—  2 13,50  — 

—  3 14  ^ 

Moyenne,  13>33  p.  iOO. 

Les  cendres  de  marc  ont  donné  : 

ï'«n'*  1 JI,50p.lOO. 

"    2 10,50      — 

—  3 7,Û0      — 

—  * 9,60      — 

Moyenne,  10  p.  100. 

Cendres  de  bois  et  de  charbon  de  terre,  —  100  parties  de  cendres  de 
boU  et  de  charbon  de  terre  ont  fourni  : 

iode  potasse  poor  100  de  cendres. 
Cendres  de  charbon  de  bois,  —  100  parties  decendres  de  charbon  de 
terre  onl  fourni  : 

S  de  potasse  p.  100  de  cendres. 

Degrés  alcaiimé triques  des  potasses  obtenues. 
Cendres  de  bois  : 

W  1 aodcgrés. 

—  « 32      — 

-3 r 27      - 

Moyennct  20<>»M. 
Cendres  de  marc  : 

N«  1 44degrés. 

—  i.* 42      — 

—  3 33      — 

—  4 38      — 

Moyenne,  39ot25. 

Cendres  de  charbon  de  terre  et  de  bois  : 

1««1 18  degrés. 

Cendres  de  charbon  de  bois: 

Kt 38  degrés* 

Cendres  de  tourbe  : 

On  n'a  obtenu  que  2  pour  100  de  potasse  ;  on  n'a  pu  eiaminer  son  de* 
gré  âlcalimétrique,  eo  raison  de  la  petite  quantité  de  produits. 
On  remarque  généralement  que»  parmi  tontes  ces  potasses^  celles  de 


« 


. 


I 
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cendres  de  marc  sont  plus  colorées  qae  celles  fournies  par  les  cendres 
de  bois  ;  la  potasse  fournie  par  les  cendres  de  tiois  et  de  charbon  de  terre 
est  colorée  en  Jaune  ;  celle  fournie  par  les  cendres  de  charlion  de  bois 
est  très  belle  et  très  blanche.  Cette  remarque  est  importante  pour  ré- 
gler les  opérations  à  faire,  et  qui  auraient  pour  but  l'extraction  de  la 
potasse;  elle  démontre  que  toutes  les  cendres  ne  doivent  pas  être  m^ 
lées,  mais  traitées  par  catégorie. 
La  potasse  quem*a  remise  M.  B.  pour  la  titrer  portait  48  degrés* 

MOTBIf  DB  niSTlNeVBB  Là  BARYTE  Wl  LA  STAOIVTIANB  ▲  L.'aIDB  DU 

CHALUMBAU  ; 
Par  M.  CHAPHAlflf. 

On  imprègne  une  perle  de  soude  a^ec  une  dissolution  de  manganèse, 
et  on  la  chauffe  au  chalumeau  Jusqu^à  ce  qn^lle  devienne  verte.  On  y 
^onte  un  pen  de  la  snbataiioe  à  analyser  et  on  Texpose  à  la  flamme  oxy- 
dante ;  si  c*est  de  la  baryte,  la  perle  devient,  après  le  refroidissement, 
bleu  clair  ou  bleu  vcrdâtre;  avec  la  strontiane,  elle  devient  brune,  bran 
Terdàtre  ou  gris  foncé.  Si  la  couleur  ne  devait  pas  éttt  bien  distincte, 
on  ajouterait  encore  un  peu  de  sel  manganeux  à  la  perle. 

Chauffés  avec  Toxyde  de  manganèse ,  les  Jels  de  baryte  deTienneat 
Terts,  les  sels  de  strontiane  brunissent. 


ACTION  8INGULIÊBE  DU  LAVBAIVUM  iUR  Ui  VBAV. 

Les  topiques  laudanisés  ont  quelquefois  été  employés  pour  traiter  et 
guérir  les  névralgies aciÂtiques  chea  une  |eune  femme  devingt-septans, 
atteinte  de  cette  maladie.  Les  applications  laudanlsées  avaient  été  faites, 
à  de  très  hautes  doses,  puisque  près  de  eo  grammes  de  laudanum  avaient 
été  employés  en  trois  jours.  Cependant  les  douleurs  ne  se  passaient  pas, 
et  il  fut  question  d'employer  les  ventouses  scarifiées;  refus  formel  de  la 
malade.  On  eut  alors  recours  à  un  vésicatoire  étroit  et  long ,  appliqué 
dans  la  direction  du  aerf  douloureux.  Le  'v^cafoire,  qui  avait  été  pré- 
paré dans  une  des  bonnes  pharmacies  de  Paris,  ne  produisit  rien,  même 
tàoL  bout  de  vin^-qnatre  heures;  cène  fut  que  quarante-huit  heures 
après  l'application  que  Tampoule  s'était  formée;  la  douleur  sciatîqae 
avait  presque  disparu. 

Ce  fait  singulier  tend  à  faire  croh-c  que  le  laudanum  rend  la  peau  la- 
.jeasible  i  l'acftlon  des  Tésieants. 
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NOUVELLE  MODIFICATION  DE  LA  FÉCULE; 
Par  M.  ScnULZE. 
La  fécule  est  traitée  comme  si  l'on  voulait  préparer  de  la  dextrine  ; 
on  iDterrompt  seulement  ]*ébu1lition  arec  l'acide  solfuriqne  lorsque  la 
dissolution  est  effectuée.  La  liqueur,  encore  chaude^  est  neutralisée  par 
le  carbonate  de  chaux,  et  au  bout  de  plusieurs  Jours  elle  laisse  déposer 
des  flocons  que  Ton  peut  séparer  par  le  filtre.  Lorsqu'ils  sont  secs,  ils 
présentent  l'aspect  du  sagou,  et  ont  la  même  composition  que  la  fécule  : 
ils  constituent  un  nouyeau  corps  que  M.  Schuize  appelle  amiduUne, 
Celle-ci  se  comporte  airec  Tiode  comme  la  fécule,  mais  elle  en  diffère  par 
sa  solubilité  complète  dans  l'eau  chaude.       {Pkarmaceutical  Journal,) 

PAPIER  MORT  AUX  MOUCHEg. 

Le  gouYernement  belge  Tient  d'interdire  la  vente  d'un  papier  mort 
aux  mouches  qui  se  fendait  publiquement  et  qui  contenait  une  grande 
quantité  d'arsenic. 

Il  serait  à  désirer  que  le  gouTernement  français  prit  la  même  meaore, 
mesure  qui  est  demandée  depuis  longtemps. 

On  trouve  beaucoup  de  ce  papier  dans  les  provinces. 


MOYEN  POUR  ARRÊTER  LE  HOQUET* 

Le  docteur  G.  Plretti  parait  avoir  trouvé  un  mojen  ti'ès  simple  d'ar* 
rêter  cet  accident  incommode  et  parfois  fort  tenace.  11  suffit  d'exercer, 
Boît  avec  le  pouce  et  l'indicateur  disposés  en  anneau  ,  soit  à  l'aide  d'un 
lacs»  une  pression  plus  ou  moins  énergique,  selon  les  conditions  anato^ 
miques  de  l'individu,  sur  la  circonférence  du  carpe,  de  la  main  droite 
plutôt  que  de  la  main  gauche. 

C'est  à  l'aide  des  rapports  d'origine  qui  existent  entre  les  nerfs  du  bras 
et  ceux  du  diaphragme  que  l'auteur  prétend  expliquer  l'action  qu'une 
pression  énergique  sur  le  carpe  peut  avoir  sur  la  cessation  du  hoquet. 


BOCIÉTÉ   DE  CHIMIB   MÉDICALE. 

Séance  du  mois  de  Juin  1851. 
La  Société  Tfçoit: 
1*  Un  mémoire  tle  MM.  Morin  et  Girardin;  ayant  pour  titre  :  Examtn 
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c fil mico^ légal  des  dU*erses  substances  alimentaires  ayant  occasionné 
des  accidents, 
T"  Une  lettre  de  M.  GoUas  sur  la  falsification  de  tessence  de  mir» 

bane, 

4*  Une  note  de  H.  Braconnot  sur  un  moyen  de  rendre  aux  anciens 
parquets  leur  couleur  de  bois  primitive. 

4**  Une  note  de  M.  Lassaigne  sur  les  propriétés  chimiques  d'un  tissu 
accidentel  développé  au-dessus  du  tissu  kéraphylleux  du  pied  du chet^l 
dans  r affection  désignée  sous  le  nom  defourbure» 
'  &*"  Une  note  de  H.  Cottereau  sur  le  moyen  de  doser  le  tartre  spécia* 
iement  applicable  à  la  recherche  de  ce  corps  dans  les  boissons. 

C  Une  lettre  de  M.  Leraitre,  pharmacien  à  Songeons  i  sur  rezercîce 
de  la  pharmacie. 

7*  Une  lettre  d*un  pharmacien,  qui  nous  fait  connaître  que  daiu  un 
magAsfn,  des  feuilles  de  belladonne  se  trourant  placées  au-dessus  des 
feuilles  de  bourrache*  ce  mélange  fut  IWré  comme  feuilles  de  bourrache 
et  donna  lieu  à  des  accidents  sans  qu'il  j  eût  de  cas  de  mort,  mais  ayant 
cependant  de  la  gravité. 

£<*  Une  lettre  de  H.  Digeon^  qui  nous  demande  si  des  eaux  minérales 
peuvent  agir  difersement  A  des  époques  diverses,  quoiqu'elles  aient  été 
fournies  par  les  eaux  d'une  même  source.  Il  sera  répondu  à  M.  Dîgeoo 
que  ce  fait  est  flréquent;  en  effet,  lors  de  notre  séjour  à  Vichy,  à  Bour- 
bonne,  à  Bains,à  Chaudcsaignes,etc.  (I),  nous  avons  constatéqoe  la  quan- 
tité de  matière  saline  qui  se  trouvait  dans  les  eaux  variait,  et  que  celte 
variai  ion  devait  donner  lieu  à  des  eaux  ayant  des  propriétés  plus  ou 
moins  marquées.  Ce  fait  s'explique  facilement  lorsqu'on  examine  les 
quantités  considérables  de  produits  qui  sont  dissous  et  entraînés  par  les 
eaux.  Nécessairement  les  couches  qui  fournissent  k  l'eau  les  maliëres 
salines  s'épuisent  et  à  une  couche  formée  de  sels  et  de  substances  très 
sûlublcs,  peut  succéder  une  couche  de  sels  et  de  substances  moins  so- 
lubies.  Alors  Teau  est  moins  chargée  de  principes  rainéralisateurs. 


(1)  L'eau  du  Par  fournit  par  an  209, 188  kilogrammes  de  sels  secs  qui 
sont  charriés  par  les  eaux  de  cette  fontaine. 


Le  Gérant  :  A.  GHBTALLIBB. 


rariâ.— T/pogr.  UeE.el  Y.  PENAUD  Ir^res,  10,  rue  du  Faubourg-Montaiarlrr. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


NOUYSAU  MODE  I>*ESSAI  DB  L'oPIUM; 

Par  MM.  Dbsmedt  frères. 

Après  avoir  étudié  les  procédés  de  MM.  ))eYry,  Gregory  et 
Gnilliermond,  MM.  Desmedt  proposent  le  procédé  suivant  : 

«  Od  traile  60  grammes  d*opium  brut  par  2&0  grammes 
d^alcool  bouillant  à  71' cent.,  on  décante  à  cbaud  et  on  met  le 
marc  à  la  presse  après  refroidissement  ;  on  traile  ensuite  ce 
marc  de  la  même  manière  avec  160  grammes  d'alcool  à  égal 
degré  ;  on  recueille  ces  divers  alçoolés  dans  un  flacon  bouché 
à  réméri,  et  on  laisse  déposer  jusqu'au  lendemain.  On  trouve 
alors  une  magnifique  cristallisation  de  narcoline  que  l'on  sé- 
pare du  liquide  alcoolique.  Ce  liquide  est  mis  dans  un  flacon 
à  large  onverturci  on  Fadditionne  de  ft  grammes  d'ammoniaque; 
on  obiienl  ainsi  une  quantité  considérable  do  morphine  pure 
que  l'on  sépare  de  la  liqueur.  Cela  fait,  on  ajoute  à  la'liqueur 
alcoolique  une  petite  quantité  d'eau  distillée  en  maintenant  le 
flacon  à  une  température  de  2&'  centigr.  pendant  deux  jours. 
Après  ces  deux  jours  on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  mor> 
phine  moins  pure  que  la  première,  mais  exemple  de  nar* 
cotine.  » 

r  s&UB.  6.  15 
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f  Par  ce  procédé  é'épuiseiDenl  Je  T^inni  par  Talcool,  Tan^ 

*     t       teur  a  obtenu,  de  60  grammes  d^opium  employés,  5  grammes 
de  morfthîne. 

DU     GHLOROFORIIB    GOMME     AGBIIT    DISSOLTANT, 

Par  P.-IL  losPAGB,  pharmacies  à  Cisors. 

\  Jusqu'à  présent,  on  ne  s'est  guère  occupé  que  de  la  fabrica- 

tion de  ce  précieux  agent  et  de  l'étude  de  ses  propriétés  ânes* 
thésiques.  Divers  chimistes,  cependant,  ont  déjà  signalé  en 
passant  la  faculté  qu'il  possède  de  dissoudre  merveilleusement 
les  huiles  essentielles,  les  corps  gras  fixes,  le  camphre,  tes  ré- 
sines, même  celles  qui  sont  difficilement  solubles  dans  l'alcool 
et  réther,  la  résine  copal,  par  exemple  ;  riode,  le  br6me,  les 
alcalis  végétaux  (1),  le  caoutchouc  Insoluble  dans  l'alcool  et 

(f  )  On  M  fftp^illA  4|n«  M.  BMMHirdUji  »  phiNMckn  dildané  d'OrlteM^ 
a  UXi^  daju  1«  esunni  de  Tannée  derwère,  nne  iagMeoM  applicAtioB 
de  cette  propriété  A  l'extraction  de  l'atropine  do  suc  de  belladone  «t  aB 
dosage  des  alcaloïdes  des  quinquinas.  Dans  une  expérience  qne  le  ^icas 
de  faire  en  agissant  anr  deux  litres  d«  suc  de  belladone  et  en  suivait 
tfé$  pameeueiiemeni  la  asëtWde  décrite  par  cet  fcoaevahlo  céllèfiietfs 
n*id  paa  obtanv  la  moindre  tracç  d*atropiDe«  Le  préefplté  murj^èmmé 
py  If  earbfnate  dn  potasif  dans  la  aoloiion  sulftui|ne  n'a  rien  cédé  à 
Talcool;  en0Bt  Payant  desséché»  pais  calciné*  J'ai  reconnu  que  ce  préd* 
pité  n'était  autre  chose  qne  de  la  magnésie.  Il  pesait  1  gramme  60  centi- 
grammes. J'ai  constaté  aussi  que  la  peiite  quantité  d*eau  qui  aTsIt  été 
eotralnde  à  la  distillation  avec  le  chloroforaie  était  ammoniacaie  ;  or, 
comme  Je  aopposo  qoe  eel  alcalt  provenait  de  in  décomposition  de 
Talroplno»  probablement  fons  la  doqble  ioUnencf  do  la  ehalnir  et 
des  légèrca  traces  do  potasse  qu'avait  pu  retenir  la  solmion  chlorolarml* 
que  (elle  avait  cependant  élé  la?ée  à  l'esu  distillée  à  quatre  reprises 
différentes),  l*en  conclus  qu'il  serait  peut-être  avantageux  de  subiititner 
l'emploi  d'un  carbonate  alcalin  à  celui  de  Talcali  caustique.  Ceat  du 
reste  ce  que  je  me  propose  de  vérifier  dès  que  IToeeaalon  s'en  présen* 
tera. 


mtm^fm  mMblê  dans  rëctor,  et  enfin  la  giifta-per<M,  Iimo- 
MU*  Ausces  4e«B  measMieS)  diaprés  M.  Yogel  fils. 

ÂyÊM  eu  rœeasioih  dms  om  demies  temps,  de  Aire  agir 
to  «triorafenw  sio»  de*  produits  ares  ^mriés,  J'ai  pense  qu'en 
vue  d'applicaitoa»  uftérienres,  il  ne  serait  peai-Ctre  pas  inu- 
tile de  fiaiire  connaître  les  résaltat»  que  j'ai  observés. 

Yoici  sommairement  ces  résultats. 

h  Smh$tmme0ê  réêmauêéê. 

1m  réiiM  naaHc,  la  oiflophane,  féiémy,  le  bauiM  de  Tolu, 
la  bai^olii,  sons  trèa  soMMes  à  flroid  et  en  toutes  proportions, 
dsMie  Ainroftermo,  «t leurs  solutions,  duns  ce  f!(}ttide,  consd* 
taMen  dos  t^mla  dont  qaol<(Oês-aos  pourroat,  je  pense,  reoerolr 
éhRiiOi  applications  lorsque  io  ditorolbrme  sera  d*un  prix 
M^lns  ëlOf é.  Q«nmc  i  la  guitar-pereba,  fai  rérifté  qtf elle  y  était 
msi  porbfteaMBt  ss*»Ms. 

Lu  réaine  eopai  ai  le  caoutchoue  se  diasolt eut  égafement,  et 
it  presquoioiulilé  dans  ce  Rqukle,  «Mis  phis  facUemeni  à  chaud 

frifi^id. 

Le  sucdn,  la  sandaraque  et  la  laque  ne  soM  que  partfdle** 
Mène  dfasous  par  le  eMorefonne,  soit  à  froi#,  soft  è  cliaud.  Le 
niAMige  de  sanduraque  et  de  iMergfbrnie  se  partage  en  deux 
Oandies;  lacoudto  fnltirieUfe  qui  dent  eu  dissolotion  une  cer^ 
trfne  quantité  de  résine  est  fluide,  tandis  que  hn  coucke  supé* 
tteiffeestdeconsbtance  comme  gétatioeuse. 

X'oSban  so  ^Hssout  à  peine  dans  le  chloroforme  à  froid  ou  à 

dhttd. 

La  résine  de  Oabc  ei  celle  de  searnmonée  s'y  dissolvent 
1res  bien;  tandis  qu'kn  contraire  la  rérine  de  Jafap  pure  y  est 
laadiabfe  ;  elle  se  ramolKt  seulement  au  contact  de  ce  liquide, 
fnslale  aumage  eoua la  forme  d\ine  masse  poisseuse.  Quand  la 
réstoe est  bien  pure,la  coudieinférieuredecUororenne  n'offre 

qu^une  teinte  ambrées 
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La  gomme  gutte  et  le  sang-dragon  cèdent  auftst  une  partie 
de  leur  substance  au  chloroforme.  La  solution  de  gomme  gutte 
ëtant  d'un  jaune  d*or  magnifique,  et  celle  de  sang*dragoB  d'an 
très  beau  rouge,  ces  deux  matières  pourront  ti*ès  aTantageo» 
sèment  servir  à  colorer  les  vernis  au  cbloroforme. 

n.  Carpi  groi  fi»e9. 

Les  huiles  d*olive,  d'œillette,  d'amandes,  de  ricin,  de  morue, 
de  cotza,  de  pied  de  bœuf,  de  Ho,  d*euphorbia  lathyriS|  de 
croton  tiglium,  Taxopge,  le  suif,  les  huiles  concrètes  de  palme 
et  de  cacao,  le  blanc  de  baleine,  et  Traisembiablemeot  tous  les 
Corps  gras  fixes  se  dissolvent  merveilleusement  et  en  loutaa 
proportions  dans  le  chloroforme.  Quant  à  la  cire,  on  se  rapr 
^lle  que,  selon  M*  Yogel  fils,  6  à  8  parties  de  chloroforme 
^ises  en  contact  avec  une  partie  de  cette  substance  pure,  n'ea 
dissolvent  que  25  centièmes,  d*où  ce  chimiste  pense  que  tontee 
les  fois  qu'une  cire  traitée  par  ce,  liquide  dans  les  proportifflis 
sus  indiquées,  laissera  moins  de  75  pour  100  de  résidu,  elle 
pourra  être  considérée  comme  ayant  été  mélangée  de  suif  oe 
d'acide  siéarique. 

J'ai  mis  dans  un  petit  tube  7  grammes  de  chloroforme  et 
1  gramme  de  cire  blanche /ms^,  j'ai  eu  soin  d'agiter  fréquem*^ 
ment  le  mélange;  au  bout  de  six  à  huit  heures,  le  morceau  du 
cire  avait  complèiement  disparu  et  le  contenu  du  iube  ressem* 
blait  à  une  émulsion.  On  a  versé  le  tout  sur  un  petit  filtre  da 
poids  de  1  gramme.  II  a  passé  un  liquide  trantpareni  qui, 
soumis  à  i'évaporaiion  spontanée,  a  laissé  un  résidu  de  consiai; 
4ance  pilulaire  qui  pesait  25  centigrammes  |  d'un  autre  c^té,  le 
Qlirequi  retenait  la  portion  de  cire  indisspute,  abandonné  |^ 
Tair  libre  et  sec  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perdit  plus  de  son  poid% 
pesait  1  gramme  75  centigrammes .  Le  résultat  de  cette  exp^ 
rience  confirme  donc  le  fait  annoncé  par  le  sai^t  chimiste  di( 
Munich. 


w* 
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IIL  Huiles  volatiles^ 
Toutes  sont  solubles  dans  le  chloroforme; 

IT.  Carpe  HmpUi  mêéialhSdeê; 
On  sftTait  déjà  que  Piode  et  le  brome  étaient  solobles  dans  le 
chloroforme;  faiconstatéqaelephospboreetlesoufirey  étaient 
aussi  légèrement  soinbles. 

y.  Prineipeê  immAHais  neutres, 

La  styracine,  le  pipérin,  la  naphtaline,  la  cholestérine  sont 
très  solubles  dans  le  chloroforme.  La  pricrotoxine  n^y  est  que 
très  peu  soluble. 

La  paraSne  ne  s'y  dissont  qu'à  chaud,  et,  par  le  refroidisse- 
Hient,  elle  vient  se  rassembler  à  la  surface  du  liquide. 

L'amygdaline,  la  phloridziue^  la  salicine,  la  digitaline,  le 
eynisin,  Turée,  l'hématine,  le  gluten,  le  sucre,  etc.,  y  sont  in- 
solubles. 

YL  Aeidee  organiques. 

Les  acides  benzoique  et  hippurique  sont  très  solubles  dans 

le  chloroforme.  Le  tannin  ne  s'y  dissout  qu'en  petite  quantité. 

Les  acides  tartrique,  citrique^  oxalique  et  gallique  y  sont 

insolubles. 

VIL  AleaUs  organiques. 

La  quinine,  la  vératrine  pure,  Témétlne  et  la  narcotine  sont 
iMâlement  solubles  dans  le  cblorcrforme. 

La  strychnine  s'y  dissout  aussi  assez  bien,  et  la  dissolution, 
•même  non  saturée  (i  décigrarome  pour  2  grammes  de  cbloro- 
Ibrme,  par  exemple) ,  laisse  déposer  dans  les  2&  heures  une 
multitude  de  petits  cristaux  tuberculiformes  qui  pourraient 
peat-étre  bien  être  une  modification  de  cet  alcaloïde  (un  état 
Isomérique) ,  car  leur  dissolution  dans  les  acides  étendus  m'a 
paru  moins  amère,  et  moins  facilement  précipitable  par  Tarn- 
moniaque  que  celle  de  la  strychnine  ordinaire.  Toutefois  je 
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n*a!  pas  trouvé  qae  Taction  du  taunin  a'exerçftt  d'une  manière 
plus  sensible  sur  la  dissolution  de  Tune  que  sur  cdle  de 

Vautre. 

La  brucine  tsi  Intèsï'ifte  MCriiliiMDi  soluble  dans  le  cUo* 
jmbroie* 

{41  nioj^-flûBaet  la  ciMkoekHi  y  aoei  ieaoMtfes* 

YIII.  Selê  à  acides  (rtgaiHiqu99. 

Uëmëtique ,  \^  acélateii  de  potasse  et  dis  soude ,  le  lactate 
tereult  le  cknte  feirique^  ki  f alëvienate  de  itnc,  fàcAiie  de 
I^Bb,  ne  se  dinDhreot  pas  dus  le  ehlorotmae. 

IX.  SêU  à  hases  organiques. 

Le  sulfate  et  Thydrocblorate  de  strycbnine  sont  assez  sobF 
blés  dans  le  chloroforme,  tandis  que  le  sulfata  de  quinine/ 
YhydrocUorate  et  le  sulfate  de  morphine  y  sont  insolablas» 

X.  Seh  halotdes* 

L'iodure  et  le  bromure  potassique,  les  chlorures  sodique 
fotassiqee  ei  awmonfque,  les  itMlures  de  mercure  et  de  plomb, 
le  prassiate  Jaune  de  potasse ,  les  cyanures  de  mercure  et  de 
poiaisimi  ne  se  dissohrent  pas  dans  le  chloroforme. 

Le  chlorure  mercurique  y  est  notablement  soluble. 

XI.  Osisels. 


Lesiodates,  chlorates,  nitraMi»  phnsfibaiat»  MISMaiy 
mates,  borates,  arséniates  et  hypesnlfiiea  alcalins  aent  cemplé- 
tement  insolubles  dans  le  cbloroferme^  Il  en  esi  de  nèM»  Ai 
nitrate  d'argent ,  du  sulfate  de  cuivre  et  ^ff?tifriWiblaMfmtt  ft 
tous  les  oxisels  métalliques. 

Les  observations  ci-dessus  relatées  démontrent  : 

1*  Qne  te  chloroforme  dissout ,  à  quelques  rares  exceptiou 


pfè8  (0»  l^s  ^i^P^  solables  dans  féiher  hydrique  ;  mais  eomme 
fi  diMont  te  copai ,  le  caontchoiic,  etc.,  beaiiconp  mieux  que 
ce  dernier,  celle  propriété  m  manquera  pas  de  ironrer  ses 
tpptications  dès  qve  te  prix  de  revient  da  diloroforme  sera 
eentenaMemeiK  réduit  (S); 

T  QbH  dissom  beauceop  moins  la  laque  que  Falcool,  cou* 
trafiquent  à  ce  qui  a  été  annoncé; 

8*  Qu'il  peut  être  employé  au  lieu  et  place  d^éiber  pour  $4-^ 
parer  la  quinine  de  la  cinclionlne,  ta  Darcoiine  de  la  morphinci 
la  résine  de  Gahe  de  ceHe  de  Jalap  qu'on  trouve  quelquefois 
Bdéfangées  dans  te  commerce  ; 

V  QiÉ'H  dissout  en  asset  fortes  proportioos  la  strychnfaie , 
IB  teodiia  ei  rénétfBe  alcalMea  à  peu  près  laMlubtes  dans 
Wihers 

6*  Enfin,  qu^il  ne  dissout  pas  les  acides  taptriqoe  ^  citrique, 
BBtanqae  et  galliqua;  Tamygdallae,  la  phtoridaine,  la  salicine, 
la  digbaiiBe,  fbânaiiae,  le  gluten,  etc.,  corpa  soliMes  dans 
f alcool,  noB  plua  que  les  diterurse,  bromures,  iodores,  BitiB» 
Sasi  adaaolubleBdaBs  Ut  même  véhicule. 

Apféndiee. 

3e  crois  amai  devoir  signaler  ^observation  suivante  parce 
quTelte  vtenc  en  quelque  sotte  corroborer  un  fait  annoncé  tout 
fécemment  dans  le  journal  de  chimie  médicale  par  mon  ami  et 
Wùxiitik  camarade,  M.  Âugendre,  essayeur  à  la  monnaie  de 
GoBSianifaioi^,  à  savoir,  que  le  chloroforme  possède  des  pro*^ 
(liétés^ intéressantes  comme  anli-sepUque. 


(I)  Il  ne  diMoat  paftle  fulmi-ootoa»  ainsi  qae  Je  r«i  d^à  aDBoncé  dans 
une  note  publiée.  —  Jouniat  dechiinie  médicale,  Tol.  de  1849,  page  147. 

Q)  En  effet,  ai  l'éther»  Unt  A  cause  de  son  inflammabilité  que  de  sa 
grande  Tolatilité,  ne  saurait  serfir  de  dissoWant  dans  la  préparation  des 
V«niliy  U  n'en  sera  pas  de  même  da  chloroforme  qui  n'est  pas  inflamma- 
ble et  éeat  le  point  d'ébuttUlon  (61  degrés)  est  beaucoup  plus  élevé. 


JUf^  lOVmilAL  M  €HUIIE  xioiCALB  î 

.  Ayant  par  hasard  abandonné  dans  une  bouteille  non  rempUe 
mais  bouchée,  pendant  nn  mois  (du  10  avril  au  12  mai),  dam 
fnon  laboratoire  où  les  variations  de  température  sont  asses 
fréquentes,  du  chloroforme  mêlé  à  du  lait  dans  les  proportiosa 
d*nn  centième,  je  fus  passablement  surpris,  en  examinant  œ 
lait,  de  voir  ^u'il  avait  conservé  la  fluidité  et  l'homogénéité  da 
même  liquide  récemment  trait,  et  de  plus  qu'il  supportait 
Tébullition  sans  tourner. 


nn  LA  CONSTATATION  DIBECTB  DE  TRACES  n'AMMONUQDE  HAAS 

Ii'aie  atmophébique  recueilu  au  milieu  d'un  lAEniir. 

On  sait  qoe  quelques  chimistes  ont  admis  Fezistence  de 
traces  d'ammoniaque  dans  l'air  et  que  la  présence  de  ce  eom* 
posé  a  été  constatée  soit  dans  les  eaux  pluviales,  soit  dans  la 
neige  et  la  grêle. 

Les  expériences  entreprises  l'année  dernière  par  M.  Tille 
sur  de  l'air  recueilli  à  10  mètres  au-dessus  du  sol,  semblaient 
démontrer  cependant  que  la  quantité  d'ammoniaque  contenne 
dans  l'air  est  tout  à  fait  insen$iUe  au  miewo,  rigoureuse^ 
ment  nulle.  Quoique  les  résultats  annoncés  par  ce  chimiste 
ne  puissent  être  contestés,  il  était  permis  de  supposer  qoe  f air 
qui  touche  la  surface  du  sol  et  se  trouve  en  contact  avec  les 
végétaux  qui  y  croissent  et  s'y  développent  ofiKrait  penuêure 
des  différences  sous  ce  rapport.  C'est  dans  le  but  de  vérifier 
cette  assertion  que  nous  avons  tenté  l'expérience  suivante  an 
milieu  du  jardin  botanique  de  l'Ecole  d'Alfort,  à  1  mètre  1/3 
du  sol,  et  loin  de  toute  habitation* 

Dans  une  allonge  en  verre  tenue  verticalement,  et  bonchée 
supérieurement  et  iuférieurement  par  des  bouchons  de  Ilége 
percés  de  plusieurs  trous,  on  a  disposé  un  flacon  à  lai^e  ou- 
verture débouché  et  contenant  une  petite  quantité  diacide 
chlorhydrique  pur  et  concentré.  Cet  appareil^  bien  assigetti,  a 


\ 
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été  abandonné  au  milieu  du  jardin,  sous  des  cyprès  et  thuyas 
pour  Tabriter  de  la  trop  grande  ardeur  des  rayons  solaires; 
depuis  le  i"  juin  jusqu'au  7.  Chaque  jour  on  l'a  visité  en  exa- 
minant avec  soin  la  surface  interne  et  externe  de  rallonge  dé 
terre.  Trois  jours  après  le  commencement  de  cette  expérience 
on  a  remarqué  sur  la  surface  externe  de  l'allonge,  dans  la 
partie  opposée  à  la  direction  du  vent  qui  avait  régné  (nord-èst)^ 
&n  léger  dépôt  blanchâtre^  pulvérulent,  se  détachant  par  le 
1lN)ttement  du  doigt,  et  possédant  une  êaveur  êalée  piquani^. 
Quatre  jours  après  cette  première  observation  on  a  démonté 
fappareil,  et  avec  quelques  gouttes  d*eau  distillée  on  a  lavî 
cette  partie  de  Tallooge  où  se  trouvait  condensé  ce  dépôt  salin/ 
€t  le  liquide  de  lavage  a  été  partagé  en  deux  parties  :  une  partie 
de  ce  liquide  essayé  par  l'azotate  d'argent  a  manifesté  immé- 
Ifliatement  la  présence  de  Vaeide  eklorhydrique,  l'autre  partie 
additionnée  de  Hehlarure  de  platine  et  soumise  à  l'évapora^ 
tion  spontanée,  a  fourni  des  cristaux  jaunes  de  bieklorurè 
ammoniacal  de  plaiine  que  l'eau  froide  ne  redissolvait  paè 
Immédiatement. 

lia  seconde  partie  du  liquide  de  lavage  a  été  placée  dans  uil 
▼erre  de  montre  et  abandonnée  à  Févaporation  spontanée,  0 
est  resté  au  fond  de  ce  verre  une  cristallisation  dendritiquèi 
transparente  de  chlorhydrate  dCammoniaque  parfaitement 
Wstfncte,  dont  le  microscope  à  démontré  la  véritable  forme. 

Dans  l'appareil  que  nous  avons  employé,  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  de  la  précipitation  de  ce  sel  par  suite  de  l'union 
du  gaz  ehlorhydrique  qui  se  dégageait  des  ouvertures  de 
Tappareil  avec  le  gaz  ammoniac  que  les  courants  d'air  ont 
amené  contre  les  parois  du  vase.  La  condensation  de  ce  se!  se 
BBontrait  plus  abondante  vers  les  portions  de  verre  plus  rap- 
^^rochées  de  l'ouverture  inférieure  de  l'allonge,  et  la  sécheresse 
^TviÉ  a  sans  doute  favorisé  l'apparition  de  ce  phénomène  cht^ 


Le  biea  la  présence  de  pelites  qoaiiUtéa  d's 

l'air  pur  au  milieu  d'un  îardin. 

jaUeiDaod>]iLfiorsford»vieia  u>ui  récemneBi 

jeace  de  rammoniaque  dans  l'air  et  d'en  doa^r 
■m  quamne  en  Oûsant  passer  une  grande  quaniiié  d'air  sur  da 
fasbesie  mouillé  a^ec  de  Tacide  dàlorhidriqjii^  Çfaumal  de 
Ckimie  métUfiol^^  n*  6,iiiin  i8Sl.) 

fiûire  oiyojen^  fondé  sur  le  même  principe»  le  démonire^aaM 
W  déterminer  la  prcipor Uon^et  avec  on  appareil  des  plus  simplei^ 

J.  L.  Labsaigiui. 


VOTElf  nS  DOSER  LB  TABTRA,   SPÉCIALEKBIIT  JLPPLIGABLB  A  Lk 
RKCHERCHE  DE  CE  GOEPS  DAHS  LES  BOISSOHS^ 

Par  M.  £.  Cotteexau,  cbimisie. 

lie  mojen  d'analyse  que  noua  proposons  est  basé  sur  la  pm- 
priéié  que  possède  la  crème  de  lanre  de  rendre  solublea  eer- 
lains  m^ydes  méialliques,  et  d'en  dissoudre  des  quantités  prn^ 
portionnelles  à  son  pei4s« 

Si  Ton  traite  à  chaud ,  une  dissolution  de  cr£me  de  lartm 
jQuururaie  monopotassique)  C*  H^O'%  KO-^HO  par  nu  wè^ 
tf<ajde  d'un  métal  solubl^  dans  ce  sel»  comme  ralamine  APO^^ 
le  pevoayde  de  fer  E^  O'»  l'oxyde  d'antimoine  Sb^  0^,  le  aesqpnr 
0xyde  de  chrdme  Cr^  O^i  etc.,  on  obtient  des  comhinaisnni 
parfaitement  bien  définies»  solubles  dans  Teau  et  présentaBlla 
(OQipoflition  sulyante  : 

C*H*0*%  KO+A1*0«  +  2HO. 

eH^O%  KO -f  Fe^O^  +  3H0  (tartre  maaalsolnUe). 

C*H*0^  K0  +  Sb>0»  +  »B0Ciartrestibi4). 

€•  H*  0•^  KO + Cr»  0»  +  2H0»  etc. 

Ces  combinaisons  correspondent  au  tarirate  oentre  dn  pas 
tasse  (^rirateb^poussique)  C  H^  (y\  2KO+3HO, 
aant  leur  constitution»  on  voit  qa'nn  équiYateni  de 
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KO  de  ce  dernier  sel  8*jr  trouve  remplacé  par  nn  équivalent 
d^alomine  APO",  on  on  éqnfvaleDt  de  peroxyde  de  fer  Fé^O', 
00  un  équivalent  d'oxyde  d'aniimoine  Sb*  CP^  ou  un  équivalent 
de  aesquloxyde  de  ehrAme  Cr*0',  ete. 

Or  ti  Ton  exécute  eette  opération  en  efnployaut  un  équTv atem 
de  crème  de  tartre  (?H*0^,  KO +1(0,  nn  équivalent  d*oxyde 
dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule  générique 
M'C  sera  dissous;  si  Ton  fait  usafi;e  de  deux  équivalents  de 

eiiniede  lertn  tCC«B^O««,KO-f  Ii0)opdl8toiidnidelam<iae 
miHrièM  deox  ëqoivnleiiu  d'oxyde  9  (tt^O^. 

un  peat  dire  par  «onséquent  qae  la  quantité  de  eesqulexyde 
dissoute  sera  en  raison  directe  de  celle  de  crème  de  tartre  eie* 
piQIFée,  ei  qu'un  équivaleet  de  crème  de  tartre  C^  H*  <H^' 

KO'f  H0|  reufemant  «eé<niivaleetd'aoldeieriri<pieC'8^0*% 
exifere  invarieblemeet,  peur  que  laréaetie»  Hidî^ttie  a'aman 
plilie,  un  dqahraleiit  de  sesqeioxyd^  métalUçue  W(y^ 

Un  éqeivalem  de  oréme  de  tartre  crîsi«nieée«  repriieeld 
par  le  neeibre  3M0,M  rentermeoi  ne  équivaleitt  d'eeide  Me» 
niqw  anhydre  rwt^sffulé  par  le  nombre  165A,M  peorrediee 
eoqdre»  par  eiemple,  un  équivalent  d'elmiae  r^préseelépef 
leiiOAbre  6kU9t  eu  m  éqeifelem  de  perraipde  de  far  rapKi" 
sente  par  le  nombre  }00Q,00t  en  ne  équivalent  d'eiyde  d'eMl» 
moine  représeqié  par  le  nombre  l9ii^M^  ou  un  équivaleni  de 
aesquioxyde  de  chrome  représenté  par  le  nombre  9?6^00|  etc*{ 
on'  pour  faciliter  les  calculs,  100  grammes  de  crème  de  tartiii 
cristallisée  contenant  70sr-,i&  d'acide  taririque  anliydrCf  pour- 
ront dissoudre  37sr-,29  d'aluminçi  pu  42^-|Sl  de  peroxyde  de 
fer,  ou  8iKr.,S2  d*oxyde  d'antimoine ,  ou  ft0sr-,6$  dese^quipiqfdA 
de  chrême,  etc. 

IPar  conséquent,  Ikou  f  on  trouvera,  après  Vopératlon,  27«^*|9 
dfalumtne  en  dissolution,  ou  bien  Ue^',5t  de  sesquioxyde  de 
fer,  oir  encore  8t«r*,92  d*oxyde  dTantlmoine,  ou  bien  hV^-fii  de 
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seaqmoxyde  de  chrome,  eic.|  on  pourra  dire  qu'il  y  ayiât 
709^-914  d'acide  tartrique  anhydre  ou  100  grammes  de  crém& 
dé  tartre  cristallisée. 

Cela  posé,  le  problème  de  la  re^erche  de  la  quantité  de 
cr£me  de  tartre  renfermée  dans  un  liquide  se  réduit  à  celui  de 
trouyer  la  proportion  d'alumine,  ou  de  peroxyde  de  fer,  oo/ 
d'oxyde  d'antimoine,  ou  de  sesquioxyde  de  chrome ,  etc.,  qull  * 
peut  entraîner  en  dissolution. 

Pour  arriver  à  ce  but,  il  suffit  de  faire  bouiHir  la  dissolutieft 
tartrique  avec  un  excès  d'un  des  oxydes  précédenu,  de  ftltrer, 
et  de  rechercher  par  les  méthodes  ordinaires,  la  quantité  it 
méial  qui  a'y  trouve. 

Supposons,  par  exemple,  que  l'on  agisse  avec  de  l'oxyde  feiS 
rique,  on  pourra  ensuite  arriver  très  promptement  à  connaître 
laproportion  de  crémé  de  tartre  qui  se  trouvait  dans  la  liqueur 
primitive,  en  employant  pour  le  dosage  du  fer  qui  s'y  est  dissous;' 
le  procédé  ferrométrique  de  M.  Margueritte,  lequel  procédé 
consiste,  comme  on  se  le  rappelle,  à  faire  repasser  d'abord  le 
métal  au  minimum  par  l'ébuUition  de  la  liqueur  avec  du  suitte 
de  soude  et  de  l'acide  chlorhydrique,  et  i  y  verser  après  une  dis» 
solution  titrée  de  permanganate  de  potasse,  Jusqu'à  ce  que  le 
liqueur  prenne  une  couleur  rose  permanente. 

Si  l'on  avait  à  rechercher  la  quantité  de  crème  de  tartre  ren- 
fermée dans  un  liquide  contenant  en  outre  des  acides  volatils; 
coiâme  l'acide  acétique,  il  faudrait  avoir  le  soin  de  faire  bouillir 
préalat)lement  le  liquide  afin  d'en  chasser  cet  acide,  qui  comme 
on  le  sait  pourrait  dissoudre  pour  sa  part  une  certaine  quantité 
d'oxyde  métallique. 

pans  tous  les  cas  il  est  bon,  autant  que  possible,  de  ne  se 
eervir  que  d'oxyde  métallique  hydraté  parce  que  dans  cet 
il  sç  trouve  plus  facilement  atuqué  par  la  crème  de  tartre» 


DE  PRAEHAGIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  Ml 


TOXICOLOOIE  ET  CHIBOB  JUBIGIAIRE. 

BSGHBRGHB8  DB  l'aBSEKIG  DANS  LES  CAS  DE  MÉDECINE  LÉGALE  j 
PRiCAUTlONS  A  PRENDRE  DANS  LES  OPÉRATIONS; 

Par  M.  MoRiN,  pharmacien  à  Genève» 

Un  empoisoDoement  par  rarsenic  m'a  conduit  à  une  série 
de  recherchés  dont  les  résultats,  quoique  négatifs,  ne  sont  pas. 
complètement  dépourvus  d'intérêt. 

Les  matières  cadavériques,  essayées  par  la  méthode  de 
Marsh, modifiée  d'après  le  procédé  de  l'Académie  des  sciences,' 
«raient  produit  un  sublimé  arsenical  abondant^  tandis  que  du 
terrain  supposé  imprégné  de  liquides  vomis  n'en  avait  donné' 
aucune  trace. 

Les  experts  en  se  séparant,  reçurent  du  juge  d'instruction 
le  mandat  d'emporter  une  partie  de  la  terre  et  de  la  soumettre' 
à  un  nouvel  examen.  Je  ne  tardai  pas  à  recevoir  de  l'un  d'eux 
ravis  qu'elle  n'était  pas  exempte  d'arsenic.  Je  repris  de  mon 
cdté  l'analyse,  en  me  bornant  à  carboniser  les  matières  végé*' 
taies  par  l'acide  sulfurique.  N'obtenant  rien  par  ce  moyen.  Je' 
répétai  les  essais  en  achevant  la  carbonisation  avec  un  mélange 
d'adde  chlorhydrique  et  d'acide  azotique^  comme  cela  se  pra«|' 
tique  pour  les  matières  animales,  et  cette  fois  Je  recueillis' 
quelques  taches  arsenicales* 

Ces  deux  acides  essayés  ayant  Texperlise  avaient  paru  purs, 
mais  Tobservation  que  je  venais  de  faire  me  donna  des  doutes 
à  cet  égard.  En  employant  aux  réactions  le  résidu  de  la  dis«'' 
tfilation  d'iuie  forte  partie  d'acide  chlorhydrique,  je  m'assura' 
qull  contenait  de  l'arsenic. 

Comme  nous  avions  fait  usage  de  ce  même  acide  dans  la' 
eurbonisation  des  matières  expertisées,  cette  circonstance  suf'* 


fisaitpottriptoiaeràiiwyelgiittronrinimni  AiMteamuMirt; 
En  consëqoeDcei  giioique  dos  doutes  sur  la  proYenance  de 
rarsenic  que  dous  avions  recueilli  fussent  très  légers,  nous 
nliésit&nies  pas  i  les  soumettre  au  juge  et  à  réclamer  uue  non- 
Telle  expertise,  ce  qui  nous  fût  accordé. 

Cette  fois  nous  ne  nous  servîmes  que  d'acfde  sutfttrfqne  pour 
la  carbonisatioB  des  matières  aainaleB ,  et  les  résultats  que 
QOW  obil»  mes  f mreat  oonf onnes  aux  préeédems  c  ^est^àrdbe^ 
pvéseMe  d'arseiic  daaa  k»  cadirrast  «t  abseMe  de  ee  pokÊM 
dans  le  terrain. 

Tram^iMUi^é  sur  le  fait  prbicipftl,  jeiM  Itvirai  i  raoumead^s 
coipg  enptoiéiè  la  rwikweht  deraraesf^. 

La  preaiÂer  q«e  j*élHdûd  fut  faeide  cUorliydrkiiie*  J'eft  iM 
defitasiewca  laboratoires  de  réfsté  pm-,  daaa  lequel  je  tronvifc 
à  peu  d*excepiions  près,  des  traces  d'arsenic. 

Puisqu'il  y. a  autant  de <4iMee  de  ne  pas  l'afoir  d'une pwtfé 
perfWte»  c'est  en  nsoUf  aufleaot  ponr  snppmner,  dens  mm 
Qpéfatiofli  aussi  jtopertante  que  la  earbeniseiiett  deaveiiéna 
anÂNiates»  les  deux  eeidea  qui  servent  à  former  Tenu  Pégrfa» 
et  00  borner  à  4*einploi  de  l'acide  aulAriqne  iful  réweit  nài 
bîeuseid. 

,Ce  4ue  j'Aveis  temervié  d*me  iwenlèro  ai  générale  âim 
Eaeide  eUorliydrignei  me  ooodnieit  à  exalnieer  dffenea  qp»» 
lités  de  sels  «mi^yéa  dans.  l'eKewwtaiien*  J'aaaagraû  eeux  de 
Moutiers  en  Savoie,  de  Rex,  de  Saliaa  et  le  sel  marin»  Pew 
Gbawie  «Rpèce,  j'accimuiais  dene  le  jméoke  tabe  le  réauMnt 
$nne  série  d'<^ations  dont  te  dorée  totale  éteit  dWwfimt 
tiigt  benres.  La  sel  de  Salins  produisît  «n  anneau  i  «éolei 
mdtaUiqve,  tran^mrtaMe  per  la  ebaleur.  Je  n'obiîMi  rie»  Je 
Mmblable  avec  les  autres,  ou  du  moine  dse  uoaMîiés  inflrt» 

««eut  pbis  fbibles, 
Ltappareui^  4^  rwneu  dieU  teUemeet  «sndtieMe  fc  eiNr 
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de  rarseoic,  qpe  je  n'eus  aucun  doute  sur  soo  ideoUté  avec  ce 
métal  jusqu'à  ce  que  je  Teusse  soiuais  à  Tépreuve  dea  réactib. 
La  solution  oiirique  évaporée  et  reprise  par  l'eau  oe  produisit 
pas  avec  Tazotaie  d'argent  le  préctpilé  briqneté»  caractère  de 
Faraenic^  et  qMique  celui  que  j'obtîus  eût  une  légère  teinie 
roogeàtre^  elle  n'était  pas  assez  prononcée  pour  en  déduire  la 
présence  de  ce  métal^r  La  substance  extraite  doit  donc  èm 
classée  parmi  les  corps  simulant  l'arsenic* 

Dans  la  persuasion  oii  j'étais  que  Tanneau  obtenu  avcs&leiél 
Ar  Salina  était  bien  apseaicaA^  j'avais  eMrepm  kiMciMiche 
simultanément  de  ce  poison  dans  l'urine  humaine^  penauit 
fnll  aurait  suivi  le  chlorure  de  sodium  employé  dans  lea  att- 
ventes  qu'il  aurait  été  rejeté  avec  kii^  es  que  s'il  n'jr  avais  pfs 
4'arseatc  normal,  dans  le  sens  que  M.  Ortta  avait  attacM  à 
cette  expression^  il  pourrait  du  moina  y  en  avoir  babimell^ 
jimnt  dans  le  corps  des  personnes  qiti  auraient  fait  mflfn  à'mi 
ad  arsenifère. 

Bea  BHMaea  coMidérables  d'winef  évaporées  et  caibenhéM 
UgèMmeM  pnr  l'acide  siilfurlqiièy  fètfnriMM  à  l'appareil  de 
Marsb  an  mNieaud'appareMe  méiaffiqiiei  fransporfriMe  par  la 
tiialenri  man  qiâ  n'étaii  antre  chose  que  la  matière  piiospberée 
4e  MM.  Sanger  et  Flndiii. 

Ces  expériences  amt  cempléienieiit  d'accord  srvec  eeltasie 
um  ehimiatea  et  avec  lee  eonderiene  de  la  commisriaB  chargée 
psvrAcadémie  des  solefflese  d^extntaier  la  «lestioB  del'aieeajc 
Marnai.  Si  je  les  aaentiomse  id,  ee  s'est  pesqnelelmumsit 
éericadémieaitbeSMi  deconiliinfliiiootmriec^estpoeré^ 

à  d'Mir»  lae  înecvUiedes  que  j'ai  épieevées. 

QaamaaiiKetèl'aei«esalforiqM,en  jpeitl»  tenir  ti«e 
fn«.  J'ai  cependam  reem^éè  ptuahein  Merises»  luuinn 
#âuirce  saee  doute»  qo^aprèa  aviriir  opéré  peedest  ptasiewe 
«1  détHeoMtt  dUyirmèoe,  ne  lashe  métallique 
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paraissait  subitement  dans  le  tobei  mais  isolée  et  sans  être 
suivie  d'aucune  autre,  comme  si  une  molécule  arsenicale,  lo- 
calisée dans  une  goutte  de  zinc,  était  mise  à  nu  et  emportée. 

Lorsque  le  zinc  et  l'acide  snlturique  sont  purs  et  que  les 
matières  soumises  à  l'analyse  contiennent  de  l'arsenic,  Topé* 
ration  marche  tout  autrement.  Le  dépAt  métallique  se  montre 
dès  le  commencement  ei  augmente  graduellement  dans  le  tube 
sans  interruption,  aussi  longtemps  que  la  substance  peut  eh 
fournir. 

Ces  faits  montrent  qu'il  serait  imprudent  de  conclure  qui!  y 
a  empoisonnement  volontaire  ou  accidentel  de  l'apparition  de 
quelques  taches  arsenicales,  dans  une  opération  prolongée 
pendant  plusieurs  heures.  Cette  observation  a  d'autant  plus 
d'importance,  que  l'expert  est  contiuuelleroent  appelé  à  se 
mettre  en  garde  contre  les  idées  préconçues  et  la  tendance 
trop  générale  de  l'esprit  humain  à  considérer  le  prévenu  comme 
coupable. 

QUESTION  GUIVIG0-LB6ALE  SUR  L'bVPLOI  BB  l'eAU  RiCALR 
DARS  UN  CAS  1>*BMP0IS0I«NE]IB]!IT  PAR  t'ARSERIG. 

Faut-il,  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic,  traiter 

le  charbon  sulfurique  par  l'eau  régale?  Ce  procédé  n'occft- 

aionneH-il  pas  une  perte  du  corps  toxique? 

Pour  résoudre  cette  question,  je  pesai  50  grammes  de  Me 
'iMTOveiiant  d'Une  personne  empoisonnée  par  l'arsenic  et  dS^pn 
;liqnidequi  se  trouvait  avec  le  foie,  je  carbonisai  letooidansuoe 

icapsule  de  porcelaine  avec  2Û  grammes  d'aoide  suUiiriqiie  par. 

Le  charbon  obtenu. fut  mis  en  poudre  fine, puis  traité  par 
?•:  grammes  d'eau  régale  (acide  azoUque  S  grammes,  ^ide 
^«hlorh]fdrique  6  grammes).  Je  fis  eeue  dernière  opération  dans 
^luié  cornue  à  l'aidé  de  la  chakur,  et  je  munis  cette  oorooed'Én 
-técipipnt  pour  recueillir  les.  produits  de  la  distillation»  J'oV- 
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tins  aûisi  un  liquide  distillé  d'une  cottleor  Jaunfttrei  d*ane  forte 
odeur  de  cblore;  je  sounis  ce  liquide  à  un  courant  prolongé 
d'hydrogène  sulfuré  qui  y  déternûaa  la  formatioa  d'un  préeir 
pité  :  ce  précipité,  lavé  d'abord  à  Teau  distillée ,  fut  ensuite 
traité  par  l'acide  sulforique  étendu,  le  tout  fut  évaporé  à  sicetté. 
lie  résidu  fut  repris  par  l'eau  distillée  ;  k  l'aide  de  la  flltraiion 
fobiins  une  liqueur  transparente  et  incolore,  qui,  introduile 
:daiis  un  appareil  de  Marsh,  me  donna  trente  taches  arsenicales. 
>    On  est  en  droit  de  conclure  de  cette  opération,  qu'une  poiv 
iloii  sensible  de  la  préparation  arsenicale  était  passée ,  sous 
Faction  de  l'eau  régale,  à  l'éiat  de  chlorure  d'arsenic  vofair 
til|  qui  avait  été  recueilli  dans  le  récipient.  Il  faudrait  donc 
rejeter  dans  un  empoisonnement  par  un  composé  arsenical, 
remploi  de  l'eau  régale  pour  traiter  le  charbon  sulfurique  :  j|e 
pourrait-il  pas  arriver  que  dans  des  cas  dans  lesquels  la  matièi^ 
examinée  ne  renfermerait  qu'une  quantité  très  minime  d'arse- 
nic, que  celle-ci  transformée  en  chlorure  ne  f&t  entraînée',  pour 
la  plus  grande  partie,  de  telle  sorte  que  les  recherches  fisèept 
dmter  de  la  présence  de  l'arsenic. 

Pommier,  élève  en  pharmacie;  : 

Nota  de  la  réiaetian.  Cette  note  nous  paraît  avoir  de  l'in- 
térêt, elle  vient  à  l'appui  du  travail  de  M.  Morin  qui  repousse, 
4huis  la  recherche  de  Târsenic,  l'emploi  de  l'acide  chlorhydri- 
qtte,  qui  dans  divers  cas  contient  de  l'arsenic.  Nous  devons 
cependant  le  dire,  cet  arsenic  ne  peut  induire  en  erreur  les  pei^ 
>aèmie8  qui  sont  habituées  à  s'occuper  de  manipulation  se  rap- 
posiant  à.  la  chimie  judiciaire,  car  dans  ce  cas  on  ne  fait  usage 
que  d'acide  purifié  et  privé  d'arsenic. 

MMKHSOmfBUBEIT  PAR  l'aRSBMIC. 

On  écrivait  de  Treignac  (Corrèze),  le  iljuin  : 

m  Tooi  ite-élètes  du  collège  ont  été  exposés  à  mowir  ettK 


ygjio— ét>  Lft  ^ice,  M6rvé«  kier  de  ee  dé^onMe  «M- 
éiDC,  €■(  partie  UM  aiMiiAl  de  TaMt  peur  Treigaoc.  KMeae 
MBuisMQs  pM  eMore  le  fésaliet  de  te»  hilir«iaitoM«  YeM, 
ttdttuBoiM,  les  nMeigaemciile  panicidieiu  qui  mm  eom  pei- 
fcJMie  depne  dimaneiMi. 

•  Smedi  matto,  îmu  le^dli?ei,  tpfèsleiir  déjerner,  épUMh 
fteem  de  fMentee  coUquee  et  fefeof  taieie  de  vMriseemèili 
eenrahife  préeesiMi  ions  lee  eeraeeèree  de  VeoipoteimeMCM: 
€epend«Bt  Ue  afafiieiit  ntAfé  qee  d«  paiii.  On  appela  des 
addedM  et  0»  a*a€Corda  k  reeeMMknr  fBé  la  eaiM»de«tae- 
aident  profieaaitdv  pida  q«*ea  at ab  deaaé  pear  le  d^eMer# 

«  Le  paîB  n'est  paafiitdaMl'itabibeeflieBtf  il  eet  feomipar 
m  bealanger  de  la  vHIe»  On  àHa  an  tofonaatieiMy  et  Ife»  a|H 
prit  que  la  Clamie  ^  avait  été  eeq^oyée  à  cwfeetioftMr  ee 
pttto  Teiiaitde  leaber  naïade  amait  parce  q«*eile  en  WHfii 
■BWgéea  le  tetinnt  du  Ibtr^ 

•  Le  pri&eîpal  da  eoUége  teulant  petwecr  respériMea)»- 
fixait  betttj^  naafea  de  ee  paie.  Pm  d'iuiUitta  apnèi,  Il  épr#«ia 
les  mêmes  douleurs.  Le  doiia a'éuit  |riw  possible;  la  )tMtfM 
tm  BMsiiôlamrtla^ 

•  On  a  eavaiyé  de  ee  pain  k  Talle,  eiMdft4tt*0D  y  adéeou- 
firl  de  raraeaie.  Oa  dit  ausai  ^aeeTest  la  fariae  qui  dtait 
foiseaaée.  Coauneeette  fiuide  était  du  oilnot  acheté  dana 
tibriqae^ cette  aOiiffe  pourrait  deveair  aria grsaaat 


«  Il  M  paraft  pas  cepeadam  ^ja^e»  aità  ùaiadve  pav  Isa 
Jaws  des  élèves.  La  beidnDfkre  est^  ditH»,  tais  dai 
ment  malade.  > 


auivants  :  Une  donestiqaede  gttiHi wjwam  twrait  depuis  quel- 
que temps  reçu  son  ceafé;  fsuHtti  liier  fMgMiÉefidft  pikci- 
ia|  qui  la  renvoyant  dis  itroduiiit  dia»  Inpka  da  feamb 
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U4mc  iur9miic  qui  tfev«tt  empoiiQiiMr  tout  te  pain  qu'oM 
Wlr«  femiiie  de  service  devait  (tfre  te  mâme  jMr».  puis  etb 
ifm  «lUde  réiabUeeemeol.  Quarameieiiiq  peraoBMSt  Aire»  ob 
prefeMeors,  ^iMu^reoi  de  eepabi,  ae  terdèiwtpat  àrei»* 
amtîr  les  fUnestes  ^lete  du  toxique. 
.  lA  îttstiee  a  saiei  eoiîveii  SO  kllogramiiiei  de  pain»  da  !•• 
Taim  delà Cvrine,  eidîTera  aiurea  eltyets. 

Un  essai  fait  sur  ane  petite  quantité  de  oe  pain,  a^  dil^B, 
foiiWÙJUie  asseg  gfaadc  ^pia»itié  d'arseatc,  A.Cvcraujmu 

BW OISOMHJUttlfT  RAE  iB  CBLOBOPeaSB» 

Jl.  A.-S.  Taylor  a  ta  à  la  seeiélé  médicale  de  Schefltdd^  es 
i^gieierra  »  ob  rapport  «ir  une  loitaiiTe  voioataire  d'eaipei» 
soDoement  par  Tinteatear  de  tsa  gtammea  (4  onces)  de  chic* 
roiMRDMi,  T#id  tas  Islia  tels  qaei  tes  a  fait  cMBahre  M«  Thytor; 

•  ¥efls  desa  hewres  de  raprès-aitdi^  «n  jeune  homme  âgé  de 
9S  ans»  et  qui  paraissait  ivre^  entra  dans  la  booilque  d'un  bar* 
t^fift  et,  eeeottohant  a«r  on  banc,  parut  a'endormir  profonde- 
ment.  On  dI^  Atpas  é'abtwd  attoMîM,  mais,  an  bout  de  dera 
hMfiTff,  te  Bwitire  de  ^^établissement  sffnqviéta  d'an  semmeR 
aussi  prolongé,  «r  enyaf a  ebercJher  sm  médedo,  le  docteur 
Qleadall, <Bics»IKa  ua  coma  «omptec  :  peau  flreide,  papilles 
dileitm  et  iiMîMihtes  è  te  iBarfère,  respiratfon  4»lme,  peeiB 
iteMani  iibiiteBBSttli;  tea  porttens  tfair  rendaes  par  te  gea>> 
piration  exhalaient  une  forte  odeur  de  chloroforme.  Onlroava 
dpaa  teteche  de ise  asalbemnal  uneitete  vide  da  te  contenance 
de  AIS  fiMvaes.  laMPéétesemeat ,  M.  Oleadail  iniredaisit  la 
sosideeeseptoftenacei  fit  de  tetvssii^ecfHMis  d'eaa  dans  Ifea^ 
teaiae^  ce  amim  a^eatananto  aaçeès^et  te«MKa«elt  que  dea 
Pfeiiiès rie aaitede lai «raaiforiéèâ'Mpiiat.  Uleadeania^a^ 
BMiQ^M  aensiata  tea  ^ispiAiaea  sateaats  t  caltapsas  eemptel, 
pâleur  gâsérale,  peau  froide,  pupilles  agissant  d'am 
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irrégalièré,  tantôt  dilatées,  tantôt  coniraciées;  respiration  ste^ 
torènse,  raie  sibilant  dans  toute  retendue  de  la  poitrine,  pools 
à '60,  très  faible  et  compressible,  légers  mouvements  con?til<* 
stfs,  respiration  fortement  imprégnée  de  chloroforme.  Des  dé- 
rivatifs de  toutes  sortes,  Tusage  de  Tammoniaque  è  rintérieur,* 
les  fomentations  chaudes,  finirent  par  faire  revivre  la  sensibi* 
lité,  et,  au  bout  de  trois  jours,  le  malade  quittait  Thôpital  com- 
plètement rétabli.  » 

SUHHBB  PAR  LB  CHLORURE  DB  XBRCURB. 

Un  de  nos  confrères  nous  fart  connaître  qu'un  homme  s'esl 
snicidé  à  N...,  à  l'aide  d*ane  solution  de  perchlorure  de  mer» 
oinre,  qui  lui  ayait  été  prescrite  pour  bain  par  un  médecin,  et 
délirrée^ar  un  pharmacien,  sur  la  formule  du  médecin. 

Cet  homme,  qui  était  âgé  de  60  ans,  est  mort  presiqoe  ins« 
tantanément.  Avant  de  se  suicider,  il  avait  essayé  sur  son  chiea 
le  poison  qu'il  Voulait  s'administrer. 

La  solution  dont  il  a  fait  usage  était  composée  d'eau 
SSO  grammes,  et  de  20  grammes  de  subliiàé  corrosif 

BKfOISOMNElIBlIT  PAR  LA  CI6US. 

Le  fait  suivant  qui  s'est  passé  dans  le  département  de  It  ' 
Htate-Marne,  démontre  la  précaution  que  doivent  prendre 
les  parents  de  ne  pas  laisser  jouer  leurs  enfiamis  avec  dès  planiez 
toxiques.    . 

Trois  enfants,  trois  flrères,  s'aient  Ciit  des  chalnmeaux 
avec  des  tiges  de  cigfte  dont  ils  avalent  aspiré  le  poison  avec 
la  sève  si  abondante  dans  cette  saison,  ils  ont  été  pris  succès- 
sivement,  à  commencer  par  le  pins  jeune,  de  symptômes  carte* 
téristiqnes  de  l'empoisonnement,  par  les  substances  toxiquea 
végéules,  le  premier  atteint,  &gé  de  cinq  ans,  a  succombé.  Oo 
espère  sauver  les  autres. 


PBABMACtB. 

AVIS  AUX  PHARHAGIBIVS. 

Plasieors  pharmaciens  étant  traduiis  en  ce  moment  devant 
les  tribunaux  pour  n'avoir  point  tenu  sous  clef  les  substances 
toxiques^  et  Tnn  d'eux  ayant  été  condamné  à  AOO  fr.  d'amende 
et  à  56  fr.  de  frais,  nous  croyons  devoir  publier  une  seconde 
fois  l'article  que  nous  avions  inséré  dans  le  numéro  de  sep* 
tembre  du  Journal  de  Chimie  médicale,  t.  vi  de  la  Iir  série, 
page  520.  Nous  nous  estimerons  très  heureux  si  celte  publica- 
tion peut,  en  avertissant  nos  confrères,  les  mettre  à  même  de 
ne  pas  contrevenir  au  décret  du  8  juillet  1850. 

A.  Chevalliee. 

AiPUBLIQUB  FRANÇAISE.  —  LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,*  FRATERNITÉ.' 

AU  MOM  nu  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Déerei  relatif  à  la  vente  des  suhstanceê  vénéneueee. 
Du  8  juillet  1850.  (Promulgué  le  18  juUIet  1850.) 

Le  président  de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  \ 

Vu  la  loi  du  19  juillet  18&S; 

Tu  l'ordonnance  du  29  octobre  18&6,  portant  règlement  sur 
la  vente  des  substances  vénéneuses  ; 

Tii  les  avis  de  l'Ecole  de  pharmacie,  du  Comité  consultatif 
des  arts  et  manufactures,  du  Conseil  de  salubrité  du  départe^: 
ment  de  la  Seine  et  de  l'Académie  de  médecine  ; 

Lé  Conseil  dlStat  entendu, 
Décrète: 

'ha.  1*'.  Le  tableau  des  substances  vénéneuses  annexé  à 
Tordonnance  dû  1^9  novembre  i8&6  est  remplacé  par  le  ta* 
bleaii  d^joint  au  présent  décret* 


Art.  }.  BSBS  tes  Tisttes  spédates  prescrites  par  f  article  tt 
de  rordonnance  du  29  octofcn  tttkA»  les  maires  ou  commis-^ 
satres  de  police  seroQl  assistés,  sSl  y  a  lieui  soit  d*nn  docteur 
en  médecine,  soit  de  d«u  profaMeurs  ^'noe  école  de  pliar- 
macie,  soit  d*nn  membre  du  jury  médical  ei  A'm  des  phiMm- 
ciens  a4i<>iots  &  ce  jury,  désignés  par  le  préfi^tf 

An.  i^  Ia  mbiistre  de  rasriculMrt  et  d«  «ommerot  «st 
dMurgé  de  re^écQtioD  du  présent  àéoteu 

f  aU  à  Paris,  le  8  jotUet  iUO. 

Le  mmliirâ  iê  Tagrteuliurê  et  du  eammeree. 

Signé  :  Dumas. 

Tableau  de»  eubUaneee  vénéneutee  à  annexer  au  déeret 

du  ^juillet  1850, 

Acide  cyanhydriqiw,  Digitale,  Mtrait  et  teinture. 

Alcaloïdes  végéuia,  véoé-  EméUoue* 

neux  ^  leurs  sels.  Jusquiame^ei^mU  et  teHiture. 

Arsenic  et  ses  préparations.  Nicoiiane* 

Belladone,  extrait  et  teinture.  Nitrate  de  mercure. 

Cântharides  eniières,  poudre  Opium  et  son  extrait* 

et  extrait.  Pbospbore, 

Chloroforme.  Seigle  ergoté. 

Gîguê,  extrait  et  teinture.  Siramonium^  extrait  et  tdv 
Cyanure  de  mercure,  ture. 

Cyanure  de  potassium.  Sublimé  corrosif. 

Vu  pour  être  annexé  au  ili'i  irr  du  fl JuilU i  HliO,  urutfillrf 
sous  le  n*  98d. 

Le  mmitir€def0triçuliure0^4u  eomimerHt 
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ae 


M    LA  NÉCESSITÉ    d'sNTRKTSUIR    BN   BOK   ÉTAT    LES  ALAMBIC* 
fpn  SBEYBBT  A  PRÉPAEEE  LRS  PEOI>UITS  PHAEVAGBOTIQOBS. 

Le  faii  suivant,  observé  par  M.  Mouvenon  (i),  déoMMitre  la 
nécessbé  qu'il  y  a  pour  le  pbamiacieii,  uoo-seuieaieDtde  vdliir 
avec  le  plus  grand  soin  à  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  vasef 
diatUlatoires  qu'il  emploie,  mais  encore  les  phénomènes  par* 
ticuliers  que  présentent  les  produits  que  l'on  obtient  dans  k$ 
diverses  opérations  pharmaceutiques^  Yoici  ce  que  lajt  cas* 
naître  M.  llouvenon  ; 

«  XI  ;  a  quelque  temps,  je  préparais  de  l'eau  de  laurier^ 
Mrise;  je  fus  surpris  de  voir  passer  à  la  distillation  nn  liquida 
incolore  qui,  au  contact  de  l'air,  devenait  rapidement  de  cet»» 
lanr  violacée,  et,  par  le  repos,  laissait  déposer  un  piécîpit4 
aiMNBdant  légèrement  floconneux  de  la  même  couleur*  Je  peur 
sai  tout  de  suite  avoir  affaire  è  du  cyanure  de  etUvrê;  et,  en 

ceniataa  4e  gramniee  dteu  disiiUée,  el  en  y  Contant  du  jni»- 
néna»  iawme,  f oblins  tmmédiafcniwt  la  méaM  cobratioii,  le 
aêaae  pfédpM*^..*  à  l'exameo  de  l'a)aflihity|e  décMviia  dans 
ii  ckapilenu  une  asses  lai^e  place  où  le  enivre  se  montrait  à  ns» 
«  JenaeprenMibiendeaQrteiilerdéaarnmiaflrveeseittf'te* 
mage  de  mon  alamhie*  • 

mnnif CE  e'hr  phaehacuh  ee  stocxboui  EiAna  la  eéuveahci 

» 

EE  toisons. 
Une  Instruction  est  commencée  contre  un  homme  des  plus 
disiingnésdeUSuède  M.  A...,  Qolétait  o(Miskléréeominepoet«| 

0)  La  poblicatioa  de  M.  MouTenon  nous  rappelle  que  Ion  de  la  viatte 
A^m  olAdDeJe  trovfal  de  Teai  diatillée  de  laorîer-cerlae  qui  a?aifc  uam 
cftttleur  tlMcrei  Je  la  flr  jeter»  mais  )e  ne  tfat  i  quoi  sttrllmcr  »1U  <vn& 
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oomme  philosophe,  comme  ëcrivaio  et  comme  publiciste.  Celte 
instruction  fait  connatire  qu'il  est  inculpé  d*escroquerie,  de  vol, 
de  faux  en  écriture  publique  et  de  tentatives  d'empoisonne- 
ment, et  que  pour  se  procurer  du  laudanum  il  s'était  adressé  à 
M.  Keyler,  pharmacien,  à  qui  il  avait  demandéy  quelque  temps 
auparavant^  quelle  était  la  quantité  d*opium  que  pourrait 
prendre,  sans  que  sa  santé  f&t  compromise,  un  homme  qui  se 
ttx>uverait  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  vie.  M.  Eeyler 
refusa  le  laudanum  qui  hii  était  demandé  et  répondit  qu^il  n^en 
donnait  que  sur  l'exhibition  d'une  ordonnance  de  médecin. 

Ne  connaissant  pas  les  lois  Suédoises,  nous  ne  savons  à 
^elle  peine  eût  été  condamné  M.  Eeyler,  s'il  avait  donné  un6 
substance  toxique  sans  ordonnance  de  médecin,  on  doit  le 
louer  de  la  prudence  qu*il  a  mise  dans  le  refus  qu'il  fit  d'une 
substance  toxique  à  un  homme  qui  jouissait  d'une  grande 
réputation. 


caB 


SUR  l'ATAT  de  la  pharmacie  a  vienne  en  AUTRlGtfH. 

Les  pharmaciens  qui  ont  officine  ouverte  à  Tienne,  sont  âi 
nombre  de  60,  pour  une  population  de  600,000  habitants,  et 
malgré  que  chaque  officine  ait  à  desservir  une  population  dé 
10,000  individus,  il  est  de  ces  pharmaciens  dont  les  titulaires 
font  à  peine  de  quoi  subvenir  à  leurs  dépenses. 
^  Faris  comptait  en  1850  environ  850  pharmacies  pour  une 
population  de  i,05t,897  habitants,  ce  qui,  comme  on  le  voitî 
laisse  moins  de  chance  encore  anx  pharmaciens  de  Paris 
puisque,  pour  qu'il  y  eût  parité  entre  les  pharmacies  de  tes 
deux  villes,  il  faudrait  que  la  population  de  Paris  s'élevât  l 
8,500,000  habitants. 


PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE  DANS  LA  VENTE  DES  TÊTES  DR  PAVOT!)' 

Les  journaux  mentionnent  le  fait  suivant,  la  flUe  T i-qrf 
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atalt  des  idées  de  suicide  et  qui  n'avait  pu  se  procurer  soit  de 
ropium  soit  du  laudanum,  se  présenta  chez  divers  épiciers  el 
herboristes  demandant  à  chacun  d'eux  une  tête  de  pavot» 
brsqu'elle  s'en  fut  procuré  un  certain  nombre,  elle  en  fit  une 
décoction,  qu'elle  prit,  mais  qui  ne  produisit  pas  l'effet  qu'elle 
en  attendait. 

Si  la  fille  y eût  succombé  par  suite  de  cette  médicaliony 

une  instruction  aurait  pu  être  faite,  et  les  personnes  qui  lui 
avaient  vendu  des  tètes  de  pavot,  auraient  pu  être,  si  ce  n'est 
punies,  inquiétées  et  sommées  de  paraître  dans  l'iDstroction; 

TBBTB  BBS  MiDICiUIEIlTS  PAR  LES  HÔPITAUX,  LSS  BBLI6IBUSE8. 

Nous  avons  souvent  fait  ressortir  dans  nos  écrits  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'illégal  dans  la  veote  des  médicaments  par  les 
hôpitaux,  lorsqu'on  exige  tant  de  la  part  des  pharmaciens  qui 
payent  études,  examens,  diplômes,  patentes,  etc.,  etc. 

Tout  en  portant  le  plus  granâ  respect  aux  saintes  femmes 
(|tti  usent  leur  santé  à  soigner  les  malades,  rien  ne  nous  empê- 
chera de  dire  qu'elles  n'ont  pas  les  connaissances  nécessaires 
pour  exercer  la  pharmacie,  et  qu'il  serait  à  désirer  que  l'admi* 
nistration  fit  cesser  une  vente  nuisible  aux  pharmaciens,  vente 
qui  n'est  pas  profitable  à  l'Etat,  nous  en  sommes  convaincu. . 

Un  de  nos  confrères,  dans  le  Journal  des  Connais$anees 
p^dieaUi  du  5  juin  1851,  donne  le  renseignement  suivant  sur 

le  même  siqet. 

Fente  dei  médieamenU  par  le$  hâpitau». 

•  On  trouve  le  paragraphe  suivant  dans  un  rapport  qui 
«  vient  d*être  adressé  au  ministre  de  l'intérieur  sur  ladt^inis- 
•  tration  des  hôpitaux,  par  M.  de  Watteville,  inspecteur^géné* 
«  rai  des  étabUssemenis  de  bienfaisance. 

«  Parmi  les  spéculations  commerciales  entreprises  par  les 
«  administrations  hospitalières,  il  n'en  est  pas  de  plus  blft* 
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«  mdrie  que  celle  rehthre  à  la  vente  des  médicameiite.  BRe 
«  B^st  pBs  fiâBS  danger  poar  le  publie.  Les  trois  quarts  des 
«  pharmacies  hespitadières  étant tennes  pardes  religieuses  fait 
*  peu  savantes  en  ces  matièresi  elle  B^est  pas  non  plus  trèt 
te  Inerativei  ainsi  que  le  prouve  le  monunt  de  ces  ventes 
«  iiijlM  fr.  65  G.;  elle  est  une  cause  de  désordre  dans  l*adnl- 
«  Bfstration  ;  car  les  caisses  occultes  soi^t  presque  toqimurs 
«  formées  par  les  recettes  provenant  de  la  pharmacie.  • 

(Jtapp&rt  ûH/^  page  li .) 
.  Ce  document  est  important  pour  la  pharmacie  ;  les  pharauh 
dens  qui  auraient  à  se  plaindre  d*un  préjudice  causé  par  les 
établissements  hospitallersi  pourront  finvoquer  avec  avantage 
devant  l'autorité.  A.  Cbbvallibb. 


■a 


VBNTB  Bi  BBVtoBS  SBCBBT8.  —  LOI  DU  Si  aSHMIBAIi  AU  SI 
—  BUBiaCB  UAitGAh  BB  LA  ViBBCIBB.  -^  BtelBIVB. 

Cour  J^appêl  de  Wane^  {Appels  cmre^^ 
Présidence  de  H.  Riston.  —  Audience  du  aft  mal; 

1*  La  loi  du  21  germinal  an  XI,  sur  la  vente  des  remèdes 
secrets,  n*e$i  applicable  qiCaux  individus  qui,  d'après 
le  texte  de  cette  toi,  ont,  ou  deiitddes  drogua  au  poids 
médicinal,  ou  vendu  sur  la  place  publique,  ou  annoncé 
par  affiche. 

Dès  lors,  le  fait  de  procurer  privativement  et  moyennant 
salaire  tel  ou  tel  remède  aux  pertonnsi  que  toti  visiie 
sous  prétexte  de  les  guérir,  ne  rentrant  pas  dans  la  catd' 
gorie  des  fait$  prévus  par  cette  loi,  peut  hien  constituer 

'    un  délit  spécial,  celui  dC exercice  illégal  de  la  médecine, 

'   réprimé  par  la  loi  du  19  ventôse  an  Xî,  mais  ne  eansHiue 
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du  21  germinaloM  J^I^ 

hypotJUses  prévues  par  cette  lai,  e'eet-à^ire  au  M# 
dexereiee  illégal  de  la  médeeinm^  emu  ueutpaiiùn  du 
titre  de  docteur^  et  au  eae  d^ exercice  illégal,  ujesû  la  cir^ 
eonetance  aggravante  étueurpaêion  de  ce  tiirem 

liMi  jugé  par  rarrèt  qui  mày  sur  ks  réfBiliiiow  de  M.  Gar- 
nier,  premier  avocat  générât^  fieààKaiy  M*  MpenmM. 

•  La  Goor» 

«  Eb  €B  ^  canoenie  rappd  principal  (lar  rextetMeadis 

•  Adopunt  les  motifs  des  premiers  jugea  ^ 

«  Ea  ce  qui  coBaerna  la  fMstiûa Cadrait  oMiMiiiaBt  la  ré- 
ddiva: 

•  ▲uaBda4Ba|«aajrt«M6t36dalalaiétti9vadlaiaaaXI, 
aoiit  corrélatifs  Tun  à  Tautre  ; 

«  Que  fart.  36  commence  par  caa  BMiia  :  Ce  ddlii.^  que  les 
deux  articles  réprimem  dene  le  méoia  délit  d'exareiea  iUégal 
de  la  médecine^  de  la  cbirurgjle  el  de  Tari  deaacooi 
que  seulement  il  y  a  circonstance  aggravante  lorsque  cet 
dce  iUégal  a  Uea  en  prenant  le  titra  de  dooteur  on  d'afloier  de 
aanté; 

«  (^e  c'est  ainsi  qu'il  fsui  emendfe  laa  deuiètte^ei  anai^ 
aième  alinéas  de  fart.  3ft| 

«  Que  conséquemment  la  disposition  du  dwnier  allaéay  qui 
prévoit  la  récidive  et  prononce  une  peine  plus  farta»  avec  «ne 
latitude  facultative  pour  le  juge,  s'applique  à  loua  les  caa  pré- 
vus»  c'est-à-dire  à  tous  les  délita  sioiplaa  oa  aocamMigftés  de 
circonstance  aggravante  ; 
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«  Altendii  qQ*aaciine  raison  ne  motiveraU  de  la  part  da  légis-^ 
lateur  une  pensée,  une  intention  contraire; 

«  Qu'ainsi  il  y  a  lien  de  persister  dans  la  Jurisprudence  défi 
•émise  par  la  Cour  de  Nancy  par  son  arrêt  récent  du  19  Juin 
1850; 

«  Sur  l'appel  incident  du  procureur  général  : 

«  Attendu  que  les  premiers  juges  ont  omis  de  statuer  sur  la 
prévention  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  Texploit  de  citation  donné  au  prévenu,  qu'ainsi 
il  y  a  lieu  de  réparer  celte  omission  ; 

«  Attendu  que  les  faits  reprochés  au  prévenu  ne  rentrent  pas 
textuellement  soiis  l'application  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI^ 
art.  36,  ni  conséquemment  sous  l'application  de  la  loi  du  S9 
pluviôse  an  XIII  ; 

«  Qu'eu  effet,  on  ne  lui  impute  pas  d'avoir  vendu  des  dro- 
gues au  poids  médicinal,  ou  sur  les  théfttres,  étalages/etc,  eH 
.un  mot,  d^avoir  annoncé  ou  pratiqué  un  débii  quelconque  de 
ce  genre  ; 

«  Que  seulement  il  est  établi  au  procès  que,  lorsqu'il  a  visité 
des  malades  sous  prétexte  de  les  guérir,  il  leur  a  procuré,  pri- 
vativement  et  moyennant  salaire,  tel  ou  tel  remède  ou  pom- 
made; 

«  Que  cette  manière  d'agir  peut  être  considérée  comme  un 
exercice  illégal  de  la  médecine,  et  consUtue,  sous  ce  rapport, 
une  partie  du  éélit  pour  lequel  il  est  condamné  ;  qu'il  tf  y  a 
donc  pas  nécessité  d'en  faire  un  délit  séparé; 

«  Parcesmotift, 

«  Rejette  l'appel  principal  ;  reçoit  l'appel  incident  ; 

•  Et  statuant  autond, 

«  Rwivole  le  prévenu  de  ce  chef  de  prévention.  • 
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MORT  PAR  SUITB  D*U1X  BAIN  DB  TAPBUR. 

Une  affaire  des  plus  tristes  a  été  plaiUée  à  la  8*  chambre*  — - 
yoici  le  résumé  de  cette  affaire  : 

«  Le  3  mai  deroier,  un  honorable  négociant,  M.  Labadie, 
jetait  venu  prendre  un  bain  de  vapeur  dans  rétablissement 
de  la  Samaritaine.  Il  y  était  depuis  quelque  temps,  quand  un 
l^rçon,  attiré  par  le  sifflement  d'une  vapeur  trop  intenseï  se 
présenta  devant  Tétuve.  Là,  selon  lui,  M.  Labadie  refusa  ses 
services,  et  il  dut  se  retirer.  Cependant  uu  autre  garçon,  attiré 
aussi,  se  présenta  bieuldt  de  nouveau,  et  fut  suffoqué  à  l'entrée 
de  l'étuve,  tant  la  vapeur  étpit  épaisse  ;  on  parvint  cependjEmt 
jusqu'au  robinet,  que  l'on  ferma  avec  peine  ;  mais  quand  la  va* 
pi^nr  se  fut  dissipée,  le  malheur  n'était  plus  réparable;  le  pa- 
tient était  mon,  et  tellement  brûlé,  bouilli^  qu'au  moindre  tour 
^er,  les  chairs  cédaient  sous  le  doigt* 

Madame  Labadie  a  porté  plainte  contre  Portemer,  le  garço» 
de  bain,  et  Java],  propriétaire  de  l'établissement,  civUeaMnt 
responsable. 

M*  Mathieu  a  soutenu  la  plainte. 

M*  Pelangle  a  présenté  la  défense. 

Le  tribunal,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  le  subs- 
titut Hello,  a  condamné  Portemer  à  huit  jours  de  pr4soa  et 
10,000  fr.  de  dommages-intértés,  et  Javal  comme  civilement 
(responsable. 

Note  de  la  rédaction,  ^  U  nous  semble  que  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  ce  fait  se  présente  devant  les  tribunai^x, 
aussi  l'administration  s'occupe-t-elle  de  faire  examiner  if ne 
gue^tion  toute  d'intérétpublic^  et  qui  doit  être  réglemeniée. 
j  Mais  les  règlements  àJEàireue  doivent  pas  s'étendre  seulement 
MX  bains  dits  de  vapeur,  mais  à  tous  les  établissements  qui 
depuis  quelques  années  se  sont  occupés  non-seulepieni  de 


radministration  des  bains  de  propreté,  maïs  encore  des  bains 
médicamenteux. 

On  se  demande  t  les  bafns  tPean  minérales  étant  régteimii* 
tés,  comment  les  bains  où  Ton  prépare  des  eaux  minérales 
iMiflctellesy  n6  le  seraient  pas  ? 

On  se  demande  encore  :  qnefle  est  la  garantie  donnée  au  m^ 
ladeqtitdemandeunbain  artificiel  de  Bourbonne, de  Barèges^qoè 
le  bain,  qui  lui  est  fùurni,  contient  les  éléments  que  renfermer 
lea  eaui  de  Bourbonne,  de  Barèges,  etc.?     A.  CmsvALUËft. 


ae 


MMÉMS  tt  &BMf . 

Un  pharmacien  le  sieur  Ch.  B....,  qui  «vaR  éié  eonAMiftérà 
mi  mois  de  prisoui  parce  qu'en  n'hait  trooifé  daSftson  oSctas 
du  sulfkte  de  quinine  mâle  de  salieine»  peine  qui»  sur  Pappèt  ftl 
Induite  à  600  francs  d'anmide,  vient  d'éo^  condamné  à  t  joiM 
de  prison  et  à  200  francs  d'amende  pow  veuie  du  resiède  de 
Leroy* 


▲LTÉBAnORS)  WAMMFiCAnomBm 


SUR  Là  PRÉSEICGB  DU  FER  DAKS  SES  CARBOKAfES  M  HAGN&SB 

Dtr  COIIMEECS. 

M.  C  Barrnel  a  publié  la  note  suivante,  que  nous  croyomi 
devoir  reproduire  : 

On  prépare  aujourd'hui  au  M.  •  • ,  les  sulfate  et  carbonate  dé 
magnésie  employés  en  pharmacie.  Ces  préparations  ne  sont 
pas  toujours  fiiites  avec  le  soin  que  rédament  les  préparaiioiia 
olllcinales. 

Il  m'est  arrivé  pinsteurs  Ibis,  en  analysant  ûa  carbonate  de 
magnésie,  d'obtenir  de  la  magnésie  ayant  une  tefaiie  rose  tris 
prononcée  ;  on  m'a  dit  que  ce  cartionate  de  magnésie  provenait 
du  M*«  • 
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J*ai  al^s  cherdié  à  costtfttire  ^lyeile  éuit  la  qwuiUlé  d'oxyte 
de  l!i^  qui  p&uraic  comoHuikiiier  à  la  masnésîe  eeua  leinlt 
rose ,  car  je  m'étais  assuré  qna  oetie  teiate  étâi  dae  à  d«  par» 
ojyàt  de  fer  liydraié,  que  reafenaalt  le  carboaata  de  Bdagiiérie 
et  qui  devenant  anhydre  par  la  caleiaaUoQ  preaaii  la  teinto 
rwi«a. 

J'ai  constaté  que  ce  cariionate  de  magnésie,  parfaitement 
blanc  d'ailleurs^  renferme,  sur  100  parties,  un  poids  de  0,05 
eentigr.  d'oxyde  de  fer,  proportion  très  faible,  mais  qui  suffit 
pour  roser  la  magnésie  d'une  manière  très  seasiUe.  Il  faut 
donc  essayer  les  carbonates  de  magnésie  du  commerce  avant 
ù^  s'en  servir  i  la  préparation  de  la  magnésie*  Il  suffit  pour  cela 
An  dissoudre  une  quinzaine  de  grammes  de  carbonate  dane 
Taeide  chlorbydrique  pur,  de  faire  évaporer  cette  solution  à 
rtcdté  après  l'addition  d'un  peu  d'acide  exotique,  pais  tain 
redissondre  le  sel  et  chaufier  avec  un  petit  excès  de  carbonate 
de  magnésie,  il  se  dépose  immédiatement  un  sédiment  jaune 
ocracé  de  perpyde  de  fer  hydraté» 

JHçiê  de  la  M^daeiùm.  1a  magnésie  peut  qudquefois  lors 
de  sa  calcinatioa»  acquérir  une  couleur  rose  qu'elle  ne  doit  paa 
au  fer  contenu  dans  le  carbonate,  mais  à  ce  que  les  vases  dant 
lesquels  on  l'a  calcinée  contiennent  de  ce  métal. 


sn 
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ExlraU  du  journal  Buchner's  reperiarium,  etc. 

IL  Ijtfiderer  a  observé  une  sophistication  de  l'opium.  En 
préparaat  du  via  d'opium  aromatique,  il  reconnut  qu'après 
queiqttes  heures  de  macération  la  teinture  prit  un  aspect  gluant 
00  macilaglaenx,  et  il  tlevint  impossible  de  la  fahre  sortir  du 
flacon. 

Un  examen  très  attentif  de  l'opium  qu'on  lui  avait  remis 
comme  prov^ani^  directement  de  Smyrne  fit  découvrir  que  cet 


U^'  lOUBRAX  BB  CHIH»  MiMOALB; 

opium  était  mêlé  à  une  quantité  assez  considérable  de  salep 
en  pondre,  ajouté  dans  le  but  de  durcir  Topium,  lui  donnor 
plus  de  poids  et  h&ter  sa  dessiccation. 

On  dit  que  cette  fraude  est  générale  et  qu'on  la  fait  commii* 
nément  dans  le  commerce. 

LBTTRE  DE  X.   MBUaSin. 

jt  moniteur  le  Rédacteur  en  chef  du  Journal 

de  Chimie  médicale. 

Très  honoré  confrère, 

Je  vous  adresse  la  lettre  suivante,  avec  prière  de  Tinsérer 

dans  un  de  vos  prochains  numéros.  Il  est  du  devoir  de  la  presse 

dé  poursuivre,  au  moyen  de  la  publicité  dont  elle  dispose,  les 

abus  sans  nombre  dont  la  plus  grande  partie  des  membres  de 

la  société  sont  victimes  aujourd'hui.  La  presse  pharmaceutique 

doit  faire  tous  ses  efforts  pour  éclairer,  conseiller  et  rappro* 

cher  les  pharmaciens  de  France,  que  la  défiance  et  un  faux 

instinct  de  leurs  véritables  intérêts  tiennent  éloignés  les  nus 

des  autres.  Séparés  et  faibles,  ils  déplorent  en  silence  leur 

raine  imminente  ;  dans  l'union,  ils  trouveront  la  force  el  le 

saint. 

«  Chers  confrères, 

«  Le  commerce  aujourd'hui,  sous  rinfluence  du  laissez  faire 

du  laissez  passer,  la  libre  concurrence  devient  d'une  immor 

rallié  révoltante.  Le  prix  des  matières  premières  est  assez 

élevé,  ainû  que  celui  de  la  main*d'œuvre  ;  comment  alors  faire 

des  bénéfices  convenables  sur  les  produits  façonnés  lorsque  le 

consommateur  veut  du  bon  marché  quand  même?  Le  moyen 

de  résoudre  cette  question  a  été  trouvé  tout  naturellement  par 

les  industriels  et  les  commerçants  ;  ils  se  sont  dît  :  Le  pablic,' 

toujours  ignorant  et  béotien,  ne  tient  compte  que  du  nom  et 

du  prix  des  matières  qu'il  emploie  pour  satisfaire  ses  besmns 
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internes  et  externes  ;  fournissons  à  sa  consommation  des  pro- 
daits  auxquels  tout  notre  talent  consistera  à  donner  en  appa- 
rence tous  les  caractères  qu'ils  devraient  avoir  en  réalité.  Cette 
heureuse  solution  une  fois  trouvée,  on  s'est  lancé  à  corps  perdu 
dans  la  carrière;  et  si  Tindustrie  française  a  des  mérites  încou'* 
testables,  ce  que  je  suis  loin  de  nier,  elle  excelle  surtout  dans 
l'ioiiiatîon,  la  contrefaçon  et  la  falsification.  La  moralité  pure 
et  simple  ne  conduit  pas  aujourd'hui  assez  promptement  à  la 
fortune,  but  qu'on  veut  atteindre  per  fas  einefaê;  c'est  pour- 
quoi, dans  les  affaires,  elle  est  généralement  si  rel&chée.  Ah! 
Mercure,  j'admire  la  profonde  raison  qui  t'a  fait  le  dieu  des 

commerçants  et  des 

«  Si,  dans  le  commerce  des  produits  destinés  à  la  consom- 
mation externe,  la  fraude  n'a  le  plus  souvent  d'autre  effet  que 
de  nuire  à  la  bourse  des  acheteurs,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  celle  qui  s^applique  aux  objets  destinés  à  l'alimentation 

0 

OU  à  la  médication  ;  car  ici  les  conséquences  sont  des  plus 
graves,  et  cependant  les  résultats  terribles  qui,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  suivent  l'ingestion  d'aliments  ou  de  médica- 
ments altérés  ou  sophistiqués  sont  sans  action  sur  la  conscience 
pétrifiée  des  hommes  avides  à  Ja  conduite  desquels  aucune  con- 
sidération morale  ne  peut  mettre  un  frein.  La  peine  du  talion 
seule  pourrait  être  appliquée  avec  efficacité,  car  l'égoisme  et 
l'intérêt  personnel  reculeraient  devant  elle;  mais  comment 
l'appliquer?  La  science  a  porté  son  flambeau  dans  cette  ca- 
verne impure;  mais  si  elle  a  fait  découvrir  la  fraude  qui  s'y 
cache,  sa  lumière  a  permis  aussi  à  la  fraude  de  remarquer  les 
parties  éclairées  et  les  anfractuosités  ténébreuses,  et  vite  c'est 
dans  ces  dernières  qu'elle  s'est  réfugiée  afin  d'échapper  à  celte 
persécution  que,  très  probablement,  elle  trouve  très  injuste. 
On  croyait  la  rendre  impuissante  :  Protée  infatigable,  elle  n'a 
fait  que  se  transformer.  Vauquelin,  en  le  faisant  condamner, 
8*  siRiB.  7.  16 


i^2  JOURKAL  DE  CHIMIE  MiDIGALB, 

n^apprîi^îl  pas  à  un  fabricant  de  vins  que  ce  liquide  doit  cour 
tenir  du  lartrale  acide  de  potasse  ? 

•  Je  suis  fâché  de  le  dire,  mais  enfin  amicu»  Plato  sed 
magie  arnica  vertias,  notre  corps  pharmaceutique  n'est  pas 
exempt  des  reproches  que  j'adresse  à  l'industrie  et  au  com- 
merce en  général.  On  aurait  pu  croire  cependant  que  les  études 
sérieuses  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  auraient  eu  pour 
conséquence  de  développer  en  nous  la  moralité  et  la  consci^ce 
du  devoir;  que  l'esprit  libéral,  qui  caractérise  noire  profes- 
sion, aurait  enfin,  sous  leur  influence,  triomphé  du  mercanti- 
lisme honteux  qui  est  une  des  plaies  qui  nous  rongent.  Cebi 
sera  peut-être  un  jour;  mais,  je  le  constate  avec  regret,  il  n'ea 
est  point  ainsi  aujourd'hui.  Chers  confrères,  à  tous  les  moments 
de  votre  pratique  journalière,  ne  voyez-vous  pas  que  vous  êtes 
autre  chose  que  des  marchands  de  sucre,  de  séné  et  de  gomme? 
Le  moindre  de  vos  actes  peut-il  s'accomplir  sans  que  vous 
l'éclairiez  par  les  connaissances  scientifiques  que  vous  aves 
acquises  antérieurement,  que  vous  acquérez  tous  les  joars  en- 
core? Pourquoi  vous  ravaler  au  niveau  de  l'épicier  qui  vous 
fait  concurrence,  ei  à  qui  vous  ne  rougissez  pas  de  la  faire? 
pourquoi  céder  aux  exigences  souvent  absurdes  de  vos  clîentSi 
exigences  toujours  tyranniques,  croissant  à  mesure  que  voa& 
montrez  plus  d'empressement  à  vous  y  soumettre,  d'autant 
plus  arrogantes  que  vous  vous  faites  plus  humbles?  Eux  aussi 
veulent  du  bon  marché;  mais  j'ai  une  conviction  intime  que 
vous  partagerez  j'en  suis  sur,  c'est  que  le  bon  et  le  bon  marché 
sont  incompatibles,  surtout  en  pharmacie.  Et  puis,  qu'est-ce 
que  le  bon  marché?  c'est  une  chose  relative  qui  a  besoin  d'ua 
point  de  comparaison.  Où  truuveront-ils  ce  point  de  compa- 
raison? dans  leur  ignorance  sans  doute. 

«  L'opinion  publique  est  tellement  persuadée  des  bénéfices 
énormes,  exorbitants  du  pharmacien,  qu'il  livrerait  un  médi*^ 
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cament  à  un  prix  inférieur  à  ce  quil  lui  coûte,  qu'on  le  trouve- 
rait  encore  trop  cher;  c'est  l'usage.  Après  cela,  suivez  vos 
errements,  vous  verrez  où  vous  aboutirez  :  à  la  ruine  et  à  la 
déconsidération. 

«  Pourquoi  cette  jalousie  professionnelle,  t^ette  concurrence 
insensée  que  je  ne  puis  comprendre  de  notre  part?  Dans  le 
commerce  en  général,  la  concurrence  loyale  (je  n'admets  que 
celle-là,  j^ai  suflSsamment  flétri  l'autre)  a  pour  effet  de  déter- 
miner la  baisse  du  prix  des  produits  livrés  à  la  consommation, 
par  suite  la  diminution  du  chiffre  des  bénéfices.  Mais  un  pro- 
duit étant  à  meilleur  marché,  on  en  consomme  davantage,  la 
production  et  le  placement  en  deviennent  plus  considérables, 
ce  qui  rétablit  féquilibre  dans  les  recettes  et  les  bénéfices.  En 
est-il  de  même  pour  nous,  qui  avons  TinTamie  et  l'outrecui- 
dance  de  vendre  au  prix  de  5  centimes  5  centigrammes  de  tar- 
trate  de  potasse  et  d'antimoine,  lorsque  le  kilogramme  de  ce 
sel  ne  coûte  que  U  fr.  80  c?  Abaissez  ce  prix  des  5  centi- 
grammes à  2  centimes,  en  vendrez-vous  plus?  est-ce  par  plai- 
sir, est-ce  par  goût  qu'on  y  a  recours?  Il  y  aura  donc  pour  vous 
une  perte  nette  et  sans  compensation  aucune  ;  et  cependant  vos 
charges  seront  toujours  les  mêmes,  vos  soins  et  vos  travaux 
toujours  aussi  minutieux  et  aussi  variés.  C'est  un  véritable  sui- 
cide volontaire. 

«  n  en  est  parmi  vous  qui,  dégoûtés  de  voir  leur  profession 
tà  peu  lucrative  et  ravalée  aussi  bas,  s^abandonnent^au  décou- 
ragement, soignent  moins  leurs  préparations,  n'apportent  au- 
cun contrôle  aux  drogues  que  leur  fournit  le  commercci  et 
▼endent  à  tout  prix;  souvent  ils  ne  sont  plus  que  les  débitants 
de  médicaments  préparés  en  grand  par  d'autres.  Ces  médica- 
ments sont  les  poudres,  les  sirops,  les  extraits,  les  tablettes,  les 
pastilles,  les  pâtes,  le»  dragées,  les  médicaments  capsulés,  etc. 
Généralement,  les  préparateurs  de  ces  produits  apportent  à 
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leur  confection  les  plus  grands  soins  quant  aux  caractères  phy- 
siques ;  mais  comme  la  science  ne  nous  a  pas  encore  donné 
des  moyens  d'analyse  organique  assez  certains,  on  reste  dans 
le  doute  relativement  à  leur  composition  chimique  et  à  leur 
pureté.  La  seule  g;irantie  dont  on  jouisse  est  celle  qui  résulte 
de  la  probité  ou  des  titres  scienlifiques  des  préparateurs.  Mal- 
heureusement, trop  souvent  ces  derniers  ne  sont  que  des  ou- 
vriers plus  ou  moins  .habiles.  Cela  suffll-il?  la  responsabilité 
du  pharmacien  est-elle  sufiQsamment  sauvegardée;  sa  con- 
science est-elle  tranquille  ?  Pour  celui  qui  comprend  toute  la 
gravité  et  retendue  de  ses  devoirs,  je  n'hésite  pas  à  répondre  : 
non  ;  et  je  l'engage  instamment  à  renoncer  à  un  usage  qui  favo- 
rise sa  paresse,  mais  qui  aura  pour  effet,  s'il  se  généralise, 
d'enlever  à  la  pharmacie  le  reste  de  confiance  qui  lui  est  con-. 
serve.  Notez  bien  que  je  ne  parle  pas  des  produits  chimiques 
dont  l'analyse  a  acquis  un  degré  de  certitude  suffisant,  mais  à 
laquelle  on  n'a  pas  recours  assez  souvent. 

«  D'autres,  pressés  par  le  besoin,  maleswida  famés,  ne  rou- 
gissent pas  de  demander  à  la  sophistication  de  leurs  médica- 
ments, à  l'exécution  infidèle  des  formules  qui  leur  sont  pré- 
sentées un  bénéfice  que  les  exigences  de  leurs  clients  rendent 
impossible,  si  ces  mêmes  médicaments  étaient  ce  qu'ils  doivent 
être,  au  lieu  d'en  avoir  seulement  l'apparence. 

«  D'après  tout  ce  qui  précède,  je  vous  le  demande,  ne 
sommes-nous  que  des  commerçants  patentables?  ne  faisons- 
nous  qu'échanger  des  marchandises  moyennant  bénéfice  sans 
leur  faire  éprouver  la  moindre  modification?  le  plus  souvent, 
au  contraire,  ne  faisons-nous  pas  quelque  chose  avec  rien  ;  ne 
sommes-nous  pas  artistes?  est-ce  le  métal,  le  marbre,  les  cou- 
leurs, le  papier,  les  plumes  et  l'encre  qu'on  paye  chez  le  méca- 
nicien, le  statuaire,  le  peintre,  le  littérateur? 

«  Ayons  donc  le  courage  et  la  ferme  volonté  d'occuper  dans 
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la  société  notre  véritable  place,  et  agissons  en  conséquence.  Ea 
attendant  que  Texcès  du  mal  ait  donné  lieu  à  de  nouvelles  instir 
tutions,  faisons  noos-mémes  nos  aflàires.  Pansons  nos  plaies; 
nous  les  connaissons  mieux  que  d'autres.  A  Tantagonisme  et  à 
la  concurrence  ruineuse,  substituons  Passociation  et  la  solida* 
ritéy  répudions  les  pratiques  du  commerce  ;  cessons  de  faire 
consister  la  pharmacie  dans  la  boutique,  et  remettons-la  où 
elle  doit  être,  dans  le  laboratoire  ;  ne  soyons  plus  les  commis 
de  rindustrialisme  des  remèdes  secrets,  et  renonçons  au  con-^ 
cours  indigne  que  nous  prêtons  au  charlatanisme  sons  toutes 
ses  formes  ;  défendons  avec  ensemble  nos  droits  contre  les 
empiétements  des  différentes  professions  qui  ont  des  points  de 
contact  avec  la  nôtre;  poursuivons  avec  unanimité  Texercice 
illégal  de  la  pharmacie  de  la  part  des  médecins,  des  congré- 
gations religieuses,  des  hôpitaux,  des  châteaux  et  des  guéris- 
seurs. Réformons  nos  usages  dans  tout  ce  qui  blesse  Tintérét 
général  ;  »ana  te  ipêutn.  Notre  tâche  sera  rude,  mais  ayons  la 
force  de  Taccomplir  jusqu'au  bout,  nos  souffrances  présentes 
et  Tespoir  d'un  meilleur  avenir  doivent  nous  y  convier. 

«  Tout  à  vous,  chers  confrères,  «  Y.  Meurbui.  » 

Cette  lettre  m'a  été  inspirée  en  partie  par  les  sophistications 
de  drogues  fournies  par  le  commerce,  que  j'ai  constatées  un 
grand  nombre  de  fois  depuis  peu  de  temps,  et  contre  lesquelles 
}e  ne  saurais  trop  engager  mes  confrères  à  se  tenir  constam- 
ment en  garde. 

jfe  ne  parlerai  aujourd'hui  que  de  celle  du  lycopode,  mélangé 
de  particules  terreuses  et  de  fécule  de  pommes  de  terre  dans  la 
proportion  de  25  pour  100. 

U  n'est  pas  nouveau  de  trouver  celte  substance  falsifiée  par 
du  talc,  de  l'amidon,  du  pollen  de  sapin  et  d'autres  corps  étran- 
gers. Les  moyens  capables  de  faire  découvrir  cette  fraude  ont 
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été  exposes  dans  les  traités  spéciaux  de  MM.  Guibourt,  Che- 
vallier, etc.  Aussi  n*eu  parlerai-Je  pas.  Cependant,  parmi  eux, 
Je  dirai  que  celui  qui  me  paraît  le  plus  simple  consiste  à  emplir 
dTeau  à  moitié  un  verre  à  vin  de  Champagne  ou  à  expériences, 
I  Jeter  dans  ce  verre  2  grammes  environ  du  iycopode  suspect, 
à  recouvrir  l'ouverture  avec  la  paume  de  la  main  et  à  agiter 
fortement  le  toui  peuplant  quelque  temps,  à  plusieurs  reprîseti 
puis  à  laisser  le  vase  en  repos.  Quand  ce  repos  a  été  sufflsam* 
ment  prolongé,  on  remarque  que  la  plus  grande  partie  du  Iyco- 
pode surnage  à  la  surface  du  liquide  et  que  les  impuretés  se 
sont  déposées  par  couches  parallèles,  superposées  dans  Tordre 
de  leur  densité  respective.  Il  suffit  alors  de  décanter  le  liquide 
et  de  s'assurer  par  Tanalyse  de  la  nature  des  substances  qui 
composent  chacune  des  couches  du  précipité.  Souvent  même 
la  simple  inspection  de  ce  précipité  permet  de  juger  du  degi^ 
de  pureté  du  Iycopode.  Ainsi,  dans  le  cas  présent,  le  précipité 
était  formé  de  trois  couches  superposées  bien  distinctes  :  la 
couche  inférieure,  gris  sale,  était  composée  de  particules  ter- 
reuses ;  la  couche  mitoyenne,  blanche,  de  fécule  ;  la  couche 
supérieure,  jaune  tendre,  d'une  portion  de  Iycopode. 

Mais  il  est  un  moyen  d'investigation  que  je  n'ai  rencontré 
nulle  part  et  qui  est  d'une  excessive  simplicité.  Il  consiste  à 
placer  sur  le  porte-objet  d'un  microscope  une  très  petite  quan- 
tité de  Iycopode,  1  milligramme  à  peine,  et  à  examiner  la  forme 
des  particules  composant  la  masse.  On  remarque  que  les  grains 
de  Iycopode,  généralement  sphériques,  jaunâtres,  opaques, 
laissent  cependant  apercevoir,  par  réfraction  de  la  lumièhe, 
une  foule  de  petits  pores  disposés  régulièrement  à  leur  surface. 
— Les  grains  de  poussière  terreuse  ou  de  débris  végétaux  sont 
amorphes,  anguleux,  opaques,  offrant  ou  non  des  signes  d'or- 
ganisation. —  Les  grains  de  pollen  des  différents  végétaux  va- 
rient à  l'infini,  leur  forme  est  chagrinée  par  suite  de  la  dessic* 
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cation.  —  Les  grains  de  fé.cule  de  pomme  de  terre  sont  trans- 
lucides, de  grosseur  différente,  généralement  sphériques, 
ovoïdes  ou  sphéroïdes  assez  réguliers  ;  on  voit  qu'ils  sont  corn-- 
posés  d'une  enveloppe  transparente  recouvrant  une  substance 
transparente  aussi,  de  sorte  que  les  plus  gros  de  ces  grains  res- 
sembleDl  à  des  lentilles  biconvexes  au  travers  desquelles  on 
voit  parfaitement  les  objets  renversés  et  considérablement 
amoindris,  attendu  la  petitesse  de  la  distance  focale.  —  Les 
l^rains  d'amidon  ou  fécule  des  graminées  sont  transparents 
aussi,  comme  les  grains  de  fécule  de  pomme  de  terre  ;  maïs  ils 
sont  plus  inégaux,  plus  petits,  anguleux,  n'affectant  pas  une 
forme  aussi  régulière.  D'après  le  nombre  et  les  caractères  des 
corps  étrangers  mêlés  aux  grains  du  lycopode  dans  le  champ 
iFisuel,  on  peut  déterminer  très  approximativement,  non-seule- 
ment les  espèces  de  ces  corps  étrangers,  mais  encore  la  pro- 
portion dans  laquelle  ils  se  trouvent  dans  la  masse. 

Un  microACope  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  et  qui,  à 
vrai  dire,  n'est  qu'une  simple  leiuille  biconvexe,  à  foyer  irès 
rapproché,  mais  ayant  un  pouvoir  grossissant  tel  qu'un  cheveu 
parait  gros  comme  une  plume  d  oie,  que  les  globales  du  sang 
sont  perceptibles^  ainsi  que  les  aaimakules  des  eaux  crou* 
pissantesi  etc.,  est  celui  de  M.  Gaudin,  opticien  à  Paris,  du 
prix  de  5  francs.  Un  autre  microscope  du  même  auteur,  à  deux 
lentilles,  est  exeelieot  aussi,  mais  un  peu  plus  cher. 

Il  serait  à  désirer  que  cet  insirunieiu  sj  trouvai  dans  les 
maÎDs  de  tous  les  pharmaciens,  ils  auraient  fréquemuient  oc-- 
casîon  d'en  faire  usage  et  il  leur  rend,  ait  des  services  si- 
gnalés. 

Agréez,  etc; 

Y  Mburein,  h.  p.  p. 
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THÉRAPEUn^UB  • 

PEÉSKMGE  DE  TŒNIAS  DANS  LE  TUBE   INTESTINAL; 

AdnUnxiiration  de  Técorce  «hehe  de  racine  de  grenadier  du 
Portugal;  expulsion  de  six  vers  deTespèce  tœoia  soUam* 

Le  nommé  MoingeoD  (Edmond),  ftgé  de  vingt-un  ans,  jardi* 
nier,  demeurant  rue  de  Reuilly,  81  (8*  arrondissement),  né  à 
Asnières  (Yonne),  célibataire,  est  entré  le  iU  mai  1851  à  Tbd- 
pîtal  Saint-Antoine,  salle  Saint-Jean,  n'' &,  service  de  M.Le- 
gendre;  il  est  sorti  le  17  mai  1851. 

Cet  homme  est  d'une  bonne  santé  habituelle  ;  il  dit  que  ses 
parents  n'ont  jamais  rendu  de  vers  intestinaux.  Depuis  dit-huit 
mois,  ce  malade  a  une  céphalalgie  persistante.  Pendant  les 
deux  mois  qui  ont  précédé  son  entrée  à  l'hôpital,  il  a  eu  un  ap- 
pétit exagéré,  il  a  souvent  éprouvé  des  nausées  après  les  repas, 
il  n'a  jamais  eu  de  diarrhée,  mais  il  a  été  sujet  à  la  constipa- 
tion ;  de  tenlps  en  temps  il  a  ressenti  des  démangeaisons  au 
nez,  du  prurit  au  pourtour  de  l'anus.  Le  U  mai,  il  a  rendu  hd 
fragment  de  ver  de  10  centimètres  environ.  Le  6  mai,  il  a  été 
pris,  pour  la  première  fois,  de  douleurs  dans  le  ventre,  il  a  eu 
des  borborygmes,  deux  selles  dans  le  cours  de  la  journée  et 
une  épistaxis.  Depuis  le  6  mai,  des  étourdissements  survien- 
nent fréquemment  ;  le  malade  se  sent  faible,  il  a  de  la  titubalion 
eu  marchant.  Cet  état  persiste  les  jours  suivants.  Le  11  mai, 
noire  malade  rend  plusieurs  mètres  de  ver  intestinal  -,  le  12 
m  )i,  il  en  expulse  environ  24  centimètres. 

Le  iU  mai,  il  entre  dans  le  service  de  M.  Legendre;  il  a  un 
fort  appétit,  il  a  du  gargouillement,  va  deux  fois  à  la  selle ^  il 
accuse  plusieurs  fois,  pendant  le  cours  de  la  journée,  des  dou- 
leurs abdominales.  La  respiration  et  la  circulation  s'exécutent 
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normalement.  Ce  malade  n'a  potot  maigri  sensiblement  depuis 
plusieurs  mois  ^  il  a  de  la  céphalalgie,  des  éioiirdissemeniSi  il 
06  plaint  de  prostration  générale  (il  est  mis  à  trois  portions  le 
1&  et  le  15  mai). 

Le  16  mai,  le  malade  prend,  en  trois  verres,  d'heure  en 
heure,  60  grammes  d'écorce  sèche  de  racine  de  grenadier  du 
Portugal,  qu*on  a  fait  bouillir  avec  750  grammes  d'eau,  puis 
réduire  à  500  grammes  :  le  médicament  est  administré  froid. 

Après  avoir  pris  le  second  verre  de  décoction  d'écorce  de  ra- 
cine de  grenadier,  le  malade  a  une  selle  liquide  ;  une  deuxième 
fois,  il  va  à  la  selle  et  rend,  au  milieu  de  matières  liquides,  un 
peloton  de  vers  intestinaux  qui  offre  6  mètres  50  centimètres 
de  long. 

Après  l'expulsion  de  ces  helminthes,  le  malade  a  eu  trois 
selles  liquides  accompagnées  de  coliques  peu  violentes  ;  le  soir, 
il  a  eu  quelques  crampes.  Le  17  mai  le  malade  veut  sortir;  il 
se  sent  en  très  bon  état  de  santé. 

L'étude  des  vers  expulsés  sous  l'influence  de  l'écorce  sèche 
de  racine  de  grenadier  par  notre  malade,  nous  permet  de  con- 
stater les  résultats  suivants  :  des  fragments  d'helminthes  de 
diverses  longueurs  (quelques  centimètres  à  1  mètre  50  centim.) 
ont  été  rendus.  Le  fragment  le  plus  long  a  1  mètre  50  centim., 
il  nous  offre  un  renflement  très  petit,  armé  de  quatre  angles 
parfaitement  égaux  et  au  milieu  d'une  saillie  très  courte  en- 
tourée de  crochets  visibles  à  la  loupe,  très  distincts  au  micros- 
cope; ce  renflement  est  supporté  par  une  partie  très  minces 
filiforme,  composée  d'articulations  d'autant  plus  distinctes 
.qu'on  descend  davantage  ;  ces  articulations  deviennent  alloo-* 
gées,  puis  plus  longues  que  larges,  elles  portent  chacune  sur 
les  bords  latéraux  un  renflement.  Le  dernier  anneau  se  termine 
brusquement.  Ce  fragment  a  donc  les  caractères  que  Blainville 
a  reconnus  au  tœnia  ioiium.  Les  autres  fragments  sont  à  arti; 
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calatioDS  plus  longues  que  larges  ou  filiformes  ;  parmi  les  frag- 
ments filiformes,  cinq  ont  une  longueur  de  1  décîmèlre,  et  sool 
surmontés  du  renflement  très  petit,  armé  de  quatre  aogles 
égaux  et  d'une  saillie  très  courte  garnie  de  crochets,  renfle- 
ment qui  constitue  la  tète  du  lœnia  solium. 

Notre  malade  a  donc  expulsé  en  une  seule  fois  six  Icenias. 

Nous  ferons  suivre  cette  observaiion  de  quelques  réllexkK» 
qnl  nous  paraissent  intéressantes,  au  point  de  vue  de  la  ibérsr 
pentique  appliquée  au  tcenia. 

M.  Mérat  a  recommandé  de  se  procurer  un  pied  de  grenadier 
vivant,  pour  administrer  ta  décoction  faite  avec  l'écorce  fratche 
de  racine  de  cet  arbuste.  Cette  plante  ne  nous  semble  pas 
douée  d'une  aciîon  si  énergique  que  Ta  cru  M.  Mérat  :  en  effiec, 
M.  Legendre  (Mémoire  publié  dans  les  Archivée  de  1850)  a 
relaté  deux  cas,  dans  lesquels  les  malades  expulsèrent  chaoHi 
un  tœnia,  après  l'administration  de  60  grammes  d'écorce  sèche 
de  racine  de  grenadier  du  Portugal,  et  un  cas  dans  leqsel  le 
malade  rendit  deux  tcenias  après  avoir  pris  la  même  dose  du 
médicament.  M .  Legendre  fit  donner  à  notre  malade^  gramaies 
tfécoroe  sèche  de  racine  de  grenadier  du  Portugal  bien  prépa- 
rée, et,  quelques  heures  après  avoir  bu  la  décoction,  six  tosnias 
étaient  expulsés.  Cet  heureux  résultat  est  donc  bien  favorable 
i  Pemploi  de  Técorce  sèche  du  grenadier  méridional ,  qui  est 
bailleurs  peu  coûteuse. 

Beaucoup  de  médecins  veulent  qu'on  prépare  les  malades 
aux  effets  de  l'écorce  de  racine  de  grenadier  en  leur  adminis- 
trant des  purgatifs,  tels  que  l'huile  de  ricin,  le  calomel  ;  nous 
ne  voyons  pas  l'utilité  de  l'administration  de  ces  médicaments, 
qui  ne  confirmeraient  peut-être  point  le  diagnostic  dans  les  cas 
douteux,  et  qui,  dans  les  cas  où  le  diagnostic  est  sûrement  éta- 
bli, fatigueraient  le  tube  digestif  sans  favoriser  rabsorption 
d^un  médicament  si  énergique  par  lui-même. 
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On  a  reproché  à  Técorce  de  grenadier  de  déterminer  des 
symptômes  graves  chez  les  malades  qui  la  prenaient  i  ces  symr 
ptdmes  n'ont  été  observés  chez  aucun  des  malades  cités  par 
M.  Legendre,  dans  son  intéressant  Mémoire  ;  chez  le  nôtre» 
nous  n'avons  constaté  que  des  coliques  peu  intenses  et  quelques 
crampes. 

Enfin,  si  nous  rapprochons  le  résultat  que  nous  venons  d'ob- 
tenir des  effets  que  produit  le  kousso,  uous  voyons  que  l'écorce 
sèche  de  racine  de  grenadier  du  Portugal  bien  préparée,  admi- 
nistrée lorsque  le  malade  a  expulsé  des  fragments  de  toenia^ 
rivalise  avantageusement  avec  le  brayera  anthelmintica,  dont 
le  prix  élevé  rend  l'usage  si  limité.  G.  Thibibrge» 

Interne  à  Thôpiial  St-Antoiue^^ 

roiMnu  iB^'vn  liqituib  hrt  coksebvateiib.  nir  uir  BHPLOii 

PAR  LBB  CBÉMIBUS . 

Eau 90ft  grammea. 

Bicarbonate  de  soude*  •  •      9h  grammes. 
On  Udi  dissoudre  le  bicarbonate  de  soude  dans  Peau  el  OD 
aîMtte  de  cette  dissolution  au  lail  dans  les  temps  chauds,  dans 
la  proportion  de  1  décilitre  de  liquide  conservateur  sur  vingt 
litres  de  iait. 


BOMOBOPATHIB. 

Nous  trouvons  dans  le  journal  ïUnùm  méJieaU  du  sa- 
medi 14  juin,  TarUcle  suivant  : 

«  Le  Pharmaceuiieal  jeumal  nous  transmet  sur  rhomoMH 
pathie  des  détails  et  des  révélations  qui  ne  sauraient  être  perr 
di]^.  Un  de  nos  amis,  dit  le  rédacteur,  a  été  récemment  chargé 
par  un  homosopaihe  de  lui  préparer  une  uiniure  Je  pi»<* 
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naiiei  pour  radmînistraiion  à  Tintérieur,  sans  doute  dans  le 
but  de  guérir  quelque  maladie  prurigineuse.  Les  honiœopathes^ 
agoutai(-il,  administrent,  conformément  à  leur  dogme,  la  ma*- 
tière  toxique  de  la  syphilis,  largement  diluée,  dans  le  tradte^ 
ment  des  accidents  syphyliliques  ;  le  liquide  gonorrhéîque; 
dans  le  traitement  de  la  chaudepisse.  Comme  remède  contre  la 
gale  ils  font  usage  des  croûtes  détachées  de  la  peau  d'une  per-^ 
sonne  atteinte  de  cette  maladie,  en  les  atténuant  avec  le  sucre 
de  lait.  Ce  sont  là  des  articles  de  choix.  Ce  n*est  pas  tout,  der 
puis  quelque  temps  les  horoœopathes  font  aussi  administrer  le 
poison  du  serpent  à  sonnettes  contre  les  maladies  de  la  bouche 
et  de  la  langue,  à  cause  du  gonflement  énorme  de  la  langae 
que  produit  ce  poison  chez  les  malheureux  qui  en  ont  été  in-; 
fectés.  Un  curieux  a  voulu  savoir  où  les  pharmaciens  homœo* 
pathes,  si  on  peut  les  décorer  de  ce  nom,  pouvaient  prendre  ce 
▼enin,  qui  ne  doit  pas  être  commun,  et  il  est  allé  en  demander 
une  certaine  quantité  pour  des  expériences  physiologiques^ 
Le  pharmacien  lui  a  répondu  que  ce  poison  était  trop  dange- 
reux pour  être  livré  ainsi,  puis  il  s'est  excusé  sur  le  prix  élevé; 
enfin  il  a  avoué  qu'il  n'en  avait  jamais  vu.  Et  cependant  cet 
bonnéte  industriel,  exécutait  les  prescriptions  qui  lui  étaient 
adressées,  et  dans  lesquelles  on  lui  demandait  du  venin  du  sefr 
peut  à  sonnettes  à  la  20*  ou  30'  dilution.  Pour  dernier  trait  au 
tableau,  nous  dirons  que  la  corporation  homœopathique  de 
Londres  a  été  dernièrement  dans  une  grande  consternation; 
quand  elle  a  appris  que  leur  principal  pharmacien  prenait  da 
tabac,  et  que,  malgré  les  précautions  qu'il  prenait  dans  ses 
éternuments,  il  avait  mélangé  quelques  grains  de  tabac  à  ce» 
globules,  ce  qui  en  détruisait  la  puissance.  0  Molière!  où 
es^tu?...  • 

Nous  avions  regardé  cet  article  comme  enuché  d'exagéra-: 
tion,  lorsqu'il  est  tombé  entre  nos  mains  une  ordonnance  en 
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date  du  19  mai,  ordonnance  par  laquelle  on  prescrit  à  un  ma- 
lade des  croûtes  de  la  gale,  divisées  dans  du  sucre  de  lait.  Le 
malade  doit  chaque  jour  prendre  un  paquet  de  ce  sale*médî- 
cament. 

Nous  conservons  cette  ordonnance;  elle  fait  voir  qu'en  1851, 
à  Paris,  on  a  prescrit  ce  médicament  à  une  personne  sans  doute 
affectée  d'une  maladie  de  la  peau. 

Nous  nous  demandons  si  Ton  ne  veut  pas  nous  ramener  à  la 
préparation  et  à  l'administration  de  Valbum  grœcum  ? 

Â.  Chevallier. 

■  I  '  I L 

RECHEBCHE8  SCIENTIFIQUES. 

THi»  ALTÉRATIONS  ST  DES  FALSIFICATIONS  DU  YIN,  ET  DES  MOYENS 
PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES  EMPLOYÉS  POUR  LES  RECONNAITRE; 

Par  M.  E.  Cottereau»  chimiste. 
On  désigne  sons  le  nom  de  vin,  une  liqueur  résultant  de  la  fermenta- 
tion alcoolique  du  jus  de  raisin.  Il  est  difficile  d'assigner  Tépoque  pré- 
ciseà  laquelle  les  hommes  ont  commencé  à  fabriquerle  vin.  Cependant,  Ton 
est  porté  à  croire  que  la  fermentation  alcoolique  est  de  tous  les  phéno- 
mènes chimiques^  un  des  plus  anciennement  connus,  car  il  en  e<it  fait 
aiention  dans  les  temps  mythologiques.  En  effet,  selon  la  tradition  des 
Égyptiens,  Osiris  apprit  aux  hommes  à  cultiTer  la  vigne  et  à  faire  le  Tin. 
D'antres  traditions  (Genèse)  attribuent  ce  fait  à  Noé,  quiTaorait  pratiquée 
en  lllyrie;  d'autres  enfin,  à  Saturne,  en  Crète;  à  Bacchus  dans  l*Inde; 
an  roi  Géryon,  en  Espagne.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fabrication  du  vin  est 
aujourd'hui  généralement  répandue  (1). 

<1)  Nous  avons  cru  devoir  énumérer  ici  les  principaux  vins  connus,  n'a- 

jant  pas  à  nous  occuper  des  procédés  employés  dans  la  préparation  de 

ces  liquides  : 

Vins  français, 

L'Europe  est  la  partie  du  monde  qui  produit  la  plus  grande  quantité 
de  vin,  et  où  Fart  de  cultiver  la  vigne  et  celui  de  fabriquer  le  vin  sont 
portés  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Au  premier  rang,  l'on  doit  pla- 
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Le  Tin  est  de  toutes  les  boissons  naturelles,  la  plus  employée  dans 
notre  pays.  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  la  cnltore  de  la  Ti^e 
et  de  r§rt  œnologique  en  France,  quMl  suffise  de  savoir  qu'on  n*estlim 
pas  k  moins  de  cinq  millions  le  nombre  des  propriétaires  on  cnlSiTa» 


cer  les  vins  de  France,  le  pays  de  Tunivers  le  mieux  partagé  par  U  na- 
ture, sous  le  rapport  de  la  production  du  raisin,  et  en  même  temps  le 
plus  habile  d/ins  l'art  de  la  fabrication  des  vios.  Cependant,  nous  deyons 
le  dire,  il  y  a  des  départements  dont  les  crûs  sont  excellents,  et  les  pro- 
duits très  médiocres,  par  suite  de  la  routine  ou  de  la  négligence  des  cul- 
tiTateurs.  La  psurreté,  llgoorance  on  les  préfugés  des  TÎgnerons,  Im 
empêchent  d'employer  de  meilleures  méthodes,  et  ce  n'est  guère  qne 
dans  les  cave  des  grands  capitalistes  ou  des  ■  riches  propriétaires,  qu'on 
trouve  les  vins  de  première  qualité.  Void  les  crûs  les  plus  renommés 
de  France  : 

La  Champagne,  dont  les  Tins  blancs  des  crûs  de  Sillery,  Ay,  Harenil, 
BantTiUé,  Dizy,  Épernay,  Cramant,  AtIzc,  Le  Blesnil  et  quelques  autres 
du  département  de  la  Marne»  sont  recherchés  dans  tous  les  pays»  tant 
•pour  leur  mousse  pétillante  que  pour  leur  goût  agréable»  quand  ils  ne 
moussent  pas,  fournit  aussi  des  Tins  rouges  non  moins  précieux  que  l'on 
récolte  à  Yerzy,  Verzenay,  Mailly,  Saint-Basle,  Bousy,  Saint-Thierry, 
Cumières  dans  le  département  de  la  Marne,  et  sur  les  côles  des  RiceySf 
de  Balnot-sur-l'Aigne,  d'ATiray  et  de  Bagneux-4a-Fosse,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aube. 

La  Bourgogne  produit  des  vins  rouges  qui  se  distinguent  par  l'édat 
de  leur  couleur,  l'agrément  et  la  délicatesse  de  leur  goût,  beaucoup  de 
finesse,  beaucoup  de  spiritueux  et  un  parfum  très  suave.  Les  principaux 
•  crûs  sont  ceux  de  Romanée,  de  Richebourg,  de  la  Tâche,  de  Clos-You* 
geot,  de  Chambertin,  de  Nuits  ou  Clos  Saint-Georges,  de  Ck>rton,  de 
Volnay,  de  Pommard,  de  Beaune,  de  Chambolle,  de  Morey,  de  Savigny, 
de  Meursault,  dans  le  département  de  la  C6te-d'0r;  le  vin  de  Pitoy,  de 
Perrière,  des  Préaux»  de  La  ChatneHe  et  de  Migrenne  dans  le  départe- 
œnt  de  TTonne;  enfin,  le  Tin  de  Torins  dans  celui  de  Sa6ne-et-Lolre. 

Les  meilleurs  Tins  blancs  de  Bourgogne  sont  ceux  de  Mont-Rachet,  de 
la  Perrière,  de  la  Goutte  d'Or,  des  Charmes  et  plusieurs  autres  du  terri- 
tcire  de  Menrsantt  dans  le  '  département  de  la  Cête-d'Or  :  les  vins  de 
▼anmorillott,  des  Grisées,  de  Chablis  dans  le  département  delTonne; 
4»ax  de  Pouilly  et  de  Fnissey  dans  le  département  de  Saône-et-Loire.  U 
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tears  de  yigne  ;  2«  que  près  de  deai  millions  d^hectares  y  sont  plantés 
en  tigne;  3*qa*il  s'y  rend,  année  moyenne,  pour  plus  d*un  mîllard  de 
francs  de  toute  espèce;  4*  qnelMmp6t  indirect  que  produit  cette  boisson 
a'élèTe  à  deux  cents  raillions. 

Bourgogne  fournit  en  outre  beaucoup  de  vin  ordinaire  pour  la  consom- 
mation Journalière. 

Les  Tins  fins  rouges  du  Bordelais  se  distinguent  par  un  bouquet  très 
prononcé,  agréable,  et  une  légère  âprelé  :  les  plus  renommés  sont  cent 
de  €hâteau-LafBte,  de  Ghâteau-Latoury  de  ChAteau-Margaux,  de  Haut- 
Brion,  de  Saint-Jalien,  de  Pouiilac,  de  Saint-Estèphe,  de  Tallans,  de 
Persac  et  de  Herignac. 

Parmi  les  vins  blancs,  on  distingue  ceux  de  YiUenave,  de  Rioms,  de 
BUaqaefort,  de  Grares,  de  Sauterne,  de  Barsac,  de  Braîgoac,  de  Pontac 
et  de  Langon.  Le  Bordelais  fournit  aussi  comme  la  Bourgogne,  beaucoup 
de  Tin  ordinaire. 

Dans  le  Përigord,  on  trou? e  les  Tins  rouges  de  la  Terrasse,  de  Péchar- 
nont,  de  Campréal,  de  Bergerac,  et  les  Tins  blancs  de  Montbasillac,  de 
Saint-Messans  et  de  Sancé. 

Le  Dauphiné  produit  les  Tins  rouges  deraermitage»  de  Tain,  deCrorCy 
de  Mercural,  de  ReTentîn, 

Le  Lyonnais  fournit  les  vins  rouges  de  Côte^Rôtie  et  de  Saiote-Colombe; 
et  le  TÎn  blanc  de  Gondrieux. 

Dans  le  Languedoc,  on  récolte  une  très-grande  quantité  de  Tins  rouges 
très-spiritueux  et  très-corsés  ;  nous  citerons  ceux  de  TstcI,  de  Lirac,  de 
Saint- Génies,  de  Saint-Laurent,  de  Carnols,  de  Cornas  et  de  Saint-Joseph* 
Les  Tins  blancs  de  cette  profince  sont  pour  la  plupart  liquoreux  ;  on  re- 
cherdie  particulièrement  les  Tins  muscats  de  Frontignanet  de  Lnnel,  et 
les  Tins  mousseux  et  non  mousseux  de  Saint-Perey. 

Dans  le  Gomtat  d*A?ignon  et  ja  principauté  d*Orange,  on  distingue  les 
Tins  rouges  de  Châteauneuf  et  les  Tins  muscats  de  Beaumes. 

La  ProTence  fournit  les  vins  rouges  de  la  Gaude*  de  Saint-Laurent»  de 
Cagnea  et  de  Saint-Paul. 

le  Béarn  possède  les  excellents  fignobles  de  Jurançon  et  de  Gan  qui 
fournissent  des  Tins  blancs  et  des  Tins  rouges  également  recherchés. 

Le  Roussillon  produit  des  vins  rouges  d*une  couleur  très  foncée,  très 
corsés  et  très  spiritueux;  ceux  que  Ton  récolte  à  Collioure,  à  Bagnols  et 
à  Gospéron  sont  estfniés  pour  leur  bon  goût  et  leurs  ? ertus  toniques* 
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Cette  étendue  coosidérable  de  la  culture  de  la  TÎgne  et  du  commerce 
des  Tins,  n'a  pas  suffi  cependant  pour  apaiser  la  soif  de  certains  apéca- 

lateurst  car  parmi  les  substances  alimentaires,  le  vîu  est  peut-être  celle 

-  — ■^— ^— ^ 

Parmi  les  vins  blancs»  on  remarque  particulièrement  ceux  de  RiTesaltes, 
de  Gospéron,  de  Saint-André  et  de  Préponille-de^Sallea. 

Enfin,  parmi  les  autres  provinces  de  la  France*  plusieors  possèdent 
des  vignobles  dont  on  tire  des  vins  d'excellentes  qualités.  Ainsi,  ponr  les 
vins  rouges,  on  trouve  Chéiios  etFleury  dans  le  Beaujolais;  le  petit  coteau 
de  Cbanturgues,  près  Clermont-Fcrrand,  en  Auvergne.  Pour  les  vinj 
blancs,  les  coteaux  d'Angers  et  de  Saumur,  et  quelques  vins  d'Alsace 
connus  sous  le  nom  de  vins  de  paille. 

Fins  étrangers, 

Espagne,  —  Vins  de  Xérès,  de  Paxaret,  de  Sèches,  de  Yal-de-Pennas,  de 
San  Liicar,  de  Benicarlo,  de  Vinaroz,  de  Tinto  ou  d'Alicante,  de  Tintilla 
ou  Rota,  de  Halaga,  de  Grenacbci  de  Rancio,  de  Malvasia. 

Portugal,  —  Vins  de  Porto,  de  Carcavello  et  de  Lamalonga. 

Suisse,'^  Les  vins  rouges  de  Boudry  et  de  Cortaillods,  et  le  vin  blanc  de 
Ghiavenna. 

Italie,  —  Les  vins  de  Lacryma*Ghristi,  de  Malvoisie,  d'Albano,  de 
Moute-Fiascone,  de  Monte-Pulcino,  de  Montalicino,de  Riminese,  de  Santo- 
Stephano,  etc. 

Sicile,  —  Les  vins  de  Marsola,  de  Gatane  et  de  Girgenti. 

Allemagne,  —  Les  vins  du  Rhin,  de  la  Moselle  et  de  Tokai. 

Turquie  d^ Europe  et  <Cjtsie,  *-  Le  vin  de  Gotnar  en  Moldavie,  celui  de 
Piatra  en  Valachic,  celui  de  Tlle  de  Ghypre  et  ceux  des  Iles  de  Scio  et  de 
Candie,  ainsi  que  celui  de  Kersoao,  en  Syrie. 

^sie,  —  On  y  dislingue  les  vins  de  Chiraz,  de  Shamaki  et  de  Tesed. 

Afrique,  —  Les  vignobles  du  cap  de  Bonne-Espérance  se  font  remar- 
quer par  les  deux  clos  de  Constance. 

Jles  de  COcéan  atlantique,  —  Les  vins  de  Madère,  de  Ténériffe,  de 
Gomère,  de  Palme,  des  Açores,  sont  très  estimés. 

Amérique,  —  Les  provinces  septentrionales  de  cette  partie  do  monde 
sont  très  riches  en  vignobles,  et  Ton  trouve  des  vignes  sauvages  dans 
toutes  les  forêts  des  États-Unis  et  du  Canada,  depuis  les  bords  du  Missis- 
sipi  Jusqu'aux  rives  du  lac  Érié.  Le  raisin  de  Médoc  a  été  introduit  à 
Philadelphie,  et  Ton  en  a  retiré  un  vin  assex  semblable  à  celui  des  crûs 
inférieurs  du  Bordelais. 
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qui,  malgré  les répreMîons  séfères  delà  police (1),  a  éprooTé et  éprouTe 
encore  le  plus  de  falsification. 

Ce  sont  les  proportions  énormes  que  semble  prendre  cette  fraude»  qui 
sons  ODt  engagé  à  réunir  ici  tous  les  moyens  connus  de  la  déceler*  afin 
de  Tolgariser  les  armes  dont  on  doit  faire  usage  pour  la  combattre. 

Bien  différents  des  anciens,  nous  estimons  les  vins  d'autant  meHleurs 
qu'ils  sont  plus  naturels.  Ils  ne  tenaient  pas,  en  effet,  à  conseryer  à  leurs 
Tins  leur  safeur  primitife,  ils  les  rendaient,  suiTant  Ips  contrées,  ou  plus 
doni  en  y  ajoutant  du  miel,  ou  plus  acides;  ils  les  aromatisaient  même, 
souyent  ayec  de  l'origan,  du  fenouil,  de  l'absinthe,  des  fleurs  de  sureau, 
d*orange,  de  rose.  Les  marchands  y  ajoutaient  de  l'eau,  et  malbeurea* 
sèment  cette  fraude  s'est  conservée  de  nos  Jours  !  Mais  tandis  que  nos 


Dans  les  contrées  du  sud,  quelques  Français  sont  paryenns  à  extraire 
du  yin  passable  du  raisin  sanyage.  La  culture  de  la  yigne  a  réussi  à 
Mexico,  et  le  crû  de  Passo-del-Norte  y  a  même  acquis  une  sorte  de  cé- 
lébrité. Des  missionnaires  européens  ont  élevé  dans  la  Californie  quel- 
ques plants  de  Mtidère.  Dans  l'Amérique  méridionale,  Lima  fait  un  com- 
merce de  yins  indigènes  qui  n*est  pas  sans  ayantages.  Les  Tins  de  Lu«» 
combat,  de  Pisco  et  de  la  yallée  de  Sicamba  dans  la  proyince  d'Arequipa, 
sont  fort  estimés. 

Le  Chili  possède  on  grand  nombre  de  vignobles  précieux  dont  les  yins 
ronges,  particulièrement  ceux  de  Guyo,  sont  transportés  à  Bnenos-Ayres 
parles  Gordilières,  et  sont  fort  recherchés  dans  tout  le  Paraguay. 

(1)  Liquides  saisis  chez  les  débitants  de  vins  et  répandus  sur  la  yole 
publique  en  exécution  de  jugements  : 
Depuis  le  mois  de  janvier  1834         Depuis  le  {^janvier  iSk3jusiiu*au 
jusqu*au  31  décembre  1841.  l*'  nwembre  1848. 

En  1834      105  hectolitres  44  litres.     En  1843      781  hectolitres  36  litres. 

1835  4  62         1844  3,338         36 

1836  1,061  88  1845   809         29 

1837  16  43         ^«46   647  77 


1838 

12 

1839 

32 

1840 

73 

1841 

122 

72 


1847   351         88 


30         1848   903 
26 


5,831  66 


4 
1,423  69 
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cabaretîers  emploieat  de  Teav  de  puits  pour  arrlrer  à  leur  but,  cens  dci 
Bomaiiis  se  ser?aieat  d'eau  de  mer.  Plusieurs  auteurs  prétendent  rnèuie 
que  cette  additiou,  tout  eu  aocéléraut  la  clarification  des  tîds,  oonfri- 
buait  à  les  rendre  meilleurs.  Gaton  est  de  ceC  «vis  et  dit  qu'il  tamt 
laisser  reposer  cette  eau  peodant  un  certaiu  temps  dans  des  Tases  avant 
de  la  iméler  avec  le  vin.  Palladius  donne  plusieurs  recettes  employées 
parles  Grecs  pour  augmenter  la  couleur,  le  parfum  et  la  force  de  leon 
Tins»  et  pour  donner  uoe  apparence  de  yieillesse  à  ceux  récemment  faits» 

Pline  en  rendant  compte  des  sophistications  que  Ton  faisait  subir  à 
cette  liqueur,  la  re^iardait  ainsi  travaillée,  comme  possédant  plutôt  ks 
qualités  du  poison  que  celles  d'un  vin  naturel.  Cet  auteur  nous  apprend 
(Uy.XiV,  19et20)que  deson  temps  Ton  employait  A  falsifier  le  vin,  IjcIuibi^ 
le  plâtre,  la  poix,  le  marbre,  l'argile  et  la  résine.  Suivant  lui  et  suivant 
Golumelle(]iT.XII,20),  les  Garihaginoîs,  les  Grecs  et  les  Romaine  adovds- 
aaient  (mitigabant  asperitatem)  les  vins  devenus  aigres  avec  de  la  cbaox 
brûlée,  ou  ayec  le  sel  des  cendres  de  sarments  ou  de  cbéne  et  aiène 
avec  la  lie  de  vin  desséchée  ou  brûlée.  Pline  rapporte  aussi  que  dans  le 
but  d'améliorer  le  vin  acerbe  et  peu  sucré,  l'on  y  ajoutait  de  moût  de 
Tin  éraporé  en  consistance  de  sirop.  Aujourd'hui  cette  fraude  est  temt* 
placée  par  l'addition  de  glucose. 

Dès  le  treizième  siècle,  la  découverte  des  arts  chimiques  aTatt  fiit 
i^outer  au  vin  pour  les  Ikisifler,  du  plomb  (1),  du  fer  et  de  ralnn,  et  la 
teonnnissauce  des  plantes  avait  procnriS  pour  le  même  objet*  les  flevra  et 
les  baies  de  sureau,  la  petite  musquée,  la  sauge,  la  sclarée  sauvage,  elc 
Mais  en  même  temps  qu'on  cherchait  ainsi  à  tromper  l'acheteur  en  lui 
Tendant  du  vin  frelaté,  des  lois  sévères  étaient  promulguées  pour  rëpri* 
mer  un  pareil  abus,  et  nous  voyons  entre  autres  une  ancienne  ordon- 
nance du  prévôt  de  Paris,  du  20  septembre  1371,  portant  que  «  jfour 
empêcher  les  mixtions  et  Us  autres  abus  que  les  taverniers  commet^ 
taient  dans  le  débit  de  leurs  vins,  il  serait  permis  à  toutes  personnes 

(1)  D'après  Moelter,  l'inventeur  de  cet  empoisonnement  est  Martin  le 
Bavarois,  ecclésiastique  dans  la  Forét-Noire.  Déjà  en  1C98,  à  Esslingea, 
un  empoisonnement  de  vin  au  moyen  du  plomb  fut  puni  de  mort;  et  un 
siècle  après,  on  lit  dans  un  ouvrage  imprimée  Altona,  le  passage  suivant: 
Pour  conserver  au  vin  sa  saveur^  il  faut  y*  mettre  trois  à  quatre  livres 
de  plomb,  (Extrait  de  la  police  judiciaire  pharmaco -chimique  de 
Eemer). 
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qui  prendraient  du  vin  chez  eux ^  soit  pour  boire  sur  le  Ueu%  soit  pour 
emporter^  de  descendre  à  la  cave  et  d'aller  jusqu'au  tonn^u  pour  le 
voir  tirer  en  leur  présence;  et  fait  défense  au  tavernier  de  tempescher 
à  peine  de  quatre  Hures  parisis  d'amende  pour  chaque  contraventioUf 
dont  le  dénonciateur  aura  le  quart,  » 

Le  tId  était  autrefois  sophistiqué  afec  de  la  litbarge  pour  corriger 
•cm  acidité.  Les  ordonnances  anciennes  en  rapportent  des  exemples  ;on  j 
lit,  entres  autres  (I),  que  quelques  vignerons  du  bourg  o'Argenteuil 
a? aient  mêlé  dans  leurs  Tins  de  la  litbarge  pour  leur  donner  une  couleur 
plus  viTe,  plus'  de  feu»  et  en  diminuer  la  Tcrdeurs  que  plusieurs  qui 
burent  de  ces  vins  s'en  trouvèrent  fort  mal,  et  que  d'après  une  expertise 
dreasée  par  le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  les  coupablea 
forent  condamnés  à  trente  livres  d'amende  envers  le  roi  (2).  Cette  fiald- 

(1)  Ddamarre,  Traité  de  Police,  t.  I,  page  582. 

(2)  D'autres  travaux  nous  donnent  encore  la  certitude  de  l'emploi 
qu'on  a  fait  depuis  longtemps  de  la  litbarge  et  des  sels  de  plomb  pour 
adoucir  les  vins  et  leur  donner  une  douceur  agréable.  Nous  citerons  : 

i^  Le  travail  de  Wolni  sur  la  falsification  du  vin  par  la  litbarge,  pa« 
bliéen  1778  à  Altemburg; 

2*  L'avis  publié  par  Klaproth  sur  un  vin  soupçonné  contenir  de  la 
litbarge.  Mémoire  de  Pyl»  3*  collection,  page  244; 

3*  L'ouTrage  de  Leonbardi  :  Diss.  vlnorum  alborum  metallici  contagi 
aaapeclornm  cur»  repetitae  novae  (Wurtemberg)  ; 

4*  Les  faits  annoncés  par  Zeller,  qui,  lorv  d'une  colique  violente  ob* 
aervée  dans  un  canlon  d'Allemagne,  en  rechercha  la  cause  et  constata 
qu'elle  était  due  au  plomb  avec  lequel  on  avait  adouci  des  vins  trop 
▼erts; 

5*  Ceux  dûs  à  Citois,  qui  rapporte  que  des  moines  furent  malades  pour 
avoir  bu  du  vin  qu'ils  avaient  adouci  avec  de  la  litbarge»  sans  en  préTolr 
les  conséquences  ; 

6«  En  1787»  Fourcroy  lut  à  rAcidcinic  des  Sciences,  un  Mémoire  sur  la 
nature  du  vin  litbargiré  ou  altéré  par  le  plomb,  et  sur  quelques  moyens 
nouveaux  d'y  reronnaitre  la  présence  de  ce  métal  ; 

T*  En  1800,  Reinecke  publia  dans  les  Annales  de  chimie  un  travail 
dans  lequel  il  est  démontré  que  du  vin  qu'il  avait  fait  prendre  dans  on 
cabaret, contenait  du  sel  de  plomb*. 

8o  On  trou  Te  aussi  la  litbarge  recommandée  comme  moyen  d^adoucir  le 
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Dcation  dangereuse  qui  était  bien  pins  fréquente  autrefois,  est  fort  heu- 
reusement peu  pratiquée  aujourd'hui,  et  nous  ne  nous  en  occuperions 
pas  si  les  tribunaux  français  n'avaient  eu  à  des  époques  récentes,  l'occa- 
sion d'appliquer  des  peines  sévères  à  des  individus  qui  s'en  étaient  rendus 
coupables.  Un  fait  de  cette  nature  est  même  arrivé  il  y  a  quelques  années 
à  Gompiègne;  là,  plusieurs  soidats  du  camp  étant  tombés  malades,  oa 
rechercha  quelle  était  la  cause  de  leur  maladie^  et  Ton  reconnut  que  cette 
cause  devait  être  attribuée  à  l'usage  d'un  vin  vert  qui  avait  été  adouci 
par  une  préparation  saturnine,  l'acétate  de  plomb;  le  vigneron  qui  avait 
pris  chez  un  pharmacien  l'acétate  de  plomb  qu'il  avait  introduit  dans 
son  vin,  fut  traduit  devant  les  tribunaux,  et,  comme  on  le  pense  bien»  il 
fut  condamné. 

De  nos  jours  on  falsifie  encore  le  vin,  en  y  ajoutant  de  l'eau,  d'antres 
vins,  du  cidre  pommé  ou  du  cidre  poiré,  de  l'alcool,  du  sucre,  de  la 
mélasse,  des  acides  tartrique,  acétique»  tannique,  de  la  craie,  du  plâtre» 
de  l'alun,  de  la  potasse,  de  la  soude,  des  matières  colorantes  étrangères, (1) 
des  amandes  amères  ou  des  feuilles  de  laurier  cerise  pour  fournir  un 
goût  de  noisette  ;  on  fait  aussi  du  vin  avec  des  lies  (2).  On  peut  aussi 
rencontrer  dans  le  vin  des  substances  qui  en  rendent  l'usage  dangereux 
au  plus  haut  degré;  et  qui  en  général  n'y  sont  ajoutées  que  dans  un  bnt 
malveillant  ou  par  négligence  :  ainsi  le  vin  peut  être  additionne  de 
litharge,  d'acétate  de  plomb,  de  céruse,  de  fer;  il  peut  renfermer  du 

Tin,  dans  l'ouvrage  de  Gréhan,  publié  en  1773,  et  intitulé  :  Art  of  making 
wines  front  fruits flowers  and  herbs,  ail  tke  native  growth  of  Great^Bri^ 
tain  in  towsend  unipersal  cook, 

(1)  En  Portugal  on  a  été  forcé  d'ordonner  de  couper  les  phytoiscca 
avant  la  floraison,  pour  qu'ils  ne  pussent  produire  de  fruits  et  pour  qoe 
l'on  ne  pût  employer  ces  fruits  dans  la  coloration  des  vins,  ceux-ci. 

7 

lorsqu'ils  sont  ainsi  colorés»  pouvant  acquérir  une  action  purgative. 

(2)  Le  pressurage  des  lies  provenant  des  vins  collés  au  moyen  de  snb* 
stances  animales,  ne  produit  pas  un  vin  qui  puisse  être  livré  à  la  con- 
sommation sans  inconvénient.  En  effet,  comme  H.  Chevalier  l'a  fait 
observer,  ce  vin  contenant  des  matières  animales,  il  fermente,  et  acquiert 
souvent  un  goût  putride  très  sensible  et  que  les  dégustateurs  recon» 
naissent  bien.  L*alcool  obtenu  de  la  distillation  de  ces  vins  a  un  goût  et 
une  odeur  désagréables  qui  caractérisent  souvent  ces  vins.  Ce  vin  mêlé  à 
d'autres  vins,  donne  quelque  fois  on  mélange  qui  fermente. 
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fer  en  proportion  notable,  du  caWre,  de  l'arsenic,  de  l'antimoine,  da 
sublimé  corrosif.  Enfin  en  dehors  des  falsifications  qae  ndùs  menons 
d'énnmérer,  noas  devons  dire  que  l'on  débite  souvent  des  vins  fabri- 
qués de  toutes  pièces:  et  Ton  rend  quelquefois  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  vin*  un  liquide  ne  renfermant  pas  une  goutte  de  vin  et  formé 
simplement  en  faisant  fermenter  dans  une  certaine  quantité  d'eau, 
des  baies  de  ^nièvre»  des  semences  de  coriandre  et  du  pain  de 
a^gle  sortant  du  four  et  coupé  par  morceaux.  Après  la  fermentation 
on  tire  à  clair  et  si  la  liqueur  n'est  pas  suffisamment  colorée,  on  y  ajoute 
une  infusion  de  betteraves  rouges. 

En  1847,  le  sieur  R....  actionnait  devant  les  tribunaux  une  compagnie 
pour  le  paiement  d'un  procédé  par  lui  vendu»  et  à  Taide  duquel  il  faisait 
d'une  pièce  de  vin  deux  pièces  de  ce  liquide,  sans  augmentation  de 
prix  (1). 

Dans  la  mém^  année,  deux  musiciens,  courtiers  en  vins,  furent  con- 
damnés à  3  mois  de  prison  et  k  200  francs  d'amende  par  la  7*  chambre  ^ 
pour  a  voir  fabriqué  avecdeTeau,  du  vinaigre,  du  vin  du  midi,  et  du  bois 
decampéche»  un  liquide  qu'ils  avaient  livré  comme  étant  du  vin. 

Le  12  mars  1842,  là  police,  dont  les  soupçons  avaient  été  éveillés  par 
des  plaintes  assez  nombreuses,  fit  une  descente  dans  les  magasins  da 
sieur  Chamon,  rue  Ghevert»  n«  8,  commanditaire  de  la  Société  Allieu 
et  Bovers,  formée  pour  l'exploitation  da  commerce  de  vins  en  gros.  Elle 
constata  la  présence  dans  ces  magasins  de  72  fûts  de  vin  dont  l'examen 
prouve  que  le  liquide  qu'ils  renfermaient  n'était  qu'une  mixtion  d'eau» 
d'acide  tartrique,  de  soufre,  de  potasse,  d'essence  de  framboise  et  aussi 
d'une  certaine  dose  de  vin,  le  tout  mélangé,  dans  des  proportions  que 
nous  ne  dirons  pas,  afin  de  ne  pas  nous  rendre  complice  de  la  divu]|;i* 
tion  d'un  aussi  déplorable  secret  de  fabrication. 

Traduits  à  rafton  de  ce  fait  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la 
Seine,  les  sieurs  Allieu,  Bowers  et  Chamon,  avaient  été  condamnés  par 
application  de  l'art.  423  du  code  pénal,  savoir:  Allieu  comme  le  principal 
agent  de  la  fabrication  à  cinq  mois  d'emprisonnement  et  ôO  fi'ancs 
d'amende,  Bowers  à  4  mois,  et  Chamon  à  3  mois  de  la  même  peine,  et 

(1)  Ce  procédé  aurait  été  vendu,  à  Yilcoq  et  compagnie,  gérant  de  la 
Société  Bordelaise  et  Bourguignonne,  moyennant  le  payement  d'âne 
rente  de  500  francs  par  mois  pendant  quinze  années. 
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des  deux  d^miera  à  60  frincs  d'amende  et  à  la  conascation  des  marchan- 
dises  saisies. 

Sur  rappel  interjeté  par  les  trois  prévenos;  Me  Wollis  chercha  à 
établir  que  les  premiers  juges  en  faisant  application  de  l'art.  423 
du  code  pénal,  avaient  mal  interprété  les  termes  de  cet  article  qiiL 
est  de  sa  nature  limitatif  et  ne  saurait  être  'étendu  à  toutes  espèces 
de  marchandises;  le  législateur  n*a  entendu  placer  sous  le  titre  général 
d'escroquerie  et  punir  de  peine  correctionnelle  que  celui  qtii  aurait 
trompé  sur  la  nature  des  marchandises  qu'il  Tendait  ;  celui  qui 
aurait  Tendu  par  exemple  une  pierre  fausse  pour  une  pierre  fine, 
mais  non  celui  qui  aura  débité  une  marchandise  sur  la  qualité  de 
laquelle  tout  acheteur  peut  s'éclairer  et  qui  sera  plus  ou  moins  bonne» 
plus  ou  moins  agréable,  selon  le  goût  de  chacun.  Ce  que  Tendaient  les 
sieurs  Bowers  et  consorts  était  bien  du  Tin,  altéré  peut-être  par  des 
substances  étrangères»  mais  cette  simple  altération  ne  saurait  élre  con- 
sidérée que  comme  une  coutraTention  du  genre  de  celle  définie  par 
le  g  6  de  l'art.  475  <  ce  sont  donc  les  dispositions  de  ce  paragraphe  qol 
sont  seules  applicables.  La  cour»  sur  les  conclusions  conformes  de 
H.  l'aTocat-général  Godon,  rendit  l'arrêt  suiTant  : 

«  Considérant  que  les  mots  toutes  marchandises,  employés  dans  l'ait. 
413  da  code  pénal,  indiquent  suffisamment  qu'on  doit  entendre  sans 
exception»  totrt  ce  qui  peut  faire  l'objet  d'un  commerce»  et  qu'ainsi  les 
Tins  doÎTcnt  être   nécessairement   compris  dans  ces  expressions. 

«  Considérant  qu'en  prononçant  par  l'art.  433  do  code  pénal,  des  peines 
contre  quiconque  aura  trompé  l'acheteur  sur  la  nature  de  toutes  mar- 
diandises,  le  législateur  a  touIu  protéger  la  bonne  foi  de  l'acheteiir  et 
réprimer  l'atteinte  portée  à  ce  que  doit  faire  la  base  essentfelle  da 
commerce. 

ft  Considérant  que  si  le  S  6  de  Fart.  475  du  code  pénal  a  rangé  pami 
les  contraTentions  de  police  la  Tente  et  le  débit  des  bohsons  falsiflées, 
on  ne  peut  en  induire  que  le  commerçant  en  Tins  qui  aurait  trooifé 
l'acheteur  sur  la  nature  du  TÎn  qu'il  lui  aurait  Tendu,  ne  paot  éCra 
passible  des  peines  portées  par  l'art.  423  et  ne  doit  être  poursolTi  q«a 
ODnforméoMnt  à  Tart.  475. 

«  Qu'en  effet  les  dispositions  de  ce  dernier  article  n'ont  eu  pour  bat 
qae  de  donner  è  la  police  un  moyen  de  surTciliance  et  de  répresskm 
paor  une  contraTention  dont  la  constatatsoo  pourrait  échapper  à  l'ache- 
teur: adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers  jugea»  conAraK.» 
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On  Tend  aussi  des  quantités  considérables  de  vîds  blancs  mousseux^ 
fabriqués  dans  dÎTers  pays,  sous  le  nom  de  cbampagne.  C'est  une  cod- 
cnrrenne  illégale  contre  le  vin  de  Champagne  véritable;  c'est  une  fraude 
parce  qu'on  trompe  l'acheteur  sur  la  nature  de  la  marchandise.  Ces 
liquides  devraient  étre#ppe]és  par  les  vendeurs, /ajWA  de  Campagne: 
ils  seraient  alors  achetés  pour  ce  qu'ils  valent. 

Quoiqu'il  en  soit,  radministratioD  a  raison  de  sévir  sévèrement  ooatie 
ces  fabrications  artificielles  de  boissons»  qui  ne  peuvent  en  général  que 
devenir  la  cause  d'accidents  très  gravesi  et  il  aérait  à  désirer  que  U 
JPranee  suivit  l'eiemple  donné  pu  la  Eussie  (t). 

La  situation  dans  laquelle  se  trouve  le  commerce  de  vins  et  qve  nous 
TCBOBS  d'ei poser,  nëcessîteiolimellemeBt,  comme  on  peut  facilement  le 
penser,  des  eipertises  judiciaires  dans  lesquelles  le  cfaimiste  comme  le 
dégustateur  doivent  jouer  un  grand  r^le.  Il  est  donc  delà  plus  grande 
importance  d'être  fixé  sur  la  série  des  opérations  qu'il  convient  d'entre- 
prendre lorsqu'on  est  appelé  à  faire  Teiamen  d'un  vin  suspecté.  Nous 
avons  pensé  qu'en  nous  livrant  à  la  rédaction  de  ce  travail,  il  pourrait 
en  ressortir  quelque  utilité,  et  cela  avec  avec  d'autant  plus  de  raisdh 

(1)  ^n  1848  l'empereur  de  Russie  a  supprimé  les  fabriques  de  vins 
factices. 

Depuis  une  douzaine  d'années  il  s'était  établi  en  Russie  de  nombreuses 
fabriques  de  vins  étrangers.  Dans  le  principe,  cette  fabrication  se  faisait 
avec  des  vins  très  inférieurs  du  midi  de  la  Russie,  mais  plus  tard  on 
avait  fini  par  y  substituer  d'antres  substances  plus  ou  moins  nuisibles 
à  la  santé.  Le  gouvernement,  afin  de  réprimer  ce  dangereux  abus,  s'était* 
d'abord  vu  obligé  de  le  punir  de  fortes  amendes  et  d'un  emprisonne- 
ment plus  ou  moins  long.  Mais  ces  pénalités,  bien  qu'elles  aient  été 
appliquées  souvent  et  rigoureusement,  n'ayant  pas  atteint  leur  but,  le 
gouvernement  a  fini  par  supprimer  définitivement  l'industrie  de  la 
Hibriealion  des  vins.  Une  ordonnance  Impériale  interdit  formdIeDDent 
la  création  de  tout  établissement  de  ce  genre,  sons  pdne  d*ane  amenée 
de  MO  à  600  roubles  effectifs  (800  à  2,000  f^.)  Les  fabriques  de  vin  qui 
contrairement  à  cette  ordonnance  seraient  établies  à  l'svenir,  seraient 
détraites,  c'est-4i«dire  que  les  bâtiments  où  elles  existeraient  seraient 
tasés,  et  que  les  instruments  et  ustensiles  servant  à  leur  aploiutioiii 
seraient  brûlés  ou  anéantis  d'one  antre  manière. 
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que  la  plupart  des  travaux  relatifs  k  I^aualyae  des  fins  se  trouTent  dis* 
sémiDés  dans  les  ouvrages  et  les  feuilles  périodiques. 

Composition  du  cru  naturel* 

Les  différentes  substances  que  Ton  peut  rencontrer  ordinairement 
dans  le  vin  naturel  sont:  beaucoup  d'eau,  une  qfbiutité  variable  d'alcool, 
une  matière  mucilagineuse  extracti forme,  des  acides  acétique,  tanniqoe, 
carbonique  en  plus  on  moins  grande  quantité*  une  matière  colorante 
bleue,  uneniatière  colorante  jaune,  du  sucre,  de  Tœnantbine,  dubitartrate 
de  potasse,  du  tartrate  de  cfaaux,  du  tartrate  d'alumine,  du  tartrate  de 
fer,  des  chlorures  de  sodium,  de  potassium»  de  calcium  et  de  magnésiam, 
du  sulfate  de  potasse»  du  phosphate  d*alnmine,  du  sulfate  de  chaux,  de 
l'éther  œnanthique  et  une  huile  essentielle  particulière  et  différente 
selon  le  Tin. 

Du  goût  des  différents  vins  naturels. 

Quoique  ce  qui  concerne  la  saveur  des  vins  rentre  plutôt  dans  le 
domaine  des  dégustateurs,  cependant  nous  croyons  devoir  donner  ici 
les  divisions  suivantes,  établies  d'après  cette  saveur. 

On  a  formé  cinq  divisions  principales  dans  lesquelles  on  range  les 
divers  goûts  qui  distinguent  les  vins  français  : 

1*  Ceux  de  l'est  ont  le  goût  de  pierre  à  fusil: 

1t*  Ceux  du  midi  ont  le  goût  de  cuit  et  de  moscouade; 

3i*  Ceux  du  sud-ouest  (Bordeaui)  ont  un  goût  d'encens  lorsqu'ils  sont 
fins,  et  un  goût  de  résine  lorsqu'on  s'adresse  aux  vins  communs; 

4*  Ceux  du  sud-est  (Bourgogne)  ont  un  goût  de  rose  fanée,  analogue  i 
l'odeur  de  la  Jeune  tige  d'églantier  sauvage  ; 

5*  Enfin  les  vins  de  l'intérieur»  de  rOrléanais  et  de  la  Tourraine  qui  se 
distinguent  par  un  goût  de  framboises  et  de  violettes  quant  aux  ronges, 
et  de  fleurs  de  saule  quant  aux  blancs. 

On  divise  encore  tous  les  vins  en  trois  grandes  classes»  qui  sont  : 

1"  Les  Tins  généreux»  dans  lesquels  l'alcool  prédomine  (Espagne, 
Italie,  Roussillon,  etc.) 

2*  Les  vins  liquoreux  dans  lesquels  une  certaine  quantité  de  matière 
sucrée  a  résisté  à  la  fermentation  (Alicantei  Rota»  Malaga,  etc. 

3*  Enfin  les  vins  gazeux  ou  mousseux  dans  lesquels  la  fermentation  a 
été  suspendue  à  dessein,  et  qui  contiennent  de  l'acide  carbonique  en 
dissolntion,  (Champagne»  Gondrtenx,  Limeox»  Nissan). 
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Densité  des  vins* 

La  deDsité  des  vins  d'un  même  crû  yarie  dans  des  limites  assez 
étroites,  et  quoi  qu'elle  ne  soit  pas  toujours  eu  rapport  atec  la  quantité 
d*alcool ,  cependant  l'alcoomètre  centésimal  peut  serylr»  non  A  évalaer 
directement  les  proportions  d'alcool  contenues  dans  les  Tins  »  mais  à 
fournir  quelques  données  sur  la  densité  comparatife  des  Tins  qu'on 
doit  soumettre  à  Tanalyse. 

Un  procédé  plus  exact  pour  déterminer  ces  densités  est  celui  que  les 
physiciens  emploient  généralement  :  un  flacon  à  densité  étant  pesé 
▼ide,on  le  pèse  ensuite  plein  d'eau  distillée,  et  enfin  plein  de  Tin,  puis 
Ton  calcule  la  différence.  Il  faut  avoir  soin  d*opérer  toujours  à  la  même 
température. 

En  opérant  ainsi ,  M.  Fllhol  a  trouvé  pour  les  Tins  du  département 
de  la  Haute-Garonne,  la  densité  0,998  (maximum)  et  la  densité  0,991 
(minimum}. 

De  son  côté,  M.  Fauré  a  trouvé  pour  les  Tins  de  la  Gironde  le  chiffre 
0|984  (Tins  rouges}  et  0,996  (vins  blancs}. 

Couleur  des  vins. 

Les  Tins  renferment  une  matière  colorante  bleue  et  une  matière  colo- 
rante Jaune»  et  leur  nuance  Tarie  suivant  que  l'une  ou  l'antre  de  ces 
deux  matières  domine.  Certains  Tins  ont  une  teinte  évidemment  vio- 
lette, d'autres  ont  une  teinte  rouge  orangée ,  dans  laquelle  on  ne  dis* 
tingue  rien  de  violet.  Les  différences  sont  très  appréciables  lorsqu'on 
se  sert  pour  les  reconnaître  du  colorîmètre  &  double  lunette  de  Gollar* 
deau;  mais  lorsqu'on  vent  mesurer  l'intensité  comparative  des  couleurs 
des  Tins,  Il  estéTident  que  la  comparaison  de  deux  Tins  provenant  de 
localités  différentes  ou  dont  ï'un  est  plus  vieux  que  l'autre  «  ne  peut 
avoir  aucune  utilité,  puisque  le  vin  le  plus  vieux,  par  exemple,  peut 
être  moins  coloré,  quoiqu'il  l'ait  été  primitivement  davantage  que  celui 
auquel  on  le  compare. 

On  peut  aussi»  pour  apprécier  l'intensité  de  la  couleur  des  Tins,  faire 
usage  d'une  solution  titrée  de  chlore  ou  d'bypochlorite ,  qu'on  ajoute 
graduellement  dans  un  Tolume  de  tîu  serTant  de  type,  et  dans  un  égal 
Tolume  du  vin  A  essayer,  Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  décolorés.  Il  est  en* 
suite  facile  de  saisir  la  différence  de  coloration  par  la  différence  qui 
existe  entre   les  Toluuies  de  solution  décolorante  employés.  Hais  les 
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indications  fournies  par  celte  méthode,  paraissent  être  plus  contes- 
tables que  celles  que  donne  l'essai  au  moyen  du  colorimètre. 

Poor  apprécier  la  quantité  relative  de  matière  bleue  et  de  matière 
jaane  contenue  dans  les  Tins,  M.  Fauré  a  conseillé  l'emploi  d'imc  II- 
qaeur  chlorurée  k  un  degré  tel  que  100  grammes  de  cette  liqueur  dé- 
colorent eiactement  100  grammes  de  sulfate  d'indigo  préparé  ayec 
18  grammes  d'acide  sulfurique  à  66*,  2  grammes  d'indigo  bengaleFé* 
duits  en  poudre  fine»  et  80  grammes  d'eau  distillée. 

Xa  différence  de  poids  donnée  par  le  flacon  de  liqueur  chkirurée  avant 
el  après  l'essai  fait  sur  100  grammes  de  chaque  Tin ,  jusqu'à  ce  que  la 
oiMileur  bleue  ait  disparu,  indique  la  quantité  de  chlorure  employée 
pour  détruire  la  coloration  bleue  ;  on  continue  ensuite  à  Terser  la  so- 
lution chlorurée  dans  le  même  vin,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout  à  faitd^ 
coloré,  ou  qu'il  n'ait  plus  qu'une  légère  teinte  paille,  et  cette  dernière 
opération  indique  la  proportion  de  matière  jaune,  et  par  conséquant  les 
proportions  relatiTes  de  matière  jaune  et  bleue. 

Ce  mode  d'essai  n'est  pas,  il  est  Trai,  très  rigoureux,  puisque  le  chlore 
agit  aussi  sur  le  tannin,  mais  quand  il  ne  s'agit  que  d'un  examen  com- 
paratif de  plusieurs  Tins,  il  est  suffisant  pour  indiquer  la  différence  de 
coloration  de  chacun  d'eux. 

Détermination  du  degré  d'acidité  d'un  vin. 

Tous  les  Tins  renferment  une  certaine  quantité  d'acide  libre,  soit 
acétique,  soit  œnanthique  et  tartrique,  suivant  M.  J.  Liebig,  oa  ma- 
liqne  suiTsnt  M.  Fauré.  Quel  que  soit  l'acide  ou  le  mélange  d'a- 
cide qui  acidifie  le  Tin,  rien  n*est  plus  facile  que  de  se  rendre  compte 
du  degré  d'acidité  de  ce  liquide  comparatÎTement  avec  celui  d'an 
autre  Tin  pris  pour  type;  il  suffit,  en  effet,  de  saturer  un  volume  égal 
connu  de  l'un  et  de  l'autre  par  une  dissolution  titrée  de  potasse  o«de 
soude,  jusqu'à  ce  que  le  papier  ou  la  teinture  de  tournesol  rouget  se 
trouTe  ramené  au  bleu. 
Distinction  entre  le  vinaigre  naturel  au  vin  et  celui  ajouté  à  ce  liquide» 

Tout  le  monde  sait  qu'en  plaçant  le  vin  et  tous  les  liquides  alcoo- 
liques dans  des  conditions  convenables,  l'alcool  représenté  par  la  for- 
mule G*H*0>  perd  deux  équiTalents  d'hydrogène,  et  se  transforme  en 
aldéhyde  C^ H*  O^  qui,  attaquée  elle-même  par  deux  équivalents  d'oxy* 
gène,  devient  acide  acétique  hydraté  C^H'O^+HO.  L'ensemble  de  ces 
phénomènes  constitue  la  fermentation  acide  des  liquides  alcooliques. 
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LcThi  peot  donc,  par  sa  fermentation,  prodofre  nnc  certaine  propor- 
tion de  Tloaigre  on  acide  acétique  faible.  Aussi  cette  circonstance  est- 
dlederenne  la  source  de  nouyelles  fraudes,  qui  ont  ftiii  naître  la  qiies* 
lion  aulyante  : 

Peuuon  distinguer,  d'une  manière  rigoureuse  et  constante,  si  des 
Tins  ont  été  acidifiés  par  la  seole  influence  atmosphérique,  ou  bien  par 
l'addition  de  finaigre  déjà  produit? 

ikOf.  Çobierre,  Moride  et  Preyel  ont  cherché  à  résoudre  cette  ques- 
tion, et  le  résultat  de  leurs  observations  les  a  amenés  à  constater  les 
distinctions  suWantes  : 

Premièrement,  —  Par  leur  décomposition  spontanée,  les  Tins  peuvent 
être  classés  en  trois  catégories  parfaitement  tranchées  : 

!•  Les  vins  poussés  qui  possèdent  toujours  un  mauvais  goût,  se  re- 
couvrent de  byssus»  et  sont  troubles  et  filants; 

2»  Les  vins  piqués,  chez  lesquels  le  goût  et  Todeur  acétiques  commen- 
cent à  se  manifester; 

3®  Les  lins  sautés,  qui  ont  une  saveur  de  vinaigre  parfaitement  fran- 
che, et  qui  se  trouvent  par  suite  identiquement  semblables  à  ceux 
dans  lesquels  on  aurait  introduit  du  vinaigre  antérieurement  fabriqué. 
II  est  A  remarquer  d'ailleurs  que  cette  dernière  catégorie  de  vins  est 
fort  distincte,  car  il  est  constant  que  les  vins  poussés  n'arrivent  jamais 
à  Tacidification  franche,  ils  ne  donnent  ni  un  vinaigre  fort  ni  un  vi- 
naigre de  bon  goût,  le  contact  de  l'air  les  rend  noirs  et  épais. 

Quant  aux  vins  piqués ^  leur  état  ne  constitue  que  l'une  des  phases 
par  lesquelles  a  dû  naturellement  passer  un  vin  sauté. 

Secondement,  —  Ces  chimistes  ont  reconnu  que  la  proportion  d'alcool 
est  sensiblement  et  inversement  proportionnelle  à  la  quantité  dé  vi- 
naigre, lorsqu'on  opère  avec  des  vins  naturellement  acidifiés. 

Troisièmement,  —  Ils  ont  vu  également  que  ces  mêmes  vins  fournis- 
sent en  acide  acétique  un  chiffre  d'acidification  plus  élevé  que  le  mé- 
lange artificiellement  opéré. 

Quatrièmement.  ^  Que  lorsqu'il  s'agit  d'un  vin  sauté,  l'acidification 
dn  vin  se  produit  d'une  manière  tellement  franche  et  tellement  pareille 
à  l'acidification  artificielle,  qu'il  est  difficile  au  dégustateur  et  au  chi- 
miste de  se  prononcer  d'une  manière  rigoureuse. 

'évaluation  de  la  quantité  d^ extrait  et  d^eau  contenus  dans  les  vins, 
La  quantité  d'eau  contenue  danaletTins  ne  peut  pas  être  déterminée 
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d'ane  manière  directe.  On  1«  trouve  de  la  manière  suivante  :  ou  fait  éra- 
porer  une  quantité  connue  de  vin  à  la  chaleur  du  bain-marlet  de  ma- 
nière à  obtenir  un  extrait  de  consistance  pilulaireque  l'on  pèse.  Alors,  en 
déduisant  du  poids  total  du  yin  la  somme  des  poids  de  l'extrait  et  del'al- 
cool  qu*on  a  trouvé,  on  a  celui  de  Tean. 

Les  chif  A-es  suivants,  trouvés  par  M.  Filhol  indiquent  la  quantité  d*ex- 
trait  que  renferment  les  vins  du  département  de  la  Haute-Garonne»  ifM 

a  examinés. 

Vin  de  Années  de  la  récolte.      Quantité  d'extrait 

Yillandric 1 842  23,42  grammes. 

—      1844  24  — 

Fronton 1842  25  — 

Tillemur 1844  28  — 

Grenade 1844  22,30  — > 

Merville 1844  24,60  — 

—      1841  21,30  — 

Saint-Paul 1844  23,50  — 

Lévlgnac 1844  23  — 

Xontastruc 1844  23,32  — 

Verfeil 1844  21,20  — 

Tieille^Toulouse 1844  21  — 

Portet 1843  23,50  — 

—    1844  24,20  — 

Cornebarieu 1844  22  -*- 

Lardène • 1844  25  — 

Cugnaux • 1844  25  — 

Blagnac 1844  25,05  — 

Leguevin 1844  25  — 

Martres 1843  24  — 

Carbonne, 1844  22,50  ^ 

Saint-Gaudens 1842  18)90  — 

—  .•... 1842  20  — 

—  1842  22  — 

—  1844  24  — 

Garaman i844  19  •— 

Tillefranche..., 1844  19,05  •«- 

Avignonet 1844  21 

Quoique  la  recherche  de  la  quantité  d'extrait  que  laissent  lés  dlllé- 
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vents  Tins»  dût  être  répétée  sur  tons  les  autres  vins,  pour  être  cousignée 
dans  un  seul  tableau,  cependant,  on  peut,  dès  à  présent,  admettre  qu'un 
▼in  naturel  laisse  en  moyenne  22  grammes  d*eitrait. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


BOOiixà  DE  QHIMIB  MÉDIGAIiB. 

Séance  de  Juillet  1851. 

La  Société  reçoit  : 

!•  Une  lettre  de  Tulle  (Corrèse)  qui  contient  des  détails  sur  l'empoî* 
flonnement  des  élè? es  du  collège  de  Treignac. 

2«  Une  note  sur  le  chloroforme  comme  agent  dissoWant»  par  M .  Le- 
page  (Pb.)>  ^  Gisors. 

3^  Une  lettre  anonyme  qui  contient  un  fragment  de  Journal  dans 
lequel  est  insérée  la  publication  d'un  acte  qui  a  pour  bot  la  formation, 
en  commandite  d*nne  société  pour  l'exploitatioa  d'une  pharmacie,  nous 
croyons  que  la  formation  d'une  officine  en  commandite  est  contraire  à 
la  loi,  c'est  une  question  de  droit  à  examiner. 

4*  Dne  lettre  de  M.  Girardio ,  professeur  de  chimie  à  Rouen,  qui  nous 
donne  quelques  détails  que  nous  lui  avions  demandés  sur  une  affaire 
relatiye  à  des  taches  de  sang.  Voici  ce  que  nous  dit  ce  collègue. 

«  Rouen ,  le  21  juin  f 85!« 
«  Je  m'empresse  de  me  conformer  au  désir  exprimé  dans  Totre  lettre 
du  18  courant. 

«  Un  nommé  Michaud,  charretier  chez  un  cnltiTateur  des  environs 
d'Evrenx,  tue  sa  femme  et  ses  deux  enfants.  On  saisit  chez  lui  les  véte« 
ments  qu'il  portait  dans  la  nuit  du  crime,  et  on  les  soumet  à  mon  exa* 
men.  Je  découvre  sur  la  blouse  bleue  de  l'accusé  plusieurs  petites  taches 
rougeSySur  le  poignet  de  l'une  des  manches  et  sur  le  devant  de  la  blouse 
de  grandes  taches  d'un  blanc  jaunâtre»  sous  forme  de  strie.  Je  constate 
que  les  taches  rouges  sont  des  taches  de  sang ,  et  je  déclare  que  le  de« 
Tant  de  la  blouse  a  été  couvert  de  sang  avant  d'avoir  été  lavé.  Je  me 
fonde  sur  la  présence  de  l'albumine,  de  matières  grasses,  de  phosphates, 
de  chlorures  et  de  sulfates  qui  existent  abondamment  dans  cette  partie 
de  la  blouse  et  qui  manquent  partout  ailleurs. 
«  La  défense  fait  intervenir,  pour  combattre  cette  dernière  partie  de 
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mon  rapport,  des  lettres  de  MM.  Orflla  et  Beetlgny.  —  M.  Orlila  cou* 
firme  complètement  mon  rapport.  Quant  à  M.  Bootfgny,  il  le  combat» 
et  émet  l'opinion  qn*on  ne  peot  affirmer  qn'il  y  af  t  eu  da  sang  sur  la 
blouse,  attendu  que  je  n'ai  |>as  établi  la  proportionnalité  de  quantités 
des  différents  sels  que  fai  obtenus!... 

c  Les  débats  prouvent  incontestablement  la  culpabilité  de  Micbaud, 
qui  a  été  condamné  à  mort  A  l'unanimité,  et  qui  est  exécuté. 

«  J'ai  été  bien  satisfait  de  Toir  mon  rapport  obtenir  l'assentiment 
complet  de  M.  Orflla. 
c  Recevez,  etc.  «  J.  Giraeduc.  » 

5o  Une  lettre  de  M.  Leraitre,  pharmacien  A  Songeons ,  qui  nous  de» 
mande  s'il  est  loisible  aux  membres  des  Jurys  médicaux  d'ajouter  de 
leur  propre  Tolonté  des  substances  à  celles  que  les  décrets  obligent  A 
tenir  sous  clef?  Nous  répondrons  que  les  membres  du  Jury  pfiuvemi  don- 
ner des  conseils ,  mais  qu'Us  ne  peuvent  imposer  aux  phmrmadems  'ce 
gue  la  loi  n'impose  pas%  le  pharmacien  doit  se  conformer  A  U  hA^ 
mais  nul  ne  peut  exiger  de  lui,  rien  de  moins,  rien  de  plue. 

6*  Une  lettre  de  l'un  de  nos  confrères,  mais  nous  ne  pouross  nnaérer, 
l'anteor  nous  priant  de  ne  pas  la  faire  suÎTre  de  sa  signature;  nous 
craindrions,  cette  lettre  contenant  des  appréciations ,  des  critiques, 
qu'elle  ne  nous  rendit  passibles  des  peines  édictées  par  la  nouTelle  loi 
sur  la  presse. 

T  DiTerse«  brochures  :  ces  brochures  seront  lues,  «t  on  en  extraira 
les  faits  qui  peuTenc  être  utiles  à  nos  confrères. 
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BIBUOORAPaiE. 

FLORE  DE  L'ARRONRISSEMBIIT  D'HAZERROUGK.  ^  DESCRimOlff 

DES  PLANTES  DU  PATS; 

Far  M.  Henry  Vandamue,  pharmacien  A  Hasebrouck. 

Cet  ouYrage,  qui  contient  des  notions  élémentaires  sur  les  organes 
des  Tégétaux,  les  noms  latins,  français  et  flamands  des  plantes»  U 
description  de  leurs  caractères,  le  lieu  où  elles  se  trouTent,  l'époque  de 
leur  floraison,  peot  être  d'une  très  grande  utilité  dans  les  herborisatioBS 
faites  dans  le  département  du  nord. 
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VanMem  a  aussi  donné  de  liitUité  à  cet  ourrage  en  y  inaérant  éaa  dé» 

taila  du  plos  haut  intérêt  sur  les  plantes  qui  croissent  natnreilenent 

dans  le  pays  ou  qui  y  sont  coltiTées,  sur  leur  usage  en  médedae,  on 

dans  l'économie  domestique  (1). 


HISTOiaS  IfATUaBLUB  DES  OBO60B8  8IMPLB8  , 
on  COUB8  B'BISTOIBB  NATUBELLB» 

Par  N.-J.-B.-6.  Guiboubt  «  professeur  A  TBcole  de  pharmacie  de  Paris, 
Bicmbre  de  l'Académie  nationale  de  médecine*  de  l'académie  natio<~ 
aale  des  sciences  et  belles  leUres  de  Bouen  et  cheTaiier  de  Tordre 
aaftioBal  de  la  Légion-d' Honneur. 

Quatrième  édition  corrigée  et  considérablement  augmentée  de  plus  de 

800  flgnres  intercalées  dans  le  teite. 

4  foittmea  in-8,  prix  :  30  fr.,  à  Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  libraire  de 
TAcadémie  nationale  de  médecine,  19,  rue  HautefeuiUe. 

En  mai  1849 ,  nous  STons  annoncé  et  donné  une  analyse  succincte  des 
deux  premiers  Tolumes  de  cet  outrage.  Le  troisième  Tolume  a  para 
dans  le  cours  de  l'année  dernière ,  et  le  quatrième  et  dernier  ToIume 
Tient  d'être  mis  en  ^ente  à  la  librairie  de  J.  B.  Baillière.  Le  troisième 
▼olume  lait  suite  à  la  deuxième  partie  botanique;  il  comprend  parmi 
les  Tégétaux  ou  produits  employés  en  médecine  et  en  pharmacie  lea 
'espèces  appartenant  aux  dicotylédones  caliciflores  et  chalamiflores* 

La  suite  de  cette  deuxième  partie  de  Ta  botanique  médicale  traite  des 
plantes  composant  la  septième  et  huitième  classes.  Dans  la  description 
des  diverses  espèces,  Tauteur  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  la  matière 
médicale  y  a  intercalé  tout  ce  qui  est  le  fruit  de  ses  propres  obser?a« 
lions  ;  il  a  joint  aussi  les  observations  des  auteurs  modernes  en  y  rela» 
tant  tout  ce  que  les  naturalistes  Toyageurs  les  plus  estimés  ont  pu 
recueillir  dans  leurs  excursions  scientifiques.  C'est  ainsi  qu'en  traitant, 
A  ia  famille  des  rubiacées,  des  diverses  sortes  de  quinquinas,  il  a  enrichi 

(1)  Cet  ouvrage,  qui  forme  1  volume  in-8  de  200  pages,  se  trouve  A 
Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  rue  Hautefeuille,  19;  à  Lille,  chez  Begbin,  rne 
Esquermoise^à  Douai,  chez  la  veuve  Le  Malci  place  Saint-Pierrei  à  Haze* 
brottek»  chcs  l'aoleur. 
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la  description  de  ces  écorces  des  faits  nouyesax  recueillis  an  Péron  par 
H.  le  docteur  Weddell. 

Un  grand  nombre  de  grafures  sar  bois ,  exécutées  ayec  soin  sont  mé« 
lées  au  texte  et  Tiennent  ajouter  A  l'intérêt  que  l'autear  a  su  donner  & 
sts  descriptions. 

Le  quatrième  et  dernier  Tolume  comprend  la  Zoologie  médicale  ou 
VHistoire  des  animaux  et  de   leurs  produits  utiles  à  la  médecine» 

Après  avoir  traité  des  dÎTisions  et  classes  do  règne  animal  partagé 
«n  quatre  embranchements  ,  {animaux  vertébrés  >  animaux  articulés, 
mollusques  et  zoopkytes)  il  étudie  successifement  les  caractères  des 
classes  et  des  divers  ordres  qui  les  composent.  Les  notions  analomf- 
qaes  et  zoologiques  qu'il  a  consignées  en  faisant  la  description  des 
espèces  utiles  à  la  pharmacie  complètent  ce  qui  manquait  dans  les  édi- 
tions précédentes.  L'addition  des  figures  intercalées  dans  le  texte  de  ce 
Tolume  ,  comme  en  présentent  les  trois  premiers  volumes  t  donne  une 
supériorité  incontestable  à  cette  dernière  édition. 

Ces  planches,  qui,  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage,  reproduisent  soit 
des  drogues  officinales  exotiques  ou  indigènes,  soit  des  animaux  entiers 
ou  plusieurs  de  leurs  parties ,  ont  été  choisies ,  d*après  l'aveu  de  l'au- 
teur, dans  les  ouvrages  les  plus  estimés ,  et  un  grand  nombre  qui 
sont  nouvelles  ont  été  reproduites  d'après  nature  sous  la  surveillance  de 
Tauteur. 

Les  médecins,  les  pharmaciens,  les  élèves  en  médecine  et  en  pharma- 
cie apprécieront  i  sa  juste  valeur  cette  nouvelle  édition ,  qui  sera  pour 
les  uns  un  livre  à  ajouter  à  ceux  qui  forment  leur  bibliothèque,  et  pour 
les  autres  un  guide  certain  de  leurs  études  pharmaceutiques  et  médi- 
cales. 

J.  L.  Lassaignb. 


U  Gérant  :  A.  GBBTALLIBK. 


Paris. — T/pogr.  de  E.  et  V.  PENAUD  Irères,  10,  me  du  Faoboorg-lloatfliaitifb 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


sua  LES  CHARBONS  DE  BOIS)] 

Par  M.  Violette. 

Le  rësamé  snWaiil  met  en  évidence  les  résultats  priacipaui 
du  tniTail  de  Taatear  : 

1^  Le  bois  carbonisé  à  des  températures  différentes,  produit 
une  quantité  de  charbon  qui  est  d'autant  moindre  que  la  tem- 
pérature de  la  carbonisation  a  été  plus  élevée  |  ainsi  à  250",  le 
rendement  en  charbon  est  de  50  pour  iOO  ;  à  ZOÙ^^  il  est  de  SB 
pour  100;  à  ftOO"",  il  est  de  20  pour  100,  et  il  se  réduit  à  15  pour 
100  au  delà  de  1,500^,  chaleur  correspondante  à  la  fusion  du 
platine  ; 

y  Le  bois  exposé  à  une  température  constante  produit  une 
quantité  de  charbon  qui  est  proportionnelle  à  la  durée  de  la 
carbonisation.  Ainsi  dans  deux  carbonisations  successives 
chacune  à  400*,  Tune  très  lente  et  Tauire  très  rapide,  le  ren«* 
dément  en  charbon  a  été  deux  fois  plus  grand  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  second  $ 

Z^  Le  carbone  contenu  normalement  dans  le  bois  se  divise, 
dans  Facte  de  la  carbonisation,  en  deux  parties,  dont  l'une  reste 
dans  le  charbon,  et  Tauure  s*échappe  avec  les  matières  vola- 

f  SÉRIE.  7.  17 
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liles.  Ce  partage  est  Tariablo  avec  la  tenpératsre  de  la  caii>o- 
nisation  ;  à  250*",  le  carbone  qui  reste  dans  le  charbon  est 
double  de  celui  qui  s'est  ëehappë;  entre  800  et  SSO"*,  les  deux 
parts  0Mt  éf  aless  au  delà  de  1,500",  la  quiotilé  de  carbone 
échappée  est  double  de  celle  restée  dans  le  charbon  ; 

V  Le  cbarboQ  coatieot  du  carbone  eu  quamiié  pro|>QrlloB- 
nelle  à  la  température  de  la  carbonisation  :  à  250^,  il  renferme 
65  pour  iOO  de  carbone}  à  SOO^  73  pour  100;  à  AOOo,  80  pour 
100  ;  au  delà  de  1,500®,  96  pour  100  environ,  sans  qu*il  ait  été 
possible  de  le  transformer  en  carbone  pur,  même  à  la  plus  haute 
température  qu'il  ait  été  possible  de  produire,  celle  de  la  fo8i(m 
du  platine; 

5^  Le  charbon  contient  toujours  du  gaz,  et  la  plus  hante 
chaleur  ne  peut  l'en  dépouiller  entièrement.  La  quantité  de  gaz 
qu'il  retient,  varie  avec  la  température  de  la  carbonisation; à 
250"*,  elle  est  la  moitié  du  poids  du  charbon  ;  à  300*,  le  tiers;  I 
S50%  le  quart  ;  à  &00%  le  vingtième;  et  à  1,500%  le  centième 
environ  ; 

6*  Le  bois  carbonisé  en  vase  entièrement  clos  ne  laisse  plus 
se  dégager  au  dehors  une  grande  partie  de  son  carbone,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  carbonisation  ordinaire  :  il  le  retient  presque 
tout  entier  à  l'état  solide  dans  le  charbon  produit.  Aussi  le  ren- 
dement de  celui-ci  est-il  bien  plus  considérable.  Entre  150  et 
BOO"",  il  est  environ  de  80  pour  100,  c'est-à-dire  près  du  triple 
du  rendement  ordinaire  ; 

7®  Dans  la  carbonisation  ordinaire,  le  bois  ne  produit  du 
charbon  roux,  origine  du  charbon,  qu'à  270*  environ,  et  le  ren- 
dement est  de  &0  pour  100  au  plus.  Or,  en  vase  entièrement 
cloS|  le  bois  se  change  en  charbon  roux  à  180"*,  et  le  rendement 
est  de  90  pour  100  environ  ; 

S*"  Le  bois  enfermé  dans  un  vase  entièrement  clos,  et  exposé 
à  la  chajii^ur  de  300  à  400"*,  éprouve  une  véritable  fusfon,  fl 
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coule,  s'aggiotioeet  acUière  au  vase.  Aj>rè8  refroîdissemeDi,  îl  a 
perdu  tome  texuire  orgaolque,  ne  prëseiue  plus  qu'une  masse 
noire,  miroitante,  caverneuse  -ei  fondue;  il  ressemble entîère- 
tnent  à  de  la  houille  i^sse,  qui  a  éprouvé  un  commencement 
de  fosioo.  Cette  expérience  fournît  peuinèire  Texplication  ia 
plus  simple  de  la  formation  des  combustibles  arinéranx  j 

9*  Les  charbons  faits  en  vase  entièrement  clos,  contîpnnedt 
dix  fois  plus  de  cendre  que  les  charbons  laits  par  les  procédés 
ordinaires.  I)  faut  donc  admettre  que  dans  ce  dernier  cas,  les 
matières  volatiles  qui  s'écteippent  pendant  la  carbonisaiion, 
enlratuent  avec  elles,  soit  à  Tétat  de  mélange,  soit  à  l'état  de 
comMnaisoo,  une  très  grande  quantité  des  substances  mkié- 
vales  qui  composent  les  ceaéres  ; 

W  La  carbonisation  du  bois  dans  les  chnudières  à  ciel  ou- 
vert, comme  on  la  pratique  dans  les  poudreries,  ne  donne  pas 
du  charbon  homogène;  on  y  trouve  du  charbon  à  7i  pour  100, 
et  d'autres  à  85  pour  100  de  carbone.  Le  charbon  qui  occupe  le 
milieu  de  la  chaudière  est  plus  cuit,  pl«s  riche  en  carbone  que 
celui  qui  occupe  le  fond  et  la  surface  ; 

11^  Les  €harf)ons  faits  dans  les  chaudières  n'offrent  pas,  dans 
les  diverses  poudreries,  la  même  composition,  ne  contiennent 
pas  la  même  quantité  de  carbone  qui  a  présenté  des  différences 
de  10  pour  100  an  moins.  Le  dosage  des  poudres  n'est  donc  pas 
réellement  le  même,  quoiqu'il  soit  numériquement  semblable 
dans  les  divers  établissements.  A  quoi  bon  rechercher  la  pureté 
du  salpêtre  et  du  soufre,  si  le  charbon  n'a  pas  le  même  litre  en 
carboae?  Le  titre  du  charbon  importe  plus  que  celui  du  sal- 
pêtre et  du  soufre.  Les  poudres  n'étant  pas  réellement  fabri- 
quées avec  le  même  dosage,  ne  peuvent  être  semblables,  on 
doit  admettre  qu'en  moyenne  le  charbon  noir  des  chaudières 
contient  82  à  84  pour  100  de  carbone; 

ir  Les  charbons  faits  par  la  distillation  du  bois  dans  des 
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cylindres  en  fonte,  présentent  les  mêmes  variations  dans  leur 
composition.  On  y  trouve  des  charbons  à  70  pour  iOO/et  d'au- 
tres à  76  pour  100  de  carbone  ; 

IS""  Les  charbons  obtenus  par  Timmersion  du  bois  dans  h 
vapeur  d'eau  surchauffée,  présentent  plus  de  régularité  dans 
leur  production  ;  on  peut  faire  des  cuites  de  charbon  roux  i 
70  pour  100,  et  des  cuites  de  charbon  très  noir  à  88  pour  100 
de  carbone,  à  la  volonté  de  l'opérateur.  Ce  procédé  étant  plus 
étudié  et  mieux  appliqué,  pourra  produire  la  série  des  charbons 
nécessaires  depuis  le  plus  roux  jusqu'au  plus  noir  ;  il  esc  des- 
tiné à  remplacer  par  rhomogénéité  de  ses  produits,  les  deux 
anciens  procédés,  dont  les  vices  ont  été  signalés.  En  résumé,  le 
progrès  le  plus  réel  à  apporter  maintenant  dans  la  fabrication 
des  poudres,  est  rétablissement  d'un  procédé  de  carbonisation 
qui  donne  à  volonté  dans  la  même  cuite  des  charbons  homo- 
gènes et  de  qualité  ou  de  titre  en  carbone  constant  et  déter- 
miné ; 

14®  La  carbonisation  de  72  espèces  différentes  de  bois  à  la 
température  constante  de  300"*,  a  montré  que  le  rendement  en 
charbon  était  loiu  d'être  le  même.  Il  a  varié  depuis  54  pour  100 
jusqu'à  30  pour  100.  La  nature  du  bois  a  donc  de  l'intlttence 
sur  la  quantité  du  charbon  qu'il  produit. 

.     SUR  UNE  PROPRIÉTÉ   PARTICULIÈRE  DE   l'eTHER  ET  DB 

QUELQUES  nUILES; 
Par  M.   SCHOENBBIN. 

M.  Schœnbein,  en  poursuivant  ses  recherches  sur  l'oEone, 
a  remarqué  qu'un  pouvait,  pour  produire  ce  corps,  remplacer 
le  phosphore  par  Téther,  l'essence  de  térébenthine  ou  celle  de 
citron. 

En  introduisant  une  petite  quantité  d'éiher  pur  dans  un  flacou 
rempli  de  gaz  oxygène  pur  ou  d'air  atmosphérique,  remuant  de 
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temps  en  temps,  on  trouve  après  un  laps  de  quatre  mois  que 
réther  a  acquis  de  nouveUes  propriétés.  Quoiqu'il  n'altère  au- 
cunement le  papier  bleu  de  tournesol ,  il  décolore  l'indigo^ 
convertit  le  phosphore  en  acide  phosphoreux ,  enlève  l'iode  à 
Tiodure  de  potassium,  peroxyde  les  protosels  de  fer,  transforme 
le  prussiate  jaune  de  potasse  en  prussiate  rouge,  convertit  le 
sulfure  de  plomb  en  sulfate,  etc. 

SUR  l'ateopire  et  la  daturihe. 

Le  docteur  Planta  a  soigneusement  examiné  les  deux  alca- 
loïdes qui  font  l'objet  de  cette  note,  et  il  les  a  trouvés  entière- 
ment semblables. 

Tous  deux  cristallisent  en  aiguilles  déliées  et  colorées,  inal* 
térables  à  l'air,  inodores,  plus  pesantes  que  l'eau,  très  solubles 
dans  l'alcool,  moins  solubles  dans  l'éther,  et  très  difficilement 
solubles  dans  l'eau.  Une  partie  d'atropine  demande  pour  se 
dissoudre  299  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire;  et  sui- 
vant Geizer,  la  daturine  exige  288  parties  d'eau  froide,  et  72 
d'eau  chaude. 

Les  deux  alcaloïdes  fondent  de  88*  à  90^  c.  sans  rien  perdre 
de  leur  poids  et  sans  se  décomposer.  A  une  température  plus 
élevée,  ils  se  décomposent  en  partie  et  se  volatilisent  en  partie; 
Leur  solution  aqueuse  possède  une  forte  réaction  alcaline.  Par 
leur  union  avec  les  acides  sulfurique  et  chlorbydrique,  ils  for*- 
ment  tous  deux  des  composés  neutres,  qui  peuvent  être  éva- 
porés en  consistance  de  sirop,  sans  montrer  aucune  apparence 
<Ie cristallisation.  Ces  sels  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau, 
et  dans  l'alcool.  Ils  se  dissolvent  difficilement  dans  l'éther. 
L'ammoniaque  et  la  potasse,  ainsi  que  leurs  carbonates,  occa- 
sionnent, dans  les  dissolutions  concentrées  de  ces  sefs,  un  pré- 
cipité pulvérulent  qui  disparaît  par  l'addition  d*un  excès 
d'alcali.  Le  bicarbonate  et  le  phosphate  de  soude  n'y  produisent 
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Mctm  tronble.  Le  cfalorare  d'or  y  occasionne  nn  précipité 
cristallin  d'une  couleur  jaane  soufre,  qui  n'est  que  très  légère* 
aient  sofubfe  dans  l'acide  chlorhydrique.  Le  chlorure  depla- 
dne  fournit  avec  le  muriare  d^atropine  un  précipité  pulvérnlem 
qui  s'accamnle  à  la  manière  des  résines  et  se  dissout  facile- 
ment dans  Tacide  chlorhydrique.  Le  mnriaie  de  daiurine  donne 
égalemeni  un  précipité  avec  le  chlorure  de  platine,  mais  seu- 
lement lorsque  les  dissolutions  sont  concentrées,  et  le  précipité 
ne  se  dissout  pas  fticllemfnt  dans  Tacide  chtorhydrique.  Le 
chlorure  de  mercure  produit  dans  les  dissolutions  concentrées 
des  sels  de  ces  deux  alcaloïdes  un  précipité  blanc  pulvérulent 
très  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  et  dans  le  set  ammoniac. 
Lliydrar^yro-iodure  de  potassium  occasionne  avec  le  mnriaie 
d^atropine  un  prédpité  blanc caséenx  très  solide,  et  qui  s'ag- 
glomère encore  par  Taddition  d'acide  chlorhydrique.  L'îodure 
de  potassium  reste  sans  effet  snr  le  même  sel.  M.  Planta  n'a 
pas  établi  l'aciion  de  ces  deux  derniers  réactifs  sur  le  muriate 
de  daturine.  Le  sulfocyanure  de  potassium  n'a  aucune  action 
sur  les  sels  des  deux  alcaloïdes.  La  teinture  d'Iode  y  produit  un 
précipité  brun  de  kermès.  L'acide  tanniqueet  la  teinture  de  noix 
de  galles  y  produisent  nn  précipité  floconneux,  seulement 
après  l'addition  d'acide  chlorhydrique.  L'acide  nitropicrique  y 
occasionne  un  précipité  jaune.  L'analyse  des  deux  alcaloïdes 
faite  par  M.  Planta  a  donné  les  mêmes  nombres,  traduits  par 
là  formule  C»^  H*' AaO".  (Trorf.  dé  tait.,  par  E.  CoTTBMAtr.) 


HOVI  sua  U8  PROPBlàTES  CHIMIQUES  d'uM  TISSU  ÀCGIDKHTKL 
DiVBU>PPÊ  AU-UBSilUB  DU  TISSU  KÉBAPBTLLBUX  DU  PI»  BU 
CHEVAL^  DAHS  L'AffECTlOM  nisMHÉB  SOUS  L&  Hi»  DB  fifÊif^ 

*•«♦•*'  Par  J.-L.  Lassaignb. 

Les  productions  anormales  ou  pathologiques,  étudiées  sous 
le  rapport  de  leur  composition  chimique,  ont  été  distinguées  par 
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les  anatomisies,  en  deux  espèces  :  l""  iiêtui  unaloguêê$  â^  U$^. 
êU0  hé$érolagu0ê  f  les  preiaiers  se  rapprockenl  par  leurs  élé- 
ments ^gaoiques  et  inorgaftiiiiies  de  certains  tissus  naturels  s 
les  seconds,  plus  comniuiis,  SMt  d'une  nature  éirangère  à  ceUe 
des  tissus  ordinaires  sur  desquels  ils  se  sont  produits*  Cette  ùir 
▼isios,  adoptée  par  Béclard,  dans  l'étude  des  productions  mor- 
bides, et  particulièrement  des  tissus  accideaiels  formés  à  la 
suite  de  certaines  alsctions^  se  trouve  justifiée  par  le  nouTcl 
essrople  que  nous  puMions  aiyourd'hui. 

Dans  un  certain  nombre  de  maladies  du  pied  du  cbeval^  il  se 
forme  dans  le  sabot,  au-dessus  du  tissu  fieutlleié  de  la  corne, 
appelé  iéraphyllêuM  par  les  vétérinaires,  un  tissu  mou^  blan- 
châtre, d'une  faiMe  cohésion,  ayant  la  disposition  de  lames 
mfaices  accolées  les  unes  contre  les  autres,  et  paraissant  faire 
suite  auE  feuillets  du  tissu  kéraphylleux  propremeut  dit.  Ce 
tissu  anenml,  recueilli  sur  un  pied  de  eheral  fourbu,  par 
M  «  Bouley,  professeur  de  clinique  à  l'Ëcole  nationale  d'Alfort^ 
nons  a  éié  remis  par  ce  vétérinaire,  dans  le  but  de  Texamin^ 
et  iTea  établir  la  vérkable  nature.  Afin  de  répondre,  autant  que 
nous  pouvions  le  fhire,  aux  internions  de  notre  collègue,  nous 
'  avons  pensé  qufîi  était  nécessaire  de  soumettre  comparative* 
mentaux  épreuves  chimiques  que  nous  voulions  entreprendre  : 
1*  le  lissa  accidentel  i  2*  une  partie  du  tissu  fcérapbylleux  au- 
dessus  daquel  le  premier  s'était  développé  ;  S^  une  portion  de. 
la  corne  même  qui  adhérait  au  tissu  feuilleté* 

Ces  trois  portions  du  tissu  ont  d'abord  été  lavées  à  i'eau  froide 
poor  les  débarrasser  de  la  partie  séreuse  et  dos  impuretés 
adhérantes  à  la  surface  ;  ainsi  nettoyées,  elles  ont  été  divisées 
en  deux  parties.  L'«uie  d'elles  a  été  desséchée  dans  une  étuve  à 
air  chaud,  à  la  température  de  +  60**  ;  l'autre  a  été  traitée  par 
Paeide  auétlqae  fatUe,  en  exposant  <$  Ijqwde  à  eoA  point.  d'é«* 
u  Les  mêmes  opérations  ont  été^  (entées  sur  Iss  u^; 
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tissus  recueillis,  et  ▼oici  ce  qai  a  été  observé  à  leur  égard  ! 

Le  tissu  morbide  s*est  goo&é  daos  l'acide  acétique  faible,  eu 
prenaut  la  cousistance  de  la  gélatiue  hydratée,  uoe  partie  s'eat 
dissoute  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'antre  est  restée  insoluble  mal- 
gré le  contact  prolongé  de  ces  deux  agents.  La  dissolution  acé- 
tique décantée  était  opaline  et  moussait  par  l'agitation,  mise 
en  contact  avec  les  agents  ci-dessous  indiqués,  elle  a  présenté 
les  effets  suivants  :  Vacide  azotique  y  a  déterminé  un  ptéàr' 
pité  blanc  floconneux  assez  abondant;  Vammaniaque  et  la 
potoêêe  y  ont  produit  un  précipité  blanc  qu'un  excès  de  cette 
dernière  a  redissous;  la  cyanure  de  fer  eiie  potassium  y  a  oc- 
casionné un  précipité  blanc  floconneux,  comme  il  s'en  produit 
dans  la  dissolution  acétique  de  la  fibrine  et  des  fausses  mem- 
branes qui  en  sont  formées.  La  portion  de  ce  tissu  insoluble 
dans  l'acide  acétique  faible,  lavée  à  l'eau  distillée,  avait  perda 
sa  cohésion  première,  elle  se  déchirait  par  la  plus  légère  trac* 
tloD.  Desséchée,  elle  a  diminué  de  volume,  s'est  racornie  et  est 
devenue  demi*iransparente  et  cassante;  sous  ce  dernier  état» 
elle  s'est  comportée  comme  de  l'albumine  coagulée,  car  la  so« 
lution  de  potasse  caustique  en  a  opéré  à  chaud  la  dissolutioa 
avec  dégagement  d'ammoniaque  sensible  à  l'odorat  et  à  l'action 
des  réactifs  colorés. 

Les  caractères  présentés  par  ce  tissu  morbide,  se  rapprochent 
donc  de  ceux  que  fournissent  les  fausses  membranes  traitées 
par  les  mêmes  agents. 

L*examen  comparatif  que  nous  avons  ensuite  fait  d'une  por- 
tion du  tissu  kérapby lieux  sous-jacent  à  ce  tissu  morbide»  nous 
a  démontré  qu'il  était  impossible  de  les  confondre,  bien  qu'il» 
présentassent  une  suructure  feuilletée  analogue.  En  eflet,  le 
tissu  kéraphylleux  plongé  dans  l'acide  acétique,  ne  se  ganfie 
pas  même  en  élevant  la  température ,  il  «e  rétraete  au  can^ 
traire  sur  lui-même,  en  se  roulant  en  forme  de  vrille  et  de 
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iire-bOQCboDy  et  les  feuillets  dont  il  est  composé  conservent 
leur  aspect  originel,  bien  que  la  température  soit  maintenueiau 
point  d'ébuUition  de  l'acide  acétique  faible,  c'est-à-<Hre  i  en- 
viron + 100.  L'examen  de  Taoîde  acétique  qui  avait  servi  à 
cette  réaction,  a  démontré  qu'il  avait  cependant  enlevé  à  ce 
lissu  une  petite  quantité  d'une  substance  organique,  car  Tarn- 
tnùniaquê  et  la  cyanure  de  fer  et  de  potaititan  y  ont  déter- 
miné un  léger  trouble  indiquant  sans  doute  quelque  portion  du 
tissu  morbide  qui  y  était  resté  adhérent. 

Cette  épreuve  comparative  étant  terminée,  nous  avons  sou- 
mis à  Taction  du  même  acide  acétique  faible  la  portion  du  tissu 
corné  détachée  au-dessous  du  tissu  kéraphy lieux  ;  ce  tissu  est 
l'esté  intact  et  a  conserve'  tous  ses  caractères  physiques, 
malgré  le  contact  prolongé  soit  à  froid,  soit  à  chaud.  Les  réac* 
tifs  que  nous  avons  employés  dans  Texamen  de  l'acide  qui  avait 
été  mis  en  contact  avec  le  tissu  morbide  et  le  tissu  kéraphyl- 
leux,  n'ont  produit  aucun  effet  ààh&  cette  circonstance,  et  ont 
démontré,  par  ce  résultat  négatif,  que  le  tissu  corné  n'avait  rien 
cédé  à  cet  acide. 

Les  propriétés  chimiques  que  nous  avons  constatées  sur  ces 
trois  tissus,  ne  permettent  pas  de  confondre  le  tissu  morbide 
avec  les  deux  autres*,  le  premier,  par  sa  composition,  se  goih 
fond  évidemment  avec  les  tissus  pseudo-membraneux  qui  se 
développent  si  fréquemment  à  la  suite  de  l'inflammation  des 
tissus  naturels  ;  aux  caractères  que  nous  avons  reconnus  ci- 
dessus,  nous  pourrions  joindre  ceux  qui  résultent  de  la  pro- 
priété absorbante  qu'ont  ces  tissus  secs,  pour  s'hydrater  au  mi- 
lieu de  l'eau,  propriétés  essentielles  et  qui  doivent  dépendre  de 
la  nature  respective  de  ces  tissus,  de  leur  organisation  et  de 
leurs  fonctions. 

Amené  au  même  degré  de  dessiccation,  chacun  des  tissus 
sur  lesquels  nous  avons  opéré,  avait  absorbé)  par  son  immersion 
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dans  Teau  diatillée  à  +  15%  après  douze  heures  decoDUcii  les 

guanUiés  d'eau  suivames  : 
iOO  parties  de  : 

Tissu  morbide  sec. 129  d'eau. 

Tissu  kéraphylleux  ^ec 70    —> 

Tissa  eomé  sec.  •  .  .  • SS    -— 

Ces  diflërences  notables  que  Dons  avons  constatées  piiisioars 
fois  sur  ces  mêmes  tissus,  établissent  les  rapports  qm  doivent 
exister  entre  leurs  propriétés  chimiques  elleors  propriéléspby- 
afqnes  et  physiologiques. 

L'eau  en  donnant,  comme  on  le  sait,  aux  tissus  organiques 
des  animaux  et  des  végétaux,  la  souplesse  et  Télasiicité  qvi  les 
distinguent  de  fécat  de  dessiccation  oè  on  les  obtient  par  fin- 
jBnence  de  la  chaleur,  s'y  combine  en  proportion  variable  stà* 
vaut  leur  nature,  mars  qui  doit  être,  en  général,  la  méaiepour 
chaque  espèce.  Celte  absorption  d'eau,  que  fou  peut  considé- 
rer comme  une  véritable  hydratation  de  la  matière  organiipie, 
peut,  suivant  nous,  devenir  un  c:«ractère  spécMque  mile  i  ki- 
voquer  dans  diverses  circonstances,  ainsi  que  M.  Chevreul 
Pavait  démontré  antériem^ment. 

— aaetaeagaaaaaasaaa  B-aaeaaaaBaaawgsaesaaagaasaaB— fca 

TOZIOOLOOIE  ET  CHBIHIB  JUBIGIAIRB. 

MOnVBAU  TAAITBKBIIT  GONTak  l'kMVOISONNBHEBT  PAE  L4 

STRTCaUlIirB  ', 

Par  M#  €h.  Gmmny  professeur  à  l'Écolo  véiërinaire 

de  Hanovre. 

En  Allemagne,  Tusage  de  fa  strychnine  po«r  la  desmctim 
des  rats  et  des  souris  est  très  répandu,  ce  qui  bit  que  sowenti 
ftute  de  précaution,  des  chiens  ont  l'oecasion  de  s'empotaonner 
tv^cefte  substance.  Longtemps  nous  n'avons  pu  réussir  à  les 
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sauver,  soU  à  cause  du  peu  de  putMaDoe  <tes  aatidotee.of dkia}* 
rement  emplayé^  soii  parce  qu'il  est  difficile  d'Aure  appelé  a^itt  > 
à  tejDjps  pour  pouviûr  les  adwaisirer  pendant  que  le  poîsM 
est  encore  dans  l'esiomac.  Aiasi|  le  ttiuAii^  qui  IcHrine; avec  la 
strychnine  un  eoaiposé  presqne  inselaMe,  et.q^i  pei^,  quand 
cette  matière  toxique  n'est  pa»  encore  af>sari)ée,  être  employé 
avec  succès,  a  été,  entre  nos  mains,  plus  d'une  fois  insuffisajiy^ 
Sans  le»  cas  Jes  plus  ordinaires,  les  malades  sont  présenlés 
au  yétérinaire  sans  que  personne  sacbe  si,  où  et  quand  ils  oil 
pris  4e  la  noii  vomiqne,  et  oehn^i,  pour  se  goider,  n'a  pfadi 
qa»^  ie$  sympiùme&  de  l'empoisoMiement  ;  dès  )erS|  il  ae  s'aflt 
plos  seulement  de  détruire  ce  qui  peut  rester  de  poison  4MB 
Teslomac,  mais  surtout  de  combattre  ses  effets  ^ur  VéooK. 
nomie  animale.  £n  vue  de  cette  néeessitéi  je  fis  beaacoup  dii 
tentatives  qui,  longtemps,  sont  restées  infritctueuses  et  n^snit 
montré  que  j'éiais  dans  une.  fausse  voie  ;  aciualiemeat  je 
crois  avoir  ironvé  une  méthode  qui  promet  d'exoelleme  r ésal* 
tats,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  la  bJgt  conaaltm  d'abord 
aux  vétérinaires  français,  auxquels  je  dois  bi  plus  grande  partie 
de  mon  éducation  vétérinaire. 

X'intoxicaiion  par  la  strychnine  se  dénote  pardes^ontrac^ 
tions  spasmodJqaes  que  l'on  peut  provoquer  à  tolonté,  eok  par 
des  bruits  rapprochés^  coomie  eu  frappaot  dans  ses  soalns  oa 
dp  pied  sur  le  sol,  l'inteiisiié  des  spasmes  eorrespoodani  alecs 
à  celle  du  bruit;  soit  en  montrant  eertains  objets  jDobilas  <« 
vivement  colorés  à  ranimai^  h^  respiration  est  rapide,  la  bon* 
cbe  ouverte,  la  langue  pendante,  et  une  salive  claire  Ksoltm 
goutte  i  goutte.  Les  jeux,  grands  ouvertSi  ont  uaeeXfreisiait 
fiévreuse  ;  les  vaisseaux  sont  gopflés  et  la  coi^oiictivie  très 
rouget  Si  on  laisse  le  sujet  tranquille,  les  si^smes  peraisseal 
également  et  varient  d'intensité  suivant  la  piroportioa  du  paiaoB 
et  rirritabiUté  dn  malad^.  P0odaal  les  spaamesi  la  raspiratioa 
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est  sospendoe,  les  ni&choires  serrées,  et  tout  le  corps  a  une 
telle  roidear,  qu'il  se  meut  tout  d'une  pièce  quâud  on  soulève 
une  seule  patte.  Quelquefois  les  malades  se  lèyent  d'eux-mêmes 
lentement  sur  le  train  de  derrière,  et  ils  retombent  alors  sur  le 
dos.  Les  muscles  tremblent  et  éprouvent  une  telle  contractioD,' 
qu'à  chaque  instant  on  peut  craindre  une  rupture  ou  une  frac-, 
ture. 

Comme  pendant  les  accès  la  respiration  est  suspendue,  les 
cbiens  succombent,  en  général,  dans  cet  état.  Parfois,  ils  par 
missent  tout  à  fait  morts,  semblent  rendre  le  dernier  soupiri 
ferment  les  yeux,  laissent  même  échapper  de  Furine,  et  pu» 
redeviennent  mous,  flexibles,  et  une  demi,  trois  quarts  de  nûr 
aute  après,  ils  recommencent  à  respirer  pour  retomber  ensiûie 
bien  vite  dsns  Tétat  de  spasme  ci'dessus  indiqué. 

Pendant  les  accès,  les  veines  externes  sont  si  fortement  gon- 
flées, qu'on  les  voit  distinctement  sous  la  peau  et  que  la  langue 
en  devient  bleuâtre  sur  les  bords.  Pas  besoin  de  dire  que  te 
pools  est  des  plus  violents,  et  que  tous  les  autres  symptômes 
qui  dénotent  une  vive  surexcitation  arrivent  à  un  degré  ex- 
trême» 

-Tels  sont  les  signes  essentiels  qui  caractérisent  Tempoison- 
nemenl  par  la  noix  vomique,  signes  assez-tranchés  pour  rendre 
le  diagnostic  facile  dans  ces  circonstances. 

Maintenant,  des  symptômes  que  nous  venons  de  signaler,  I 
nous  sera  possible  de  tirer  quelques  inductions  théoriques  sur 
Faction  de  la  strychnine.  Ils  font  voir,  par  exemple  : 

1^  Que  celte  substance  n'agit  pas  seulement,  comme  on 
Tadmet  généralement,  sur  la  moelle  épinière  et  les  nerfs  mo* 
tenrs,  mais  que  son  action  s'exerce  aussi  sur  le  cerveau  et  les 
narfs  de  la  sensibilité  et  des  sens  ;  autrement,  comment  expli* 
querait-on  les  accès  spasmodiques  qui  apparaissent  quand  on 
excite  l'action  propre  de  la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat,  du  goftt» 
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aussi  bien  que  quaud  on  produit  quelque  douleur  sur  un  point 
quelconque  du  corps. 

20  Que  la  strychnine  a  pour  action  propre  d'augmenter  à 
un  degré  extrême  la  sensibilité  ou  Tirritabilité  des  tissus  et 
ractiviié  vitale  spéciale  des  organes.  Ainsi,  un  bruit  quelcon* 
que,  qui  dans  l'état  normal  n'aurait  pas  seulement  attiré  l'at- 
tention du  chien,  devient,  sous  Tinfluence  de  l'action  de  cette 
substance  toxique,  la  cause  d'une  réaction  extraordinaire.  Dans 
la  même  circonstance,  une  caresse,  un  simple  attouchement^ 
certaines  odeurs,  un  rayon  de  soleil  qui  arrive  brusquement, 
produisent  le  même  effet,  ces  spasmes  que  nous  avons  signalés, 
conséquence  d'une  augmentation  éprouvée  par  l'activité  de  la 
vie  animale. 

t^  Enfin^  que  la  strychnine  agit  aussi  sur  le  grand  sympa- 
thique, c'est-à-dire  sur  la  vie  végétale,  et  également  en  Tac- 
tivant,  ce  que  démontre  l'accroissement  de  la  vitesse  de  la  res- 
piration, du  nombre  des  contractions  du  cœur  et  de  la  sécrétion 
salivaire^  les  urines  qui  s'échappent  involontairement  sofis 
rinfluence  des  contractions  automatiques  de  la  vie  témoignent 
aussi  en  faveur  de  ce  fait  ;  et  si  Tabsence  des  excrétions  fécales 
paraît  d'abord  une  preuve  du  contraire^  il  faut  tenir  compte  de 
la  contraction  des  muscles  organiques  qui  s'oppose  au  dépla- 
cement des  résidus  de  la  digestion. 

Ainsi  donc,  l'ingestion  de  la  strychnine  a  pour  effet  d'auge 
menier  t activité  pitale  en  général.  Il  en  résulte  que,  pour 
combattre  l'intoxication  par  celte  matière,  le  point  essentiel  est 
de  déprimer  d'abord  cet  excès  d'activité  qui  userait  bientôt 
toute  force  vitale  ;  or,  nous  ne  connaissons  pas  de  meilleur 
moyen  pour  ménager  et  même  pour  régénérer  rapidement  la 
force  vitale  que  le  sommeil. 

£n  second  lieu,  il  faut  songer  à  la  destruction  du  poison,  ce 
à  quoi  l'on  arrive,  d'abord  en  en  faisant  évacuer  le  plus  que 
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Ton  pent,  et  ensuite  eo  faisant  détruire  le  reste  par  la  m  orga- 
nique ou  végétale.  Pour  cela,  ii  n'y  a  qu'à  éteindre  momeDtar 
némeni  (a  vie  animale,  afin  que  la  vie  végétale  ait  à  sa  lUspo- 
sition  tontes  les  forces  de  Torganisnie,  et  c'est  encore  |^  le 
sommeil  que  nous  y  parvenons. 

En  même  temps,  poor  que  la  vie  végétale  ait  toute  son  ac^ 
tien,  Il  faut  calmer  lesiiésordres  généraux  survenus  par  exoàs 
de  sensibilité  ;  car  ainsi  l'on  empèebe  q»e  l'action  de  la  strych- 
nine soit  aussi  vivement  ressentie,  et  l'on  gagne  da  temps  poor 
faire  déurutre  la  matière  vénéneuse  par  la  vie  organique. 

Maintenant,  voici  le  traiiemeni  4}iie  nous  employons  ponr 
atteindre  ce  but. 

Quand  un  animal  empoisonné  nous  est  présenté*  comme  il. 
est  possible  qa'ii  exkte  eneore  itne  certaine  quantité  de  poison 
dans  l'estomac,  nous  essayons  de  l'élimiaer  par  lus  vomitif;  ce 
que  nous  employons  daas  ce  cas  est  un  morceau  de  raetne  d'ek 
Mbore  placé  sous  la  pean. 

Mais  comme  le  temps  est  préeienx  el  qne  cette  précaution 
n*est  que  secondairOf  attendu  que  souvent,  comme  rexpérîoM» 
l'a  prouvé,  elle  ne  soffit  fMis  pour  déterminer  le  vomissement^ 
ce  qni  d'aiilonrs  n'empécbe  pas  la  gnérison,  il  conviem  de  eom- 
mencer  de  suite  le  traitement  dirigé  directement  contre  l'action 
du  poison. 

Alors,  si  les  spasmes  sont  très  forts»  on  fait  d'abord  une 
saignée  à  la  veine  sons-cutnnée  exierne  dn  jarret;  par  œ 
moyen,  on  retire  une  partie  du  poison,  et  en  même  temps  l'on 
active  la  vie  organique  qui  doit  agir  pour  restituer  le  sang 
soustrait;  les  résorptions  plus  abondantes  qui  en  résultent 
retirent  des  organes  de  la  vie  aniuMte  affaiblie  les  atomes  4e  la 
strychnine,  et  ceux-ci,  faiblement  combinés,  commencent  i 
être  déiruiis  par  les  actions  physiologico^cliifflîques  de  la  Tie 
ofcaniqne. 
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Après  la  saignée,  on  lout  d'abord  si  on  ne  la  croit  pas  utile, 
on  prépare  une  mixture  d'opium  pur  à  la  dose  de  2  grains 
(10  centigrammes),  avec  2  ou  6  gros  (8  à  16  grammes)  de  sul- 
fate de  soude  cristallisé  dissous  dans  h  onces  (125  grammes) 
dTeau  de  pluie.  Quand  le  chien  est  présenté,  ou  lui  administre 
immédiatement,  ou  le  plus  tôt  qu'il  est  possible,  le  quart  de 
cette  mixture,  puis  on  lui  redonne  toutes  les  cinq  minutes  la 
valeur  d'une  petite  cuillère. 

Il  arrive,  fréquemment  que  les  spasmes  se  trouvent  trop 
vivement  provoqués  par  le  fait  de  l'administration  du  médi- 
cament; alors,  pour  ne  pas  accroître  inutilement  le  mal  par 
cette  irritation  intempestive,  on  fait  prendre  la  mixture  entière 
en  quatre  reprises  seulement,  laissant  un  quart  d'heure  d^'n- 
tervalle  entre  chacune  d'elles;  si  les  symptômes  sont  trop  alar- 
luants,  on  réduit  ces  délais  à  dix  minutes. 

Après  cela,  on  attend  une  demi-heure,  en  laissant,  autant 
que  possible,  pendant  tout  le  traitement,  l'animal  seul  et  tran- 
quille. Si  au  bout  de  ce  temps  l'état  s'est  amélioré,  si  les 
spasmes  ont  moins  de  violence,  on  attend  encore,  parce  qu'a* 
lors,  en  général^  il  ne  se  passe  pas  un  long  temps  sans  que  le 
chien  ne  s'endorme  ^  souvent  même  on  le  voit  endormi  moins 
d'une  demi-heure  après  la  dernière  dose. 

Si  au  contraire,  ayant  att^du  quelque  temps,  on  voit  le  mar 
lade  retomber  dans  ses  accès  comme  auparavant,  il  faut  répéter 
la  mixture  ci-dessus  et  lui  en  donner  au  moins  tous  les  quarts 
d'heure  une  grande  cuillère,  et  continuer  jusqu'à  ce  qu'il  s^en?. 
donne  ;  on  le  laisse  alors  livré  à  lui-même. 

Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  on  le  voit  s'éveiller 
faible  et  abattu,  mais  guéri  ;  il  cherche  à  boire,  et  on  lui  donne 
de  l'eau  fraîche.  Les  défécations  viennent  un  peu  plus  tard; 
elles  sont  grisâtres  et  d'une  très  forte  odeur.  Le  chien,  en- 
fltty  parait  de  plus  en  plus  gai  et  cherche  à  manger  ;  il  suffit 
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alors  de  le  tenir  un  peu  à  la  diète  :  le  traitemenl  est  terminé. 

Il  arrive  fréquemment  que  les  malades  éprouvent  de  nou- 
veaux Fpasmes  quand  ils  voient  qu'on  se  pr<^pare  à  leur  faire 
prendre  le  médicament  $  il  est  alors  impossible  de  le  leur  ad- 
ministrer à  la  manière  ordinaire,  car  la  bouche  est  fortement 
fermée,  et  la  lan^^ue  remplit  tellement  la  cavité  buccale,  que 
la  substance-médicament  versée  à  la  face  interne  de  la  jone  j 
reste  et  retombe  aussitôt  à  terre  sans  pouvoir  être  ingérée. 

Pour  remédier  à  cela,  on  fait  tenir  la  tète  de  l'animal  relevée 

m 

en  passant  un  doigt  derrière  la  dernière  dent  molaire,  et  on 
appuie  sur  la  base  de  la  langue,  et  on  fait  passer  le  médica* 
ment  le  long  du  doigt  pour  le  faire  arriver  à  Tistbme  du  gosier, 
et  le  chien  est  forcé  d'avaler. 

Tel  est  le  traitement  que  nous  proposons  contre  les  effets  de 
la  strychnine;  il  nous  réu^sit  généralement  chaque  fois  que 
ranimai  empoisonné  possède  encore  assez  de  force  vitale  pour 
pouvoir  vivre  une  demi-heure  ou  trois  quaris  d'heure,  c'est«è- 
dîre  chaque  fois  que  ce  traitement  peut  exercer  son  acrion 
pendant  cet  intervalle  de  temps.  En  d'autres  termes,  nous 
avons  presque  toujours  le  plaisir  de  pouvoir  pronostiquer  une 
prompte  guérison  quand  le  malade  nous  est  conduit  alors  que 
les  spasmes  n'ont  Juré  qu'une  heure  au  plus. 

Maintenant,  pour  terminer,  j«  citerai  un  fait  que  j'ai  observé 
dernièrement,  et  qui  servira  à  faire  connaître  les  particularités 
plus  ou  moins  extraordinaires  qui  peuvent  quelquefois  sur- 
venir pendant  le  traitement. 

Mon  (bien  d'arrêt,  âgé  de  cinq  ans,  de  l'ancienne  race  alle- 
mande, taille  moyenne,  fortement  constitué  et  d'une  grande 
force  musculaire,  se  trouva,  le  20  septembre  de  l'année  der- 
nière, à  sept  heures  du  malin,  pris  des  symptômes  de  l'em- 
poisonnemem  par  la  strychnine  sans  qu^on  ait  pu  savoir  où  il 
avait  pu  prendre  cette  substance.  De  suite,  Je  lui  plaçai  on 
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morceau  de  racioe  d'ellébore  blanc  soos  la  peau  et  loi  fis  don- 
ner dans  rintervalle  d'une  heure  la  mixture  de  2  grains  d'o- 
pium, avec  2  gros  de  sulfate  de  soude  dans  &  onces  d'eau  de 
pluie. 

Le  chien  ne  Tomit  pas,  ce  qui  arrive  parfois,  et  les  spasmes 
augmentèrent  ;  je  fis  donner  la  moitié  d'une  nouvelle  mixture 
dans  une  autre  heure  et  lui  pratiquai  une  saignée  de  1  once  1/2. 
Vers  neuf  heures,  le  chien  tomba  dans  une  sorte  de  coma, 
mais  les  contractions  duraient  toujours,  quoiqu'elles  fussent 
plus  faibles.  Il  resta  dans  cet  état  jusqu'à  ciuq  heures  de  Taprèft- 
midi,  et  les  spasmes  alors  redoublèreut  de  force. 

Je  lui  fis  donner  encore  la  moitié  d*une  mixture  dans  l'in* 
tervalle  d'une  heure;  il  recommença  à  sentir  les  effets  de 
Fopium,  et  dormit  tranquillement  tant  qu'on  le  laissa  au  repos. 
A  neuf  heures  du  soir,  8*étant  réveillé,  ses  accès  reparurent; 
nouvelle  saignée  de  2  onces  et  mixture  entière  comme  la  pre- 
mière fois.  Il  n'en  avait  encore  avalé  que  les  deux  tiers,  qu'il 
s'endormit  et  resta  tranquille  toute  la  nuit. 

Le  21,  à  sept  heures  du  matin,  mon  chien  était  gai,  cherchait 
à  boire  et  buvait  avec  avidité.  Vers  midi,  les  défécations  com- 
mencèrent; les  matières  étaient  grisâtres,  dures,  répandant 
une  très  mauvaise  odeur.  Depuis  lors,  ce  chien  s'est  très  bien 
porté.  (Journal  des  vétérinaire$  du  MidiJ) 

EMFOISONIIBlfEIfT  PAR  LE  PHOSPHORE. 

Le  docteur  Boudant  a  communiqué  le  rapport  de  médecine 
légale  suivant,  qu'il  fait  précéder  de  quelques  observations  ; 

y. . .,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  très  irascible  et  contf- 
miellemeni  sunexciié  par  ses  habitudes  d'ivrognerie,  prend  la 
résolution  de  mettre  fin  à  ses  jours.  Le  7  juillet  18&8,  un  pot  de 
pftte  phosphorée  lui  est  délivré  snr  sa  demande  et  son  reçu. 
Le  8,  il  s'étourdit  au  moyen  de  deux  bouteilles  de  vin  blanc 
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eC  d*Qn  demi-Jiure  d'eau-de-vie,  il  iogère  peu  après,  seule  ou 
éleadue  sur  du  paiUi  la  moitié  de  la  paie  conteoue  daas  le  pot; 
sept  à  buii  benrea  après  ce  fatal  déjeuner,  Y* . .  accuse  uiie 
soif  ardente  et  une  chaleur  vive  dans  la  bouche,  rarrière-gorget 
l'ceaopbage  et  restomac.  De  l'eau  prise  abondamment  n'ap- 
porte aucune  amélioration.  A  ces  accidente,  succèdent  des  dou- 
leurs atfoœs  qui  sont  elles-mêmes  bientôt  suivies  de  vomisse- 
ments continuels.  MM.  Audiilred  et  Danval  sont  atorsappeiés; 
et  ignorent  comme  la  famille  la  cause  de  la  maladie.  Le  pouls 
est  dur,  fort  et  fréquent.  —  Large  saignée,  boissons  émol- 
lientes,  cataplasmes  sur  l'épigastre.  —  Léger  amendement  d'a- 
bord ;  mais,  pendant  la  nuit,  les  phénomènes  précités  reparais- 
sent avec  plus  de  véhémence  encore,  et  se  compliquent  d'ar- 
deurs d'urine  avec  dysurie.  —  Trente  sangsues  à  Tépigastre, 
potios  calmante,  eau  de  Seltz  coupée  avec  de  Teau.  —  Point 
d'améltoratton  ;  les  douleurs  atroces  dans  Teslomac  le  devien- 
nent MêiitAt  dans  les  intestins.  Nos  deux  confrères,  avertis  le 
10  de  l'empoisonnement  par  le  phosphore,  redoublent  d'effort, 
mais  inutilement  ;  V*  *  •  sueconibe  eu  trois  jours  au  miliea  d'at- 
Ireuses  lortftres. 

MM.  Boudant,  Trapenard  et  Lefort  sont  alors  juridiqoemnt 
chargés  d'examiner  les  restes  de  Y .  •  «^  de  procéder  à  telles 
recherches  nécropsiques  et  chimiques  qu'ils  jugeront  conve- 
nables et  d'en  faire  un  rapport  dont  votre  secréiake  a  ce»  de- 
voir ne  pas  trop  réduire  l'analyao. 

Emamên  du  eadavr^*  —  Point  de  if  aoes  de  violence  exté- 
rieure, physionomie  calme,  membres  ratdb  et  oontraeléa»  un 
peu  de  mucosité  au  méat  urinaire,  aHU|ue»se  buccale  rotge  et 
enflammée;  la  coloration  de  la  surface  externe  de  restoome  et 
des  intestins  annonce  une  inflammation  profonde  de  ocs  or- 
ganes. Les  liquides  de  l'esiomac  sont  recueillis  i  sa  muqurase 
eramoisk,  ardoisée  presque  partout  et  ramoUie  en  oei^tains  en- 
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drokft,  préBente  non  loin  du  pylore  une  olcéraiion  de  la  grasa 
deur  d*uoe  pièce  de  2  francs,  à  bords  gonflés  et  brun&tres,  e 
qui  laisse  voir  la  membrane  moscolaire  mise  à  nu.  Une  se* 
ceode  mIcëratîoQ  moins  large ,  plus  à  gauehe  et  ofl^ani  d'ail* 
leoro  les  «lémes  caractères,  se  fait  remarquer  encore  smr  la 
gritnde'  <;o«rbare.  La  muqueose  de  to«t  l'intestin  grêle  porte 
Im  traces  de  flnfiammaiion  la  plus  aiguë.  On  remarque  fà  et 
là  quelques  élevures  gaufrées,  le  gouflemeiii  ei  rhypertropbiè 
des  valvules  connivenies  ;  mais  point  d'excoriation,  ni  de  ra*. 
mèfiissement.  Les  cotons  sont  exempu  de  tous  vestiges  ioflaiti* 
maioires  qui  reparaissent  au  rectum  d'autant  plus  noanbreuft 
qifon  se  rappt ocbe  davantage  de  l'auns. 

Aies  de  notable  au  Me,  aux  reine,  à  la  rate,  au  pancréas,: 
aux  poumons  et  ann  bronches  ;  la  vessie  est  vide,  cimtractée». 
et.  présente  çà  et  là  nu  peu  d'injection  hyperrémique  et  noB 
tuflamaàiioirede  sa  membrane  muquense.  Le  ventricule  gauche* 
du  cxBur  est  dans  un  état  d'hyperuophîe  oonsidérable.  La  «em* 
bvane  interne  des  valvules  aurienlo-vestriculaires  du  cœur 
droit  est  évidemment  ramollie  et  se  détache  aisément  àla  prefr« 
siott. 

jfnalffêéekinûquê.'^Les  réactifs  pnéalabiemeat  essayés 
et  reconnus  purs,  les  expériences  ont  été  faites  sur  une  portiofe 
du  foie,  uae  portioâ  de  l'estomac  et  les  liquides  de  ce  dernier 
organe.  150  grammes  de  foie  placés  dans  une  capsule  de  pur* 
oelaine  avec  200  grammes  d'adde  nitrique  urès  coaeeutré,  pn 
a  fait  bouillir  pour  chasser  le  plus  d'acide  possîUe.  La  ma- 
tière, réduite  au  quart  de  son  volun^e  et  reprise  par  l'eau  dis^ 
tiliée,  a  été  filtrée  et  soumise  aux  réactils  suivsAts  : 
Hydrogène  sulfuré^  point  de  rénction  ; 
Kitrate  d'angeut,  précipité  jaune  très  dair  ; 
Sulfate  de  magnésie,  préelpiié  Uanc  soluUe  dans  un  esxcèa 
(famde; 
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-  Imrodoite  dans  an  appareil  de  Marsh,  point  de  tache  ane* 
nicaie. 

60  grammes  d'eslomac,  traités  de  la  même  maoière,  foor- 
nissent  exactement  les  mêmes  résultats.  Les  liquides  conienus 
dans  Testomac,  pesant  environ  h$  grammes,  soumit  aox  méniea 
réactifs,  ont  donné  les  mêmes  caractères,  seulement,  il  a  été 
constaté  que  les  précipités  obtenus  par  Tesiomac  étaient  pins 
abondants  que  ceux  du  foie,  et  ceux-ci  plus  abondants  que 
ceux  des  liquides  de  Teslomac* 

La  présence  du  phosphore  ou  des  sels  convertis  en  acide 
phosphorique  par  les  réactifs  était  évidente;  mais  pour  ne 
laisser  aucun  doute,  le  phosphore  a  été  isolé  d'une  portion  de 
Testomac  par  les  moyens  ordinaires  :  200  grammes  de  cet  or- 
gane, traités  par  &00  grammes  d'acide  nitrique,  ont  éié  éva- 
porés jusqu'à  siccité,  puis  traités  par  de  Teau  distillée,  filtrés  et 
soumis  à  une  nouvelle  et  complète  évaporation.  Ce  dépAt,  mêlé 
à  huit  fois  son  volume  de  charbon  végétal  et  soumis  i  une 
haute  température,  a  mis  à  nu  du  phosphore  avec  tous  ses  ca« 
racières. 

Caneluiion.  — >  Les  experts  ont  conclu  que  le  foie,  Vesio- 
mac  et  les  liquides  trouvés  dans  cet  organe  contenaient  du 
phosphore  à  dose  suflQsante  pour  déterminer  la  mort,  et  que 
c'est  à  ^tte  cause  que  doivent  être  attribuées  les  lésions  ana* 
tomo» pathologiques  qu'ils  ont  décrites. 

Après  cette  lecture,  le  docteur  Boudant  ajoute  qu'il  est  d'au- 
tant plus  heureux  de  présenter  cette  observation  à  la  société^ 
que  ses  recherches  n*ont  pu  lui  faire  découvrir  aucun  autre 
exemple  d'empoisonnement  par  le  phosphore,  du  nioins  ana- 
logue à  celui-ci.  —  Il  lui  est  répondu,  par  le  docteur  Laronde, 
que  divers  journaux  de  médecine  ont  récemment  publié  deux 
cas  d'empoisonnement  par  le  phosphore,  occasionnés  par  Tim- 
prudence  d'enfants  qui  ont  succombé  après  avoir  m&ché  des 


DE  PHAftlIACIB  BT  DE   TOXICOLOGIE.  633 

allameueft  chimiques.  — -  M.  Lefort  explique  que,  s'il  a  coucla 
atec  les  médecins  experts  à  la  cause  de  la  mort  par  le  phos- 
phore découvert  en  quantité  considérable  dans  les  organes  de 
y  •  •  • ,  c'est  qu'il  savait  à  l'avance  que  la  victime  avait  employé 
cette  substance  pour  se  suicider.  Ce  n'est  pas  qu'il  témoigne  da 
moindre  doute  sur  les  expériences  faites  et  sur  cette  grande 
quantité  de  phosphore  combiné  qui  a  été  mis  à  nu;  mais  le 
phosphore  ne  pouvant  être  découvert  à  l'état  libre  dans  l'éco* 
aomie,  puisque  dans  cette  condition  et  selon  les  expériences 
dn  médecin  piémontais  Glulio,  il  passe  rapidement  à  l'état 
d'acide  phosphorique,  d'une  part  ;  et  d'un  autre  cdté,  tous  les 
organes  de  l'homme  contenant  du  phosphore  diversement  com- 
biûéi  il  pense  que  la  question  de  savoir  si  le  phosphore  mis  à 
nu  est  du  phosphore  normal  ou  du  phosphore  ingéré,  est  des 
plus  difficiles  à  résoudre.  Pour  son  compte,  il  n'accepterait 
pas  la  responsabilité  de  cette  solution  devant  la  justice.  Il  in- 
siste d'autant  plus  sur  celte  opinion,  que  les  quantités  du  phos- 
phore normal  sout  indéterminées,  qu'elles  varient  selon  les 
individus  et  les  maladies,  et  que  ces  variations  morbides  peu* 
vent  peut-être  donner  lieu  à  des  phénomènes  semblables  à  ceux 
observés  chez  Y  • .  •  -^  Selon  le  docteur  Boudant,  il  est  impos- 
sible d'élever  le  moindre  doute  sur  Texactltude  des  conclusions 
du  rapport,  en  présence  des  lésions  anatomiques  et  de  la  grande 
quantité  de  poison  constatés.  —  Le  docteur  Laroude  s'étonne 
qde  les  deux  médecins  appelés  n'aient  rien  observé  du  côté  des 
organes  génitaux  pendant  la  vie,  la  substance  en  question  étant 
un  de  nos  aphrodisiaques  les  plus  puissants.  —  Le  docteur 
Qioisy  est  surpris  que  les  organes  de  Y. . .  n'aient  pas  exhalé 
l'odeur  caractéristique  du  phosphore,  et  regrette  que  le  sang 
n'ait  pas  été  analysé.  Répondant  ensuite  à  M.  Lefort,  il  lui 
parait  d'abord  impossible  que  les  sels  de  phosphore  faisant 
normalement  partie  de  l'économie,  quelles  que  soient  leurs 


variatians,  puissent  donner  lieu  à  un  état  pattologiqne  quel-* 
conque.  Puis,  abordant  la  question  de  la  coostataiion  du  plio^ 
pbore  ayant  agi  à  licre  de  poison,  il  pense  que  si  Tanalyse  ehî* 
mlque,  faite  avec  soin,  éublit  péremptoirement  qu'une  portion, 
donnée  de  plusieurs  organes  fournit  une  quantité  de  pboA- 
pbore  centuple,  par  exemple,  de  la  quantité  normale,  Texpert 
ne  peut  se  refuser  à  admeare  Tempoisonnement,  surUNit  si  Toii 
rapproche  de  cette  donnée  les  commémoratifs,  les  sympâAmas 
observés  et  les  lésions  cadavériques.  —  U  est  demandé  à 
M .  Lefort,  par  le  docteur  Rodes,  s'il  n'existe  pas  dans  la  «oîeioir 
des  procédés  chimiques  sàrs  pour  découvrir  la  présence  da 
phosphore  dans  réconomie,  alors  qu'il  y  a  agi  comme  uakgÊfdp 
—  M«  Lefort  répond  au  docteur  Rodes  que  la  chimie  ne  poi^ 
sède  pas  de  procédé  pour  démoAtrer  péremptoirement  que  dm 
phosphore  a  été  introduit  dans  Téconomie,  après  un  certam 
laps  de  temps.  Au  docteur  Choisy,  que  le  phosphore  seul  ré-^ 
paad  uue  odeur  alliacée  en  brûlaot,  et  que  ses  acides  cm  set 
sels  sont  privés  de  ce  caractère.  Il  a  peut-être  exagéré  Tactiai. 
du  phosphore  normal  en  disant  que,  dans  certaines  coodif  jom, 
il  peut  en  naitre  des  états  pathologiques  graves,  mais  U  est 
toiyours  convaincu  que,  scientifiquement,  un  chimiste  ne  peut 
jamais  affirmer  devant  la  justice  qu'an  empoisoniiement  a  em 
lieu  par  le  phosphpre*  —  M.  Danval,  l'un  des  médecins  d'a- 
bord appelés,  pense  que  les  habitudes  d'ivrognerie  de  Y.. 4^ 
et  la  gi*ande  quantité  d'eau-de-vie  ingérée,  peuvent  expliquer 
les  phéuomèoes  observés  et  avoir  causé  la  mort.  —  Votre  pré* 
sident  résume  la  discussion  :  l'expert  ne  doit  rien  négUger  pour 
étabKr  sa  conviction  :  sympidmes  observés  pendant  la  viOs, 
lésions  cadavériques,  résultais  mathématiques  de  l'analyse 
chimique,  tout  doit  entrer  en  ligne  de  compte.  Mais  lorsqpie 
tous  ces  éléments  se  réunissent  pour  établir  rempoisoonenmt,' 
l'expert  ferait  acte  de  faiblesse  ou  tout  au  moins  d'exoèe  de 
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prudence,  s'il  ne  déclarait  pas  son  appréciation  à  la  justice, 
sauf  à  remettre  sous  forme  dubitative.  Si  les  propriétés  aphro- 
disiaques du  phosphore  ont  été  en  défaut  dans  ce  cas,  c'est  que 
la  substance  a  été  prise  à  dose  trop  élevée  ;  que  des  organes 
importants  ont  été  afleclés  d'une  manière  foudroyante  en  quel- 
que sorte,  et  que  l'action  simplement  excitante  sur  les  organes 
génitaux  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  produire.  Il  fait  enfin  obser- 
ver à  M,  Lefort  que  l'acide  phosphorique  n'est  jamais  à  l'état 
libre  dans  l'économie,  mais  bien  à  l'état  de  combinaison. 

Cette  discussion,  importante  à  divers  titres,  ne  se  termine 
pas  après  ce  résumé,  tant  l'assertion  de  M.  Lefort  parait  dé- 
plorable à  presque  tous  les  membres  de  la  Société,  au  point  de 
vue  de  la  science  et  de  la  justice.  Les  docteurs  Choisy,  La- 
ronde,  Trapenard  et  Boudant  attaquent,  inutilement,  Topinion 
de  M.  Lefort,  qui  persiste  à  décliner  la  compétence  de  la  chimie 
pour  la  solution  de  la  question  en  litige.  —  Proposition  est 
faite  par  le  docteur  Choisy  à  M.  Lefort  qui  Taccepte,  de  faire 
des  expériences  chimiques  sur  des  organes  sains,  afin  de  dé- 
terminer la  quantité  moyenne  de  substances  phosphoriques  de 
chacun  d'eux.  —  L'opinion  que  la  mort  de  V* .  •  peut  être  attri- 
buée à  VsÀcacA  est  reprise  par  M.  DanvaL  II  s'appuye  sur 
l'exemple  d'un  homme  mort  après  un  excès  de  liqueurs  sphri- 
tueusesi  et  dont  l'autopsie  fit  découvrir  une  perforation  de  l'es- 
tomac. —  Le  docteur  Cboisy  réplique  alors  que  Tabus  répété 
des  spiritueux  peut  bien  occasionner  dans  les  voies  digestives 
des  états  pathologiques  divers,  mais  il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  des  corrosions  semblables  à  celles  qui  ont  été  dé- 
^  crites  dans  le  rapport  soient  le  résultat  de  l'action  alcoolique. 
Quant  à  l'exemple  cité  de  perforation  de  i'esiomac,  il  en  dénie 
formellement  la  production  par  l'alcool.  Ce  n'est  là  qu'une  simple 
concomitance  qui  lui  rappelle  plusieurs  faits  analogues  dont  il 
vous  rend  compte»  —  Le  docteur  Boudant  s'explique,  jusqu'à 


536  JOURNAL  DB  CHIMIB   MÉDICALE, 

UD  certain  point,  Topiniou  de  M.  Danval  par  le  souvenir  (fan 
malade  qu'ils  ont  soigné  ensemble  et  dont  la  position  avait 
quelque  chose  d'analogue  à  celle  de  V. . .  pendant  la  vie.  Ce- 
pendant il  croit  que  le  collègue  Danval  s'exagère  l'action  de 
l'alcool  sur  la  muqueuse  gastro-intestinale.  —  M.Boisy  nous 
dit,  à  propos  des  ruptures  spontanées  de  l'estomac  que  le  doc- 
teur Choisy  a  indiquées  comme  infiniment  rares,  que  cet  acci- 
dent s'observe  fréquemment  chez  le  cheval,  en  raison  de  la 
disposition  anaiomique  de  l'ouverture  cardiaque.  Deux  mus- 
cles s'entre  croisant  sont  en  effet  placés  à  cet  orifice  et  agissent 
pendant  les  contractions  de  l'estomac  dans  une  direction  telle, 
que  plus  ses  contractions  sont  puissantes,  plus  l'ouverture  oeso* 
phagienne  est  hermétiquement  fermée.  C'est  ce  qui  explique 
rimpossibilité  des  vomissements  et  la  grande  difficulté  des 
éructations  chez  cet  animal. 

Là  ne  s'est  pas  encore  arrêté  la  question  du  phosphore,-  ane 
partie  de  la  séance  suivante  lui  a  été  consacrée.  Plusieurs 
d'entre  vous  oui  renouvelé  plus  vive  et  plus  saisissante  l'argu- 
mentation produite  précédemment. 

La  justice  peut-elle,  oui  ou  non,  être  éclairée  par  la  chimie 
dans  un  cas  analogue?  —  De  nombreuses  considérations  scien- 
tifiques et  médico-légales  ont  été  développées  à  ce  sujet  sans 
dégager  complètement  l'inconnu  du  problème  posé.  Les  expé- 
riences récentes  de  MM.  Bussy  et  Chevallier  sur  la  matière  des 
allumettes  chimiques,  délayée  dans  l'eau  et  donnée  à  des  ani- 
maux, ont  été  rappelées  par  le  docteur  Boudant.  — r  M.  Lefort 
a  énoncé  que,  selon  M.  Devergie,  il  se  produisait  dans  le  ca- 
davre une  quantité  de  phosphore  combiné  d'autant  plus  con- 
sidérable que  les  tissus  sont  dans  un  état  de  décomposition 
plus  avancée,  et  il  a  tiré  de  cette  donnée  un  nouvel  argument 
en  faveur  de  son  opinion.  Si  le  phosphore,  en  effet,  se  génère 
par  la  putréfaction  animale,  comment  arriver  à  l'appréciation 
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d'une  quantité  moyenne  de  cette  substance  contenue  normale- 
ment dans  nos  organes,  alors  qu'on  n'opère,  en  médecine  légale, 
que  sur  des  cadavres  plus  ou  moins  putréfiés,  selon  une  foule 
de  circonstances?  •—  Le  doctear  Secretain  a  considéré  comme 
une  erreur  capitale,  ou  du  moins  que  rien  ne  justifie,  l'opinion 
de  M.  Devergie  telle  qu'elle  est  rapportée  par  M.  Lefort.  Il 
pense  que  la  décomposition  animale  peut  bien  favoriser  le  dé- 
veloppement, la  traductien  extérieure  du  phosphore  existant 
déjà  dans  nos  organes,  mais  qu'elle  ne  peut  nullement  le  pro* 
duire,  le  créer  là  où  il  n'existait  pas  préalablement. 

En  somme,  cette  question  difficile,  soulevée  par  la  Société^ 
a,  sous  quelques  rapports,  reçu  des  développements  assez  com- 
plets pour  faciliter  la  recherche  de  sa  solution  chimique,  et  tout 
au  moins  pour  fixer  d'une  manière  particulière  l'attention  des 
savants  soucieux  des  services  que  leur  science  peut  rendre  à  la 
justice  humaine.  Au  point  de  vue  médico-légal  proprement  dit, 
les  éléments  de  conviction  ou  du  moins  de  forte  présomption 
sont  si  nombreux,  qu'un  fait  semblable  se  présentant,  le  con- 
cours tel  quel  de  la  médecine  légale  serait  encore  extrêmement 
précieux  aux  hommes  à  qui  incombe  le  pénible  devoir  déjuger 
les  criminels. 
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EXTRAGTIOJf  DB  nSNTS.   —  GHLOROFORHB.  —  SORT  ; 

Note  du  docteur  Eissbn. 
L'usage  du  chloroforme,  dans  les  opérations  chirurgicales 
graves,  constitue  une  des  plus  belles  découvertes  scientifiques, 
et  a  rendu  les  plus  grands  services  à  l'humanité.  Mais,  nous 
devons  le  dire,  ce  moyen  eut  bientôt  l'inconvénient  de  ses 
qualités  :  parce  qu'il  était  utile,  parce  qu'il  produisait  des  pro- 
diges d'insensibilité,  on  l'appliqua  bientôt  à  tous  les  cas  ;  réservé 
d'abord  aux  grandes  opérations  chirurgicales,  on  ne  tarda 
point  à  l'appliquer  aux  plus  petites  ;  administré  d'abord  d'après 
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certaines  règles  et  avec  certaines  précantions,  il  ne  larda  point, 
vu  son  immunité  apparente,  à  tomber  dans  le  domaine  d'ane 
pratique  routinière  ;  le  hasard  seul,  dans  ces  derniers  temps  et 
pour  beaucoup  de  chirurgiens,  fut  chargé  d'en  régler  l'emploi. 

Les  annales  de  la  science  ont  déjà  rapporté  un  certain 
nombre  d'accidents  survenus  à  la  suite  de  Tadmintstration  In- 
tempestive ou  mal  dirigée  du  chloroforme.  Certains  auteurs  ont 
profité  de  ces  accidents,  pour  demander  que  Ton  snpprim&t  de 
la  thérapeutique  cet  agent  si  utile.  Une  semblable  proposition 
était  mauvaise,  les  meilleures  choses  ont  leurs  abus,  ce  sont  les 
abus  que  Ton  doit  combattre,  mais  non  pas  ces  belles  décou- 
vertes scientifiques  dont  rapplication  méthodique  et  raisonnée 
est  un  bienfait  pour  la  pauvre  humanité. 

Yoilà  pourquoi  nous  nous  sommes  décidés  à  rapporter  Tob- 
serv^tion  du  docteur  Eissen  ;  puisse  cet  insuccès  servir  d^aver- 
tissement  aux  chirurgiens  qui  usent  du  chloroforme  sans  trop 
de  précaution,  et  surtout  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  son  administration  scientifique.'  Pour 
ces  derniers,  nous  rappellerons  cet  ancien  axiome  :  dans  le 
doute,  abstiens-toi. 

Madame  Simon,  âgée  de  trente-six  ans,  d'une  bonne  consti- 
tution, d'un  tempérament  bilioso-sanguin,  avait  toujours  joui 
d'une  bonne  santé,  sauf  de  fréquentes  odootalgies  qui  avaient 
accompagné  ou  suivi  la  carie  de  la  plupart  de  ses  dents.  £Ue 
est  mère  de  trois  enfants.  Il  y  a  six  ou  huit  ans,  elle  s'est  d^à 
fait  extraire  quatre  molaires  à  la  fois;  à  la  suite  de  cette  extrac- 
tion^  elle  se  trouva  dans  une  grande  exaltation  nerveuse,  qui 
se  calma  bient6t. 

Il  y  a  quelque  temps^  nouvelle  douleur  dentaire  très  vive; 
exaltation  nerveuse  nouvelle,  terreur  chimérique  sur  les  conr 
séquences  de  son  mal  de  dents.  Madame  Simon  va  consulter, 
en  Tabsence  de  son  médecin  ordinaire,  un  officier  de  santé; 
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{Mur  qui!  loi  fstsse  Textraction  de  ses  denfs  malades,  arec 
la  condition  expresse  d*étre  soumise  à  finhalation  da  chlo* 
reforme. 

La  malade  fut  assise  sur  une  chaise,  la  léte  appuyée  contre  la 
poitrine  d'une  servante.  Son  mari  lui  tenait  la  main  gauche,  et 
TofiDcier  de  santé,  qui  avait  prescrii  10  grammes  de  chlo- 
roforme, lui  expliqua  la  manière  d'agir  de  Tanesthésique.  Tout 
i  coup  et  avant  d'avoir  rien  respiré,  Madame  Simon  se  lève 
éperdne  en  proférant  des  paroles  încohérenies,  et  cherchant  à 
se  soustraire  à  Fopéraiion.  Elle  fut  calmée  an  bout  de  quelques 
minutes  ;  elle  se  replace  dans  la  position  déjà  indiquée,  en 
annonçant  elleméme  qu'elle  est  décidée  à  l'opération.  Sept 
grammes  de  chloroforme  sont  versés  snr  un  linge  qui  est  pré- 
senté devant  ta  bouche  et  les  narines.  La  malade  indique  par 
quelques  mots  qu'elle  commence  à  sentir  TlnOuenee  de  l'agent, 
puis  elle  fait  un  petit  mouvement  et  paraît  insensible.  L'opé- 
rateur extrait  trois  dents  avec  la  plus  grande  promptitude  et  ne 
suspend  Fopératioii  que  parce  que  le  mari  le  rend  auentif  sur 
Tétat  de  sa  femme  qui  loi  parait  extraordinaire.  On  reconnaît 
en  effet  que  llnfortunée  a  cessé  de  vivre.  Le  malheur  était  irré- 
parable, tous  les  moyens  employés  restèrent  infructueux. 

M.  Eissen  annonce  qu'il  donnera  les  détails  de  l'autopsie, 
qui  sera  faite  avec  nn  soin  minutieux  par  une  commission 
nommée  par  le  procureur  de  la  république.    {Juillet  1851.) 
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HOTE    sua   l'EMPOISONMEMENT    par   le    BATURA    STRAHONIDM; 

Par  M.  Adolphe  Bobibrre,  professeur  de  chimie  à  la  chaire 

municipale  de  Nantes. 

Je  pris  il  y  a  quelques  semaines  une  infusion  concentrée  de 

feuilles  de  datura  ttramonium^  qui  par  erreur  avaient  été 

aatployées  sous  le  nom  de  chicorée  sauvage.  La  quantité  de 

feuilles  infusée,  y  compris  un  fruit  de  1  centimètre  de  longueur 
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environ,  pouvait  8*élever  de  1  gramme  1/2  à  2  grammes.  J'étais 
alors  à  jeun  ;  et  ce  ne  fut  qu'un  quart  d'heure  après  TingesUon,  an 
moment  de  me  mettre  à  table  que  les  premiers  symptômes  d*eiii- 
poisonuement  se  manifestèrent.  Ces  symptômes  consistèrent, 
au  début,  dans  un  sentiment  de  pesanteur  excessive  à  la  tête  ; 
quelques  cuillerées  de  potage  me  causèrent  un  étourdlsse- 
ment  accompagné  de  gêne  dans  la  région  du  larynx.  La  dila- 
tation anormale  de  la  pupille  était  déjà  fort  sensible*  Au  bout 
d'une  heure  environ,  celte  dilatation  s'accrut  à  un  point  M 
qu'il  me  devint  impossible  de  suivre  les  contours  des  objets  ;  la 
constriction  du  laryux  avait  diminué,  mais  la  sécrétion  moU' 
vaire^  la  transpiration  cutanée  et  la  sécrétion  urinaire 
avaient  complètement  cessé.  A  ces  symptômes  extrêmement 
marqués  se  joignit  bientôt  une  lourdeur  toute  particulière  dans 
les  membres  inférieurs.  Ces  symptômes  ne  me  laissaient  aucun 
doute  sur  mon  empoisonnement  par  une  solanée.  Trois  heures 
environ  après  l'ingestion,  je  pris  une  forte  infusion  de  tilleul 
dans  laquelle  je  fis  dissoudre  un  gramme  d'azotate  de  potasse; 
Au  bout  d'une  demi  heure,  je  fis  encore  dissoudre  1  gramme 
d'azotate  de  potasse  dans  un  demi  liire  environ  de*café  assez 
fort  que  je  bus  dans  un  assez  court  espace  de  temps.  La  sé- 
crétion urinaire  ne  tarda  pas  à  se  manifester  faible  d'abord, 
mais  correspondant  au  retour  de  la  transpiration  cutanée.  Je 
dormis  huit  heures  d'un  sommeil  agité  ;  à  mon  réveil,  les 
symptômes  avaient  en  grande  partie  disparu,  et  je  ne  gardai 
4e  cet  accident  qu'une  dilatation  de  la  pupille,  qui  persista 
deux  jours,  mais  en  diminuant  par  degrés. 

En  résumé,  le  symptôme  le  plus  caractéristique  que  j'aie 
éprouvé  a  consisté  dans  une  cessation  presque  absolue  et  si- 
multanée des  urines,  de  la  salive  et  de  la  transpiration  cutanée*^ 

J'ai  cru  devoir,  monsieur  le  rédacteur,  vous  adresser  celte 
observation  comme  propre  à  corroborer  l'étude  des  propriété 
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toxiqoes  du  datnra  stramonium,  propriétés  plus  fréquemmeàt 
observées  sur  les  animaux  que  sur  Thomme. 


PHARM4G1B. 

IfOTE    sua    LES    SIROPS    ALLOIfOés    DE    SIROP    DE    FtCULB    DE 
POMME  DE  TERRE.  —  SIROP  DIT  DE  GLUCOSE  DE  FROMENT. 

On  a  cherché  dans  je  ne  sais  quel  intérêt  à  mettre  à  suspi- 
cion les  opérations  faites  depuis  deux  ans  par  ordre  de  l'admi* 
Distration,  pour  faire  cesser  une  fraude  qui  consiste  à  mêler  à 
du  sirop  de  sucre  du  sirop  dit  de  giueose,  dans  le  but  d'abaîfr* 
ser  le  prix  du  mélange  ;  on  a  cherché  à  jeler  des  doutes  dans 
l'esprit  des  Juges,  il  est  donc  nécessaire  de  ne  pas  laisser  un 
tel  article  sans  réponse. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'en  agissant  de  la  sorte  on  ait  voulu 
fitre  utile  aux  pharmaciens,  puisque  le  pharmacien  qui  ne  doit 
point  tromper  était  exposé  à  une  concurrence  impossible  à 
combattre  avec  ceux  auxquels  on  voudrait  faire  accorder  un 
droit  exceptionnel. 

Voyons  en  quelques  mots  quelle  est  1^  la  position  du  phar- 
macien ;  2^  celle  du  concurrent  : 

1*  Le  pharmacien  qui  doit  suivre  le  codex  préparera  ses  si- 
rops avec  le  sucre,  et  le  sirop  simple  lui  reviendra  à  1  fr.  20  c. 
on  à  un  1  fr.  30  c.  le  kilogramme. 

2^  Le  concurrent  préparera  son  sirop  avec  du  sucre  moins 
beau.  Il  en  préparera  en  plus  grande  quantité  à  la  fois;  il  aura 
moins  de  perte,  moins  de  frais  de  main-d'œuvre  et  par  con- 
séquent, ce  sirop  lui  reviendra  un  peu  moins  cher.  Il  mêlera 
ensuite  ce  sirop  avec  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de  son 
poids  de  glucose,  et  il  le  livrera  au  commerce. 

Nous  avons  dit  que  le  sirop  revient  au  pharmacien  de 
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1  fr.  Id  c.  à  1  fr.  30  c.  le  kilogramme.  Preooos  pour  moyeime 
1  tv.  20  c.  Si  le  concurrent,  ei  cela  s'est  Cait  (1),  ajoute  à  êm 
aûrop  moitié  de  giuco&e»  ce  sirop  ne  lui  revient  plus  qn'à  0,79  c. 
le  kilogramme  ;  s'il  ne  mêle  qu'un  tiers,  il  ne  lui  revient  encore 
qu'à  0,93  c.  le  kilogramme  ;  enfin  s*il  ne  mêle  qu'un  quart,  et 
c'est  bien  modeste,  il  ne  lui  revient  qu'à  0,99  c.  On  voit  que 
ce  concurrent,  pour  combattre  le  pharmacien  faonnéte  et 
consciencieux  aura  une  différence  de  21  à  27  et  même  de 
iO  centimes  par  kilogramme  de  sirop,  et  cela  sans  tenir  compte 
des  petites  économies  qni  résultent  de  la  différence  dans  Ja 
valear  du  socre  employé  et  dans  la  main-d'œuvre  ;  or,  on  sait 
qn'arec  le  mot  ban  marche'  on  séduit  en  Fnmce  noB-sente- 
m&kt  les  ouvriers,  mais  même  les  personnes  qni,  par  leor  édo- 
cation,  devraient  être  à  l'abri  de  ces  eoûiêuêes  économies* 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  concurrent  a  encore  contre  fe 
pharmacien  des  moyens  de  le  combattre  et  de  lai  enlever  sa 
clientèle  en  faisant  son  bon  marché. 

Fait-il  cuire  dans  du  sirop  des  fruits,  des  prunes,  des  mira- 
belles pour  les  confire  (2),  il  lui  reste,  à  la  suite  de  ce  Iravadl, 
du  sirop  dont  il  ne  pourrait  rien  faire,  qu*ll  ne  pourrait  livrer 
au  public.  Eh  bien  !  ce  sirop  qu'il  ne  pourrait  faire  passer  dans 
le  commerce,  il  le  convertit  en  sirop  de  gomme  et  de  gui- 
mauve qui,  livré  aux  malades,  ne  remplit  pas,  il  est  vrai,  les 
intentions  du  médecin,  mais  qui  satisfait  l'acheteur  qui  a  eu 
du  meilleur  marché. 

Il  est  encore  des  sirops  qui  sont  faits  avec  les  débris  d'office, 
provenant  du  travail  du  confiseur.  Tout  récemment,  M.  D..., 
snspicionné  d'avoir  mêlé  de  la  glucose  à  des  sirops,  déclarait 


(i)  Le  sirop  ainsi  mélangé  s'est  vendu  à  si  bas  prix  à  Parla,  qu^sn 
fournissait  les  départemeats  dans  un  rayon  de  pHiadeSakilamtets. 
i%>  DéMiition  de  M.  O.^ 
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que  les  produits  saisis  ataient  été  préparés  aveo  dhi  wcre  et 
des  débris  d*oiBce  (1)  ;  et  les  faits  semUent  dérnoolrer  la  vé- 
rité de  son  assertion.  Les  sirops  de  gomnie,  de  guimaa?e,  de 
capiltaîre,  sont  préparés  avec  ces  sirops  et  livrés  à  la  coDSona- 
rnaiion  ;  et  on  viendra  dire,  ces  faits  étant  connusy  qm  le  si- 
rop des  conflsears  est  meilleur  qne  celui  des  oiScioes?  Cela 
n'est  pas,  puisqu'on  fait  entrer  dans  ces  sirops  tout  ce  qui  M 
peut  être  vendu,  et  qu'on  ne  suit  pas  les  formules  qui  sont- 
inscrites  au  Codex. 

H  est  vrai  que  des  confiseurs  nous  ont  dit  qne  des  pharma-^ 
maciens  se  fournissaient  de  sirops  chez  eux.  Nous  n'osons  croire 
ce  dire;  si  cela  est  vrai,  le  pharmacien  qui  se  condnit  de  lat 
sorte  fait  une  tache  à  son  diplôme,  et  if  ne  mérite  pas  la  cou* 
fiance  de  ses  concitoyens,  puisqu'il  vend  des  préparations  qa'fl 
pourrait  faire  avec  la  plus  grande  facilité,  et  que  celles  quMt  a 
achetées  lui  ont  sans  doute  été  vendues  au-dessous  de  leur  va- 
leur réelle,  ce  qui  devait  lui  signaler  la  fraude. 

On  trouve  dans  la  note  qui  est  le  sujet  ée  cet  article,  des 
propositions  que  nous  essaierons  de  combattre  en  attendant 
que  d'auires  plus  habiles  que  nous  viennent  nous  aider  ;  et  cette 
aide  est  une  nécessité,  car  il  s'agit  d'opposer  la  loyauté  à  la 
firaude  et  de  forcer  ceux  qui  la  pratiquent  à  Tabandonner,  et  3 
se  moraliser  si  ce  n'est  par  conviction,  du  moins  par  la  crainte 
salutaire  de  l'application  des  lois. 

Nous  réclamons  de  tous  nos  confrères  qui  ont  des  faits  rela- 
tif à  la  falsification  des  sirops,  de  les  signaler  hautement,  et 
de  £aire  leurs  efiuris  pour  que  cette  falsification  ne  puisse 
s'exercer  comme  elle  le  faisait,  et  cela  au  détriment  des  mar 

U)  1*^  débris  d*offlce,  soDt  des  candis  brisés  va  saUs,  des  pastUles 
qui  ne  peuvent  se  vendre  et  qui  contiennent  des  aromates,  des  acides, 
des  matières  colorantes. 
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lades,  au  détrimeni  des  iniéréts  généraux  de  la  pharmacie. 
oA  dil,  au  Burplua,  qu'un  sirop  de  sucre  pouvait  ie  glueo- 
serpar  le  temps,  et  que  ce  fali  avait  été  observé  sur  du  sirop 
conservé  pendant  dix  ans  dans  un  flacon.  Nous  accepioos  ce 
fait,  quoiqu'il  soit  en  opposition  direcie  avec  des  faits  qui  nous 
sont  particuliers;  mais  nous  demandons  s'il  est  probable 
qu'un  débiiani  puuse  garder  dans  sa  boutique  et  sans  allëra  - 
tion  des  sirops  pendant  trois,  cinq  et  dix  ans? 

On  a  dit  que  les  glucoses  étaient  perfeciionnées  et  que  les 
sirops  de  glucose  livrés  au  commerce  avaient  beaucoup  gagné. 
Noms  avons  depuis  cette  allusion  goûté  à  plusieurs  reprUes 
des  sirops  de  glucose,  ei  nous  avons  la  conviciion  que  ces  si- 
rops laissent  à  la  gorge  une  sensation  parUculière  d'âcreié,  sen- 
sation qui  se  fait  remarquer  même  des  personnes  les  moins 
délicates.  Ces  propriétés  doivent  faire  rejeter  l'emploi  de  la 
glucose  dans  les  sirops. 

On  a  dit  qu'on  pouvait  iaire  des  glucoses  n'ayant  point  In 
propriété  de  déterminer  une  altération  de  la  gorge. 

Nous  ne  savons  si  les  procédés  indiqués  pour  aileîndre  ce 
but  ont  éié  mis  en  pratique  dans  l'industrie,  tout  ce  que  nons 
savons,  c'est  que  toutes  les  glucoses  que  nous  avons  dégustées 
avaient  une  odeur  marquée  désagréable. 
On  a  p  arlé  de  l'emploi  de  la  glucose  dans  les  hôpitaux. 
Nous  ne  savons  si  l'administration  fera  de  nouveau  usage 
d'un  produit  qui  lui  a  si  mal  réussi  ;  si  elle  le  faisait,  nous  Inî 
demanderions  quel  avantage  elle  pourrait  en  tirer,  el  nous 
voudrions  qu'une  expérience  fût  faite  en  employant  d'une  pan 
dans  des  tisanes  une  pariie  de  sucre,  et  dans  l'auure  deux 
parties  de  glucose.  Je  suis  convaincu,  dans  ce  cas,  qu'elle  sers 
éclairée  sur  la  question  et  qu'elle  abandonnera  l'emploi  de  la 
glucose.  —  Si  l'administration  veut  faire  des  économies,  qu'elle 
fasse  préparer  du  sirop  avec  des  cassonades,  elle  en  tirera  bien 
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QB  autre  parti,  sons  le  rapport  sucrant  et  sous  le  rapport 
hygiénique. 

Oo  a  beaucoup  vanté  la  préparation  des  sirops  de  glucose 
pour  tes  livrer  à  bon  marché  pour  la  classe  ouvrière  ;  j'ai  voulu 
goûter  de  ces  sirops  vendus  par  tes  marchands  de  vins,  ei  i*ai 
acquis  la  conviction  que  ces  sirops  ne  remplissent  pas  le  but 
que  se  propose  celui  qui  en  fait  usage  ;  j'ai  éprouvé  à  la  suite 
de  l'usage  de  ces  sirops  glucoses  une  altération  qui,  si  elle  se 
manifeste  sur  ceux  qui  en  font  usage,  doit  éire  profitable  non  à 
l'ouvrier,  mais  au  marchand  de  vin.  On  devrait,  pour  la  classe 
ouvrière  plus  que  pour  tonte  antre  classe  de  la  populaiiou,  exi- 
ger que  tout  ce  qui  lui  est  livré  soit  pur  et  exempt  de  fraude, 
et  cela  sous  les  peines  les  plus  sévères.  En  effet,  celui  qui  jouit 
d'une  honnête  aisance  laisse  de  côté  ce  qui  ne  lui  platt  pas  : 
Tonvrier  ne  peut  en  faire  autant. 

Oo  a  dit  qu'il  auttrait  pour  employer  loyiaiemem  les  sirops 
mèléB  de  glucose,  de  meture  sur  l'étiquette  des  vases  qui  les 
renferment  des  énonciations  indiquant  la  nature  de  ces  sirops  ^ 
ainsi  :  Sirop  de  gomme  à  la  glucose,  sirop  de  groseille  à  Im 
glucose^  sirop  d orgeat  à  la  glucose.  Il  faut,  si  l'on  adopte  ce- 
mode  de  faire,  réformer  le  Codex,  car  le  sirop  glueosé  étant 
moins  cher  que  le  sirop  préparé  avec  le  sucre  de  canne,  vous  sup- 
primez pour  le  pharmacien  la  bonne  préparation  de  bon  nombre 
de  sirops;  et  en  effet,  le  pharmacien  ne  peut  préparer  que  des. 
sirops  purs  et  non  des  sirops  glucoses.  —  Il  doit  suivre  les  for- 
mules du  Codex  ;  et  jamais  il  ne  pourra  vendre  au  même  prix 
que  le  sirop  glucose  le  sirop  de  sucre  pur,  ou  le  sirop  médica- 
menteux préparé  avec  le  sucre. 

Mais  l'étiquette  portant  les  mots  glucoses  ne  me  suffirait 
pas,  il  faudrait  encore  ajouter  :  Sirops  glucoses  au  quari,  au 
Uers^  a  moUid. 

Il  faudrait  peut-être  plus  encore.  En  effet,  nous  savons  ce 
S*  stmiB.  6.  iS 
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que  c'est  que  la  glucose^  mais  le  public  ne  conoatt  pas  le  pio- 
duiiqui  porte  cette  déDomiuation  ;  il  ne  sait  pas  que  sous  ce 
nom  on  lui  vend  des  sirops  préparés  avec  le  sucre  de  féeuU 
de  pomme  de  terre  f  il  serait  convenable  qu'au  lieu  de  ces 
mots  :  Sirop  à  la  glucose  à  moitié,  et  comme  la  vérité  doit 
luire  pour  tous»  on  inscrivît  sur  Tétiquette  :  sirop  de  groseille 
au  sirop  de  fécule  de  pomme  de  terres  à  la  moitié,  au  tiers, 
au  quartj  eic.  Là  serait  la  vérité,  et  chacun  saurait  alors  ce 
qu'il  achète  et  s'il  doit  l'acheter? 

Nous,  nous  proposonsdans  de  procbams  numéros  de  revenir 
sur  ce  si^et  q^uenjoyus  regai^dons  conune  d'une  haute  inpor- 
tance.  A*  Ghbvalluuu 


■**■ 


EXBRGICK  DB  LA   PHARMACIE. 

Noyers,  le  9  aoàl  18$1.  • 
Monsieur  le.  rédacteur, 
La  lecture  de  deux  articles  insérés  dans  votre  estimable 
journal,  et  intitulés,  le  premier  —  Fente  de  médicaments  par 
les  hôpitaux f  lesreligieuseè/  le  second  —  Lettre  de  JU,  J/et^ 
rein,  m'a  inspiré  le^  réflexions  suivantes  que  je  crois  devoir 
vous  communiquer. 

L'éiatde  détresse  dans  lequel  est  tombée  la  pharmacie,  tient 
évidemment  à  la  concurrence  ignorante  et  cupide  que  se  livrent 

I 

incessamment  et  avec  une  impudeur  révoltante  des  individus 
qui,  possesseurs  de  diplômes,  devraient  rougir  du  métier 
qu'ils  font.    ^ 

Mais  plus  que  la  conscience  et  l'honneur,  l'argent  est  leur 
guide,  il  est  leur  Dieu,  aussi  lui  sacrifient-ils  conslammenu 

La  lettre  de  M.  Meuroin  est  juste,  vraie  partout,  mais  elle  est 
incomplète  selon  moi;  elle  nous  dit  bien  qu'il  faut  poursuivre, 
avec  ardeur  et  unanimîié,  Texercice  illégal  de  la  pjiarmacie  f{ar 
les  médecins,  les  congrégations  religieuses,  des  hôpitaux,  des 
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diàlean  et  4es  'gu^issairs,  «wais  elle  ne  -110118  apprend  1^8 
eomnentoo  peiurra'évker'SeSfâésaKrânentSMqili  sotit  preBqaé 
toujours  le  résultat  des  plaintes  qHe^véms  pouAiiMs  adresser* 
En  efiér,  monsieur  le  rédacteur,  ce  qui  est'possible  dans-une 
grande  ville,  en  raiaoodopende'Felatlonsicfui'eKislententreles 
habitants,  devient  impraiicable  dans  une  pètitetlooàlitéoà  tout 
le«iofl«)e«ecoDnatt,'«i  ne^n^'est-tmimetnent,  av  moins  parllcu- 
HèfeuMit. 

Et  i>eaucoup  d'honnêtes  et  consciencieux  patriciens 'habitent 
eonraie*moiices petites  localisés* 

'Qtt^iin  phammeîen  qui  comprend  son  devoir  et  j^i  remplit 
MilenieDt4esiobli0atîons^que  lui  impose  saiconsoîeneejique  œ 
phaiaiacieuy'diH^,  adresse  à  llaunorité  mue  plains  -  oontRO'  a*e 
aflsiiriho8pitalière,^pareiempl«,«|ui*v«aiden  ville  des imédioa** 
Heats,  qui  «xeroe  la  médeot«ei'«t  qui'esgage  ses  «liants  à  « 
sep?ir  ebez^el  pharnnoien^piMÔi  queicbez  lel:aiitre. 

'<tK«^nriveraiHil  ? 

11  arriverait,  monsieur  jlepédaeieur,  ;qu6;le  iphaitmeîeniqui 
aava  l!aadaoei|pvide  de^foiDiuler  anefieodtlaMe 'plainte «sera 
toouimplenMntEonsidéré  covoM  dénoÊmimieat.  ^^  EtxelUfjQBt 
lelleuieiit *vmi,  monsieur,  ^qve  si  Taviopité  locale» dépendait 
%IIe*<méme'dH  (rtfblic,  eHemfoserait'ipas^fonwer  celle  pkriate. 

«Gleet*  OR  tnste  «kematirve  ;-  cor-iMi  il  faut^se  résigner  à  subir 
te  «ODOurvenoe  qui,*  tew  49eirtaias;  endroits,  <ne  laisse  'pasdTétM 
nideuitfble'pottPleBipharmaâeBS,  ou'ilifeut'seYéflOHdrejà:  pas* 
a^ponr  dénonciateor. 

Gomment,  un  pharmacien  qui  a  passé  dix  années  à  éfudier 
pour  obtenir  un  diplôme,  qui  a  dépensé  énormément  d'argent 
pour  être  capable  et  utile  un  joiur  à  la  société,  qui  a  monté  à 
grands  irais,  ou  acquisune  officine  dontleproduit.doil  le  faire 
JDtvref'Oimnûnt,  eeipbanuaeienflSe.tvoiinMraGyafisiaminent.en 
lutte  avec  des'guM'sans  éducation,  sans  moyens,  sus.«Qiorisar 
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tion  (car  le  diplôme  esi  rantorisation  légale)  ;  avec  des  igno*- 
faots  enfin,  sons  l'arrogance,  PiiiaQlence  et  reffronterie 
desquels  il  devra  succomber? 

Mais  cela  est  intolérable! 

Qui  donc  (ei'a  cesser  cet  état  de  choses? 

JEst-cerautorité? 

Mais  i*autoriié  ne  s'y  oppose  pas  puisqu'elle  autorise  pour 
ainsi  dire  la  vente  des  médicaments  secrets  sur  la  .place  pu- 
blique (1). 

Nous  avons  ici  une  sœur  bospilalière  qui  fait  la  médecine. 
—  Elle  saigne  les  malades  en  ville  et  leur  recommande  surtout 
de  n'en  rieu  dire.  Elle  vend  des  médicaments  qui  sortent  d'une 
pharmacie;  et  comme  il  faut  qu'elle  retire  de  cette  vente  un 
certain  bénéfice,  elle  livre  ces  médicaments  à  un  prix  beaur 
coup  plus  élevé  que  celui  de  Tacquisition,  en  sorte  que,  ce  boa 
public,  qui  croit  avoir  à  bon  compte  près  d'une  sœur  de  chftf 
riié,  les  remèdes  dont  il  a  besoin,  les  paie  en  réalité  le  double 
île  ce  qu'ils  lui  auraient  coûté  à  la  pharmacie. 

Ceci  est  grave  déjà,  mais  ce  qni  Test  encore  plus,  c'est  que 
cette  sœur,  cette  charitable  sœur,  si  on  ne  lui  paie  comptant 
les  médicaments  fournis,  sait  exploiter  admirablement  êci 
eUenis.  SI  c*est  un  fruitier,  par  exemple,  pauvres  gens  dans  le 
besoin,  elle  fera  payer  l'intérêt  de  la  somme  due,  en  lui  pre- 
nant ce  qull  a  de  plus  beau  en  fruits,  légumes  ou  autres  den- 
Tées  ;  puis,  au  bout  d  un  certain  temps,  après  avoir  reçu  dix 
fois  peut-être  en  cadeaux,  la  valeur  des  drogues  qu'elle  a 
4onnées,  elle  poursuivra  son  malheureux  débiteur  partout  et 

(1)  Nous  ayons  tu  et  etltendu,  dans  une  tille  de  trente  mille  âmes,  des 
charlatana  avec  trompettes,  tambours,  etc.,  annoncer  des  médicaments 
contrairement  à  Tarticte  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI;  et  lorsqae 
nous  les  avons- tus  et  entendus»  noas  étions  cbez  le  maire  de  la  ville,  qm 
lai-méme  est  pharmacien.  a.  CHSTAXiLisa. 
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loi  demandera ,  même  dans  la  rae ,  pourquoi  il  ne  la  paye 
pas. 

Que  pensez-vous  de  cela,  monsieur  le  rédacteur  ? 

Que  pensez-Tous  qu'on  puisse  faire  à  ces  charlatans  qui  s'(QA 
¥ont  débiiant  sur  la  place  publique  avec  un  imperturbable  sang* 
froid  des  mensonges  et  des  drogues?  —  Que  peut-on  faire  de 
ces  hommes  qui,  sortant  de  la  pharmacie  de  l'endroit  où  ils 
sont;  annoncent  à  son  de  trompe  que  les  articles  qu'ils  Ten- 
dent sont  propres  à  tous  maux  et  ne  se  trouvent  dans  aucune 
pharmacie? 

Ils  font  sonner  bien  haut  leurs  talents  et  ne  se  font  pas  scru- 
pule d'étaler  aux  yeux  d'un  public  ébahi  de  nombreux  certifi- 
cats aux  timbres  des  mairies,  établissant  en  des  termes  pom- 
peux l'eiScacité  de  leurs  remèdes;  et,  le  public  trompé  et 
quelquefois  empoisonné  quinze  jours  avant,  par  un  confrère 
en  charlatanisme,  se  hâte,  achète,  et  vient  tomber  de  nouveau 
dans  ces  pièges  coupables  et  grossiers. 

Que  ferlez-vous  donc  à  ces  marchands  de  poison  ambulants, 
à  ces  marchands  de  mort  aux  rats  qui,  pour  vendre  sur  la 
place  publique,  ne  sont  pas  tenus  d  exiger  des  personnes  qui 
achètent  ces  poisons,  des  certificats  attestant  qu*elles  en  ont 
besoin,  et  qui  livrent  au  premier  venu  des  matières  vénéneuses 
*  capables  de  produire  de  nombreux  accidents? 

Comparez,  monsieur  le  rédacteur,  la  position  du  pharma- 
cien avec  celle  de  ces  gens. 

lia  comparaison  pourra  paraître  injurieuse,  je  le  sens  moi- 
même,  à  beaucoup  de  mes  confrères,  mais  n'est-on  pas  con- 
duit naturellement  à  la  faire? 

Un  charlatan  est  un  voleur  qui  exerce  impunément  son  mé- 
tier sous  les  yeux  de  l'autorité.  —  Il  peut  impunément  encore 
jTaire  beaucoup  de  mal  avec  ses  préparations  souvent  dange- 
reuses. —  Je  dis  impunémeut,  car  ces  marchands  nomades 


«Mme  bonne  bM)itude,  ceMe  de  ne  rester  que  quelques  heure» 
dans  les  endroits  où  ils  passent. 

Par  son  coupable  commerce,  le  diarlatan  vide  la  l)ourse 
-4168  tMttres  dans  la  sienne,  et  11  u'est  soumis  à  aucune  Tor- 
«sHté. 

Le  pharmacien,  au  contraire,  est  constamment  sous  Tceil  de 
fautorité  ;  ildépense  pour  étudier;  il  est  sujet  à  la  pateple;  îi 
est  soumis  à  des  visites  annuelles  très  sévères;  on  l'oblige  à 
tenir  sous  clef  les  substances  dangereuses  et  à  retirer,  squs 
peine  d'une  amende  considérablei  un  certificat  des  personnes 
qui  ont  besoin  de  ces  substances  —  certificat  timbré  et  signé 
par  l'autorité  locale. 

^il  se  plaint,  on  le  traite  de  jaloux,  et  le  ridicule.est  pour 

lui. 

Que  faire  alors?  —  Gémir  en  silence,  car,  je  ne  ?Qis  pas 

comment  on  pourra  jamais  arriver  à  une  solution  convenable,. et 
jusqu'à  ce  qu'une  loi,  qu'on  ne  pourra  éluder,  vienne  sauvegar: 
der  tes  intérêts  des  honnêtes  gens  en  empêchant  et  en  flétris- 
sant incessament  les  coupables  manœuvres  des  ignorants  et 
des  effrontés. 
Recevez,  etc.  J.  Maison  , 

Pharmacien,  membre  du  jury  médical  de  ITonne; 


SUR  LES  PR&PÀRATIONS  DE  SPIRJBÀ  ULHARU. 

<^uelque8  médeoias  venant  d^etbumer  des  vieilles  |4Nmna« 
copées  la  reine  des  prés  (fpirœa  uimurid)  et  de  l'employer 
principalement  contre  les  bydropisies,  M.  Bennewyn,  phar- 
macien de  l'hdpittil  et  des  bobines  civils  de  Tirlemont,  "tient 
de  se  livrer  à  des  recherches  dans  le  but  d'obtenir  un  sirop 
•t  une  teinture  convenables  de«pirée.  Il  propose  les  fonoilles 
suivaales  : 


Sirop  de  spmrma  tilmsrim^ 
Sommités  de  spiraea  ulmaria    ....    ;    8  oooes. 
Eau  booîilame  •...».:;..    4  livre»; 

Sttcre  blanc 8  lîrres. 

Oa  faii  infiiser  d'abord  les  SMmités,  ptodâliit  dtmxe  heure», 
dans  laqaaniité  d'eau  bouillante  presofkeyenénployaot  an  vase 

vOBveWvDI^ e*  tsviiTcn  y  «prcs  ccRe^  nfratyrOu)  OflF fes  leFK  DOIHnir 

pendtat  diiE  minutes,  p«iis  <mi  tes  pd^se  âve^  eupression,  on 
laisse  déposer,  et  on  ajoute  à  fa  liqueur  dariéée  le  double  de 
son  poids  de  sucre  pour  en  faire  selon  l'aitt'tmVirop-pavsiapIe 

soiuiio». 

Teinture  alcoolique  de  spirœa  ulin^ria* 

Sonoiiiéaide^ieisa  ulmaria^finement  découp»    I  onoes: 

Altool  ai  M*  eèttl^ .    ^    .    .  10  gsos. 

Faitts  Bttieéfsr  pendant  buit  jour»;  passez  avec  expresèion 

{Mis  tttres^  {Presse  nnfd.  belge.) 

PRÉPARATION   DE   l'oNGUBNT  MERGURIBL  ; 

Par  M.  L.  Fournibr. 

Vi^ici  lefirofédé  dont  je  me  sers  depuis  dix  ans  pour  la  pré« 
piracioD  de  l'oufsent  napolitain  ; 

TritnreEyt  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  marbre,  le  mercure 
avec  un  qputf'-t  de  la  graisse  fondue  dans  laquelle  vous  aurea 
^outé  15  ou  20  grammes  de  cire  blancbe  par  kilogramme  ; 
puis  vous  syottierezi  par  quart,  le  reste  de  la  graisse  également 
liquide,  et  cela  an  fur  et  à  mesure  que  les  premières  portions 
se  solidifieront.  L'iiiver,  on  peut  remplacer  la  cire  par  une 
égale  quantité  de  suif. 

Cette  méibode  réussit  parfaitement,  et  doune  en  moins  d^une 
heure  une  très  bonne  préparation. 

Aucon  des  nombreux  procédés  qui  ont  été  indiqués  ne 
ressemble  à  celui  qae  Je  vous  propose  $  le  mien  oonsisio  plutôt 


6if  ioukhàl  de  cHimB  iiiiiiCÀL«| 

dans  la  manière  d'opérer  qne  dans  l'addition  de  la  cire  ou 
du  soif.         «    ^ 

Je  n'a!  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  avantages  de  ma 
préparation  sur  celles  qu'on  obtient  avec  la  graisse  rance, 
Tongnent  citrin,  l'ongoent  nsqjiolitaîn  ancien,  etc.,  cela  saute 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 


PHAftlIÀGIBlI  VOMMi  MBMMLB  DK  LA  LiOIOR-D'HOlUIBQa. 

M.  le  président  de  la  Républlqne,  sur  la  préaentaii<Hi  de 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  rient  de  nommer  on 
de  nos  confrères,  M.  Gobley,  pharmacien,  membre  de  U  Lé- 
gion-d'Honneur. 

Nous  avons  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  une  nouaination 
qui  démontre  que  M.  le  ministre  a  apprécié  les  travaux  et  les 
services  rendus  par  M.  Gobley,  travaux  et  services  oonnus 
d'un  petit  nombre  de  personnes,  et  qui  ne  sont  bien  appréciée 
que  par  ceux  qui  se  tiennent  au  niveau  des  progrès  seienti* 
Hques. 

On  doit  se  rappeler  que  d'abord  pharmacien  intorne  des 
hôpitaux,  M.  Gobley  a  été  ensuite  agrégé  de  FEcole  de  piiar- 
macie  de  Paris,  et  qu'on  lui  doit  diverses  pul>licatioiiB  scienti* 
flques  :  telles  sont  des  Einaiê  sur  h$  vinaigres;  un  travail  sur 
fe'laiatniire ,  instrument  qui  sert  i  faire  reconnaître  la  pureté 
de  l'huile  d'olives,  de  celle  d'amandes  douces  et  de  diverses 
huiles  médicamenteuses;  des  observati^ms  sur  les  poitone 
dans  lesquelles  on  fait  entrer  la  magnésie  ealeinée/  une 
note  sur  la  disiinetûm  des  fe'eules  diverses  par  la  vapeur 
d'iode;  des  publications  sur  le perohtorure  de  fer,  thuile  de 
foie  de  raie,  le  laeiaie  de  chaux,  la  composition  chimique 
du  faune  d'esuf.  M.  Gobley  s*est  encore  occupé  de  la  re^ 
cherche  de  fiode  et  du  brame  dans  les  eaux  minérales i 
il  a,  de  concert  avec  un  de  ses  collègues,  démontré  la  pré-» 
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4ene0  <f#  Farsenic  dans  diverses  eaum  minérales  et  dans  les 
défais  qu'elles  fournissent.  On  lai  doit  aussi  on  travail  sur 
Ja  quesrioD  de  savoir  si  les  eaus  minérales  thermales  é/nrour 
ment  un  refroidissement  progreseif,  ou  si  elles  eonservent 
.fsne  température  invariable. 

M.  Gobley  a,  en  omre,  pnblié  :  i*  nn  travail  «tir  le  laurier- 
iperieej  V  des  recherches  chimiques  sur  les  œufs  de  poisson 
si  en  particulier  sur  eeu»  de  la  carpes  V  «ne  note  sur  le 
jnincipe  odorant  des  feuilles  de  faham/  V  des  recherches 
^iniques  sur  la  laitance  de  carpe.  Plusieurs  de  ces  mémoireft 
•OD(  été  lus  à  rAcadémie  de  médecine,  e(  ont  été  suivis  de  rap* 
ports  favorables. 

La  nomination  de  M.  Gobley  est  un  encouragement  donné 
«n  pharmaciens  qui,  tout  en  se  livrant  à  la  pratique,  consa- 
crent une  partie  de  leurs  veilles  à  la  science  ;  elle  doit  relever 
«quelques  courages  abattus,  et  leur  faire  voir  que  le  ttaveil 
conduit  à  tout  (1).  A*  Chbtalube. 


TMIBUMAUXa 


BXBRCICK  ILLiCAL  DK  LA  PHABMACIB. 

Le  sieur  François-Léon  A...,  élève  en  pharmacie,  a  ouvert, 
rue  Saint-Jacques,  une  officine  de  pharmacien.  Le  prospectus 
en  tète  duquel  est  le  double  nom  D...  A,..,  porte  qu'à  cet  éta* 


(1)  Le  fiit  saiTtnt,  qai  honore  le  maître  et  les  élèves,  dëfflontre  que 
tVL  est  des  officines  où  les  pharmaciens  et  les  élèfes  sont  le  plus  soa« 
vent  en  hostilité,  il  en  est  dans  lesquelles  régnent  la  paix  et  l'hanuonie^ 
1m  élèves  de  M.  Gobley  ayant  «pi>ri8  sa  nomination»  ils  se  sont  empressés 
^ét  Ailre  raeqnisltlon  d'une  croix  de  la  Légion-dnaonnenr,  et  quand  tee 
.f  harnnclen  se  mit  A  UUe,  il  trouva  dans  sa  serviette  ce  témoignage 
^'amitié. 


95&  lOUmNAl  DB  «HIMIE  fl^MCALV, 

blissement  on  donne  d)M  consnliaimis  médicales  gratniteB;  le 
MihemeDt  est  celui  de 9a  ttiétbodè  Aaspaiil. 

Des  professeurs  de  ffieole  de  pbannatîe,  assistés  4^1»  ^oon* 
Vfssaire  de  police,  ontfajtuneperquiisllfon  dansfoIlcMlke  cewDte 
par  le  sieur  Â...  ;  il  en  est  résulté  ta^découvenede  .ptasiem 
remèdes  secreis,  vendus  sous  les  qoios  de  (^^iat  iaiiawmque 
>dic  F^^^^^l  éhimique,  PamnHtie  'aniipëoriqme  au  At/jfkm 
M^nmiimoine,  Drmg^  anUHaUeuieêi  de  ptoS9<d^«iilNis  miMr 
«Hiienis datent Mdéiérierés.  Ou^onsu^^noMrsque 
4Nilres«iédieaiiea4siécaieDt«ial  préparés;  enfin  que  le» 
*stancesvéaéfieiisesn*éiaienipasettfenaëes  sous  dé,  aioBl  que 
le  veui  la  loi. 

•Le  sieur  A...,  n'jétant  pas  pourvu  d'undiplèmeMle^i 
"Cien,  <ne  fiOKwali  (diriger  «n  son  nom  roffioine  à  la  ièie  de 
iqueUe  il  était  f  tecé  \  (il  s'ét»h  adjent,  oonnue  prét&«afliY4e  i 
^])..r,  pkaNMcien,  9f,  rue  des  Trotta-Bornes, «uqnelîl 
pour  cela  MO  fr.  par  mois. 

T4NIS  doux  om  4ié  otiés  devant  layoWoeteorroeli— eiio,^è 
premier  comme  auteur  d£s  coutrayieiilions  ci-dessus  énoncées» 
le  deuxième  comme  son  complice. 

M.  l'avocat  de  la  République  doAoe  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante écrite  par  le  sieur  A. ..,  est  qui  est  au  dossier  : 

«  20  janvier  1851. 

«  J'aurais  à  sortir  demain  à  dix  heures;  pouvez -vous  venir 
«  me  remplacer?  Vous  m'obligerez  d'autant  plus,  que  mon  mé- 
"^  Secin  n^est  pas  plus  capable  de  servir  à  la  pharmacie  qu'il 
«  ne  res(  pour  ses  consultations.  Ignarus  est. 

•  Votre  affectionné  serviteur,  «  L.  A...  • 

M' Je  président  :  Vous  entendez,  JL...?  Vous  anooMos  dfli 

'dftMoHatioiis  nééloales^  et  vous  décterei  voM'^téne  > vto4s 

Iséiecin  ^Haebé  à  votre  étafblissement  est  aussi  iocapakie  ^A» 

donner  des  consultations  que  de  tenir  une  pharmacie  ;  il  est  bon 
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q^'on  aaclie  qo^libottime  vous>éte8,  et  comiamt  vous  voufrjpaiiir 
dftla  ftdQié  |MibJU}iie.. 

A...i  II  doniMiU  de  p^tii&  conseiU|  d'après*  miA  Aouvell^ 
méibode.  La  méibode  bomœo^hique. 

lie/XribuDal  condamoe  lesiaur  A...  à.dix  jours  de  i^pwoq  et» 
1,000  Fr.  d'amende^  le  sieur  D^..  à  300  fn.  d^ameiide;  ordouMf 

IM.iteAtlTA'  DANS  LA'  CONSBETATlOlli  DBS  fliDBSTllHCXB. 

TOXIQUES. 

.  Les  sieurs  Eugène  M**.,  pharmacien^  et  A.*.,  pbArmaeieii;|- 
ont  été  condamnés  :  le  premier,  pour  n'avoir  pas  tenu  sespoi^ 
sons  sous  cléy  à  100  fr.  d'amende;  le  second,  pour  n'avoir  pas 
tenaun  livre  d'acbat  et  de  venie. des  poisons,  à  200  francs  d^a* 
mende.  .  . 


VENTE  DE  REMÈDES  SECRETS. 

Le  sieur  L...  S...  a  été  traduit  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  T  chambre  : 

l*"  Pour  mise  en  vente  d'un  remède  secret  dit  itijêcUon  de 
tannùi  ; 

2*  Pour  n'avoir  pas  tenu  sous  clef  les  substances  toxiques* 

IjC  sieur  S...  a  été  condamné  à  SOb  fr.  d'amende. 


BXERCICB  ILLÉGAL   DE  LA   PHARKAGIB. -^PRàTE-BOH. 

Les  sieurs  F...,  droguiste;  Y...,  pharmacien,  et  M...»  phar-. 
macien ,  ont  été  traduits  devant  la  police  eorrecilonnelle,  kh 
ppemier,  pour  avoir  exercé ,  sans  diplôme ,  la  profession  de 
pbarmacien  ;  les  deux  autres»  pour  s'être  rendus  ses  compliceE» 
eUvlui.  servant  de  priie-nom.  Les  sieurs  F...  et  Y...  senl,^fi|t 
<Qitre,  prévenus  :  l""  d'avoir  été  trouvés  détenteurs  de  substaiH' 
eeii  médicinales  mal  préparées  ou  détériorées  et  de  cemèdeii 


SM'  JOURNAL  DB  CBinK  h£dICAI.É, 

non  conformes  au  Codex  ;  2"*  d'avoir  omis  de  tenir  sous  clef  les 
subsunces  vënéneoses  $  V  en&ùj  de  n'avoir  pas  tenu  on  régit* 
tl^  d'inscriptions  d'achats  et  de  ventes  des  poisons. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  F...  à  quinze  jours  de  pri-^ 
son  et  100  fr.  d'amende;  le  sieur  Y...  à  six  jours  et  100  fr. 
d'ttnende,  et  le  sieur  M...  à  100  fr.  d'amende. 


niiiGAUTi  DANS  LA  GONSBRTATIOH  BBS  SUBSTANCES   TOXIQUBS; 

Le  sieur  B...  B...,  pharmacien ,  à  P...,  a  été  traduit  devant 
la  police  correctionnelle,  1*  pour  avoir  omis  d'inscrire  sur  son 
livre  les  achats  et  ventes  de  substances  vénéneuses  ;  i*  pour 
n'avoir  pas  tenu  sous  clef  ces  mêmes  substances. 

MM.  les  professeurs'  de  l'Ecole  de  pharmacie  font  observer 
dans  leur  rapport  que  le  sieur  D...  s'absente  de  chez  lui,  qulï 
laisse  sa  pharmacie  ouverte,  confiée  à  une  servante  inexpéri- 
mentée ;  que  de  là  il  peut  résulter  de  graves  accidents. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  D...  à  quinze  joars  de 
prison  et  100  fr.  d'amende. 

PHAtmACIBN.  —  ASSOCIATION. 

Le  s  juin  dernier,  le  Tribunal  de  police  correctionnelle 
(8*  Chambre)  avait  décidé,  contrairement  à  la  jurisprudence 
Jusqu'alors  admise,  qu'on  ne  saurait  exercer  la  profession  de 
pharmacien,  quoique  dûment  pourvu  du  diplôme  exigé  par  la 
loi,  sans  être  en  même  temps  propriétaire  de  la  pharmacie  ;  il 
prétendait  appuyer  cette  doctrine  sur  l'art.  Al  de  la  loi  du 
i5  thermidor  an  Xf. 

Sur  l'appel,  M^  Adolphe  Nouckens,  avocat  de  M.  Gellée,  le 
lé  pharmacien  poursuivi,  a  fait  ressortir  avec  force  l'Impossï- 
bilité  d'admettre  une  semblable  doctrine,  lorsque  l'article  de 
loi  invoqué  prêterait  plutôt  à  l'admission  de  la  doctrine  con^ 
traire,  dans  le  cas  de  doute.  La  Cour,  persistant  dans  sa  juris- 
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pmdenœ,  a  décidé  qu'on  pharmacien  peut  très  bien  s'assoder 
arec  des  individus  non  pharmaciens  pour  la  partie  puremeof 
commerciale  de  sa  profession,  à  la  condition  que  ceux-ci  res^ 
feront  complètement  étrangers  à  la  partie  scieniiflt^oe. 
Audience  du  51  juillet. 


■B 


TBÉBAPBundinr. 

M.  Harby.  —  Messieurs»,  en  arrivant  à  lliApital  Saint^Loufs;' 
f ai  trouvé  le  traitement  de  la  gale  institué  de  la  manière  sui- 
Tante  par  M.  Bazin.  Le  malade  prend  un  bain  à  son  entrée  ;  le 
UATj  il  est  frictionné  avec  la  pommade  sulfuro*  alcaline  de  Hel- 
Iberick.  Le  deuxième  jour,  à  six  heures  du  matin,  un  nouveau' 
bain,  nouvelle  friction  générale.  Troisième  jour,  un  bain,  et  M 
ttalade  est  renvoyé  guéri.  Ce  traitement  ne  compte  que  six 
insuccès  sur  sept  cente  malades  qui  l'ont  subi.  Tai  tenté  quel-^ 
ques  essais  pour  réduire  la  durée  du  traitement,  qtii  évidem-* 
ment  n'a  d'autre  but  que  de  tuer  les  acarus,  et  je  suis  arrivé  à- 
ce  point  de  guérir  la  gale  en  deux  heures.  A  Tarrivée  du  mu** 
lade,  je  lui  fais  faire  une  friction  générale  d'une  demi-heure 
avec  le  savon  noir.  Cette  friction  a  pour  but  d'enlever  la  mal- 
propreté qui  recouvre  le  corps  et  de  rompre  les  sillons.  Je  fais 
donner  après  un  bain  d'iine  lieure  au  malade,  que  l'on  frotte 
pendant  toute  la  durée  du  bain ,  pour  ramollir  Tépiderme  et 
poor  achever  de  détruire  les  sillons,  puis  je  lui  fais  faire  une 
friction  générale  pendant  une  demi- heure  avec  la  pommadte^ 
d^elmerick  sur  toute  la  surface  du  corps.  Le  malade  est  guérF 
ftprèa  cette  friction,  qui  à  tué  lea  acarus.  Je  ne  parle  pas  desj 
éruptions  secondaires,  qui  disparais^sent  après  quelques  balim 
simples,  et  qui  ne  tiennent  aueunement  à  la  gale.  Sur  quatm 
cenu  malades  que  j'ai  traités  de  la  sorte,  quatre  seuTement  sottt 
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Feveouft*  Sur.  ces  qaalre,  il  y  avaid.deuK  enfanSfr  q^i  «'rfl^ion, 
■mU  (wiiéSf.%i  deux  auues  avaieni^piii  oontraiMo^de  uuky^Êm 
la  gale. 

M.  RBQUBi.  — M<  Baai»  gmérti^ia.fade  aatdoasr  j(mm.|. 
M.  Har(ty  en  deux  heures  ;  mais  depuis  taètiloiif  l6tti|ftft^fttâlrh 
cette  affsetkMi'  eir  dewMKtwtieer  eiF  eetav  pMr  «»  «eyM  dem 
riDveDiîon  est  due  à  ILf^abé,  pf r  tafirMcUons  avec  la  cërë- 
benihioe.  La  friction  doit  être  générale.  C'est  un  moyen  qae 
j'emploie  depuis  foffcloQgieiiiiifSi  q«ii  m!ai  toujours  réussi,  et 
qiil9ijefs«ia.)»ieaiéloiiiiéid6  a^fu^  toûi  an»  moins  fâiN^erfici. 

Hé  EàMkib.  ^  ÏM  térébenthiM  B'esi4)pfcsaaft  iacoBvëoieBiyftt 
îerçMtomoanioiftA'eguBtlIaat,  parée  qiill  est.  Bon  sanlemaBi 
insBcUeidaioomme  laiérébBBihîfle,  mais  parc6<||i!il  a  ravaata^ 
d!aUer  chercher,  les  iosecies*  partout  oàils  peeveei  exisler,  ca 
nompant  les  aîlloiia  par  le  baki  etlei  frictions* 

If  .TaoB8S«jUJ.^  JecomprandSkfort  bieal'nlllilé  quiîl  j  Mék 
cqmpre  leasUona^iiî  renferment  desacarus^  oependant  aairer- 
tm^  par  la.  métliode  de  Pihairel ,  on  ne  faisait  des  frictionn 
Bbeelumeni.qiie dans  Iftpanmedes  mains;  le  traiteoRBtdnaais 
disrhttii  jours  I.  et/le  mafaMie  gnàrissaiii  pair  une  sorted-imiirér 
gpistfmi  aulfureiise. 


VQUTBàU   MÛBE    d'iINTRODUCBIOII    DU    IflTBATE    d'àBGEIIT    DAH& 

LB  LABTBX  £T.   IiA    TB^GHÉB; 

Par  le  docteur  THOMjtsde  Baltimore. 
On  se  sent  à  .cet  effiei  d'un  morceeur  de>  f)îen*e  «infianuie  qikVNa 
BBa(  en  contact  avec  une  meule  qui  tourea  rapidement;  oavoiA 
«lors  se  répandre  daas  L'atBMSfMièm  une  gnande  qunnUtëide 
poBssîère  très  ane.  Rien  n'est*. plue  foaile  alAr&<|ue  dKnspieeK 
eeua puM^sîàre  en  tesaMlaibouclie  enveisteà  quelqnesr.piuieBa 
dn  cette  pjerre^  eta(vlai6nnt.deainspjintioBS  en.piua.oameâBB 
giand<noflihre^  anbant  les.cas)  G'eetidBBSitee.afeeiiMfrMtBB- 
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rhales  rëceotes  et  anciennes' des  voles  respiratoires,  que  le 
docteur  Thomas  recommande  celte  nouvetlc  espèce  dinhala* 
tion. 


BÉVSMTiain  SPAMfOBIQUBS   D^UmiNB  ET    DE   MATiftRES  PéCAtES 

«IjiRnsa   Mft  XR  tSVLOROFOElIE  ; 

Par  M.  'le  docreofGuisARD. 
91 .  Guisard,  voortamt faire  opérer  son  -ffls  ftgé  de  six  ans  SW 
plrfiDiMis  do«ltMirein,  fit  respirer  dn  chloroforme  à' cet  enfant,' 
gui,  par  crainte  des  douleurs  que  lui  causaient  les  contractions 
maaonlalfes,  retenait  ses  urines  et  ses  matières  fécales  ;  à  peine 
l'enfant  fut-il  complètement  endormi  que  Turineiet  les  miMiè-^ 
res  fécales  «^échappèrent  avec  Impétuosité.  Le  lendemain,  le 
même  moyen  ▼ainqait  la  même  résistance  de  Fenfant  qae 
Fimage  réitéré  du  chloroforme  a  complètement  guérï  au  bom 
et  -quelques  jours. 


ttssoBssaïKmasaBtaBaKam 


PJtOFHTLiAaCSB  »B  'LA  STMIIDIS. 

M.  Langlebert  annonce  qu'il  vient  de  trouver  une  prépara- 
tion qoi<  nentmliae  TacHon  d  u  vImk  'sypbilliique  déposé  sur  les 
parties.  ¥oiei  la  fonmle  qu'il  en  éonne  : 

Alcool  à  d6  degrés M  granmee. 

SafOB  mon  4e  potasse  avec  esoèa  île  btae.   -^0     '— 
Faites  dissoudre  et  iHtea,  paie  iyo«UB  : 

Huile  eaaentieile  de  ckron îO     ««- 

Il  soflt  de  lottemier  avec  oe  liquide  laafMMies  eontaniiiéet. 


lions  ns  SATAKTS  A  nomnm  Atnt  rues  de  pauis. 
Notre  collègue,  M.  Caventou,  dans  une  lettre  adressée  h 
M.  Pelouze,  lui  faisait  connaître  le  désir  qu'il  aurait  de  voh* 
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les  noms  de  Baume,  de  Fourcroy,  de  Vanquelio,  de  Laogier, 
signalés  à  la  recoDoaissaDce  publiquei  ce  qni  pourrait  èlre  fait 
eo  donoant  le  nom  de  ces  hommes  célèbres  à  des  mes  du  deu- 
xième arron  iissement 

HoQS partageons  r4)pinion  émise  par  M.  Caveotou,  et  non. 
dirons  ici  qu'il  est  dans  le  Caubourg  Salnt-Mar^^eau  un  grand 
nombre  de  rues  qui  pourraient  être  débaptisées  avec  avantage. 
Ces  rues,  eu  efet,  ne  rappellent  aucun  souvenir,  et  leur  dunir 
gement  de  nom,  n'aurait  aucun  inconvénient  sons  le  npptMt 
historique. 

Nous  citerons  en  passant  quelques-unes  de  ces  rues»  qn*oa 
poncrait  débaptiser  sans  inconvénienL 

r  La  rue  Triperet,  qui  a  porté  les  noms  de  TripeUe^  de  Tri- 
f9llé^  de  TripM,  de  Tripolei^  de  Tripeiie^  de  Tripette,  de 
Tripety  de  Triplet^  de  Trippetei,  du  nom  de  Jehan  Tripdet 
qui  possédait  avec  Guillaume  Seguin  trois  arpents  de  terre  daw 
le  lien  où  cette  rue  a  été  ouverte  i 

T  G'Ile  de  la  Clef,  qui  doit  son  nom  à  ce  ipt^ne  des  maisons 
de  cette  me  avait  une  def  pour  enseigne  ; 

V  La  rue  du  Battoir,  d'abord  nommée  me  Saint-Bené,  et 
qui  doit  son  nom  à  une  enseigne  attachée  à  la  maison  d^un 
nommé  René  Dubreuil  ; 

V  La  rue  dei  Bamlangere,  qui  doit,  dit-on,  son  nom,  à  ce 
que  des  boulangers  y  avaient  leur  demeure; 

5''  La  rue  de  Poitsy,  d'abord  rue  de  Montigny ,  mais  qui  reçut 
SA  demiAre  dénominaiion  parce  que  le  marché  des  ytmx  était 
en  grande  partie  alimenté  par  les  marchands  de  Poissy  ; 

6*  La  rue  des  Bourgmgnom,  qui,  en  partie,  était  autrefois 
appelée  Champs  des  Capucins  ; 

T La  me  des  Charbonniers,  anciennement  Chemin  des  Cha^ 
boAuiers,  qui  doit,  à  ce  que  l'on  croit,  son  origine  à  ce  que 
beaucoup  de  charbonniers  l'habitaient  ; 
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A«  La  me  du  Banquier  et  celle  du  Pêtil-Banquier, 
Mais  BOUS  QOQS  arrétoBS  ici ,  et  bobs  se  bous  occBperoBs  pasde 
savoir  si  ob  prarrait  chaBger  lesBoms  des  tne&deê  Sepi-Foiâif 
déM  AmandUrê^  de  la  Bucherie^  des  LaeandOreêj  des  Chol- 
t0êmj  dee  Cûmee,  de$  Fignee^  dee  Deux-Boulee^  elc«  Noas 
TOiiârioBS  qBe  qBeiqaesHiaes  de  ces  rues  senrisseat  à  rappeler 
à  la  populatioB  de  ce  quartier,  les  boos  services  qu'elle  a  reçus 
des  Biédedus  de  THAte^Dieu  et  de  la  Pitié,  qui  obi  passé  uue 
partie  de  leur  exisieBce  à  soigner  les  pauvres  accueillis  daus 
ees  bdpiiaui.  Ce  serait  uue  dette  de  reconuaissance  payée  à 
dea  bomoies  doBi  quelques-uus  ont  succombé  eu  ezerçaat  leur 
art,  et  eu  douBaut  leurs  soius  aux  pauvres  malades.    A.  C. 

flYBACBUM. 

Lliyraceum  est  une  subftauce  sécrétée  par  uu  quadrapède 
Xhyrax  eapcneti  ou  daman  du  cap  qui  vit  en  troupe  sur  le 
aofliimet  des  montagnes  au  cap  de  Bonne- Espérance.  Cet  animal 
ne  boit  presque  pas  et  a  la  coutume  d*urîner  toujours  dans  le 
Bséme  endroit.  Celte  urine  se  dessèche,  prend  de  la  consistance 
et  est  alors  recherchée  par  les  indigènes  qui  en  font  le  commerce. 

L'odeur  et  les  effets  thérapeutiques  de  l'hyraceum  ont  une 
grande  analogie  avec  ceux  du  castoreum,  si  bien  que  Tob 
pourrait  le  substituer  à  ce  dernier  dont  la  quantité  semble 
diminuer  tous  les  ans. 

U  paraît  que  la  solution  d'hyraceum  réussit  bien  dans  les 
cas  d'hystérie,  d'épilepsie,  de  convulsions  des  enfantSi  de 
cborée  et  dans  toutes  les  affections  spasmodiques. 

(Traduit  de  Fanglaie  par  £.  Cottkrbau.) 


ttSBBl 


OBSEBVATIONS  SUR  LE  COFABU  ; 

Par  M.  W.  Procter. 
Llmportauce  du  baume  de  copahu  en  thérapeutique  a  fait 
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rechercher  daos  ioasies  pays  les  dtSërentes  'espèces  qui  pea- 
yeiit  le  prodtire;  et  il  est  prabable  que  le  cfîmat,  le  mode 
^extraction  et  de  conserration  aussi  bien  que  l'orrgtne  hoat- 
nique,  sont  autant  de  causes  airxquetles  11  faut  rapporter  les 
tariatiens  remarquables  qu'on  observe  dans  4es  propridtérei 
la  constitution  chimique  de  celte  substance.  C'est  dans  le  bar 
de  jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  que  M.  W.ftocter  a 
fait  les  observations  qui  Tont  conduit *à  publier  ce  tfil  siât  : 

1^  Les  principes  -constHutifs  du  copabu  sont  une  huile  TOla- 
tBe  et  une  résine,  accompagnées  dNine  très  petite  qumiiMP 
d'un  acide  organique  soluble  (probaMeorent  de  Facide  acétique 
ou  succlnique),  et  quelquefois  d'un  peu  de  matière  grasse. 

L'huile  volaille  du  copahu  se  rapproche  par  sa  composition 
de  l'huile  volatile  de  térébenthine;  son  équivalent,  représenté 
par  la  formule  G'^H",  la  rend  isomère  de  l'essence  de  citron. 
Elle  forme  avec  le  gaz  acide  chlorhydrique  un  camphre  artificiel 
qui  diffère  de  ceux  oblenus  avec  les  essences  de  térébenthine  et 
de  citron.  Sa  densité  est  de  0,878  ;  son  point d'ébulliiion  est  A73* 
Fahreukeit,  et  elle  se  réduit  en  vapeur  sans  aucune  aliérailon^ 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  en  contact  avec  l'oxygène.  Elle  est 
très  soluble  dans  Tàlcool  anhydre  et  beaucoup  moins  dans  ce* 
lui  à  0,835.  Elle  communique  au  copahu  l'odeur  particulfère 
qu'on  lui  connaît,  et  elle  possède  une  saveur  désagréable  et 
persistante.  Elle  se  résinifie  lentement  par  son  exposition  i 
rab. 

Quant  à  la  portion  résineuse  do  copahu,  elle  est  formée  8e 
deux  substances  ;  Tune  est  nn  fort  acide  résineux  que  Ton  à 
nommé  acide  copahtvique;  Tautre  est  ira  corps  neutre  inca- 
pable de  s*unir  aux  bases,  (Tune  consistance  molle  permanente, 
soluble  dans  l'alcool  auhydie  et  dans  Téiher,  insoluble  dans 
l'alcool  faible,  et  dans  Thuil^  de  naphie, 

L'acide  copabivique  est  inodore,  presque  insipide,  soluble 
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dMM  l'étlier,  l'alcool  et  les  huile*  voltitilM  ;  i 
rougiftseotle  papMrdetoi)nte«olbIath.&efi««UisoKéigéflératemeDt 
solubtes  dans  l'élfaer  et  dans  l'alcool  ;  il  a  la  même  compositiOD 
^Ha,\x  eelof^oa  C*°B^0*;.el.4Uot,qM'.U  soU. ordiuupenwt 
antwpfceOTiiiie  l*.réBii>«  «MNomoer  ii<;pantD qae  Sotn* ituer 
l'a  obtenu  en  crisfstFV  eDlo»éH>9aB'Bel<le' naga^ie  est  la  base 
des  pilules  ufflcinaies  de  copaUb. 

S"  La  composiiion  des  divers  èctiantîllons  de  copabu  qfii  se 
tEOureu.  dans  le.  camMiaxÉ,  se.  tcouve  r^iEéuiUé&  dau  Ift 
tabkaxBuîMnt  : 
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EDxoaipBnnt  oes' résultaiB  on  peaivoir  :  1*  QMe-la'propor- 
fibvri'bude  rolatile  variedaits  llacopatatt  depuIsSt  jusqu'à  SD; 
2"  que  daus  les  itois  premières  analyses  ainsi  que  dans  la  cin- 
quième, la.quantiié  d'ncidit  copabivique  est  sensiblement  égala, 
tandis  que  cdie  de  la  résine  molle  vacie  de  1,66  à  11,1& 
pour  100  ;  3°  que  celte  proportion  <te  résine  est  p!us  coa^ 
déraUe- dans  tes-écInniWoDs  anciens  que  dans  h-s  noaveaax; 
4"  que  celle  résine  est  le  seul  produit  quf  prenne  naissance 
pendant  l'oxydation  spontanée  du  copabo  et  de  son  huile 
volalile.  {Traduit  de  Pattglau  pac  E.  Cottbbkav.) 
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ALTÉHATIONS  ST  DBS  FALSIFIGâTIONt  DU  TIIT,  BT  DBS  VOTSRV 
PHYSIQimS  ET  CnMIQUBS  BHPLOY^S  POUB  LB8  BMONIIAITKK; 

Par  M .  E.  GoTTBaBAU»  chimiste. 

{Suite.) 

DéierminatioH  de  Veau  qu'on  ajoute  au  vin, 

La  falaiflcstion  du  Tin  par  l'eau  ou  le  mouillage  est  tans  contredii  la 
moins  nuisible  de  toutes.  Cependant,  comme  le  Tin  sert  principalement 
à  restaurer  les  f6rces,  et  comme  il  est  souTont  ordonné  dans  une  scsi*' 
blable  intention  aux  malades  et  aux  conTalescents,  on  conçoit  que  cette 
falsification  ne  soit  pas  indifférente  pour  la  santé  publique,  abstraction- 
flûte  de  ce  qu'offre  de  reprochable,  sous  le  rapport  moral*  tonte  ma-** 
BœuTre  qui  tend  à  dénaturer  au  profit  du  Tendeur  un  objet  destiné  & 
être  liTré  au  commerce. 

Jusqu'à  présent,  la  dégustation  seule  a  pu  faire  reconnaître  cette  fialsii- 
catlon  ;  mais  malgré  toute  Thabileté  des  personnes  qui  ont  depuis  long- 
temps exercé  leur  palais  à  ce  genre  de  recherches*  on  peut  bien  penser 
qu'un  procédé  d'analyse  ainsi*  basé  sur  les  indications  fournies  par  les 
organes  des  sens ,  ne  soit  pas  toujours  d'une  exactitude  -rigourensei»  et 
cela  aTec  d'autant  plus  de  raison  que  les  Tins  ne  sont  Jamais  d'une  force 
égale,  et  que,  soÎTant  Tannée,  ils  sont  plus  ou  moins  faibles. 

MM.  Girardin  et  Preisser  aTsIent  annoncé  en  1844  qulls  étaient  arrlTés 
à  reconnaître  les  Tins  additionnés  d'eau,  en  les  soumettant  à  on  essai 
chimique.  Hais  il  est  à  regretter  que  ces  chimistes  n'aient  pas  puUIA 
ïeur  procédé. 

M.Boucbardat  considérant  que  la  principale  falsification  des  Tins  corn* 
siste  à  les  introduire  dans  les  Tilles  à  octroi,  surchargés  d'alcool  et  à 
lies  étendre  d'eau,  a  ioToqné  les  données  suiTantes  pour  déceler  cette 
fraude  : 

1*  Comparaison  du  résidu  solide  laissé  par  un  tId  normal  aTce  cetni 
fourni  par  le  Tin  suspect.  (Un  Tin  normal  asses  dépouillé  pour  ètrsi 
potable,  laisse  en  moyenne,  sulTsnt  l'auteur,  1%  grammes  de  résidi 
sec); 

V"  Décoloration  par  le  chlore  d'un  échantillon  de  vin  normal  et  d'an 
échantillon  de  Tin  soupçonné; 
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3*  Addition  dans  le  TÎn  normal  et  dans  le  via  frelaté  d'oialate  ammo- 
niaque, et  éfalaation  de  Toxala te  calcaire  précipité. 

£es  vins  naturels  potables  conservés  sans  addition  pendant  deax  ans 
«Il  moins»  sont  dépouillés  par  les  dépôts  et  les  soutirages  auocessîfs  de 
là  plus  grande  partie  de  lenrs  sels  calcaires.  Us  doivent  donc  fournir  aa 
précipité  trè8*>faib]c  d*oxalate  d'ammoniaque.  Dans  Paris,  les  vins  al* 
UnÈgé»,  an  contraire,  en  donnent  un  assez  copieux,  parce  qu'ils  le  sont 
ordinairement  avec  de  Tean  de  puits  par  le  marchand,  qui  aime  à  fiiire 
clandestinement  ces  additions,  et  qui  craindrait  d'éveiller  les  soupçons 
en  faisant  entrer  ches  lai  des  masses  d'eau  de  Seine. 

Mais  l'on  conçoit  que  la  présence  des  chlorures  de  calcium  et  de  ma« 
césium,  ainsi  que  celle  du  sulfate  de  chaux  dans  le  vin,  par  suite  d'une, 
addition  d'eaa,  puisse  varier  selon  les  localités,  car  la  quantité  de  ces 
sels  contenue  dans  l'eau,  varie  elle-même  selon  les  localités. 

Bn  résumé,  dans  l'état  acturl  de  la  science,  on  peut  établir  la  quan* 
tité  d'eau  ajoutée  à  un  vin  dont  on  a  le  type  :  1^  en  constatant  la  quantité 
d'alcool  contenue  dans  ce  vin;  2^  par  l'évaporation  faite  dans  des  coo- 
ptions convenables,  et  la  comparaison  de  la  quantité  d'extrait  obtenue 
de  100  parties  de  vin  type  avec  celle  fournie  par  100  parties  de  vin 
allongé/  S*  par  la  comparaison  des  proportions  de  crème  de  tartre 
fournies  par  ces  deux  vins;  4*  par  l'examen  du  produit  de  l'incinéra* 
tioB,  et  la  recherche  dans  ces  cendres  des  quantités  de  carbonates 
alcalines  et  de  celles  de  sels  solubles  et  insolubles;  ô*  par  les  indica* 
tions  que  fournit  la  saturation  d'une  quantité  donnée  de  vin  au  moyen 
d'une  liqueur  alcaline  titrée;  S**  par  la  décoloration  à  Tairle  du  chlore 
du  vin  normal  et  du  vin  analysé;  7*  enfin,  dans  certaines  localités,  par 
l'évaluation  des  quantités  de  chaux  que  le  vin  renferme  en  diasolution- 

t>étermination  de  la  quantité  d'afcooi  contenue  dans  fes  vinSf  ef  de  kt 
proportion  normale  de  cet  alcool  dans  différents  vins. 

Une  des  opérations  les  plus  essentielles  lorsqu'on  procède  à  l'analyse 
du  vin ,  et,  en  général ,  d'un  liquide  a]coolîqi*e,  est  celle  qui  consiste  à 
rechercher  la  proportion  d'alcool.  Plusieurs  procédés  ont  été  succès* 
slveroent  imaginés  pour  arriver  k  ce  but. 

1*  QBnomètre  tabarié,  -*  Le  premier  instrument  qui  ait  été  proposé 
pour  reconnaître  la  richesse  alcoolique  des  vins,  est  un  aréomètre  dont 
les  degréfl,  très  étendus,  ont  été  divisés  chacun  en  10  parties,  et  auquel 
on  a  appliqué  le  nom  de  pèse-vin  on  cenomèlre.  Afin  d'élnder  là  diflli^ 
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calté  qu'offre,  pour  rexactitode  de  l'essaî»  la  présence  des  mafières 
autres  que  raiiool  en  dissolulion  dans  te  fin»  M.Tabarié  rommencepar 
déterminer  ia  densité  du  vin  à  essayer;  puis,  il  en  prend  an  Tolaaie 
connu  qu'il  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  en  ait  été  cbasaéi 
et  il  ajoute  de  l'eau  au  résidu,  de  façon  k  reproduire  le  Tolume  primitif^ 
il  détermine  la  densité  de  ce  mélange,  qui  doit  représenter  celle  qu'au- 
rait eue  le  vin,  s'il  n'eût  point  contenu  d'alcool  ;  la  différence  qui  existe 
entre  la  densité  de  ce  nouveau  liquide  et  celle  du  vin  lui-même  fodique. 
la  richesse  alcoolique  de  ce  dernier.  Des  tables  en  devaient  faire  oon^ 
Battre  le  chiUre,  mais  il  ne  parait  pas  quç  l'auteur  ait  terminé  ce 
travail. 

*2«  Alambic  Descroiziiies.  —  L'alambic  de  Deiscroixilles  flnt  après 
l'alcoomètre.  Perfectionné  par  M.  Gay-Lussac,  ce  moyen  est  peut  être  en- 
core de  tous  les  procédés  le  plus  exact.  Il  consiste  à  distiller  trois  parties 
du  vin,  à  recueillir  le  tiers  du  produit,  et  à  prendre  le  titre  de  ce  der* 
nier  à  l'aide  de  l'alcoomètre  à  +1&*  (<)•  En  divisant  ce  titre  par  3,  on  « 
celui  du  vin. 

Si  le  vin  est  très  riche  et  contient,  par  exemple,  de  14  à  16  pour  fOQ 
d'alcool,  la  vinasse  ou  résidu  de  la  distillation  n'est  pas  épuisée  en  dis- 
tillant le  tiers;  il  faut  alors  pousser  l'opération  Jusqu'à  ce  que  la  moitié 


(1)  H.  Fîlfaol  a  fait  observer,  avec  ralsoiv,  que  l'acide  acétique  qui  existe 
•cuvent  dans  les  vins  et  qui  distille  alors  avec  l'alcooT,  change  un  peu  la 
dlênsité  du  liquide,  et  que  dès  lors  les  indications  de  l'alcoomètre  ne  sont 
plus  d'one  exactitude  absolue.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  ce  chimiste 
a  essayé,  à  plusieurs  reprises,  de  distiller  le  vin  après  l'avoir  saturé  STec 
une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude;  mais  II  a  été  obligé  de  renoncer 
à  ce  procédé  :  le  vin  saturé  ne  distille  pas  aussi  facilement  ;  il  est  devenu 
iltqQenx  et  forme  une  éoumequi  entraîne  £iQil«Mif«Dt  le  liqiiid««<ki^lA 
cncnrbite>daiis  le  récipient»  Cependant  l'auteur  ajonte-fv'ii  ai^nssi^à 
l'aide  de  beaucoup  de  précautions,  à  distiller  du  vin  préalablement 
taré»  et  il  a  trouvé  de  si  faibles  différences  entre  les  résultats  de  l'oi 
tion  ainsi  conduite,  et  ceux  que  fournit  la  distillation  pratiquée  à  la 
manière  ordinaire*  qu'il  croit  que  cette  dernière  n'occasionne  pas  une 
erreur  suffisante  pour  que  son  emploi  doive  être  r^eté. 

,11  est  bon,  du  reste,  d'essayer  Talcool  obtenu  STec  un  papier  bleu  de 
tournesol,  pour  s'assurer  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'acide  dans  oe. 
IjjUlide. 
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da  liquide  aoU  passée,  et  alors  on  ne  divise  que  par  3  le  degré  obtena* 
3*  Ebullioscope  Conaty»  -»*  En  1823,  M.  F.  Groening,  de  Copenhagae* 
iTait  déjà  proposé  remploi  du  thermomètre  pour  mesurer  la  richesse 
alcoolique  des  liquides.  Mais  il  n'a?ait  construit  aucun  appareil  parti- 
culier, et  c*est  cette  lacune  que  M.  Conaly  a  remplie  en  Imaginant  son 
ibutUoscope.  Le  procédé  est  fondé  sur  le  point  d'ébullilion  des  liquides 
alcooliques  et  s'applique  à  tous  les  liquides  de  cette  nature.  Le  poiot 
d'ébnilition  de  l'eau  est  à  +  tOO<*  sous  la  pression  barométrique  de 
0Bi,76«  Celui  de  l'alcool  pur  sous  la  même  pression  est  à  +  IV.  Cela 
posé,  il  en  résulte  que  des  mélanges  en  proportion  Tariée  d'alcool  et 
d'eau  entrent  en  ébullition  à  des  degrés  différents,  compris  entre  78  et 
fOOf  que  ce  degré  est  d'autant  plus  rapprocbé  de  100  que  le  liquide 
contient  plus  d*ean»  et  qu'il  est  au  contraire  plus  rapi^rocbé  de  78  qu'il 
renferme  plus  d'alcool.  Une  table  indiquant  les  points  d'ébullltion  des 
difers  mélanges  alcooliques,  peut  dès  lors  fournir  Tindicai ion  cherchée. 
Le  problème  se  compliquerait  si  ces  mélanges  renfermaient  des  sub* 
stances  qui,  comme  la  potasse  caustique,  le  carbonate  et  l'acétate  de 
potasse,  sont  très  avides  d'eau,  et  n'ont  que  peu  d'affinité  pour  l'alcodl. 
tSar  alors  le  point  d'ébullltion  des  mc'langes  serait  abaissé,  et  le  procédé 
accuserait  une  quantité  d'alcool  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qu'ils 
eonf fendraient  réellement.  Mais  comme  la  crème  de  tartre,  la  glucose 
et  les  antres  substances  contenues  dans  le  Tin  ne  modifient  pas  sensi- 
blement son  point  d'ébullilion,  il  s*en  suit  que  la  méthode  alcoométrique 
basée  sur  le  point  d'ébullition  des  liquides ;alcooliques,  est  parfaitement 
applicable  à  Tessai  des  Tins. 

L'appareil  de  M.  Gonaty  constitue  un  simple  thermomètre  placé  sur  une 
échelle  métallique.  Celle-ci  est  divisée  de  manière  que  le  point  corres- 
pondant &  l'ébullitlon  de  l'eau  pure  marque  0%  c'est-à-dire  0  alcool.  I« 
point  inférieur  correspondant  à  l'ébullitlon  de  l'alcool  pur  porte  100^ 
qni  indiquent  100  centièmes  d'alcool;  tout  l'espace  intermédiaire  est 
divisé  d'après  inexpérience  en  degrés  qui  expriment  des  centièmes  d'aU 
oool  depuis  0  Jusqu'à  100.  Ainsi, lorsqu'en  plongeant  le  thermomètre 
dans  le  liquide  qu'on  VL*nt  essayer,  on  voit  le  mercure  indiquer  le 
nombre  12,  par  exemple,  au  moment  où  le  vin  entre  en  ébullition,  on 
en  conclut  que  ce  vin  contient  12  centièmes  ou  12  pour  100  d'alcool, 
l'appareil  comprend  donc  réclielle  thermométrique»  l'échelle  de  correc- 
tion des  pressions,  le  bouilleur  qui  vient  immédiatement  après  le  tber- 
fliomètrc,  et  enfin  le  réchauds 
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Ko  raboii  da  facile  dégagement  de  Talcool  aous  l'Influence  de  la 
leur»  Il  est  Important  dana  cet  eaaai  de  prendre  le  chiffre  du  thcrmo^ 
mètre  an  premier  boni  lion  de  l'alcool  :  car  ploa  tard  les  Indlcationa  se 
seraient  paa  exactes, 

La  pression  almosphériqae  ponrant  Tarier  et  cette  dreonatance  po«^ 
Tant  Influencer  l'essai»  H.  Conaty,  pour  donner  à  son  procédé  tonte  la 
rectitude  possible  et  éflter  des  corrections  compliquées,  a  Imaginé  mm 
échelle  thermométrique  mobile,  au  moyen  de  laquelle  en  fsisant  bouillir 
de  Tean  distillée»  au  moment  de  l'expérience  on  peut  placer  le  0*  an  point 
qui  lui  cooTlent. 

Pour  Tessai  des  fins,  ce  procédé  est, selon  M.  Bussy»  exact  à  on  oea* 
titae  prêt. 

4**  Ebullioseope  Vidai.  —  M.  Tabbé  Brossard -Vidal  a  fait  conaattrc,  il 
y  a  d^à  plusieurs  années,  c'est-à-dire  bien  avant  M.  Conaty»  «n  petit 
iiouilleur  fondé  sur  le  même  principe,  &  savoir»  que  la  température  de 
rébuHition  d*un  liquide  spiritueux  n*est  que  peu  changée  par  une  petttc 
quantité  de  matière  aoluble  qui  altère  assex  la  densité  de  ce  liquide 
pour  que  les  aréomètres  ne  puissent  plus  servir  à  en  faire  connaître  la 
richesse.  Ce  petit  bouilleur,  nommé  ébuliioicope  à  cadran  et  imité  dn 
baromètre  à  cadran»  se  compose  d'un  large  réservoir  de  verre  terminé 
par  une  partie  plus  étroite.  Ce  tube  est  pif  in  de  mercure  Jusqu'à  nae 
petite  distance  de  Textrémité.  Sur  le  mercure  repose  un  petit  flotteur, 
attaché  à  un  fli  tendu  par  un  contrepoids.  Ce  fil  enroulé  sur  une  poulie 
fiiit  marcher  une  aiguille  quand  la  température  a'élève  à  un  certain 
degré.  L'espace  comprit  entre  le  point  d*ébullition  de  l'alcool  et  celui 
de  l'eau  qui  forme  le  Uro,  a  été  divisé  en  100  parties  d'inégale  lon- 
gueur, obtenues  en  tenant  le  tube  à  mercure  successivement  dans  l'eau 
pure  et  dans  des  mélanges  connus  d'eau  et  d'alcool»  portés  à  la  tempe» 
rature  de  l'ébullition. 

Cet  appareil  est  moins  facile  à  manœuvrer,  et  fournit  dea  indicatioas 
moiiia  précises  que  Tébullioscope  de  M.  Conary. 

&*  DUaiomèire  afeoométrique,  —  M.  Silbermann  a  proposé  une  Bié« 
thode  d'essai  des  vins  qui  repose  sur  U  propriété  que  présente  Talcool 
d'être  trois  Ibls  plus  dilatable  que  l'eau,  pour  une  égale  augmentation 
de  température  entre  0*  et  78«.  D'après  cela,  Il  ne  s'agit  donc,  pour  con- 
naître la  richesse  alcoolique  d'un  mélange  que  djs  connaître  exactement 
la  quantité  dont  il  se  dilate  pour  une  élévation  de  température  connne. 
Bn  oonaéquence,  prenant  pour  température  originelle  26*  Gentésiauux, 
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parce  qu'ea  tout  temps  il  est  fiidle  de  préparer  un  bain  d'eau  à  celte 
températoret  H.  Silbermann  ploDge  dans  ce  bain  une  aorte  de  tberaio» 
mètre  ajant  la  forme  d'une  pipette»  et  rempli  soit  d'eau»  soit  d*a1cool 
Jnsqa'à  un  trait  marqué  aur  la  tige.  CbaufTiint  euaulte  par  Immeraio» 
dana  un  autre  bain»  Juaqu*à  60%  il  marque  d'un  trait  le  point  où  a'flè?e 
renu,  et  enauite  le  point  le  plus  éle?é  qu'atteint  Talcool,  essayant  do 
même  totfs  les  mélanges  par  centièmes  depuis  1  Jusqu'à  99»  Tinter  Telle 
ooiDpris  entre  la  dilatation  de  Tcau  et  celle  de  l'alcool  se  trouTC  divisé 
CB  100  parties. 

Four  eaaayer  na  vin  ou  liquide  alcoolique  arec  cet  appareil,  on  remplit 
la  pipette  dont  on  élète  ta  température  à  l&*,on  extrait  Talr  ou  le  gai  à 
Vmidt  d'un  p«tit  piston»  et  l'on  en  fait  écouler  une  partie  en  pressant  par 
QBO  tIs  un  petit  obturateur  Jusqu'à  ce  que  le  niveau  aoit  deacendu  au  trait 
Buarqué  Qi*.  U  suffit  alors  de  plonger  dans  un  deuxième  baia  cbaulfé  k 
SO^  pour  f  olr  le  ni?eau  s'élerer  dana  la  tige  Jusqu'au  trait  indiquant  par 
«n  cbilfre  le  nombre  de  centièmes  d'alcool  pur  contenu  dans  le  liquida 

Un  petit  thermomètre  à  mercure,  fixé  sur  la  mémo  règle  do  ewhf^ 
]irèa  de  la  pipette»  facilita  robaerration  du  degré. 

Les  substances  salines  ou  sucrées  contenues  dans  les  vins  ne  cbangent 
la  dilatabilité  ni  de  Peau»  ni  de  l'alcool;  on  n'a  aucune  correction  è  fidre^ 

at  quelquea  minutes  suffisent  pour  un  essai, 

* 

If^us  doaaona  ici  le  taUeao  des  quantités  en  volumes  d'alcool  absolu» 
renfi^mées  dans  différents  vins  et  diverses  boissons  : 

Volaw4>aleMlaiiMln 
lor  lOS  p.  fa  Tffliwe. 

Vlnde  Polares 1^17 

—  deLaerynm-CliflBa. 18»lt 

—  de  VIdonia 17,îi 

—  de  lavas»  •  • »  fl7»ilt 

—  de  «alaga  de  IM 17,li 

—  deLiikonne«  . 17^ 

—  de  Constanee  rouga.  •  •  •  •  .  17»4i 

—  de  Garmvallo «  •  *  •  I7»tt 

—  de  BuetOas. 17,01 

—  de  Bagnols .  17 

—  BNMBldacap.  •••••••  MiTt 

*-  de  Boufsttloa. WM 

—  d'inedein7(P7r*-Qrlaal^.  .  M,» 
Vin  de  Comaute  de  im  (Vyréute- 

Orientales) lfi»IO 


Y«lMM4'alMOlatooli 

^NlriÉkcjdVsMss. 40^ 

-*      ^Irlande 48,50 

40.19 

4747 

Vin  de  ManaltaL 9)83 

—  de  UsM 9M7 

—  denMnsee *  •  .  99,11 

—  de  Madère  ranie^  ......  90»59 

—  de  Kadère  Mans. 99 

«'deJPorto.. 90 

-»  deTénérifll.  •.•«....  19^ 
^  de  groscmes. 18«9I 

—  de  Madère  du  cap. .  •  .  .  •  .  1881 
«>  de  Constance  Hane.  «  •  ^  •  •  18|17 
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yolooie  4*alcoo1  absola 
•arl00p.eBTOlo«e. 

Vin  de  arenadie 18 

—  de  Raujuls-sar^Mer  de  1838 
(Pjréoées  OrienUles) 15,90 

Had'AllMhiPloftï^ ....   •  .  .'  .  19,88 

^  éê  zmti iik88> 

—  4c  l'Enûtafle  Maac  (Drtae) .  I&,6 

—  de  Baho  1837  (Pyr.-Orieot.) .  .  15,4 
Vin  de  Jurançon  blanc  (Bearn). .  .  153 

—  de  Geret  1837  (Pyr.-Orient.)  .   159 

Halfoisie  de  Madère 15,08 

VlB  da  Matafai ^ 

—  deS«ilanie'Uan6(«iHNidO.  .  15 
•^  de  Saint-Georgea(C6led'Or) .  15 

—  de  Chypre 15 

—  d>Arle«  183T'  (Prr.-OKenl.) .  .  15 
Vbr  de  Troamik  IBST  (Pyrénéet- 

OrienUdan).  .. 15 

VlB'  de  Peapi^Dan  1837  (|>jrénée^ 

OricnUlea) 15 

Vin  de  Corneille  de  la  Blvière  de 

fSBT  (Pyrénétoa^OrlMtMes);  .  .  Ikfit^ 
Vin  de  Tretserrede  1837(Pfiénée*- 

OrienUka) 14^ 

Vin  de  Maury  de  18S7  (Pyrénéei- 

Orientales) .  .  14,70 

Vin  de  Borsac  blanc,  premier  crû         , 

(GirMdé) fi,TO 

Vin  de  Rivesaltea  de  1887  (Pyr^' 

nées-Orientaiet) 14,00 

fin  de  BliUasde  1837  (Pyrénées- 

Orientales)* 146» 

Vin  de  Bages  de  1807  (Pyrénée»* 

OrlenUles) .  14,67 

Vin  de  Rhodes  de  1837  (Pyrénéet- 

OrlenUles) ....  ^  ....  .   14,88 
Vin  de  Baixas  de  1837  (Pyrénées* 

Orientales).  .  .  .r 14,50 

Vbde  Flnestraide  1837  (rsprdnées^ 

orientales) 14.48 

VindeChiraz ii.98 

VlBdeVin«adel837(Pyr«<MeHti)  14,97 
Vbde Torrnilies  de  1887 ( Pyré* 

Bées-Opienliles) .- 1493 

Vin  de  CalM  de  t88f  (Pyrènée»- 

Orlentales) t4>W  ) 


Voloae  d*Ue»4l 
iaffsap.«a) 

Vin  d'Espini-de4*Asly  de  1837  (Py- 
rénées-Orientales)   i4J0 

Vin  de  Syracuse  .  .  • 14/M 

*  de  Ta?el,  pdnre  d'ognon  (B.- 
GarMoe) 14» 

Vin  de  Corbèra  de  1837  <Pyrénéca- 
OrienUles). .  .  .  • 13^ 

Vin  de  Prades  de  1837  (Pyrénéef- 
Orienlales), tS.9I 

Vin  de  Jurançon  rouge  (Béard)  «  •  &ît9 

-^  de  Liinel  <iiéravtt) ttiTO 

-~  de  Pottdenzac  blanc,  pteniicr 
crû  (Gironde) 1^70 

Vin  de  Saiot-Panl  de  18ST  (Pyré^  13,70 
nées-Orientales) 13,19 

Vitt  d'Afgelès  de  18B7  (PyrMaa^ 
6ritntaiBS)4 13(38 

Vin  deBergenacUane..  ......  IBJB 

—  de  VUlefranche  de  1837  (Pyré- 
nées-Orientales)   f3;60 

Vin  d«  Palla  dt'MT  tfh^Hée» 

Orienlales»;  .•••••...  r  iMt 
ViadeNice 13,48 

—  de  Vauiert. 13,38 

—  d'Olette  de  1837  (Pyrénées- 
Orientales) tÊ,m 

Vin  de€laret(Bordni«s«ipailéè 

LondNsK. 10. 

Vin  de  Poudenxac  blanc,  9*cra(6i- 

ronde) 13 

Vin  de  Sakes  d&  1837  ePjiaénée»- 

OrienUles) 18 

Vin  de  Narbonne  de  1837  (Pyré- 

née«-Orienlales) ^  . .  IBf 

Vin  des  coteaux  d* Angers. ...  «  tM0 
-*  de  Saint-Martin  de  1881  <By^ 

Bées-Orientales) 10,08 

Vin  de  Champagne  non  monssenK^  f0,9f 
--  d'AlicanU IMV 

—  deBarsac,  deuxMna  er0  (01^ 
ronde) 190 

Vin  de  ViUandrie  de  1841'(llnle- 
Garonne) I9J8 

Vfn  blanc  de  PftMan^SifoHes 
(Tonne)  ••«••••-.•••«>.  IflgH 
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Volanw  d*aleool  ibsolu  | 
frurlOOp.envoliiBie. 

"Vin  Blâne  de  Naochèvre  de  1842 

(Toone).  .  ^ 1250 

TId  de  Grave  (GiroDde) iS/90 

—  deTiQto 19Si 

—  de  Beaune  blanc  (C6te-d*0r). .  i%^ 

—  blanc  de  Saiate-Croix<dii-Moot 
(Gironde)     li,15 

Tin  de  Barsacblane»  troisième  crû 

<Gironde) •  1S.10 

Vin  de  Poudenzac  blanc,  troisième 

crû  (Gironde) 1110 

yin  de   Fronton  rooge  de   1843 

^(Haute-Garonne) 1S»03 

?|ps  dé  Gulsenbeim  et  d'Aude»- 

1ielm(imin) 13 

?|li  de  Frontignao  (Bèranlt) ...  11,80 
-^  de  Champagne  mousseux  •  .  11,77 

—  de'Vaumorillon,  184S  (Tonne)  11.66 

—  'de  Cabors    terrain   calcaire 
(liOl) 11.» 

Vin  de  CbaflouU  1848  (Tonne)  •  .  11,83 
•-  de  Tennitage  rouge  (Drôme)  •  It  33 
^  de  Côte  RMie  (Lyonnais) .  .  .  11,30 
-  —  Yin  de  Fitou  de  1837  (Pyré- 

nées"0rienU1es) fl,^ 

Vin  de  Fronton  blanc   de  1848 

(Hâote^eironne) 1135 

■fin  éTAYÉlUM  rouge  1884>  1*'  crû 

(Tonne) 11.14 

S^  de  Martres  de i843(Haute^a- 

"tomie) fl,*16 

'Vin  de  Vîllandrie  ^i8U  (Hautes 

'baronne) 11,10 

VlD  de  'VacoD  blanc  <Si6tte-ti- 

*Loire) « 

^nn  de'Vofaïaj  fCMe^or) ....  Il 
^  de^tf afkobnmn  (Rfata)  .  •  .  •  H 
•»-  de  Welnbeim  tRbtn) tl 

—  d«iiler(lliiin) ti 

—  rougede  Tonnerre,  «Me  j^tois. 
"Vm  tYonne) ff 

-^fin  de-St.  Cbristol  ronge  .  .  .  •  fl 
^^  blanc  ife'fcnssae  (Gironde)  .  .  11 

—  de'Groaeflks  ft  maquereau  •  .  10.83 
^*  de  ptetnbBfg  (RUn)  •  • ,  •  • ,  •  to^w 


VoluBM  d*aleMl  alNoIa 
snrliO^tarolvM. 

—  d'Orléans  (Loiret) 10,60 

—  de  Gaillac  roiige  (Tame-el- 
Garonne) 10,60 

Vin  de  Leguevin  de  1844  (Haute- 
Garonne)  10,66 

Vin  de  MervUle  de  1844  iHant^ 
Garonne) J0^(j5 

Vin  rouge  de  St.  Martin  de  1841 
(Gironde). jo,6i 

Vin  rouge  de  Col  de  1837  (Tan- 
et-^aronne) 4iO>60 

Vin  de  Tbérac  rouge  de  1841  (Lot- 
et-Garonne)  10^ 

Yin  de  MerviUe  de  1841  (Haute- 
Garonne)  10.60 

Vin  d*oranges  fait  à  Londres.  .  .  1(^38 

—  de  Grenade  de  1844  (Haute- 
Garonne)  îo^ 

Vin  d'Avtgnonnet  de  1833  (Haute- 
Garonne) io.34 

Vbn  rouge  de  VauUercelins  1840 
(Tonne) io,83 

Vin  de  VlQemur  de  18U  (Haute- 
Garonne)  10^ 

Vin  de  Lévignac  de  1844  (Haute- 
Garonne)  .,....' 10^ 

Tin  de  SU  Paul  de  18tt  (Haute- 
Garonne)  ;  10^ 

Vin  rouge  de  Palus  St.  Vincent  de 
18<3  (GIromie) IQ^O 

Vin  de  Blayes  rouge  detSil  (Gl- 
ande)  10185 

Vin  Ile  Pia  de  1«37  tPyrteées 
Orientales) '10,87 

Vin  de  ta  mission,  rouge  de'  1841 
(Gironde) . 10.18 

Vin  de  Bordeaux  ronge  de  1841 
(Gironde) 10,10 

-Vin  Mant  de  Cot  de  1840  TanH«t- 
Garonne) 10;iO 

Vin  de  Hontastruc  de  1844  (Hante- 
Garonne)  10,10 

VIndePieardanbtanc 10 

^dela   o6te   Pitoto  de  MO 
(ToflM) •  ...  .10 
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Volmne  d^lcool  absola 
tnr  100  p.  eo  roivae. 

Vin  de  Col  roage  de  1840  (Tani-et- 

Garonne 10 

Vin  de  Portet  de  1848  (Haute-Ga- 

roDoc) 10 

Vin  de  Gornebartea  de  1844  (Haute- 

CaroDoe) 10 

Vin  de  Gabon,  terrain  argileux 

(Lot) 10 

Vin  de  Ifancliè?re  blanc  de  1841 

(Tonne) 0,89 

Vin  de  Tronquoy-Lafond  rouge  de 

1840  (Gironde) 8^80 

—  de  Trooquoj-Lalande  (Gîr.) .  0,80 

—  de  Saumnr 9,80 

— '  de  Libournc  rouge  (Gironde)  •  9,85 

•-  de  Laroze-Kirwan  (Gironde) .  9.8D 

«-  de  Pouillet  rouge  de  1841  (Gir.)  9  Jl 

—  de  Saint-Eslèphe  rouge  (Gir.)  9,70 

*-  de  Touvray  blanc 9,66 

•>  de  Goux  rouge  de  1848  (Tarn- 

el-Garonne) 9,6S 

Vin  de  Castre  de  1843  (Gironde).  .  9,60 
«-  de  St-Gandens  de  1848  (Haute- 
Garonne) 9,60 

Vin  de  Blagnac  de  1844  (H.-Gar.)  9JS0 

—  de  Barsac  rouge  de  1811  (Gir.)  9,45 
-*  de  Carbonne  de  1844  (H.-Gar.)  9,47 

—  de  Poriet  de  18U  (Haute-Gar.)  9,46 

—  de  Chàteau-Lalour  rouge  de 
1840  (Gironde) 9,85 

Vin  de  GaUlardel  blane  de  1840 

Q^ol-et-Garonne) 9^ 

Vin  de  Béveille  rouge  de  1848 

(Tarn-et-Garonne) 9;3S 

Vin  des  Bridaines  rouge  de  1839 

(Toone) 9,33 

Vin  de  La  Réole  blanc  (Gironde)  •  9,85 
mm  de  Saint-  Médard  rouge  de  1841 

(Gironde) 9^ 

•Vin  df.  Contenge 98D 

—  de  Saint-Emilion  rouge  de  1841 
(Gironde) 9,18 

Vin  de  Verfeildf  1844 (Haute-Gar.)  9,1.1 

Cidrci  le  plus  spiritueux 9,10 

Vin  de  Bartberac  rouge  de  1841 


•arNOf.«i' 

(Tam-et-Garonne) 8^io 

Vin  de  Blanquefort  rouge  de  1841 

(Gironde) 8j| 

Vin  de  Saint-SaTin  ronge  de  1841 

(Gironde) 9^ 

Vin  de  LéoTille  (Girondp) 9.19 

~  de  Giscours  (Gironde) ....  9,19 

—  de  Tokay 8JI 

"-  de  Genissac  rouge  de  IBf  f 

(Gironde) • .  .  •  tjfi 

Vin  de  Lussac  ronge  de  1841  (Gir.)  9^ 

—  de  Basas  rouge  de  1841  (Gir  )  % 

—  de  Saiot-Laurent  rouge  de  1841 
(Gironde) % 

Vin  de  Pessac  ronge  de  1841  (Gir.)  9| 

"-  de  Saint-Macaire  blanc  (GirO  % 

—  de  Pouilly  blanc ^ 

—  de  birnbeim  et  de  Wleslocb 
(Rblo) Ae5i9 

Vin  de  Saint-Sulpice  ronge  de  1841 

(Gironde) 891 

Vio  de  Cobzac  rouge  de  1841  (Gir.)  8,95 
Viu  de  Saiot-Maxent  rouge  de  1841 

(Gironde) 9^ 

Vin  de  Chàteau-M arganx  ronge  de 

1840  (Gironde) SJi 

Vin  de  Lardène  de  18U  (Haule- 

Garonoe) 9^ 

Vin  de  CliAtrau-Laffltte  rouge  de 

18S0  (Gironde) 8^ 

VinduCber 818 

Vin  de  CasU^Uon  blanc  (Gironde) .  8^ 

—  de  Sologne  blanc .  8^ 

—  de  StrGaudens  de  1844  (Bante- 
Garonne) 8|9i 

Vin  de  La  Réole  rougede  1841  (Gir.)  9^99 
Vin  de  (^raman*de  1844  (Haute- 
Garonne) 8^ 

Vin  de  Re?el  de  1844  (H.-<;aronne)  841 

—  de  Sancerre  rouge 9^ 

—  de  Chinon  rouge. •  A8 

AiledeBurton 9^ 

Vin  de  Somme  blanc  (Gironde)  •  .  ^15 

—  de  Vieille -Toulouse  de  1844 

.  (Haute^îarpnne) «  ,  ,  fl^4 
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Voln«€  d^Ieool  abidn 
fiiriMp.rarolano. 

?jO  «le  Sonia. .  • 9fiè 

<-  de  BodialelSaiDt-JBlieo  rouge 

de  tOB  (Gironde) S, 

■»  de  Saint-Macaire  roagedeiSil 

(Gironde) 7^ 

yin  de  lUcon  ronge 7,60 

*  deVUlefraiicbedel8U(Hante- 

Garonne) 7,00 

YIb  de  Blois  rouge «  .  •  7«83 

—  de  Cliablis  blane 7jS3 

»-  d'Orléans  rottge .......  7,      | 


VoloM  d^leool  abMia 
forioep  tBTélaM. 

Vydromei « g^n 

l*oW. «3 

Yin  de  SainI- Aignan  ronge. .  .  .    g^gg 

Aile  d'Edimbourg g^ng 

Odre  le  moins  spiriUieux...  .  •  .    4^ 

Porter  de  Londres 8i9ftM 

Bière  de  Strasbourg 3^i4^ 

BièredeLiOe S,9à3 

Petite  bière  de  Londres •    1^ 

Bière  de  Paris  (petite  et  double).  .tk%& 


90mkTÈ  DE  CHIMIB   VÉDIGAI.B. 

Séance  du  mois  (Caoût  1851. 
Xa  Sor.iété  reçoit  : 

V  Une  note  de  M.  Serfant,  pharmacien  à  Paris,  sur  VEssence  de 
roses  \ 

S*  Une  lettre  de  M.  Bobierre»  professeur  du  cours  municipal  declii« 
mie  A  Nantes,  une  note  sur  V Empoisonnement  par  le  datura  transr 
minium  ; 

3*  Une  lettre  de  M.  Chau?el,  pliarmacien  au  Mans,  qui  réclame  des 
liTraisons  âa  Dictionnaire  raisonné  des  dénominations  chimiques  etphar» 
maceutiques.  Il  sera  répon<iuque  des  circonstances,  indépendantes  delà 
ToloBté  de  la  rédaction,  ont  empêché  la  publication  des  feuilles  de  ce 
dictionnaire,  mais  que  des  mesures  ont  été  prises  pour  faire  cesser  cet 
état  de  choses  • 

4»  Un  travail  de  M.  Philippe,  pharmaden,  ayant  pour  titre  :  Recueil 
de  documents  officiels  et  historiques  relatif  à  la  fleur  de  kousso^  etc,  • 

&•  Un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Observations  microscopiques  sur  ta 
mitte  du  blé^  psr  M.  Lagrese-Fossat ,  secrétaire  du  comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Moissac,  et  par  M.  Montané,  pharmacien  à  Moissac; 

go  Un  travail  de  M.  deKoninck  et  Gautiey,  ayant  pour  titre  Sur  tem^ 
ploi  des  vases  de  zinc  dans  l'économie  domestique  et  agricole  ; 

7<*  Une  notice  Sur  la  vie  et  les  travaux  de  P.'B.^C'^S,  Louyet,  par 
M.  de  Koninck; 

g*  Une  lettre  de  M.  Maison,  pharmacien  k  Noyers,  Sur  les  abus  qui 
nuisent  à  t exercice  de  la  pharmacie  \ 

9*  tes  questions  suivantes  : 

ft  f*Deux  médecins  se  sont  associégà  un  pharmacien  pour  la  fonda- 
c  tiou  d'une  maison  de  santé  :  le  pharmacien,  par  un  acte  passé  deTsu^t 
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c  ,ii«tMre*iMt4iirecteurde  ladite  malsoD.etfoacmt  des  médicaroents  non- 
w^aleoiciit  Atti  malades f^vlT  *éiw«n»nt,  mais  aux  cKenl»ile4»>vilie 
ut.Soas.sa  responsabilité  :  lesnéHecins  ont lanviaaé'idM 
t«,gratuite9iqal>8edoBiieiildaB»lÉ  maison  méine  et  fow«tiitt< 
\M,i  se  servir- chez  Isnr  |ilMfiMNBiea. 
.«  GeUest-ll  Mir^?* 

B.  -C'association  dtf' mééeciiis  et  de  f^rmaeiens  n*est  ffts  IIIég«le;iini8 
"«He^ve  présente  pas  toute  la  garantie  oécewaîre.  En  effet,  qai  jugera 
le  médicaniPDt  fourni  par  le  pharmacien?  Sera-ce  le  médecin  intéressé 
dans  'l'entreprise  ?  Le  prix  du  médicament  ne  sera*t-il  pas  deatisé, 
comme  cela  s'est  fait,  à  payer  la  consultation  médicale? 

c  V  Peut-on  attaquer  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paal  41Û.01U 
«  établi  une  pharmacie  et  qui  délivrent  des  médicaments  en  ville  aux 
«  indigents durbttKau  de  MenfalsaneeMlest  vrai  que>cn  sœurs  ont  un 
«  pharmacien  qui  les  couvre  de  sa  responsabilité.  » 

il.  Non,  mais  Tadministration  devrait  le  faire.  Ce  mode  d'agir,  qui 
léée  les  intérêts  des  pharmaciens,  à  qui  on  impose  des  chargea  «t  ^e 
nombreux  devoirs,  sans  leur  donner  les  privilèges  qu'ils  ont  acqaii.e& 
raison  des  formalités  auxquelles  ils  sont  soumis. 

c  3«  Un  officier  de  santé  reçu  pharmacien,  peut-il  à  la  foisiftrrepbar- 
c  macien  et  médecin  du  bureau  de  bienfaisance,  alors  surtout  qu'il  est 
c  'déjà  pharmacien  de  Thosplce  qui  le  rétribue?» 

Toici  ce  que  dit  M«  Trébuchet  dans  le  Dictionnaire  de  jurisprudence^ 

page  M5  : 

w  ^Mttis  •ifdépeaJaiBwiMlt'xles  éba9  ^e  ^dous  venons  d'exposer,  *'f r  tu 
«  «liste  dfautres,  qui  «ont,  -pour  aittai  dtve,  uae^eoBaëqueooe  delà  ^iro* 
«.tesionou  ide  Kiadnsltie  q«*eaeecimt  les  pnapviétairM  des 
a  .macle«. 

«  En  effet,  si  ces  propriétaires  sont  médecins  ou  <^irurgîttMi,4is 
c  ront  à  leur  disposition  tous  les  moyens  de'Ca|>tation«  de  séduction  et 
«  de  cliarlatanjsme  pour  entraîner  le  public  dans  des  dépenses  donteju 
c  seuls  et  leur  prére-nom  auront  connaissance;  ils  désigneront  leurs  fbr- 
t' mules  par  des  numéros  ou  par  des  mots  de  convention  non  usités 
«  dans  Teserdce  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie^  Le  cumul  dea  deux 
c  {irofessions  de  médeein  et  de  pharmacien,  par  une  même  peraonvci 
€  présente  eel» d'immoral,  que^Kon  est-autorisé  à  penser queiapervonnc 
c  qui  ordonne  les  médicamien-ts»  é»a^  celle  qtii  les -Tend, «est  inf  éi  nsjési 
«  .exagérer  le. pvix  et  la  quantité,  ;au  préiudiee'dn  meladniMponrva.de 
«  tout  moyen  de  contrôle,  et  eutratné  d'ailleurs  par  la  conAnnse  illtmitép 
«  et  naturelle  qn'un  malade  place  tonjour»  dans  Ehooimede  L*art  dwt 
c  il  reçoit  les  a?is. 

c  Or,  cet  inconvénient  est  le  même,  lorsque  deux  personnes  ,ê%  céa« 
«  nissent  dans  un  intérêt  commun;  il  est  dévident  que  lorsqu'un  malade 
«  se  présente  chez  un  pharmacien  avec  une  ordonnance  de  médedB 
«  formulée  dans  le  style  ordinaire  et  intelligible  pour  toutes  les 
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«  aosBes  de  cett«  professioD,  il  y  a  nae  eoocvrrence  oé«BaMii>et  U  p^ut 
<c  s'adresser  à  celui  qui  le  traite  le  plus  teoraUemciit,  et  la.  vériAcatioii 
«  possible  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  drogues  qui  entrent  dans 
«  un  médicament,  fait  que  celui-là  même  qui  le  donnera  à  bas  prix^  sera 
a-  oBligé  encore  de  le  donner  de  bonne  qualité. 

«  Hafs  lorsqu'un  méileetn  délWre  une  ordunnance  en  chiffres  ou  dans 
m  un  style  de  convention  qui  n'est  connu  que  de  son*  associé;  quil 
^«doHMBde  par  eiemple  an  opiat  A  on  une  potion  B,oa  l"nn  de  ce9re- 

*  Mèdes:à  t0oa  mans  que  l'os  trouve  dns  uROftmkfdt  pharaiMins»  il 
«  est  évident  qu'il  n*y  a  plus  de  concurrence  possible  et  que  le  ^blic 
a  est  livré  sana  défeose  k  la  cupidité  de  ceux  i|ai  rexpioltant*  cupidité 
«  d'autant  plus  exigeante  que  les  bénéfices  doivent  être  partagés.  Cet 
«  abus  pèse  tout  entier  sur  la  classe  ignorante  et  crédule  de  la  société, 
«  et,  il  est  déplorable  que  les  lois  restent  muettes  à  cet  égard  ;  en  effet 
«  ces  cas  n'ont  été  prévus  ni  p«r  la  loi  de  germinal  an  XI,  ni  par  les  lois 
a  antérieures.  La  première  dit  seulement  :  Que  tes  pharmaciens  ne  pour- 
'n.^Tont  fkirt  dans  tes  mêmes tteur  ou  officines,  awcun  autre  commerût 
ytim^déèirqutcêkadèsétogufroupri^pfrratfons  nMieinale».  Or,  nel^ 
«•«oer  la  Médeetaei  ee  nfèatr  peint  lifre'«i>  ooniMerae^  et»  il  est  peur  lé 
iBtenelne  dentei»  qnlanovn  tribvMil  pûtdeaneroette  extemibu  à  «nn 

•  diafMMÎIlM.iyii  n>i  paa>d'attleura  ^  sanetion  pénaiei  Mate  qnfend  mène 
a  U  loi  eût  prononcé  l'incompatibUité  de  la  profession  de  médecin  et  de 
c  celle  de  pharmacien,  il  ne  s'en  suivrait  pas  que  Tsasociation  d'un  mé- 
c  decin  et  d'un  pharmacien  fût  prohibée.  Si  l'un  et  l'autre  peuvent 
c  séparément  exercer  leur  profession,  rien  ne  peut  les  empêcher  de  se 
«  réunir  dana  un  but  commuut  si  ce  but  n'est  point  en  opposition  avec 
c  le  texte  de  la  loi.  Et  d'ailleurs,  supposons  même  que  la  loi  soit  for« 
^«-nfelie  à  cet  égard,  par  queb  moyens  pourra-ton  prévenir  ou  empé- 
c  cher  de  semblables  associetleiis  Y  On  pourra  bien  atteindre  les  actes 
«\pateot»,  naiaxceninient  supposer  aux  conTcntions  secrètes  par  suite 
c  dasqaeUea  «n  médeeiti  roeonmewlepa  k  aea.  malades»  et  bien  entendv 
«  dans  un  intérêt  de  lucre»  de  faire  exéenler  «es  prescriptions  ohes  t«l 
a  ou  tel  pliarmaden  aTCC  lequel  il  sera  en  communauté  d'intérêts I 
c  Certes,  jamais  on  ne  pourra  parvenir  k  faire  cesser  cet  état  de  choact 
c  dans  lequel  l'Intérêt  privé  sera  toujoura  ingénieux  k  éluder  les  dis» 
«  positions  de  la  loi  qui  chercherait  à  le  réprimer.  » 

«  4"  Divers  épiciers  vendent  des  substances  médicamenteuses  au 
«  poids  médicinal,  telles  que  camphre,  huile  de  ricint  sulfate  de  qui^ 
inine,  etc.  Des  plaintes  adressées  au  jury  médical  du  département 
«'iiV>iit' servi  à  rien.  Quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  empêcher 
^  m  pandit  abus?  » 

A  lioai^îcien-  à  Paris  Tendent  do  eanphtv,  et  cette  vente  est  tolérée 
parce  qm  \m  camphre  sert  dans  des  usages  économiques,  mais  <ious  au- 
cun pnélexle,*  Ma  ne  peuvent  vendre  le  sulfate  de  quinine,  l'kuife  de 
Hqh^  Le  moyen  de  ff»ire  cesser  eet  abus  est  de  le  déférer  aux  tribunaux 
avec  fa  preuve  de  la  ventn. 

c  5«  Peutfon  exercer  la  médecine  et  la  pharmacie  tout  à  la  fois?  »« 
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H.  Ce  qai  a  été  dit  poar  U  troisième  qantion  répond  à  h  dttqelèiiie. 

10"  Cne  leltn  de  M.  DuTWIer,  qai  pose  des  qnesUons  à  larédacties; 
ces  questions  seront  le  sojct  d*aoe  lettre  spéciale. 

Il*  Une  lettre  qui  nous  Cilt  connaître  qu'un  épicier  de  Pontoise  a  élé 
condamné  pour  avoir  dans  sa  boutique  du  sirop  de  gomme  sans  fouime. 
Cette  lettre  anonyme  ne  donne  ni  noms,  ni  d'autres  détails  sur  oc  sujet; 

IT*  Une  note  de  M.  Malappert  de  Poitiers,  sur  U  bomUx  amasiOÊÊMgê^ 
st$  mmmrst  tes  rm^gei  qu'il  cause,  les  moyens  de  le  détruire*  la  Béces» 
silédelefalre; 

13*  Une  lettre  d'un  élèTC  en  pbarraacie  qui  demande  sll  est  bien  ué^ 
cessaire  qu'un  élève  en  pharmacie,  reçu  bachelier,  s*a9treipie  aui  tra- 
vaux manuels  du  laboratoire,  et  si  ces  sortes  de  travaux  ne  devraient  pas 
être  faits  par  des  hommes  de  peine,  et  si  ce  travail  n'est  pas  avilissant 

Nous  avons  éprouvé  ua  mouvement  pénible  à  la  lecture  de  oetle  lettre 
gui  ne  porte  pas  d*adresse,  mais  nous  disons  par  la  voio  do  Journal,  à 
U*  Arnold  :  Qu'il  n'y  a  rien  d'avillssaut  daaa  les  travaux  les  moiua  •ff^ 
liles  de  la  piofesaioB  de  pharmacien  ;  que  les  travaux  manoela  dolab^ 
rotoire  fSont  de  l'élève  qui  s'en  occupe,  un  homme  pratiquo  qui  saura 
eoBunander  quand  II  aura  exécuté  lui-même.  Nous  lui  rappellerons  qus 
Yauquelin,  et  que  des  chimistes  dont  les  noms  sont  dtés  dans  la  sdeaes^ 
n'ont  pas  dédaigné  de  se  livrer  à  ces  travaux,  qui,  selon  lirf,  avilissent 
l'homme,  et  qa*its  se  sont  bien  trouvés  de  cette  instruction  pratiqua^ 
qui  est  non-seulement  utRe,  mais  encore  nécessaire. 

If.  Arnold  peut  donc  se  rassurer,  il  n'aura  rien  perdu  de  sa  ralenri 
en  faisant  ce  qu'ont  fait  êea  maîtres  ^  plus  tard,  s'il  nous  écoute,  il  nom 
remerciera  de  ra\is  que  nous  lui  donnons. 

14*  Un  numéro  d'un  Journal  avec  cea  aaots  :  Çm'em  /Mnjes-^vosf  ?  Cm 
ffhmrmueiemi  La  publicatiott  que  nous  faisons  d*un  Journal  analeftneè 
cdui  qui  nous  est  adresaé«  ne  nous  permet  pas  de  répondre  directomeuc 
à  la  question  qui  nous  est  posée,  nous  dirons  seulement  que  nous  peu» 
sons  que  notre  collègue  s'écarte  de  la  ligne  que  nous  devons  soivn,  et 
qui  a  pour  but  la  défense  des  intérêts  pharmaceutiques,  malheureuse» 
ment  trop  compromis.  La  lecture  de  la  couverture  de  ce  Journal  dé- 
montre en  outre  combien  il  serait  nécessaire  que  Taulorité  ordonnât 
la  publication  d'un  tarif  légal  pour  la  vente  des  médicaasoots.  Cette  pu* 
blication  ferait  cesser  la  publication  de  ces  prix  courants  qui  ont  pour 
but  d'enlcTcr  à  un  pharmacien  au  profit  d'un  autre,,  la  vente  qu'A  est 
appelé  à  faire  à  la  clientèle  qu'on  lui  enlève  par  les  prix-eourantann  ndmis, 

16*  Le  procès- verbal  du  cercle  pharmaceutique  du  Haut*Bbin* 

A.  CBBTALLUn. 
U  Gérani  :  A.  CUBVALLUm. 
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CHIMIE   1IÉDICAI.E. 

MATIÈRES  GRASSES   DU  SANG. 

M.  Gobley  a  la  à  l'Acadéinie  de  médecine  ua  travail  sur  les 
matières  grasses  du  sang,  dont  nous  donnons  ici  un  extrait  : 

Parmi  les  éléments  consiiiutirs  du  sang,  les  matières  grasses 
ont  semblé  à  M.  Gobley  demander  un  nouvel  examen.  Porté  vers 
cette  étude  par  ses  précédentes  recherches,  il  l'a  enireprise 
malgré  la  difficulté  qu'elle  présentait. 

La  proportion  de  matière  grasse  quo  renferme  le  sang  est 
très  minime,  car  elle  ne  s'élève  guère  que  de  3  à  /i  pour  1000. 
M.  Gobley  a  dû,  en  conséquence,  se  procurer  de  grandes  masses 
de  ce  liquide  -y  MM.  Cruvcilhier,  Rayer  ei  Briquet  ont  bien  voulu 
mettre  à  sa  disposition  tout  celui  qui  était  nécessaire  à  sou  tra- 
vail. 

Lorsqu'on  rapproche  les  résultats  obtenus  par  les  différents 
chimistes,  on  voit  que  les  contradictions  les  plus  grandes  exis- 
tent sur  la  nature  des  matières  grasses  du  sang.  Ainsi  la  graisse 
phosphorée  neutre,  que  M.  Chevreul  a  signalée  dans  la  fibrine, 
ne  s'y  trouverait  pas  d'après  Berzélius  et  serait  remplacée  par 
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des  acides  gras  ;  la  graisse  phosphorée,  que  M.  Boudel  a  ren- 
conlrëe  dans  le  sérum,  n*a  pas  ëié  reiroiivée  par  M.  Lecanu, 
qui  a  relire  de  ce  liquide  de  Tacide  oléique  el  de  Tacide  mar- 
garique  à  l'éial  de  liberté. 

Les  résultats  que  M.  Gobley  a  obtenos  ajoittent  des  faits  nou- 
veaux à  ceux  déjà  connus,  et,  sans  détruire  les  expériences  de 
chimistes  aussi  distingués,  ils  viennent  coordonner  leurs  (ra* 
vasx  et  expliquer  leurs  résultais  divei*9. 

La  première  condition  pour  faire  les  expériences  était  d'o- 
pérer sur  du  sang  parfaitement  frais,  car  on  sait  que  ce  liquide 
se  modifie  facilement  dès  qu'il  n'est  plus  sous  TinOuence  de  fa 
vie.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  M.  Gobley  a  reçu  le  sang  au 
sortir  de  la  veine  dans  un  flacon  qui  contenait  de  Téiber  rec- 
tifié, et  il  a  remplacé  celui-ci  jusqu'à  ce  qu'il  ne  séparât  plus  de 
matière  grasse.  La  graisse  ainsi  obtenue  avait  une  couleur  jau- 
nâtre, et  M.  Gobley  a  pu  constater  qu'elle  renfermait  de  h  chù- 
lestérine,  de  la  cérébrine,  de  la  léciihine,  avec  des  traces  d'o- 
léine et  de  margarine.  M.  Boudei  n'avait  retiré  du  sang  qu'une 
très  petite  quantité  de  cholesiérine  )  M.  Gobley  a  pu,  en  raison 
de  l'énorme  proportion  de  liquide  qu'il  a  employé  pour  ses  ex- 
périences, en  obtenir  assez  pour  reconoaiire  que  non-seule* 
ment  ses  propriétés,  mais  encore  sa  composition  éuient  celles 
de  la  cholesiérine  du  cerveau,  du  jaune  d'œuf  et  des  calculs 
biliaires. 

.  M.  Gobley  s'est  demandé  ensuite  si  le  sang  renfermait  des 
acides  oléique  et  margarique  libres  ou  combinés  avec  la  soude, 
c'est-à-dire  à  l'état  de  savon,  comme  l'ont  pensé  plusieurs  chi- 
mistes. De  toutes  les  expériences  qu'il  a  faîies,  il  résulte  pour 
lui  celte  conviction  qu'il  «'existe  dans  le  sang  ni  acides  gras 
libres,  ni  acides  gras  combinés  avec  ia  soude.  Il  n'en  conclut 
pas  cependant  qu'il  ne  puisse  s'en  trouver,  car  il  a  reconnu 
que  la  putréfaction,  en  agissant  sur  ia  lécithine,  pouvait  leur 
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donner  naissance,  et  qu^ils  se  formaient  quelquefois  avec  une 
extrême  rapidité.  Il  ne  doute  nullement  que  ce  ne  soit  à  cette 
cause  qu'il  faille  attribuer  ceux  qui  ont  été  signalés  dans  le 
sang. 

Quant  à  la  sérollne,  corps  nouveau  découvert  dans  le  sang 
a  y  a  quelques  années  par  M.  F.  Boudet,  les  expériences  aux- 
quelles M.  Gobley  Fa  soumise  ne  lui  permettent  pas  de  la  con- 
sidérer comme  un  principe  immédiat. 

En  résumé,  de  ses  expériences  M.  Gobley  croit  pouvoir  con- 
clure : 

!•  Qu'il  n'existe  dans  le  sang  ni  acides  gras  libres,  ni  acides 
gras  combinés  ; 

2*  Que  la  séroHne  est  un  corps  complexe  dont  l'existence 
comme  principe  immédiat  ne  peut  être  admise  • 

y  Que  la  composition  de  la  matière  grasse  du  sang  ^t  plus 
simple  qu'on  ne  le  pensait  j  qu't  lie  est  formée  d'oléioe,  4e  mar- 
garine, de  cholesiérine,  de  lécithîiie  et  de  cérébrioe  ; 

ft"*  Que  Ja  cholestérine  est  la  seule  subsunce  cnsialUsablede 
la  graisse  du  sang;  qu'elle  préseate  les  propriétés  et  la  com^ 
position  de  la  cholestérine,  du  jaune  d'œuf  et  des  caictils  bi-- 
liaires  ; 

d''  Que  la  matière  pbosplMMrée  oa  lécithioe  n'est  pas  susce|i- 
Uble  de  cristalliser  ;  qu'elle  donne  pour  produits  de  déoompg- 
ftiiian  de  l'acide  oléique,  de  l'acide  margarique  ec  de  racide 
pbospboglycériqne  s 

ff*  Que  la  matière  cérébrique  ou  cérébrine  possède  les  pro- 
priétés de  celle  que  l'on  reacontre  dans  le  jaune  d'œuf  de  ponte, 
ieA  oeafo  et  la  laitance  de  carpe  ; 

T  Enfin,  que  la  matière  grasse  du  sang,  sous  l'influenfe  de 
la  putréfaction,  donne  avec  la  plus  grande  facilité  de  l'acîds 
9iéiqtte  et  de  l'acide  margarique. 
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NOTE  sua  l'emploi  du  persulfate  de  fer  et  du  sous-acé* 

TATE   DE   plomb    COMME    RÉACTIFS  DES  PRINCIPES    SOLUBLES 
DES  GOMMES. 

On  sait  que  les  produits  naturels  désignés  sous  le  nom  de 
gommes  sont,  pour  certaines  espèces,  des  produits  complexes 
dans  lesquels  se  trouvent  un  principe  soluble  dans  feau  froide 
nommé  arahine,  et  un  autre  principe  insoluble  désigné  sous 
le  nom  de  céraiine. 

Le  premier  de  ces  principes  constitue  la  presque  totalité  des 
gommes  arabique  et  du  Sénégal,  le  second  est  associé  au  pre- 
mier dans  les  gommes  du  pays  et  la  gomme  adragante. 

Parmi  les  caractères  chimiques  qui  sont  propres  aux  gommes 
formées  d!arahine  entiirement  ou  en  parité,  nous  signale- 
rons de  nouveau  à  l'attention  des  chimistes  le  persulfate  de  fer 
et  l'acétate  de  plomb  tribasique  en  solution  concentrée. 

L'arabine,  dissoute  dans  l'eau,  produit  avec  le  sulfate  fer- 
rique  employé  en  petite  quantité  un  précipité  ge'latineus, 
jaunâtre,  transparent  comme  de  la  gelée  de  viande;  cette 
réaction  se  manifeste  même  en  ajoutant  une  petite  quantité  de 
ce  sel  métallique  à  du  sirop  de  gomme  étendu  sur  une  lame  de 
verre,  ou  dans  un  verre  à  expérience;  le  sirop  de  sucre  pur  ne 
forme  aucun  précipité  avec  le  même  réactif.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  important,  qu'il  existe  d'autres  principes  solubles 
dans  l'eau  qui  sont,  comme  Tarabine,  précipités  parl'a/c^/et 
le  sous-ace'tate  de  plomb,  mais  sur  lesquels  le  sulfate  ferrique 
n'exerce  aucun  effet.  Ainsi  »  par  l'emploi  des  deux  premiers 
réactifs,  on  peut  confondre  l'arabine  dissoute  dans  l'eau  avec 
la  dextrine  et  certaines  matières  gommeuses  si  abondantes 
dansvune  foule  de  produits  végétaux  ;  mais  le  sel  ferrique  vient 
la  démontrer  d'une  manière  non  douteuse.* 

Dans  divers  essais  que  nous  avons  entrepris  dernièremenCj 
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il  nous  a  été  facile  de  reconoattre  par  cette  réacUon  la  présence 
de  la  gomme  arabique  dans  certaines  préparations  où  elle  avait 
été  introduite,  et  de  conclure  à  son  absence  dans  d'autres  pro- 
duits où  on  Tannonçaiti  lorsque  le  sulfate  ferrique  donnait  un 
résultat  négatif. 

En  examinant  la  partie  soluble  de  la  gomme  adragante  qui 
a  été  regardée  comme  étant  isomérique  à  Tarabine,  nous  avons 
constaté  qu'elle  était  aussi  précipitée  de  sa  solution  par  le  sul- 
fate ferrique  et  l'acétate  plombique  tribasique  ;  mais  les  préci*- 
pités  ont  un  caractère  tout  particulier  qui  les  distingue,  ils  sont 
l'un  et  l'autre  gélatineux,  transparents,  incolores  et  présentant 
l'aspect  d'une  gelée  de  colle  de  poisson  peu  consistante.  Or,  le 
précipité  qu'on  obtient  en  versant  le  sous-acétate  de  plomb 
dans  le  solutum  d'arabine  de  la  gomme  arabique  est  Uane, 
floconneux  et  opaque  comme  du  caillé  de  laii;  tandis  que 
celui  formé  dans  le  solutum  d'arabine  extraite  par  l'eau  froide 
de  la  gomme  adragante  est  framparent  eigélatiniforme. 

Ces  deux  effets  différents,  observés  avec  l'arabine  des  gommes 
arabique  et  adragante,  indiquent-ils  que  ce  principe  immédiat 
n'a  pas  la  même  composition  dans  ces  gommes?  Les  analyses 
faites  antérieurement  par  M.  Guérin  Wary  démontrent  le  con- 
traire; aussi  sommes-nous  disposé  à  regarder  cette  différence 
d'action  dans  les  réactifs  précités  comme  dépendante  plutôt  de 
la  nature  de  l'espèce. 

Dans  l'examen  de  sirop  glucose  additionné  ou  non  de  gomme 
arabique,  l'emploi  du  persulfate  de  fer  nous  a  été  d'un  grand 
secours  pour  rechercher  celte  gomme,  ou  conclure  à  son  ab- 
sence en  essayant  par  ce  réactif  la  partie  précipitée  par  l'alcool. 
La  dextrine  ou  portion  gommeuse  qu'on  sépare  par  ce  liquide 
des  sirops  de  fécule  du  commerce  n'est  nnllemeni  précipitée  de  sa 
solution  par  le  persulfate  de  fer,  ce  qui  permet  de  reconnaître 
la  gomme  qui  s'y  trouve  mélangée.         J.-L.  Lassaigne. 
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aOTBN  B£  RBCOHNAITAl  l'uMINE  SMEHATIQUE. 

M.  Landerer  îndî<|iie  le  procédé  suivant  qn'il  a  employé  très 
soiif«wt  pour  IVxameQ  de  Turine  et  pour  reconnatire  si  elle  est 
OQ  non  spcrmaiique. 

L*urini$  «si  veraée  par  parties  dans  plusieurs  verres  à  expé- 
riences ei  laissée  qvelques  hesres  en  repos.  Dans  la  pli^art  des 
cas,  il  se  forme  uq  diépôl  flocooneux  dans  lequel  on  doit  recher- 
cher  les  ammaloules  ;  on  déoanie  le  liquide  qui  surnage,  on 
terae  le  dépôt  floconneux  sar  un  filireei  aossitôi  qu'on  a  ob- 
tenu quelques  gouttes,  on  les  place  entre  deux  petites  lames 
de  verre  qne  Von  met  so«s  le  champ  de  ta  lumière  microsco- 
pique, et  on  observe  à  Taide  du  microscope  d'un  grossissement 
de  }fù6  fois  le  volume.         (^^irch.  de  la  pharm,  ailemJ) 

OD&aRVATiO»  SUR  LA  PRÉSEHCB  DE  l'aRSBHIG  DANS  LE  SOUS-AXO* 
TATE  HafllSHUTHi  LIVRÉ  AU  GOJflIBRCE  COMME  PRODUIT  PHAft- 

hlac^ti^ub  ; 

Par  J.^Jj.  Lassaignb. 

Tous  les  chimistes  savent  que  le  bismuth  du  commerce  esi 
uni  à  une  petite  quantité  d*arscnic  dont  il  est  nécessaire  de  le 
priver  avant  de  remployer  à  la  préparation  des  produits  cbi*- 
mico  pharmaceutiques.  Divers  procédés  ont  éié  publiés  pour 
obtenir  ce  métal  exempt  d'arsenic,  et  les  rédacteurs  du  Codex 
en  ont  meniiooué  nu  à  la  page  16  de  cet  ouvrage  in-<iuarto. 

La  plupart  des  pharmaciens  achetant  un  grand  nooibre  de 
produits  chimiques  tout  préparés,  il  peut  arriver  que  plusieurs 
de  CCS  derniers,  s'ils  n*ont  été  essayes,  avant  de  les  employer^ 
soient  reconnus  impurs,  c'est  ce  qui  a  été  souveut  constaté  par 
les  professeurs  de  l'Ecole  de  pharuiiacie,  délégués  pour  visiter 
les  officiues  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

Le  faii  que  nous  signalons  aujourd'hui  à  rattenUon  des  phar* 
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macîeiis  jalonx  d  exercer  leur  art  avec  conscMnce,  vient  aitesier 
de  nouveau  les  soin»  qu'il  est  nëcessohie  d^a^n^rter  dans  l'exa- 
men des  produits  fournis  par  le  commerce. 

Il  y  a  quelqtïe  temps  nous  fûmes  cbar(;ë»  de  soumettre  à  Ta- 
fialyse  diimique  une  préparation  pharmaceutique  contenant 
une  certaine  qat^ntitë  de  sows-nltraie  de  bismuth.  Après  avoir 
déterminé  la  dose  de  ce  sous-sel  qui  eniraîi  dans  la  prépara* 
lion,  nous  sûmes  Rdëe  d'essayer  lu  pureté  dfe  ce  sel  basique, 
que  BOUS  avions  retiré,  et  nous  conmienç&mes  ftotrc  essai  par 
la  recherche  de  Tarsenic  quî  aeeooipagne  presque  eonsiam'* 
ttient  le  bismiHh  dans  son  minerais 

Après  avoir  traité  une  portion  de  sous-nitrate  de  ce  métal 
par  l'a€ids  suUwiqiie  pur  et  évaporé  à  meeké  p^r  dmser 
l'excès  d'acide  employé,  nous  reprîmes  par  l'eau  distillée 
chaude,  et  la  liqueur  fut  filirée.  En  introduisant  une  portion  de 
cette  dernière  liqueur  dans  un  appareil  de  Marsh  fonctionnant 
à  blanc,  nous  ne  lardâmes  pas  à  voir  apparaître,  par  la  com- 
bustion du  gaz,  au  contact  d'une  soucoupe,  de  nombreuses 
Hachas  miroitantes  qui  furent  reconnues  bientôt  pour  de  tar- 
eenie. 

Ce  résultat,  d'autaM  pins  inattoD^n,  que  nous  devions  sup- 
poser que  l'ott  avait  employé  un  sel  bismuihique  pur,  nous  fit 
prévenir  le  pharmacien  qui  avait  préparé  ce  médicament,  en 
Tinviiant  à  nous  remeltre,  pour  l'examiner,  une  portion  de  ce 
sel  nuétallique,  s'il  loi  en  restait,  afin  de  vérifier  si  Tarsenic 
trouvé  dans  cette  préparatioD,  en  provenait,  ou  ai  ce  mêlai- 
loide  avait  «ne  autre  source. 

Les  nouvelles  expériences  que  nous  entreprîmes  sur  S  gram- 
mes de  ce  même  sel  bismnthique,  qui  lui  avait  été  vendu  par 
un  fabricant  de  Paris,  nous  ont  démontré  parles  procédés  in- 
diqués plus  haut,  non-seulement  que  ce  sel  était  arsenical,  mais 
(|ue  la  proportion  d'arsenic  que  nous  avons  évaluée,  en  la  cou- 
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deosani  dans  un  lube  à  réduciiooy  s^élevaîià  Ogr.  005,  ce  qui 
doDue  la  proportion  de  1/(300  d'arsenic  dans  ce  soas-nitraie  bis- 
mulhique. 

Quoique  le  sous^nilrate'de  bismuth  qui  contient  celte  pro- 
portion d'arsenic  soit  administré  à  de  petites  doses,  il  est  à  désî- 
rer  que  tout  sel  bismuthique  qui  présenterait  une  telle  compo- 
sition, soit  rejeté  de  l'usage  pharmaceutique. 

En  publiant  cette  nouvelle  observation  dans  le  Journal  dé 
chimie  médicale  où  sont,  chaque  jour,  discutés  et  soutenus  les 
intérêts  des  pharmaciens,  nous  avons  pensé  leur  être  utile,  en 
les  mettant  en  garde  contre  une  multitude  de  produits  que  le 
commerce  leur  fournit. 


Tozxcoiioais. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LES  OEOFS  DÉ   BARBILLON; 

Par  le  docteur  Trapenard. 

Le  17  mars  dernier,  deux  personnes,  de  Gannat,  mangeni 
des  œufs  de  barbillon  à  leur  dîner.  Six  heures  après.  Tune 
d'elles,  M.  L...,  est  réveillée  par  des  besoins  extrêmement 
pressants  et  sejiiblubles  à  ceux  qu*aurait  provoqués  un  éméto- 
cathartique  des  plus  actirs.  Les  vomissements  et  les  selles  se 
présentent  nombre  de  fois,  depuis  onze  heures  du  soir  jusqu  à 
cinq  heures  du  malin,  ei  toujours  avec  une  abondance  effrayante; 
ils  sont  accompagnés  de  céphalalgie,  de  fréquence  dans  le 
pouls,  de  douleurs  abdominales  générales  avec  une  sensa- 
tion de  chaleur  des  plus  pénible;  tous  ces  symptômes  cèdent 
dans  la  journée  suivante  aux  boissons  mucilagineuses  et  à  la 
dièie. 

L'autre  personne,  M^^G...,  qui  avait  dtné  presque  exclusi- 
vement avec  ces  œufs,  est  aussi  éveillée,  à  la  même  heure 
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(onze  heures  da  soir),  par  une  céphalalgie  violente,  des  envies 
de  vomir,  des  besoins  d'aller,  mais  sans  résuliats  expulsifs; 
des  malaises,  de  Tagiiation,  se  font  senlir  durant  la  nuit  en- 
tière. Le  18  à  sept  heures  du  matin,  un  sentiment  de  froid 
intense  sur  les  membres  vient  se  surajouter  à  ces  divers  phé- 
nomènes dont  les  proportions  étaient  alors  alarmantes  —  Emé- 
tique,  cataplasme  à  Tépigastre,  fomentations  sinapisées. —Dix 
minutes  après ,  somnolence  profonde  que  ne  peuvent  vaincre 
les  moyens  ordinaires.  —  Second  éméiique  suivi  d'un  vomisse- 
ment et  d'une  selle  peu  copieuse.  —  Nouvelle  somnolence.  -* 
Infusion  de  café ,  lavement  purgatif.  —  Peu  après,  la  chaleur 
reparaît  aux  membres;  vingt-quatre  heures  de  diète,  de  repos 
et  de  quelques  boissons  émollientes  suflSsent  pour  que  tout 
rentre  dans  l'ordre,  à  un  sentiment  de  lassitude  générale 
près. 

Le  même  jour  (17  mars),  deux  autres  dames  de  Gannat, 
ayant  aussi  mangé  des  œufs  de  barbillon,  ont  éprouvé  tous  les 
accidents  d'une  indigestion  et  d'une  superpnrgation.  Le  doc- 
teur Trapenard  termine  en  faisant  remarquer  que  ces  poissons 
avaient  été  pris  au  filet  ou  à  la  ligne.  Selon  lui,  en  présence  de 
Tobservalion  qui  concerne  M^^G...,  on  est  en  droit  de  conclure 
que  les  œufs  de  barbillon,  mangés  en  grande  quantité,  peuvent 
être  considérés  comme  un  toxique  agissant  à  la  façon  des 
poisons  narcolico-acres.  —  Un  fait  identique  à  celui  de 
M^^G...  s'est  présenté,  à  l'observation  du  docteur  Secretain,  à 
Ebreuil  fl), 

(1)  Ud  grand  nombre  de  cas  d'empoisonnements  par  les  œofs  de  bar- 
beau sont  rapportés  dans  le  mémoire  de  MM.  CheTallier  elDuchesne, 
Sur  les  Empoisonnements  par  les  huttreSf  les  moules^  les  crabes  et  par 
certains  poissons,  pages  66  etsuÎTantes.  {Annales  d'hygiène  pour  1851.) 
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SUR  LES  PfiOPRIÉTES  VÉNÉNEUSES  Dfi  L*HUMEUR  LACTESCENTE 
QUE  SECRÈTEIST  LES  PUSTULES  CUTANÉES  BE  LA  SALAWARPRE 
TERRESTRE  ET   DU  CRAPAUD  COMMUN  ', 

Par  MM.  Pierre  Gratiqlet  et  S.  Clœz. 

Les  travaux  entrepris  à  ce  sujet  par  les  auteurs,  ei  qu'ils 
cominueni,  peuvent  dès  à  prëseot  se  résuimei*  dans  les  coa* 
clusioos  suivantes  : 

1^  Le  liquide  qu'on  retire  des  pustules  cutanées  de  la  sala* 
mandre  terrestre  est  d*un  beau  bianc,  il  a  une  odeur  vireuse 
très  f«rte.  Au  niomeui  où  ou  le  tire  de  la  pustule  qui  l'a  secréléy 
il  couleà  laoiaoière  d'un  lait  épais;  oaiais  il  se  coagule  prompte* 
ment  :  ractioo  de  Talcool  amène  sa  coagulaiioo  Lustantauée;  il 
possède  une  réaaion  acide  très  marquée. 

T  Le  liquide  lactescent  que  contiennent  les  pustules  dorsales 
et  paroiidiennes.du  crapaud  commun,  est  épais  et  visqueux, 
jaunâtre,  d'une  odeur  vireuse,  ci  d*uue  amertume  nauséuse  in- 
supportable. Il  ne  détermiue  sur  la  muqueuse  orale  aucune 
impression  douloureuse.  Il  a  une  réaction  fortemem  acide. 

3*  L'humeur  lactescente  de  la  salamandre  et  celle  du  cra-* 
paud  sont,  pour  les  oiseaux  auxquels  on  Tinoeule^  d«s  poisons 
très  énergiques. 

&®  Le  veniiu  de  la  salamandre  tue  après  des  convulsions  tar* 
ribles;  tandis  que  celui  du  crafaud  ne  détermine  point  de  (con- 
vulsions. 

5®  Le  liquide  des  pustules  du  crapaud  tue  les  oiseaux  même 
après  avoir  été  desséché.  Ce  suc  agit  également  après  qu'on  a 
saturé  «oa  acide  à  l'aîde  de  la  potasse. 

EMPOfSOITNEVEVrr  PAR   L*ELLÉR0RB  BLAKC; 

Par  M.  le  docteur  Mavrl. 
Les  journaux  de  médecine  relatent  des  faits  nombreux  d'em- 
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poMonnemeoi  par  Tarsenic,  te  mercwre,  le  cfiiiFre,  te  ptomb; 
pttf  les  cbatipîf nonSf  t'opinm,  raconH,  «tc.|  tMàd  j*y  chencbe 
vaioement  nn  eaa  d'empoisoiniemeiM  pap  reilëbore  blaoc,  os 
varaire.  Sa  rareté  n'engage  à  paUier  te  fait  avivant)  ii  est  ne 
preuve  qu'ntte  quaatiié  bien  niimme  de  celle  aobanmce  yéné* 
oeme  pem  causer  tes  plus  grasde  dnagers. 

Le  5  novembre  dernier»  je  fi»  appelé  en  tome  h&te  à  te  cam^ 
pa^pne,  près  d'une  famiUe  ou  six  personnes  éiaient  tombées 
malades  subiiement  une  denû-beure  après  ledioer^les  ali- 
ments avatent  ëié  les  mènes  que  les  Jours  précédents.  Ne 
pouvant  avoir  aucune  donnée,  je  me  munis  de  quelques  mé- 
dicaments et  je  volai  à  leur  secours.  Â  mon  arrivée^  je  trou- 
vai le  père  et  la  mère  alités,  le  gendre  de  la  maison ,  deux  e&-* 
fants  de  cinq  et  six  ans,  et  un  tailleur  qui  travaillail  dans  la 
maison  depuis  la  veille,  vomissant  et  souffroni  de  vives  coli- 
ques; la  mère  avait  mangé  de  la  soupe  seulement;  c*est  elle 
qui  présentait  le  plus  de  danger;  les  autres  avaient  mangé  du 
lard,  des  pommes  de  terre,  du  fromage;  ils  étaient  moins 
gravement  malades.  Je  dus  penser  que  la  soupe  avait  été  Tex- 
cîpient  d'une  matière  toxique,  mais  elle  n'avait  pas  été  trou- 
vée mauvaise.  Aucun  renseignement  né  me  parvint  d^abord  à 
ce  sujet. 

La  mère  Lebon  étant  de  tous  les  malades  celte  qui  préBen* 
tait  les  symptômes  Tes  plus  graves,  c'est  par  la  description  de 
cenx^d  que  je  tracerai  fhistoîre  de  cet  empoisonnement. 

La  mère  Lebon  est  âgée  de  soixante-dix  ans  ;  elle  jouit  habi- 
laellement  d'une  bonne  santé.  Actuellement  sa  face  est  bleuft* 
tre,  anxieuse,  Ta  langue  flroide  comme  la  peau  d'une  grenouille, 
refroidissement  général  de  la  peau,  absence  de  poofîs,  yeux 
ternes,  cécité  complète,  vomîssemedts  de  marîère  verdâtfe, 
coffqoes.  Si  cette  femme  eût  été  seuTe  malade,  j'aurais  pu  pen- 
ser à  une  attaque  de  choféra  ;  mais  Ta  cdncWencc  (te  six  per- 
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sonnes  malades  après  le  même  repas  me  donnait  la  conviciioo 
intime  que  j'avais  à  traiter  un  empoisonnement.  Immédiate- 
ment je  favorisai  les  vomissements  avec  de  l'émétique;  en 
même  temps  j'enveloppai  la  malade  nue  dans  des  couvertures 
de  laine  ciiaudesy  qae  Ton  renouvelait  toutes  les  dix  minuteSf 
et  je  fis  pratiquer  des  frictions  sur  les  cuissesi  pendant  que 
j'envoyai  chercher  des  sinapismes. 

Enfin,  après  deux  heures  de  soins  assidus,  le  pouls  reparut, 
la  chaleur  de  la  peau  commença  à  se  montrer,  les  vomisse- 
ments devinrent  rares  et  aqueux.  Je  remplaçai  l'émétique  par 
l'opium.  La  figure  reprit  son  expression;  la  cécité  diminua; 
les  coliques  perdirent  de  leur  intensité.  J'enlevai  avec  soin  les 
sinapismes  après  une  heure  seulement  d'application. 

Le  soir  je  revis  la  malade  ;  la  réaction  s'était  maintenue  ;  les 
jours  suivans  la  malade  allait  très  bien  ;  mais  au  bout  de 
quatre  jours  elle  me  montra  à  la  jambe  droite  une  eschaire 
qui  avait  été  produite  par  les  sinapismes.  La  production  de 
cette  escharre  a-t-elle  été  favorisée  par  la  matière  toxique?  Je 
serais  tenté  de  le  croire,  attendu  qu'ordinairement  Tes  sina- 
pismes ne  produisent  pas  cet  accident  par  une  application 
aussi  peu  prolongée. 

Quand  la  femme  Lebon  eut  repris  ses  sens,  elle  me  raconta 
comment  elle  seule  était  l'auteur  de  cet  empoisonnement.  Son 
gendre  était  affecté  d'une  éruption  d'urticaire  qu'il  prenait 
pour  la  gale  ;  on  lui  avait  conseillé  de  se  frotter  avec  une  dé- 
coction de  racine  de  varaire;  il  s'était  donc  procuré  deux 
racines  de  cette  plante,  et  la  belle-mère  les  avait  fait  cuire 
dans  la  marmite  ;  la  décoction  obtenue,  le  produit  en  avait  été 
vidé  dans  un  autre  vase  ;  mais  la  marmite  ne  fut  point  net- 
toyée ;  c'est  cette  même  marmite  qui  communiqua  à  la  soupe 
du  lendemain  ses  propriétés  vénéneuses. 
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PHARMACIE. 

UN  MOT   SUR  l'eRTALENTA   OU   RETALENTA  (l). 

Qu'est  donc  celte  nouvelle  substance,  Ervalenta  ou  Rêva-- 
tenia^  dont  les  journaux  politiques  nous  vantent  tous  les  jours 
les  éminentes  propriétés  alimentaires?  Nous  croyons  utile  de 
donner  à  nos  lecteurs  quelques  éclaircissements  sur  ce  point  ; 
et  nous  trouvons  dans  un  journal  anglais,  la  Lancette^  des  dé- 
tails qui  ne  nous  paraissent  pas  manquer  d'intérêt.  Ce  que  Pon 
vend  sous  le  nom  i'Ervalenia  et  dont  un  d<^pôt  a  été  établi  à 
Paris,  rue  Richelieu  (ffarton^t  Erva/enia,  fFantoti's  mé- 
lasse  Wartofis  Ervalenta  hiscuiti),  c'est  ni  plus  ni  moins 
qu'un  mélange  des  farines  de  lentilles  françaises  et  alle- 
mandes et  d'une  substance  qui,  au  microscope,  rappelle  beau- 
coup les  caractères  microscopiques  du  maïs,  mais  qui  pourrait 
êlre  aussi  le  blé  dont  les  Arabes  se  servent  sous  le  nom  de  dari. 

Sous  le  nom  de  Barr^fs  revalenta  arabica,  on  vend  un  mé- 
lange de  lentilles  d'Arabie  ou  rouges,  avec  de  la  farine  d'orge. 
Tandis  que  Tervalenta  de  Warton  est  d'une  couleur  jaun&tre, 
celle-ci  est  d'une  couleur  rouge  ou  rosée,  ce  qui  tient  à  la  na- 
ture des  lentilles  employées,  les  lentilles  d'Allemagne  étant 
jaunes  et  celles  d'Arabie  rouges. 

Enfin  sous  le  nom  SEdwardt  hroiheri  arabian  revelenta^ 
on  vend  un  mélange  de  lentilles  rouges  et  jaunes. 


(1)  Noas  aTODsdéJà  dit  dans  le  tome  9  (1843),  p.  433,  da  Journal  de 
chimie  médicale^  et  dans  le  tome  2,  3*  série  (1846),  p.  73,  ce  que  c'était 
qoe  les  prodaits  connus  sons  les  noms  à^ Ervalenta  et  de  Mélasse  de  la 
Cochinchine. 

De  ces  produits  ont  été  saisis  tout  récemment,  et  leur  eiamen  a  été 
confié  à  M.  Lassaigne.  Noos  ferons  connaître  ce  qui  résultera  de  cet 
examen. 
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D'après  la  Lancette  anglaise^  l'addition  d'uae  ceruine 
quanliié  de  farine  d'orge  ou  de  tout  autre  farine  à  la  farine  de 
lentilles  ne  constitue  pas  une  falsification  ;  c'est  au  contraire 
le  moyen  d'enlever  à  la  farine  de  leulilles  ce  goût  trop  pro- 
noncé qu'elle  possède  et  qui  est  désagréable  à  quelques  per- 
sonnes. 

Comme  ces  diverses  espèces  de  préparations  sont  vendues 
à  des  prix  élevés,  S  fÉ^ncs  la  livre  au  moins,  nous  donnons, 
d'après  le  journal  anglais,  les  deux  formules  suivantes,  qui  ont 
l'avantage  de  ne  pas  coûter  grand'cbose  : 

1**  formule.  Farines  de  lentilles  rouges.     1000  grammes. 

Farine  d'orge 500        — 

Sel  marin  blanc  en  poudre.       100        — 

2*  formule.    Farine  de  pois 1000        — 

Farine  de  maïs 500       — 

Sel  blanc  en  poudre •      100       — 

.  Faites  des  mélanges  exacts. 

Le  sirop  de  mélasse,  dont  les  inventeurs  recommandent  en 
outre  l'emploi,  peut  être  remplacé  sans  difficulté  par  quelques 
cuillerées  de  mélasse  ordinaire  qu'on  achète  chez  l'épicier  au 
prix  de  M  ou  de  50  centimes  la  livre.  Ce  dernier  moyen  est 
destiné  à  combattre  la  constipation. 


m> 


SUCCÉDANÉ    DCT  GOLLODIUH  ; 

Par  M.  Mellbr. 

On  trouve  dans  le  Répertoire  de  Buehner^  la  formule  sui- 
vante: 

•  On  fait  dissoudre  dans  de  l'esprit  de  vin  très  fortemenc  rec- 
tifié de  la  laque  en  écalMes  pulvérisée  ;  la  solution  prend,  en 
se  refroidissant,  une  consistance  demi-solide  et  comme  gélati- 
neuse. Ce  mélange  sert  aux  ébénistes  pour  polir  leurs  meu- 
bles. 


1 


DB  praruacie  et  dk  toxicoloqib.  591 

«  Etendu  sur  un  morceau  de  linge  ou  de  (affeias,  et  appliqué 
sur  la  peau,  il  nfonire  toules  les  propriétés  et  tous  les  avan- 
tages du  collodium  ;  ainsi,  Il  est  impénétrable  à  l'air,  à  l'eau,  à 
l'huile,  même  aux  humeurs  et  sécrétions  organiques.  Il  n'irrite 
point  la  peau  et  adhère  parfailemeni  sur  elle  ;  son  adhérence 
est  même  telle  qu'il  peut  remplacer  la  dexirine  en  cas  de  frac- 
ture. • 

M.  Meller  assure  que  les  blessures  guérissent  avec  rapidité 
quand  on  les  recouvre  de  ce  mélange. 

DE  LA  SCAnoriéE  GOMME  MOTEN    DE  PURGER  LES  ENFANTS. 

La  résine  de  scammonée  eit  tefMirfaiifle  plus  facile  à  prendre. 
Les  enfants  l'avalent  dans  leiaii  sans  s'en  apercevoir.  Voici  les 
doses  mises  en  rapport  avec  les  différent»  âges  : 

Pourles  enfants  de    2  à    A  ans •      30  ceoiijpraBimes. 

—  de    5  à    8  ans 50  — 

—  de  10  à  15  ans 75  — 

Pourles  grandes  personnes,  de  1  gr.  à  1  gr.  50  — 


BAMGERS  QCl  RÂSULTElfT  DE  LA  CONSERVATION  LIBRE  DBS 
SUBSTANCES  TOXIQUES  GBEZ  LES  PARTICULIERS. 

Madame  de  R...,  riche  propriétaire  du  quartier  Saint- La- 
zare, était,  depuis  plusieurs  années ,  atteinte  d'une  maladie 
dont  le  traitement  exigeait  qu'elle  prit  quotidiennement  une 
certaine  dose  d'opium,  et,  sur  ordonnance  de  son  médecin,  elle 
faisait  ordinairement  provision,  pour  huit  jours,  de  ce  médi- 
cament. 

A  l'occasion  des  vacances,  madame  de  R...  avait  fait  venir 

près  d't^lle  sa  fille  Emilie,  jeune  et  jolie  personne  à  peine  âgée 

de  seize  ans,  et  qui  achevait  son  éducation  dans  un  pensionnat 

des  environs  de  Paris. 

Avant-hier,  contre  son  habitude,  la  jeune  fille  ne  rlni  pas 
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donner  à  sa  mère  le  baiser  du  matin  ;  pensant  qu'elle  dormait, 
la  bonne  mère  ne  voulut  pas  la  déranger;  maïs,  quelques  heu- 
res plus  lard,  elle  monta  elle-même  à  la  chambre  de  sa  fille  et 
frappa  à  la  porte  sans  recevoir  de  réponse.  On  fit  ouvrir  par  un 
serrurier,  et  on  trouva  morte  dans  son  lit  la  malheureuse  jeune 
fille.  Sur  le  sol  de  la  chambre  étaient  les  débris  de  la  bouteille 
ayant  contenu  Topium  destiné  à  l'usage  de  madame  de  R....  et 
à  Taide  duquel  Emilie  s'était  empoisonnée. 

Le  commissaire  de  police  du  quartier,  appelé  à  l'instant,  a 
constaté  ce  suicide  (i). 


TAIBUIIAUX- 

SIBOPS  FALSIFIÉS.  — -  GLUCOSE. 

Cour  d'appel  de  Paris  (^Chambre  correctionnelle). 
Présidence  de  M.  Lechanteur.  —  Audience  du  23  août. 
Les  formulée  de  préparation  et  de  fabrication  détailUei 
dans  le  Codex  sont  obligatoires  pour  les  distillateurs 
comme  pour  les  pharmaciens,  relativement  aux  sub- 
stances médicamenteuses  dont  les  distillateurs  font  le 
commerce. 

Le  17  avril  1851,  MM.  Guilberl  et  Chaiin,  professeurs  de 
TEcole  de  pharmacie,  assistés  d'un  commissaire  de  police,  se 
transportèrent  chez  le  sieur  Combesiique  de  Varennes,  distil- 
lateur, et  constaièrent  que  les  sirops  de  gomme,  d'orgeat  et  de 
guimauve,  dont  il  élait  délenteur,  contenaient  de  la  glucose. 

Procès  verbal  fut  dressé,  et  le  sieur  de  Varennes  fut  renvoyé 


(I)  Ce  suicide  n'aurait  pas  eu  lieu  si  le  laudanum  avait  été  conserté 
80US  clef  ;  les  personnes  qui  font  un  usage  habituel  de  médicaments  actifi 
devraient  atoir  des  boites  ou  coffres  destinés  à  la  conserTatiou  de  ces 
médicaments. 
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devant  le  Tribunal  de  police  correciionnelle,  sous  la  préven<* 
tion  de  mise  cn^venie  de  sirops  falsifiés. 

Le  Tribunal  (7*  chambre)  rendit,  le  17  mai  1851,  le  juge* 
ment  suivant  : 

«  Attendu  qu*il  résulte  d'un  procès-verbal  régulier  et  du 
débat  que  le  sieur  Combestique  de  Varennes  a  été  trouvé,  le 
17  avril  1851,  détenteur,  dans  son  magasin,  où  ils  étaient  ex- 
posés en  vente,  des  sirops  de  gomme  et  autres,  dans  lesquels 
se  trouve  de  la  glucose  au  lieu  de  sucre  pur,  et  qui,  par  con- 
séquent, étaient  falsifiés,  ce  qui  constitue  le  délit  prévu  et  puni 
par  Tarticle  1^  de  la  loi  du  27  mars  1851  et  Tarticle  423  du  Code 
pénal  ; 

•  Vu  lesdits  articles  dont  il  a  été  fait  lecture,  condamne 
Combestique  de  Varennes  ù  100  fr.  d'amende  et  aux  dépens; 
ordonne  la  confiscation  des  sirops  saisis.  » 

Le  sieur  Combestique  de  Varennes  a  interjeté  appel  de  cette 
décision. 

L'affaire  est  venue  à  Taudience  de  la  Cour  du  1*"'  août.  M.  le 
conseiller  Filbon  a  présenté  le  rapport. 

M*  Blanc,  avocat,  a  soutenu  l'appel  du  sieur  Combestique  de 
Varennes. 

A  l'audience  du  14  août,  M.  Saillard,  substitut  de  M.  le  pro- 
cureur-général, a  conclu  à  la  confirmation. 

A  l'audience  du  23  août,  la  Cour  a  rendu  l'arrêt  dont  voici  le 
texte  : 

«  La  Cour, 

«  Considérant,  en  fait,  qu'il  est  établi,  par  un  procès-verbal 
régulier,  en  date  du  17  avril  1851,  que  MM.  Guilbert  et  Cbatin, 
professeurs  de  l'Ecole  de  pharmacie,  assistés  d'un  commissaire 
de  police,  s'étant  transportés  dans  l'établissement  du  sieur  Com* 
bestique  de  Varennes,  distillateur,  à  l'effet  de  procéder  à  l'exa- 
men des  sirops  qu'il  fabrique ,  il  a  été  par  eux  reconnu  et  con- 
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staté,Dprès  analyse,  que  les  sirops  de  gomme,  d'orgeat  ei  de  gui- 
mauve dont  était  détenteur  le  sienr  Combesttque  de  Varennes 
contiennent  de  la  glucose  ; 

«  Qu'il  résulte  du  procès-verbal  et  des  débats  devant  la  Cour 
que  lesdils  sirops  ont  été  exposés  et  mis  en  vente  dans  le  ma- 
gasin dudit  sieur  Combesiique  de  Yaremies  ; 

«  Considérant,  en  droit,  que  l'arrêt  du  Parlement  de  PdWs, 
en  date  du  23  juillet  1748,  dispose  expressément  que,  pour  la 
confection  de  médicaments,  on  sera  tenu  de  se  confonner  aux 
prescriptions  du  Codex  medicamenUiriut  ; 

«  Que  cet  arrêt,  qui  forme  règlement  sur  la  matière,  n'a  pas 
cessé  d'être  en  vigueur;  qu'il  n'a  été  rapporté  ni  par  la  toi  du 
91  germinal  an  XI ,  laquelle  déclare  au  contraire  se  référer 
aux  lois  et  lèglenients  aoiérieers  pour  assurer  Texécutioii  des 
dispositions  de  l'art.  29,  ni  par  aucune  loi  postérieure  ;  qu'il  est 
4il  dans  l'art.  484  du  Code  pénal,  que  les  Cours  et  Tribunaux 
continueront  d'observer  les  lois  et  règlements  particuliers  dfa«s 
toutes  les  matières  qui  n'ont  pas  été  réglées  par  le  Code  ; 

«  Considérant  que  les  formules  de  préparation  et  de  fabri- 
cation détaillées  dans  le  Codex  sont  aussi  bien  obligatoires 
pour  les  distillateurs  que  pour  les  pharmaciens,  rekitiveiBeBt 
aux  subutances  médicamenteuses  dont  les  dîstillaieurs  fo»t  le 
commerce  ; 

«  Considérant  que  les  sirops  de  gomme,  d'orgeat  et  de  gui- 
mauve sont  habituellement  et  généralement  employés  comoie 
préparations  médicamenteuses;  qu'ils  sont  compris  comme  tels 
dans  le  Codex,  qui  a  réglé  spécialement  leur  eomposition  ; 

«  Considérant  quil  n'y  a  pas  lieu  d^examioer  si,  d'aillewrs, 
lesdits  sirops  préparés  à  la  glucose  sont  ou  ne  sont  pas  antre^ 
meoi  dangereux  pour  ia  santé  puUique  ; 

«  (^^  de  Var4.'iines  ne  saurait  échapper  aux  poursuites,  en 
cherchant  à  établir  que  les  sirops  qu'il  a  préparés  airec  uae 
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Sttbsuwce  différente  de  celte  dont  parle  le  Codex,  ont  été  fabri- 
ques et  mis  en  vente  non  comme  un  médicament,  mais  comme 
un  aliment  ;  que  la  subsdiatlon  de  la  glucose  an  sucre  dans  la 
eiHBposition  des  sirops  n'en  change  pas  la  nature  comme  sirops 
à  kl  fomme,à  Forgeât,  à  la  gutma«ve,  et  n'empéehe  pas  quils 
ne  soient  considérés  comme  étant  et  devant  être  un  médica^ 
meut; 

«  Considérant  q«e,  comme  médicament,  lesdits  sirops  de 
gomme,  d'orgeat  et  de  guimauve  ne  powatem  être  mis  en 
vente  que  dans  les  conditions  de  fabrication  et  de  préparation 
que  la  loi  a  prescrites,  et  qu'elle  reconnaît  seuiejnent  K^omme 
légiitnws  ; 
«  Adoptant,  an  surplus,  lesmotife  des  premiers  juges, 
«  Met  Vaippellalion  ao  néant,  ordonne  que  ce  dont  est  appel 
sortira  son  plein  et  entier  effet,  condamne  l'appelant  aux  dé'- 
pens.  » 

I     .1  iitm  iili    HiaHBMcaaai  ■  . .   m  ■  .11  iiii     i      xgcsBaaaaaaai 
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couposition  des  sirops.  —  olocose. 
Tribunal  cùrrectionnel  de  la  Seine  (7'  Chambre)* 
Présidence  de  M.  Berihelio.  —  Audience  du  7  juin. 
Leê  diêHllaéeurê  qui  fabriquent  dei  eirepe  mélangés  de 
euere  de  gtueoêe  ne  pewveni  être  considérée  eomene  ayant 
falsifié  ces  eirepe  et  trompé  les  acheteurs  sur  ia  nature 
de  la  marchandise,  alers  que  ceux^ei  étaient  averti» 
par  une  étiquette. 
Le  Code  pharmoiceutique  et  ses  formules  sent  obligatoires 
pour  les  dietillaieurs  eOmme  pour  les  pharmaciens.  En 
eonséquenee,  lorsquUe  vendent  des  sirops  dans  la  pré^ 
paraiion  desquels  n'entre  pas  la  quantité  de  principes 
médioameuteusp  déterminée  par  le  Codesf ,  ils  petsvent 
être  poursuivis  pour  vente  de  remèdes  secrets. 
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Le  17  avril  dernier,  M.Marchandf  dislillateur  à  Paris,  rue 
SaÎDt- Antoine,  222,  a  vu  arriver  dans  ses  magasins  un  com* 
missaire  de  police,  accompagné  de  MM.  Chatin  et  Goilbert, 
professeurs  de  TEcole  de  pharmacie.  Ces  messieurs  ont  an- 
noncé que  leur  visite  avait  pour  objet  de  procéder  à  l'examen 
des  sirops  de  différentes  sortes  que  fabrique  M.  Marchand. 

Ce  dernier  déclara  aussitôt  qu'il  fabriquait  deux  qualités  de 
sirops  :  la  première,  où  il  n'y  avait  aucun  mélange  de  sucre  de 
glucose,  et  qui  ne  portait  d'autre  indication  que  celle  de  sa 
substance  particulière  ;  et  la  deuxième  qualité,  qui  avait  une 
étiquette  conçue  eu  ces  termes  :  Sirop  de  glucose  préparé  à... 

MM.  Chaiîn  et  Guiibert  crurent  devoir  faire  l'examen  de 
quatre  bouteilles  de  sirop  qui  avaient  été  déclarées  être  sans 
mélange  de  glucose.  Il  résulta  de  cet  examen  que  trois  de  ces 
bouteilles  paraissaient  eu  contenir  une  certaine  quantité,  avec 
cette  circonstance  que  la  quatrième  renfermait  du  sucre  de 
canne  cristallisé,  ce  qui  excluait  la  présence  du  glucose. 

Les  quatre  bouteilles  furent  saisies,  les  sirops  furent  envoyés 
directement  au  parquet,  et  M.  Marchand  fut  assigné  devant  la 
V  chambre,  comme  prévenu  d'avoir  mis  en  vente  des  sirops 
qu'il  savait  être  falsifiés. 

M.  Marchand  comparut;  les  professeurs  de  l'Ecole  de  phar^ 
macie  furent  entendus,  et  ils  reconnurent  que  c'était  par  suite 
d'une  erreur  que  les  sirops  avaient  été  remis  au  parquet  au  lieu 
d'être  préalablement  soumis  à  l'analyse  de  l'Ecole  de  phar* 
macie. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  Tribunal  ordonna,  avant  de  faire 
droit,  que,  par  les  mêmes  experts,  il  serait  procédé  à  Tanalyse 
des  sirops  saisis,  pour  déclarer  s'ils  contenaient  ou  non  du 
glucose  ou  gommeline,  et  en  quelle  quantité. 

Les  experts  furent  aussi  chargés  de  faire  la  même  vérifica- 
tion à  l'égard  des  sirops  que  leur  étiquette  indique  être  corn- 
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posés  de  sucre  de  glucose,  et  noiamnienl  si  cette  composition 
et  ces  mélanges  sont  de  nature  à  nuire  à  la  santé. 

C'est  dans  ces  termes  que  la  cause  s*est  représentée  le  7  juin 
à  la  7*  chambre;  mais  le  rapport  de  MM.  les  experts,  favorable 
sur  les  deux  questions  posées  dans  le  jugement  préparatoire, 
portait  que  M.  Marchand  aurait  dû  observer  les  formules  du 
Codex  dans  la  préparation  des  sirops  de  la  deuxième  qualité. 

Le  Tribunal,  par  Torgane  de  M.  le  président,  a  demandé  à 
M.  Marchand  s'il  acceptait  le  débat  sur  cette  question  d*inob- 
servation  des  formules  du  Codex.  Ce  dernier,  pensant  que  les 
boissons  d'agrément  ne  pouvaient  être  assimilées  à  des  re- 
mèdes, n'a  pas  refusé  le  débat. 

M' Lassime,  défenseur  de  M.  Marchand,  a  fait  observer  que 
c'était  là  une  question  qui  sortait  des  termes  de  la  prévention, 
et  qui  n'était  pas  même  prévue  par  le  jugement  préparatoire; 
que  dès  lors  il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'en  occuper;  que  cepen- 
dant  puisque  son  client  acceptait  le  débat,  il  lui  serait  facile 
de  repousser  l'accusation  qui  venait,  pour  ainsi  dire,  d'être 
improvisée,  d'abord  avec  les  termes  de  la  loi  invoquée  par  le 
mioistère  public  et  par  des  décisions  de  Cour  d'appel. 

En  effet,  les  articles  29,  80  et  36  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  comme  les  lois  postérieures,  n'étaient  applicables  qu'aux 
pharmaciens,  que  le  législateur  avait  soumis,  en  les  instituant, 
à  des  règlements,  à  des  conditions  dont  ils  ne  pouvaient  s'é- 
carter; les  distillateurs  n'ont  aucune  des  éludes  spéciales  pres- 
crites pour  les  pharmaciens,  par  conséquent  ils  ne  peuvent 
être  assujétis  aux  mêmes  obligations,  cest  an  reste  ce  qui  a 
été  reconnu  récemment  par  la  Cour  d'appel  d'Orléans,  après 
des  débats  solennels.  (Gazetie  des  Tribunau»  et  Droit,  du 
19  avril  1851.) 

Mais  le  Tribunal,  repoussant  ce  système,  a  statué  en  ces 
termes  : 
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«  Attendu  qo'il  a  été  trouvé  et  saisi  au  domicile  de  M.  Mar- 
chand, distillateur,  le  17  avril  1851,  deux  catégories  de  sirops, 
rune  portant  fétiqoette  de  :  Sirops  de  gomme  et  degidmaunê 
avec  êucre  de  glucose; 

«  Attendu  qu'il  est  constaté  par  le  rapport  do  Texpert  que  les 
sirops  de  la  première  catégorie  ne  contiennent  point  ie%\nco%e 
et  sont  bien  préparés  ; 

«  Attendu,  quant  aux  sirops  de  la  deuxième  catégorie,  qQ^ 
l'étiquette  dont  ils  sont  revêtus,  et  qui  indique  le  glucose  enn- 
ployé  pour  la  composition,  s'oppose  à  ce  qu'il  puisse  être  admis 
que  Marchand  uîi  trompé  les  acheteurs  sur  la  nature  de  la  mar- 
chandise vendue,  le  renvoie  sur  ce  chef; 

«  Mais  attendu  qu'il  est  constant  que  les  sirops  de  gomme 
et  de  guimauve  constituent  des  préparations  médicamenteuses, 
et  qu'à  ce  titre  la  formule  suivant  laquelle  ils  doivent  être  pré- 
parés est  insérée  dans  le  Codex;  que  cette  formule  ne  prescrit 
pas  l'emploi  du  glucose; 

«  Attendu  que  les  sirops  de  Marchand  sont  glucoses,  et  par 
conséquent  ne  sont  pas  conformes  aux  prescriptions  du  Codex  ; 
que  Marchand  ne  peut  invoquer  eo  sa  faveur  le  tort  qu'il  a  eu 
de  ê'ètre  immisce'  dans  la  vente  des  préparations  mddita^ 
menteuse»,  spécialemeni  réservées  au»  pharmaciens;  in- 
fraction punie  et  prévue  par  les  articles  3)  et  36  de  la  loi  da 
21  germinal  an  XI,  et  par  Tarticle  unique  de  la  loi  du  29  plu- 
viôse an  XIII,  ainsi  conçu  (1)  : 

«  Ceux  qui  contreviendront  aux  dispositions  de  Tart.  36  de 


(1)  Ce  coBsidërant  inscrit  àM$  le  jugement  a  une  grande  importance; 
il  semble  déiuontrer  que  la  Tcnte  dej  sirops  de  gomme  et  de  guimamve 
|>ar  un  confiseur,  est  uu  tort  (plutôt  un  délit).  Il  serait  à  désirer  qu'une 
loi  vienne  bientôt  faire  droit  aux  justes  réclamations  des  pharmaciens. 

A.  Chbvallubii. 
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«  la  loi  dti  îl  germinal  an  XI,  relatif  ù  ia  police  de  la  pbarma- 
«  cie,  seront  poursuivis  par  mesure  de  police  correctionnelle, 
«  et  punis  d'ane  amende  de  25  à  600  Ir.,  ei  en  .ontre,  «n  cas  de 
«  récidive,  d'une  dëteniîon  de  trois  jours  au  moîas  et  de  4ix  au 
«  plus;  » 

«  Le  Tribunal  condamne  Marchand  à  25  h.  d*anende  et  aux 
dépens.  » 

FOURNITURES  9B  MéDIGAMENTS  PAR  UN  OFFICIER  DE  SANTÉ. 

Un  sieur  C... y  officier  de  santé,  quîavaitsoignéladameC..., 
pour  une  maladie  de  peau,  réclamait  pour  soins,  visites,  et  mé- 
dicaments fournis,  une  somme  de  150  francs.  La  dame  C...  ne 
voulant  pas  payer,  le  sieur  C...  l'appela  devant  le  juge  de 
paix,  qui  fixa  la  somme  à  payer  à  50  fr. 

Appel  du  jugement  eut  lieu  devant  le  tribunal  par  le  docteur 
C...  M*  Chicoisneau,  avocat  de  la  dite  dame,  soutenait  que 
la  somme  de  50  francs  était  encore  trop  considérable  ;  M*  De- 
fosse,  avocat  de  Tofficier  de  santé,  taxait  d'ingratitude  lesclients 
de  sa  partie  et  demandait  que  le  jugement  du  juge  de  paix  fût 
confirmé. 

M.  Dupré-Lassalle,  substitut  de  M.  le  procureur  de  la  répu- 
blique, après  avoir  blâmé  l'oubli  des  règles  professionnelles 
commis  par  Tofiicier  de  santé,  qui  aurait  fourni  des  médica- 
ments à  la  malade,  a  pensé  qu'il  y  avait  tieu  de  réduire  le  mon- 
tant de  la  sououue  allouée. 

CoBiormément  à  ces  conclasions,  le  tribunal  (Chambre  des 
noatîpmi  ftotts  la  présidence  de  M.  Auzoui)  a  fixé  tes  hpiny- 
nnres  du  «eur  C...  à  17  fraoci,  et  comme  Toffieier  de  santé 
avait  pris  un  chapeau  en  acompte  à  la  dame  C...,  U  ftii  établi 
qae  sur  les  17  francs,  il  serait  fait  déduction  du  prix  du  cha- 
peau. 
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TENTE  DE  KEHÈDES  SECRETS. 

La  veuve  G...,  ancienne  épicière  et  rentière,  âgée  de 
soixante-quinze  ans,  a  été  traduite  devant  le  tribunal  de  police 
pour  la  vente  de  remèdes  secrets,  i*"  Un  apozème  purgatif; 
2°  un  emplâtre  sur  toile  dite  ciroène»  Elle  a  allégué  devant 
le  tribunal  qu'elle  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  vendre 
son  apozème,  qu'elle  était  persécutée  par  les  demandeurs, 
mais  qu'elle  n'eu  voulait  plus  vendre  quoi  qu'on  lui  en  de» 
mandat  de  partout.  La  veuve  G...  qui  avait  déjà' été  condam- 
née trois  fois  antérieurement,  a  été  condamnée  à  100  francs 
d'amende. 

Le  sieur  R...,  oiBcier  de  santé,  était  prévenu  d'avoir  tenu  une 
pharmacie  sans  être  muni  d'un  diplôme,  de  vente  de  remèdes 
secrets,  r  apozème  purgatif  de  la  veuve  G,,,,  la  pommade 
grite,  la  pommade  rose,  la  pommade  jaune,  f  emplâtre 
étendu  sur  la  toile  eiroène  de  la  veuve  G...,  et  d'infraction 
à  la  loi  des  poisons,  a  été  condamné  à  500  francs  d'amende. 

Le  sieur  C...,  pharmacien,  traduit  comme  complice  en 
ayant  servi  de  prête-nom  au  sieur  R...,  a  été  condamné  à 
50O  francs  d'amende. 

La  pharmacie  du  sieur  R...,  tenue  par  le  sieur  G...,  avait  été 
fermée. 


PHARMACIE.  —  TITULAIRE.  —  GÉRANT. 

Cour  d'appel  de  Paris  (^Chambre  correctionnelle). 

Présidence  de  M.  Lechanteur.  —  Audience  du  H  juillet. 
Le  propriétaire  d'une  pharmacie  peut  la  faire  gérer  par  un 

pharmacien  titulaire,  pourvu  que  le  gérant  la  dirige  se* 

rieitsement  et  réellemefit. 

Les  sieurs  Carré  et  Piau,  non  munis  d'un  diplôme  de  phar- 
macien, propriétaires  de  la  pharmacie  du  Progrès,  éubiie  à 
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Paris,  rae  YietlIe-du-Temple,  $hù,oïïi  fait  gérer  successive* 
meni  cède  pharmacie  par  les  sîeurs  Rougier  et  Yiger,  pbarma*^ 
cieos  brevetés. 

L'autorité  a  vu  dans  ce  fait  une  contraveotton  aux  disposi* 
tioDS  de  Tart.  86  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  de  l'arlicle 
unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII.  En  conséquence,  les 
sieurs  Carré  et  Piau  ont  été  traduits  devant  le  Tribunal  de 
police  correctionnelle,  comme  s'étant  rendus  coupables  d'exer- 
cice Illégal  de  la  pharmacie.  Les  sieurs  Rougier  et  Yîger  ont 
été  poursuivis  également  comme  complices  des  sieurs  Carré  et 
Piau. 

En  cet  état,  le  Tribunal  de  police  correctionnelle  (7*  chambre) 
a  rendu,  dans  son  audience  du  13  mai  1851,  le  jugement  sui- 
vant: 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendu,  en  fait,  qu'il  est  constant  que  Carré  et  Piau  sont 
les  seuls  propriétaires  de  la  pharmacie  diie  du  Progrès,  éta- 
blie rue  Yieîlle-du-Templey  5  bii,  à  Paris  ;  qu'à  eux  appartient 
tout  le  mobilier;  qu'ils  sont  locataires  des  lieux;  qu'ils  font 
l'achat  de  substances  manipulées  et  vendues  dans  ladite  phar- 
macie, ainsi  que  c^la  est  établi  par  un  certain  nombre  de  fac- 
tures saisies  ; 

«  Que  c'est  à  leur  profit  que  tous  les  médicaments  sont  ven- 
dus; que  les  inculpés  Rougier  et  Yiger,  pharmaciens  brevetés, 
qui  ont  géré  successivement  cette  pharmacie  :  le  premier  en 
1851 9  et  le  second  en  1850,  ont  reçu  de  Carré  et  Piau  un  trai- 
tement fixe,  quel  que  fût  le  résultat  de  la  gestion  ;  qu'ils  n'é- 
taient donc,  en  réalité,  que  les  salariés  et  commis  desdiis  Piau 
et  Carré,  et  que  ceux*ci  étaient  véritablement  les  pharmaciens, 
puisqu'ils  achetaient  et  que  les  ventes  avaient  lieu  dans  leur 
intérêt,  et  qu'eux  seuls  profilaient  de  ces  bénéfices; 

«  Que  c'est  donc  le  cas  de  faire  application  aux  quatre  pré- 
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venus  des  disposilions  de  Tarilcie  H  de  la  loi  du  31  germioal 
an  XI  et  de  l'ariicle  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII, 
comme  ayant,  lesdis  Piau  et  Carré,  exercé  itlégalemeDi  la 
pharmactei  et  lesdits  Roagier  et  Viger,  coniiDe  s'ctaiii  rendus 
complices,  en  les  aidant  et  assistant,  avec  connaisisaiice,  em 
couvrant  de  leurs  diplômes  rincapaciio  de  ces  deux  inculpés 
pour  exercer  la  pharmacie  ; 

«  Par  ces  motifs,  et  faisant  application  des  ariicks  de  loi  siis- 
énoncés,  condamne  Piau,  Carré  et  Rougier,  chacun  à  100  fr* 
d'amende;  Viger  à  50  fr.,  et  tous  quatre  solidarreoteot  aux 
dépens,  liquidés  a  63  fr.  75  c.  • 

Les  sieurs  Carré,  Piau,  Viger  el  Rougier  ooc  interjeté  appel 
decejugeaieut. 

L'affaire  est  venue  à  Taudience  de  la  Cour,  et  M.  le  conseîHer 
Mourre  en  a  fait  le  rapport. 

M""  Foresi,  avocat,  a  soutenu  l'appel.  M.  Saillavd,  subsiîiut 
de  M.  le  procureur*général,  a  conclu  à  Tinflrmatio». 

La  Cour  a  rendu  Tarrét  suivant  : 

«  La  Cour,  staïuam  sur  l'appel, 

«  Considérant,  eu  droit,  qu'aucune  loi  ne  prescrit  la  rénaioo 
dans  les  mêmes  mains  de  la  propriété  du  dipk^nie  de  pliarma* 
cien  et  de  la  propriété  du  fonds  de  la  pharmacie,  et  que,  par 
suite,  le  propriétaire  d'une  pharmacie  peut  faire  gérer  sa  propre 
pharmacie  par  un  pharmacien  titulaire,  pourvu  que  le  gérant 
la  dirige  sérieusement  et  réellement  ; 

•  Considérant,  en  fait,  que  Rougier  était  pharmacien,  et  que 
la  gestion  par  Rougier  de  la  pharmacie  dont  Carré  et  Piau 
étaient  propriétaires  était  sérieuse  et  réelle, 

«  A  mis  et  met  les  appellations  au  néant;  ëmendant,  dé- 
charge Piau,  Carré  et  Rougier  des  condamnations  contre  eux 
prononcées;  statuant  au  principal,  les  renvoie  des  fins  de  la 

« 

prévention.  » 


DE  PHAAVACIB  BT   DE  TOXICOLOGIE.  603 

<— gçaasaiSBgszagcxgas     i     i  i  ■ .   ,  i         un-      i     sagcacaBEggBXBBBXs      ■"  m 

THéEAPBinraQUB  • 

SUR  l'emploi  de  la  vapeur  d'iode  pour  combattre  la 

PHTHISIE. 

Les  inspirations  de  vapeurs  d'iode  peuvent  elles  élre  em- 
ployées dans  le  traitement  des  phihfsiques?  C'est  une  question 
posée  dès  1828,  et  qui  n*esi  point  encore  résolue  aujourd'hui; 
elle  doit  fixer  l'attention  des  praticiens^  car  si  l'on  arrivait,  noo 
à  guérir,  mais  seulement  à  pallier  la  maladie,  on  aurait  rendu 
un  immense  service  à  Thumaniié. 

M.  Chariroule,  ayaut  eu  Tldée  an  1850  de  préparer  des  ci- 
garettes avec  des  plantes  aronji^tiques  et  de  la  teinture  d'iode, 
a  cru  qu'en  faisant  fumer  aux  pbthisiques  ces  cigarettes,  il  leur 
administrait  Viode  pur  en  vapeurs»  Il  communiqua  ce  fait  à 
AI.  Piorry,  et  pn  lui  démontra  dès-lors,  qu'il  était  plus  simple  de 
faire  usage  d'un  appareil  qui  permettrait  d'inspirer  ce  médica*- 
ment  sans  aucun  mélange  ;  il  reconnut  lui-même  l'utilité  de  ce 
conseil,  et  il  le  met  en  pratique  aujourd'hui.  C'est  donc  ce 
moyen  qu'il  employé  pour  traiter  les  malades^  et  qu'il  réclame 
comme  étant  le  seul  auteur  qui  ait  propoti  et  mis  le  pre^ 
mier  en  pratique  les  inspirations  de  ce  métalloïde. 

L'imaiense  dé$ir  4)u'avait  M.  Cbartroule,  d'être  considéré 
eemme  le  seul  auteur  de  ces  inspirations^  ne  nous  eût  point 
porté  à  le  contrarier  «lans  sou  désir,  si,  à  propos  d'usé  discus- 
sk)n  qu'il  av^t  avec  M»  le  professeur  Piorry,  il  n'eût  foit  inter- 
venir mon  nom  dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  M.  le  rédacteur 
de  la  Gazette  des  hôpitaux ^  pensant  qu'il  est  utile,  ne  fût-ce 
que  comme  historique  de  la  thérapeutique  de  l'iode,  de  réta- 
blir les  faits,  nous  allons  essayer  de  faire  counattre,  avec  des 
dates,  des  documents,  qui  démofltrent  que  M«  Cbartroule  n'est 
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pas  le  premier,  mats  le  dernier,  jusqu'ici,  qui  ait  eu  iHdée  d'ap- 
pliquer l'iode  à  l'éiat  de  vapeur  conlrc  laphlhisie  pulmonaire. 
Ces  documents  sont  les  suivants  : 

En  1828,  lorsque  nous  écrivions  le  Dictionnaire  des  droguée, 
nous  avions  eu  l'idée,  le  chlore  étant  essayé  contre  la  phthisîe  et 
semblant  avoir  quelque  succès,  que  l'on  pourrait  utiliser  l'iode 
contre  cette  maladie,  aussi  trouve-t-on  dans  cet  ouvrage, 
tome  3 ,  page  261 ,  le  passage  suivant  :  remploi  de  Tioie 
contre  la  phthisie  paraîtra  convenable  si  Fon  obtient  de 
bons  effets  de  l'usage  du  chlore.  Ayant  une  officine  à  cette 
époque,  nous  ne  voulûmes  pas  sortir  de  nos  attributions; 
nous  fîmes  part  de  nos  vues  à  M.  le  docieur  Cottereau,  avec 
lequel  nous  avions  fait  dans  le  122*  régiment  de  ligne,  le  ser- 
vice de  sous-aide  à  l'hôpital  de  Vendôme,  et  il  les  appliqua.  Ce 
médecin  faisait  respirer  l'iode  aux  malades  à  l'aide  d'un  flacon 
semblable  à  celui  qui  lui  avait  servi  à  faire  des  inspirations  de 
chlore,  et  il  nous  a  déclaré  que  dans  divers  cas  il  avait  obtenu 
des  résultats  favorables.  Cette  application  des  vapeurs  d'iode 
est  constatée  dans  le  tome  8,  page  374  du  Dictionnaire  des 
drogues,  ou  il  est  dit  :  «  Nous  ne  finirons  pas  non  plue  sans 
«  dire  que  le  chlore  n'a  pas  été  seul  employé  pour  combattre 
m  la  phthisie  pulmonaire,  mais  que  M.  le  docteur  Cottereau 
tt  a  aussi  employé  Fiode  et  le  brome,  » 

Ces  faits  sont  tellement  de  notoriété  publique,  que  M.  Can- 
nai, dans  une  notice  publiée  en  1832  (notice  qui  fut  impri- 
mée par  Rignoux,  8,  rue  des  Francs- Bourgeois-Saint- Mi- 
chel, notice  qui  se  vendait  chez  Fauteur  rue  Saint-Domir 
nique  d^ Enfer,  A),  s'exprimait  ainsi  :  «  comme  moi,  le  docteur 
«  Cottereau  s'est  effrayé  de  n'obteuir  que  du  soulagement,  ce- 
a  pendant  des  succès  nombreux  l'ont  entièrement  fixé  à  l'em- 
«  ploi  du  chlore  pour  lequel  il  a  abandonné  les  vapeurs  de 
m  brome  et  d'iode  quHl  a  espMmente'es  sur  plusieurs  indi- 
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•  vidus.  •  Donc,  à  celle  époque»  M.  CoUereau  avait  fait  in- 
spirer à  ses  malades  des  vapeurs  d*iode  et  de  brome. 

En  1828,  M.  Berion  (1)  fit  connaître  à  l'Académie  de  méde- 
cine qu'il  employait  conirela  phthisie  tuberculeuse  l'iode  en  va- 
peurs, en  faisant  inspirer  ce  métalloïde  au  moyen  d'un  flacon 
à  deux  lubalures  contenant  de  l'acide  sulfurique,  flacon  dans 
lequel  on  projetait  de  1  à  2  centigrammes  1/2  d'hydriodate  de 
potasse  par  jour. 

11  est  vrai  que  M.  Chartroule,  jugeant  à  sa  manière  le  procédé 
de  M.  Berton,  dit  :  que  ce  procédé  fournissait  en  même  temps 
«  de  l'acide  iodhydrique  e(  qutl  était  totalement  mis  en  oubli 
«  à  t époque  où  il  fit  les  premières  reeheroheê  sur  remploi 
«  des  vapeurs  d'iode  pur  pour  le  traitement  de  la  phthisie.  • 
M.  Chartroule  a  sans  doute  oublié  i**  que  ce  n'était  pas  des  va- 
peurs d'iode  pur  qu'il  voulait  administrer  à  ses  malades  lors- 
qu'il se  présenta  à  la  clinique  de  M.  Piorry,  puisque  les  vapeur;s 
qui  devaient  être  fournies  par  ses  cigarettes,  étaient  mêlées  des 
produits  résultant  de  la  décomposition  par  le  feu  des  sub- 
stances qui  entraient  dans  leur  confection  ; 

2^  Qu'un  procédé  oublié  ne  peut  être  la  propriété  de  celui 
qui  le  remet  en  usage  vingt-deux  ans  après  la  première  applir 
cation,  et  que  s'il  y  a  priorité,  elle  appartient  à  M.  Berton. 

En  1831,  M.  de  LigneroUes  eut  la  même  idée  que  celle  que 
j'avais  émise  en  1828,  et  il  la  développa  de  la  manière  la  plus 
lucide,  dans  une  thèse  qu'il  soutint,  thèse  qui  porte  le  n*97,  et 
qui  a  pou  r  épigraphe  : 

«  Si  jamais  on  parvient  à  découvrir  un  remède  efficace 
«  contre  la  phthisie pt^monaircy  ce  sera  parmi  les  substances 
«  qui  peuvent  être  appliquées  directemeut  au  poumon  par 

•  la  voie  de  t  inspiration.  » 

(1)  M.  Berton  établit  que  ses  expériences  ont  précédé  ccUes  de  M.  Cot« 
terean. 
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A  la  page  21  de  cette  thèse  on  trouve  les  phrases  suivantes  : 
«  La  grande  analogie  qui  existe  entre  les  indurations,  les 
dégénérescences  scrofulenses  et  les  tubercules,  la  disposition 
bien  constatée  des  scrofuleux  à  contracter  cette  maladie,  les 
guérisons  nombreuses  des  scrofules  obtenues  par  TempM 
de  riode,  soit  à  Tétat  simple,  soit  à  Tclat  de  combinaison, 
devraient  faire  tenter  i'usage  des  préparations  iodurées 
dans  la  phlhisie.  Je  les  croirais  très  utiles  avant  le  dévefop» 
peinent  de  l'inflammation.  Voici  la  forme  sous  laquelle  je 
les  administrerais  :  Je  dégagerais  dans  la  chambre  du  ma* 
lade  des  vapeurs  d*iode  en  faisant  chauffer  ce  corps  dans  une 
ftole  à  large  ouverture  ;  je  répéterais  ce  dégagement  de  va- 
peurs deox  on  trois  fois  par  jour,  et  j'en  augmenterais  gra- 
duellement la  quantité.  On  pourrait  encore  prescrire  inspi- 
ration d'one  solution  chaude  d'hydriodate  de  potasse  (iodnre 
de  'potassium,  selon  la  nomenclature  actuelle).  Les  molé- 
cales  de  ce  sel,  entraînées  avec  la  vapeur  d'eau,  comme  les 
vapeurs  d*iode  avec  l'air  atmosphérique,  jusque  sur  la  mem* 
brane  muqueuse  pulmonaire,  y  produiraient  l'effet  qu'efles 
exercent  à  travers  les  téguments  sur  les  tumeurs  strameuses 
et  sur  la  glande  thyroïde  hypertrophiée..*  Le  brome  jouit  des 
mêmes  propriétés  ;  on  ren)ploierait  facilement  dans  le  même 
but,  à  cause  de  son  état  liquide.  » 
On  trouve  dans  l'ouvrage  de  MM.  Trousseau  et  Pidoux  18ftl, 
tome  I,  page  259,  le  passage  suivant,  qui  démontre  que  Ilode 
avait  été  employé  à  l'état  de  vapeur,  avant  que  M.  Chartronte 
ne  s'en  occupât  :  «  En  fumigations,  on  fait  poster  une 
«  grande  quantité' (V air  dans  de  Teau  à  50°  ou  60^  contenant 
«  de  tiode  et  on  en  aspire  la  vapeur  qui  se  forme  dans  Fap" 
«  pareil.  » 

On  trouve  encore  dans  le  même  volume,  à  la  page  S78,  les 
passages  suivants  :  «  //  en  est  de  même  des  prétendues  gué^ 


D£   l*UAIVUACIIil    BT   DE  TOXICOLOGIE.  6ft7 

«  visons  de  phthisie  pulmonaire  rapportées  dans  les  ar- 
«  ehivês  de  médeoine,  tome  XIX,  page  136.  Ce  n'est  pas  que 
«  t usage  interne  de  Fiode  ne  soit  éoidemmeni  utile  dans  les 

•  bléfkorrhaQies  de  la  fntnnhrane  muqueuse  des  bronches, 

•  comme  il  test  dans  le  catarrhe  de  V urètre  du  vagin  de, 

•  r utérus,  ce  n  est  pas  que  le*  aspiratùms  de  vapeur  deau 
«  chargée  diode^  ne  puissent  être  d'un  grand  secours  dans 
«  le  traitement  des  laryngites  et  de  certaines  bronchites , 
«  comme  noiu  F  avons  pu  constater  tukus-mème  g  mais  il  y 
«  a  loin  de  là  à  la  guérison  des  tubercules  pulmonaires.  • 

Dana  le  même  volume,  page  279,  on  trouve  encore  le  pas- 
sage suivant  an  mode  d*administraiion  de  Tiode  :  «  en  vapeur 

•  dans  Feau  dont  on  élève  la  température ,  on  respire  cette 

•  vapeur,  » 

Dans  le  Dictionnaire  des  dictionnaires  de  médecine , 
tome  Vfpage  2&5,  on  rappeHe  l'adminisiraiion  des  vapeurs 
d'iode  contre  la  phihisie  par  M.  Berion. 

M.  Gi  imaud  nous  a  déclaré  avoir  publié  «ne  brochure  dans 
laquelle  il  indique  Femploi  des  vapeurs  d'iode,  en  faisani  con- 
nattre  l'appareil  à  Taide  duquel  on  peut  faire  ces  inspirations. 

Non-seulement  l'iode  a  été  administré  à  l'état  de  vapeur  en 
France,  mais  il  Ta  encore  été  à  l'étranger  avant  que  M.  Char- 
troale  n'eût  l'idée  de  s'en  occuper.  On  lit  dans  le  Journal  de 
chimie  médicale,  1842,  page  733,  l'extrait  suivant  tiré  du  jour- 
nal London  Gazette^  tome  XXVIII,  page  394  : 

«  M,  Leig  ayant  reconnu  par  expérience  que  les  proeé^ 

•  dés  d inhalation  proposés  par  Scudamore  et  Corrigan  pour 

•  porter  fiode  en  vapeurs  dans  les  canauw  bronchiques^ 

•  offraient  des  difficultés  qui  les  rendaient  d'une  applica^ 
0  iton  trop  souvent  gênante  dans  la  pratique  civile,  a  cru 
«  pouvoir  atteindre  le  buf^  en  les  re^nplaçant  par  la  fné^ 

•  thode  des  frictions.  Il  se  sert  pour  cela  dune  pommade 
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«  dans  laquelle  il  fait  entrer  une  très  forte  proportion 
a  d'iode,  et  il  Ta  fait  appliquer  en  frictions  sur  les  faces 
€  latérales  du  thorax  et  dans  les  cavités  asillaires.  La  fric- 
m  tion  terminée,  le  malade  se  met  au  lit  et  se  couvre  par 
«  dessus  là  tète,  de  telle  sorte  qu'il  se  trouve  bientôt  plongé 
m  dans  une  atmosphère  de  vapeurs  iodées,  et  que  ces  der- 
«  nières  pénètrent  dans  les  voies  aspiratoires.  • 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ne  sont  pas  les  seuls, 
et  il  faudrait,  pour  être  complet,  lire  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  traitent  de  Tiode  et  de  ses  applications;  mais  ils  dé- 
montrent, selon  nous,  d'une  manière  positive  :  1°  que  les  va- 
peurs d'iode  ont  été  employées  contre  la  phthisîe,  dès  1828,  par 

divers  médeciifs  ; 

2o  Que  M.  Chartroule  ne  peut  réclamer  la  priorité  pour 
celle  application,  dont  il  ne  s'est  occupé  qu'en  1860  ; 

80  Que  le  moyen  proposé  par  M.  Chartroule,  à  la  clinique  de 
M.  Piorry,  cousistaîl  à  administrer  les  vapeurs  d'iode  en  fai- 
sant fumer  au  malade  des  cigarettes  iodées; 

ft*»  Que  le  moyen  qu'il  emploie  aujourd'hui,  n'est  plus  Je 
même,  et  qu'il  rentre  dans  ceux  indiqués  par  divers  auteurs  ; 

5«  Que  les  moyens  proposés  par  les  auteurs  qui  ont  précédé 
M.  Chartroule,  seraient,  selon  lui,  applicables;  puisqu'il  dit 
dans  les  conclusions  du  Mémoire  qu*il  a  présenté  à  l'Académie  : 
«  Qu'on  peut  se  servir  avec  avantage  des  appareils  con^ 
«  tenant  de  Viode,  et  des  cigarettes  renfermant  une  certaine 
«  quantité  de  cette  substance,  » 

Nous  n eussions  point,  dans  le  but  d'augmenter  ce  que 
M.  Chartroule  appelle  notre  bagage  scientifique,  relevé  ses 
assertions  :  1*^  S*il  ne  nous  eut  point  nommé  dans  la  pre- 
mière lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  deCasielnau  ;  2^  s'il  eût  voulu, 
avant  de  publier  la  seconde,  comme  je  le  lui  avais  conseillé, 
consulter  les  ouvrages  qui  démontrent  que  la  priorité  de  l'em- 
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ploi  des  vapeurs  d'iode  ne  lui  appartient  pas }  r  s*U  ne  s'était 
point  servi  dans  la  deuiième  lettre  d'expressions  blessantes,  ei 
d'allégations  inexactes,  pour  ne  pas  dire  plus. 

Espérons  qoe  cette  polémique  sera  da  moins  utile  à  quelque 
chose,  en  fixant  Tattention  des  praticiens  sur  l'emploi  des  va- 
peurs  d'iode ,  et  que  des  essais  thérapeutiques  nous  feront 
connaître  si  ces  vapeurs  peuvent  ou  non  être  utilisées  pour 
combattre  la  phthisie.  A.  Chbvallibk. 


OBnvS  BXTBUt 

OPIUM  IMniGftNB* 

M.  Chevallier  qui  a  fait  le  voyage  de  Clermont-Ferrandi  par 
ordre  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tludustrie  nationale, 
pour  voir  faire  la  récolle  du  lactucarium  et  de  l'opium  indi- 
gène et  donner  son  avis  sur  ces  récoltes ,  avait  aussi  été 
chargé  par  l'Académie  de  médecine  de  l'examen  d*une  lettre 
de  M.  Aubergler  qui  demandait  que  l'Académie  envoyât 
nn  de  ses  membres  pour  voir  faire  la  récolte  de  ces  produits  » 
a  fiit  connaître  à  cette  compagnie,  qu'il  avait  assisté  à  la 
récolte  et  du  lactucarium  et  à  celle  du  suc  d*opium.  Il  a  émis 
Topiuion  que  M.  Aubergler  avait  atteint  le  but  qu^il  s'éiaii 
proposé,  et  qu'il  récoltait  de  l'opium  pur,  préférable  à  Topium 
exotique. 

Dans  celte  communication  il  a  établi  : 

1»  Que  quand  on  voudra,  on  récoltera  avec  avantage  en 
France,  la  quantité  d'opium  qui  nous  est  nécessaire; 

2*  Que  l'opiiun  indigène  contient  autant  de  morphine  que 
l'opium  exotique; 

y  Que  les  tentatives  faites  dès  179fi  pour  amener  à  bien  le 
récolte  de  l'opium,  sont  arrivées  aujourd'hui  à  un  point  tel  qu'il 
8*  simix,  «.  30 


€«1  prolMibfe  qu'arec  le  coaûMirB  de  la  So«é«e  d'èncraragcment 
p<mr  rioéostrie  naciomlei  qnî  s'occupe  de  test  ce  qui  peut  être 
uiiie  au  pays  ei  qui  a  encoiinigé  M.  Aubergier  da«s  ses  iraTasx 
par  use  nédaîlle  d'argeol ,  cea  lemaUves  serooi  soiirîee  4*a|>- 
plteaiiens  «lîWs  au  paya  et«e  pomrofti  plw  réttOfl;ra<ler  ^ 

U"  Qu'il  eai  Mispeneabie  que  repiim  eioiiqiie  eaiplayé  dam 
laa  préparatieas  opîacëea  «rit  tHré  avaoc  d'élte  IWré  a»  cp»- 

merce; 
6**  Q«e  ce  (krage  eai  uidîapetiaable  et  poar  le  aiédecia  et 

pour  le  pharmacien . 

Uopîum  iqdigèiie,  moins  heureux  en  1851  qu'en  1844,  n'a 
pas  reçu  de  TAcadëmie  un  accueil  sans  réserve.  En  effet  plu- 
sieurs membres  n*admetienl  pas  que  cet  opium  puisse  être 
subslilué  à  Topium  exoiique;  en  effet,  M.  Boullay  a  établi  qu'il 
Serait  utile,  au  lîeu  de  se  borner  à  apprécier  la  quantité  de 
morphine  contenue  dans  Topium,  de  faire  une  analyse  com- 
parée complète  de  Popium  indigène  et  de  l'opium  exotique  et 
de  tous  les  éléments  qui  entrent  dans  leur  composiiîon,  car  la 
morphine  ii*est  pas  le  seirl  principe  actif  que  renferme  lopiuro, 
b  preuve  c'est  qull  n'a  pas  sur  Téconomie  une  action  de 
beaucoup  supérieure  S  l'opium  lui-même. 

M.  Caventou  dit  qu'il  y  a  un  point  à  éclaircir  lorsque  M.  Au- 
bergier  aura  envoyé  à  rAcadémie  des  échantillons  de  son 
produit,  ce  sera  de  rechercher  s'il  existe  dans  cet  opium  de  la 
narcotine  (1);  qu'il  a  remarqué  l'absence  de  ce  principe  dans 
les  opiums  Indigènes  qu'il  a  examinés,  que  l'on  sait,  d'après  les 
expéiituces  de  M.  Orfila,  que  h  narcotine  jouit  de  la  propriété 
stupéfiante;  qu'elle  est  très  active  ou  nulle  suivant  la  nature  du 
dissoIVani;  enfiu  qu'il  esl  nécessaire  de  joindre  les  expériences 

(f)  Rom  BTkni9faHeoftmiter«  à  W.  Gareutou  que  nous  avioiis  obtena 
de  U  oaroaitm  éê  Toftom  iwitgèae.  A.  C 
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ciiDiquet  aux  expériences  cbimîqiies.  M.  Orfilâ  rappelle  qull 
a  déterminé  l'action  toxique  des  trois  principes  que  renferme 
l'opium,  la  morphine,  la  narcoiine  et  la  codéine  et  que  chacune 
de  ces  substances  lui  a  paru  susceptible  de  donner  la  mort. 
M.  Chevallier  fait  observer  qu'il  serait  impossible  de  faire 
une  analyse  de  l'opium  exotique  et  de  Topium  indigène  qui 
puisse  être  comparée;  l'opium  indigène  que  M.  Aubergier 
obtient  est  pur,  c'est  le  suc  obtenu  des  pavots^  tandis  que 
l'opium  exotique  est  formé  non-seulement  avec  le  suc  relire 
des  pavots,  mais  encore  avec  des  extraits  obtenus  du  traitement 
de  la  plante  pilée  par  l'eau,  que  de  plus  ce  mélange  est  encore 
souvent  additionné  de  matières  étrangères. 

Celte  discussion  qui  présentait  de  l'intérêt  n'a  pas  été  con- 
tinuée, une  autre  discussioa  étant  à  Tordre  du  jour. 

BBGSBHGHB8  SCIElITirigUBS. 

•tiS  aLTÉEATieifS  BT  DIS  FALSIFICâTtOlfS  DU  Tiff,  BT  DES  MOTBNS 
PHVnQCBS  BT  GHIHIQUBS  BMPLOTAS  VOVK  LB8  BBCOlf MAITBB  ; 

Par  M.  E.  Cottbkbau,  chimiste. 

{Suite,) 

Du  vinage  et  distinction  de  Valcooi  naturel  au  vin  et  de  l'alcool  ajouté 

à  ee  liquide. 
Le  vinage  est  nue  opération  qni  consiste  i  ajouter  de  Palcool  an  t in^ 
Une  loi  affranchit  de  tous  droits  les  eaax-de-?ie  Tersées  sur  les  vins  , 
pouTTU  que  la  quantité  employée  n*excède  par  Ja  proportion  de  cinq 
litres  d'alcool  pur  par  hectolitre  de  Tin,  et  que  les  tins  soumis  à  cette 
opération  ne  contiennent  pas  plus  de  ?ing-un  centièmes  d^alcool  pur.  Ce 
mélange  est  ainsi  facilité  en  ?ne  de  donner  aux  Tins  faibles  la  force  et 
les  qualités  qni  leur  manquent  pour  pouvoir  se  conserTcr  et  pour  sup- 
porter les  transports.  Mais  ce  n'est  là  qn*une  source  d'abus. 

Le  Tinage  est  devenu  aujourd'hui  le  mode  de  falsiacation  le  plus  gé* 
néralement  usité  et  le  plus  profitable  à  ceux  qui  l'eierrent  11  suffit  en 
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effet  de  faire  Tenir  âa  mfdi  des  Tina  qui  sont  très  hanta  en  cooleur,  qni 
ont  déji  été  fines  sut  lieux  de  pro?enance;  on  les  Tine  encore  plusienrs 
fois»  soit  hors  barrières,  soit  à  Tentrepôt,  a?cc  des  eaux-de-Tîe  de  qua» 
lité  inférieure  et  peroidense,  et  lorsquMIs  contiennent  quarante  et  quel» 
qnefoîs  jusqu'à  soixante  pour  cent  d*alcool,  on  les  fait  entrer  dans  Paris, 
où  i)s  n'acquittent  que  les  droits  ordinaires  eiigés  pour  le  tIb. 

Cette  grande  Tinosilé  sert  à  masquer  des  copieuses  addhioas  d'ean 
mélangées  de  flnaigre,  de  telle  sorte  que  d'un  hectolitre  de  Tin»Ia  firande 
en  fait  deux ,  trois  et  même  quatre  qui  n*ont  pajé  pour  les  droits 
d'entrée  que  comme  un  hectolitre  de  ?in  et  qui  n'ont  rien  payé  pour 
l'excédant  d'eau-de-fle  frauduleusement  njoutée  et  le  plus  souTcnt 
fraudée  ene-méme«  dont  le  droit  s'élèTe  i  82  flr.  50  c.  par  hectolitre 
d'alcool  pnr  (1). 

Ce  genre  de  falsification  est  d*aotant  plos  dangereux  quil  est  le  pins 
difficile  i  atteindre.  Quoiqu'on  le  distingue  d'abord  asseï  facilement  an 
goût,  lorsqu'il  a  été  récemment  employé,  cependant  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  et  souTcnt  même  pendant  l'ioterfalle  qui  s'écoule  entre  la 
saisie  et  le  Jugement,  l'alcool  et  Tean  se  sont  tellement  incorporés  af  ec 
le  Tloy  qu'il  défient  Impoisible  de  les  reconnaître. 

Le  fait  seul  dès  falsifications  et  les  condamnations  auxquelles  elles  ont 
donné  lieu  font  ressortir  les  abus  du  finage;  car,  dans  Tétat  actnel  de 
la  législation,  l'administration  ne  possède  pas  des  moyens  de  fériAcation 
pratique;  et  bien  que  ses  employés  ne  tolèrent  pas  que  Ton  fine  en  leur 
présence  au  delà  des  limites  de  la  loi ,  Il  est  difficile  de  s'assorer  si  le 
fin  que  l'on  fa  soumettre  à  cette  opération  ne  l'a  pas  d^à  sable  plodenrs 
féis.  La  même  impuissance  se  manifeste  aux  barrières,  où  on  laisse  entrer 
des  fins  surchargés  d'alcool,  faute  de  poufoir  constater  les  excédants. 

De  plus,  Il  faut  obserf er  Ici  que  si  le  fin  fortement  alcoolisé  et  ramené 
à  un  degré  naturel  au  moyen  d'eau  n'est  point  positirement  insalabre» 

«— i"^M   ■  I  I    I  I      I  ll.l    I    II     I    I  .11  — — i— » 

(I)  On  doit  se  rappeler  à  ce  sujet  le  passage  suifant  tiré  du  discours 
remarquable  prononcé  par  k.  Gay-Lussac,  le  11  juin  1844  à  la  chamlire 
des  pairs  :  «  Un  hectolitre  de  fin  et  un  hectolitre  d'alcool  rendus  dans 
«  Paris  auront  acquitté  en  droits  le  premier  20  fk*.  35  c,  le  second  81  lir. 
€  60  c.  Or,  sf ec  un  hectolitre  d'alcool  on  pourra  en  produire  10  de  fin 
c  à  10  centimes,  qui  auraient  pu  rendre  à  l'octroi  103  fr.  50  c.  Il  restera 
«  oonséquemment  à  la  fk'aude,daDS  le  cas  le  plus  défaforablci  une  prime 
«  de  111  fr.  pour  10  hectolitres  de  fin.  « 
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il  n'agit  pas  eependml  flsr  rorgtDlime  comme  le  Tin  natarel;  ainsi  11  ne 
désaltère  pas»  donne  de  la  sécheresse  an  palais  et  an  gosier  et  déter- 
mine pins  promptement  riTresse. 

Toilà  le  tinage  et  ses  conséquences  :  falsification  des  Tins  sons  le 
oonTert  de  la  loi,  i  Taide  des  éléments  les  pins  dangereni  ;  entrée  sans 
paiement  des  droits  d'alcools  de  tonte  nature  dans  Paris»  et  substitution 
de  cette  boisson  mortelle  an  Tin  naturel  pour  moitié  dans  la  consom* 
mation  générale  et  particulièrement  des  classes  peu  fortunées. 

Un  auteur  qui  a  Tonln  garder  l'anonyme  a  indiqué  le  procédé  suif  ant 
pour  arriter  à  distinguer  Valeool  naturel  au  tIu  de  celui  qu'on  y  ajoute 
souvent  après  le  mouillage,  dans  le  but  de  le^réchaulfer.  Ce  moyen  dln* 
restigation  n'est  réellement  utile  que  dans  le  cas  où  l'on  ne  peut  dispo- 
ser du  Tin  du  même  cru,  pour  point  de  comparaison»  en  les  soumettant 
l'un  après  l'autre  aux  procédés  alcoométriques  que  nous  a?ons  décrits. 

Le  moyen  est  basé  sur  ce  fait  bien  établi  que  l'alcool  ajouté  au  Tin 
après  que  celui-d  a  snbi  la  fermentation  complète  dans  le  tonneau»  ne 
â'y  trouve  qu'en  état  de  mélange  plus  ou  moins  parfait*  Cet  alcool  sura- 
jouté s'évaporant  avant  l'ébullition  bien  décidée  du  vin  n'entre  pas  dans 
sa  composition  essentielle. 

L'appareil  couTenable  pour  cette  épreuve  se  compose  d'une  petite 
capsule  ordinaire,  au-dessus  de  laqudle  on  suspend,  presque  au  niveau 
de  la  surface  du  liquide,  une  très  petite  lampe,  de  la  capacité  et  de  la 
forme  d'un  gros  dé  à  coudre,  portant  deux  ou  trois  becs  garnis  chacun 
d'un  brin  de  coton  filé,  et  qui  plongent  dans  de  rhoile  épurée.  Le  tout 
étant  ainsi  disposé»  on  chauffe  le  vin  après  avofar  allumé  la  petite  lampe; 
les  vapeurs  de  Talcool  non  combiné  s'enflamment  bientôt  après  par  la 
rencontre  des  mèches ,  et  forment  un  cercle  de  lumière  rougeâtre  qui 
répand  l'odeur  de  l'esprit  de  vin. 

Le  même  phénomène  ne  se  produit  que  quelques  instants  plus  tard 
*par  l'évaporatlon  de  l'alcool  qui  fait  partie  essentieUe  du  vin»  et  alors 
que  celui-d  est  arrivé  à  Pétat  d'ébullition  entière.  Cependant,  dans 
cette  dernière^ circonstance,  il  convient  de  monter  la  petite  lampe  à 
quelques  centimètres  de  plus  au«dessus  du  liquide  ;  c*est  pour  éviter 
que  les  vapeurs  aqueuses»  mêlées  avec  celles  de  l'alcool»  venant  i  étein- 
dre les  petites  mèches,  ne  donnent  Heu  à  tirer  de  l'épreuve  une  fausse 
conséquence. 

D'après  les  assertions  de  Tanteur  anonyme»  on  trouve  rarement  âe» 


Tj«i  de  liqseur,  «ai|  étiat  Mwnît  à  l'expërieaee  ci  liewiê»  ae  d^Btmt 
U  |vea¥e  d'm  mitiaiige  d'eAu«^e-TU  #«  ë*«leool« 

Z>K  mélange  des  vins  et  des  moyens  de  le  reeonnatire. 

fjofnqv^nn  fin  est  dépoor^a  de  quatîté,  qu'il  est  dëfénëré,  on  qa'il  i 
mi  goét  désagréable  »  on  le  mêle  a? ec  d*aulre  pour  le  rendre  meillear, 
et  si  l'on  veut  faire  Toyager  des  Tins  trop  faibles  ou  trop  délicats  poor 
supporter  le  transport,  on  y  ajoute  des  Tins  pins  corsés  qui  leur  don- 
nent la  force  dont  Rs  manqneat.  Cette  opération  se  pratique  dans  les 
»ig—hiea  cf  me  ekti  lea  narvlaBds;  nafs  ees  derniers  y  ont  recokrs 
bcMKenp  plus  seo^nit  qoe  tes  proprfétatres,  sok  pour  étaUir  des  Thn 
d'une  qMM idcettreMAle  à  des  prix  modérés»  soit  pour  satisfafre  le  gofit 
ém  cons— laleors  auxiiuels  ils  les  destinent. 

Le  Mélange  de  ptosienrs  Wns  ne  pent  pas  présenfer  l'Imitation  d'un 
vio  pur,  car  le  prenrier  résultat  de  cette  opération  est  de  priver  ceux  qoi 
in  snbisMae  âm  earaenère  particulier  qui  les  diitfiugue,  et  siirtevl  du 
bottVMl  etdtt  goee  qu^  dMVcnt  toit  à  IVspèee  de  vigae  dent  Os  pr^ 
•elt  a«  sol  tur  IcquH  ile  eut  été  téeelftés.  Hris  In  eoonal^ 
pnriaite  do  eamctère  dca  dMiépeMs  ikn  ne  pmnrwit  8*ebteBir  qnt 
par  suite  d'une  longue  expérience ,  Il  n'est  pas  étonnant  qne  le'  een- 
senwaatnir  sok  •en¥ent  irompésor  oet  ob]et.  Il  faut  m  pelais  tPèe  eicicé 
pn«r  dietingner  les  dtffëreotss  espéees  de  Tin  qni  eompeisat  ma  aé- 
lange.  Car  nielàcTensstnt  la  cMin4«  ne  peut  fournir  anonne  domiée 
précise  pour  résoudre  œ  proMèniie.  Gependant  tout  nnns  porte  à  ereîie 
que  U  sckoee  tara  des  pas  dans  ce  sens,  car  do«s  nanutts  pl«n  loin  à 
prepes  de  l'acide  esonntMqneet  du  bouqset  ésa  sens,  qu'il  n'ert  pas  le 
oitee  pour  teaa,et  qu'on  a  troufédaM  les  vins  de  Bordeaux  et  de  la 
Haate*6apene  mi  ael  végétal»  le  tartrnte  de  lier,  dont  la  présence  n'a 
jusqu'à  présent  été  indiquée  dans  aucun 'vin des  aafiresdépaeeenientsds 
la  France.  La  recherche  de  ce  tartraie  de  Car  peut  donc  servir  à  éttfcelcr, 
jusqu'à  un  ceruln  poiot»  la  présence  d'an  via  de  Bordeaiu  eu  de  Bentc-* 
Garonne  dans  un  mélange  de  vins. 

Du  reste,  un  mélange  depiusUwsvins  entre  euxpeui*U  éire  considéré 
comme  un  vinfaisifié?  Un  vin  qui  résulte  du  mélange  de  pluaienra  vîni^ 
vins  auxquels  on  n'a  pas  ijouié  d'eau,  ni  û^auires  substances  §ue  du 
viup  n'est  pas  un  vin  falsifié.  Cette  opinion  se  trouve  fortîAée  par  k 
passage  suivant  extrait  d'un  rapport  de  Buquet,  lu  dans  une  des  séanosi 
de  la  société  de  médecine,  en  1776  ;  «  Je  regarde  comme  une  cerrcctioo 


<l 


«  «tile  le  néUftge  4'aA  vfai  «éB^rcn  «n»c  «n  tiA  faible,  d'un  via  trop 
ff  léger  avec  un  Tin  qui  a  plus  de  corps  et  qui  nourrit  daTanlage,  d'oa 

«  ilfi  tàrtiftmt9nwmmiimqmïgnàÊÊ€  tt  dest  TaMnifon  cèC  très  pra** 
n  dMtoe,  fMriaqvt,  daM  cea  eai^  Fa? aataga  cat  éfai  ffmot  ka  deux  visa 
«  aiélaagéa»  ^tàf  pria  aéparënaaBr,  seraient  ta«a  deux  de  médiocre 

qualité,  etc.  » 

Mais  ti  le  mélange  des  vmw  est  ^uelfMfols  indIapenaaMe,  Mmsdsf «as 
dire  ici  qae  fan  na  daii  pas  i4a«U«r>ia  vins,  et  c«  général  anx  aotrcs 
bufflsansy  des  pnidmia  destinés:  à  mas^nar  lanrs  défenla;  atr  c*est  s» 
appHfwint  en  partie  os  principe  ^ms  Ton  est  arrifé  àintradnire  dsna 
les  èotesonsp  l'*  de  la  polaase  pnar  leur  enleter  Innr  acidité  i  X*  de  l'acide 
rarteiqu«  pa«r  tonr  en  éamiar,  elc 

Bmkê  ces  cas,  ess  liqnidas  dnitant  dane  dira  conaftdénéa  oMwne  étant 
fAlsiflés. 

Haas  ne  tenninerans  pas  ce  qui  s  rapport  an  méUnge  des  ?in.i,sans 
dira  ^ne  si  Te»  af«it  ssIm  obes  un  marchand  lojyd  an  fin  qai  ne  aérait 
<yae  lenaélasge  de  plasieurs  tins,  on  devrait,  dans  le  cas  où  le  mélange 
pourrait  être  recomposé  dans  les  mêmes  proportions,  de?ant  des  experts, 
examiner  comparatirement  et  le  ?in  salni,  et  le  tîd  résultant  du  mélange 
des  divers  vins,  puis  faire  ressortir  les  analogies  ou  les  différences  qui 
résulteraient  de  ces  deux  analyses. 

De  /«  pmfrièon  4m  suere  renfermée  4aM  ies  vêms  ei  de  sa 

éêtermimmiê^m* 

On  asH  q«e  ftariem  tI«s  reaâffinat  des  partiaa  snerées^  an  sait 
aussi  que  Ton  afame  qnitqneftds  à  qndqnes  uns  d'entre  eux  dn  ancre 
ordinaire,  au  dn  ginoaaa.  Il  peal  donc  davanfar  imparlant  de  reeonasAtre 
la  présence  et  la  quansité  da  cas  pvincipas* 

Pour  cela»  le  meUtonr  procédé  à  orapiajwr  est  celui  indiqué  par  M.  Pé- 
ligot.  Ce  praeédé  est  èaaésnr  l'aclia*esseniieUem4ist  différciite  que  les 
«leaHs  exercent  snr  las  Jmx  sartes  da  sacra»  le  ancre  ardinaire  et  le 
glaoaae.  Le  snars  ordianira  se  oamUne  avec  las  alcalis  ;  il  forme  a  voc  les 
bases  4i<scsMpsiéJ  em  prapartioos  ddSasas  dam  an  p«nl  ratirer  le  sucre 
sans  qu'il  ail  sobf  la  maMra  altératlan. 

Le  fincosa  sa  comdline  égalcuMut  avec  las  aiealis)  auis  il  danne  nais* 
sance  à  des  composés  d'une  nature  tellement  éphémère  qu'il  est  impas* 
4ble  derles  toaaerrer  iatacu  an  deli  de  qnelqiiea  instants^  Et  catte  action 
lente  des  alcalis  sur  le  glucose  à  la  températura  ordiaaire  se  développe 
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inmédUtcment  si  Ton  fait  bouillir  lutuitMiéflMBl  lâ  diaioloUoii  de  ce 
corpfl. 

L'alcali  dont  on  te  aert  po«r  les  eaaids  saccharimétrlqœa  cafc  la  cbanx; 
on  Mit  qnereaa  pore  ne  âiaMNitqii*an  millième  de  son  polda  dechani» 
tandia  qne  Teaa  sacrée  en  dissout  ane  quantité  proportionnelle  an 
poids  de  sncre  qu'elle  contient» 

Si  donc  l'on  friture  pendant  hnlt  à  dix  minutes  dana  un  mortier  un 
Tolome  connu  du  liquide  ancré  à  essayer ,  avec  un  eieès  de  chaux 
éteinte  et  qu'on  ilUre;  en  prenant  ensuite  un  nombre  détermine  de 
oeollmètres  cubes  de  la  liqueur  flllrée,  les  étendant  d*eau,  y  ^eraan 
quelques  gouttes  de  tournesol,  et  les  saturant  eiactcment  par  vue 
liqueur  normale  d'adde  solforiquet  on  connaîtra  la  quantité  de  dktMK 
dissoute  par  le  Tolume  de  liquide  sucré  employé  et  par  suite  celle  de 
sucre  renfermée  dans  ce  dernier. 

La  liqueur  sulfiirique  dont  on  fait  usage  pour  la  saturation  de  la  dis- 
solution calcaire  desncre^  contient  par  litre  11  grammes  d*acide  aullïi* 
rique  pur  i  66*.  Uu  litre  de  cette  liqueur  sature  la  quantité  de  cbauz 
qui  est  dissoute  par  50  grammes  de  sncre. 

Si  le  liquide  sucré  contient  en  outre  du  glucose»  après  avoir  fait  l'essai 
précédent,  ou  fait  bouillir  une  partie  de  la  liqueur  au  bain  marie  pen- 
dant quelques  minutes;  elle  brunit,  fournit  un  dépôt  qui  ne  disparait 
pas  par  le  refroidissenienty  si  le  glucose  s'y  trouve  en  forte  proportion. 
Elle  développe  une  odeur  de  sucre  brAlé.  Bafln  un  deuxième  essai  alca- 
llmétriqae  accuse  moins  de  cbaux  que  le  premier  »  et  cette  quantité 
appartient  totaleaMut  au  sucre  ordinaire»  la  cbaux  diaeoate  à  froid  par 
le  glucose  ayant  donné  naissance  à  dea  sels  neutres  sur  lesquels  la 
liqueur  normale  diacide  sulfurlque  n'a  paa  d'action. 

Dans  le  cas  o&  l'on  aurait  affaire  à  du  glucose  pur,  le  premier  essai 
aleallmétriquey  aprèa  que  le  liquide  ancré  a  été  broyé  à  froid  arec  la 
cbanx,  donnerait  à  peu  près  le  même  titre  alcalin  qu'avec  le  ancre  ordi- 
naire :  le  deuiième  essai  fait  sur  une  portiott  de  la  liqueur  ehanfléeà 
100*  c.  indiquerait  la  même  quantité  de  cbaux  que  celle  qui  aumlt  été 
dissoute  par  un  égal  volume  d'eau  pure  :  cette  quantité  est  très  pelili» 
car  elle  sature  quatre  tcentimètret  cubes  de  la  dissolution  uetmale 
d'acide  sulfurlque  par  dédlitre. 

Il  faut  avoir  le  soin  dans  ces  essais  de  ne  pas  opérer  sur  dea  liquides 
trop  concentrés^  parce  q^e  la|viseosité  de  la  liqueur  rcmpècberait  de 
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filtrer.  Le  poids  de  la  durai  à  employer  doll  être  A  pea  près  égal  à  celai 
du  sucre  qn*oii  présume  eiister  dans  le  produit  à  essayer. 

Dans  tons  les  cas,  lorsqu'on  opère  snr  des  liquides  trop  colorés  pour 
permettre  d'apprécier  facilemelit  les  changements  de  coloration  du 
tournesol»  il  fant  procéder  à  leur  décoloration  préalable  au  moyen  du 
charbon  animal. 

Détermination  de  la  nature  de  la  matière  colorante  des  vins. 

On  connaît  plusieurs  procéf^és  pour  distinguer  la  matière  colorante 
des  Tins  naturels  des  matières  colorantes  qu'on  peut  y  sjoater  par 
Araude  (1). 

1.  Des  expériences  fsites  en  I8S7,  psr  M.  Chcfallier,  sur  les  ?ins  des 
départements  de  la  C6te-d'0r,  de  la  Haute-Marne»  de  rHéraolt,  de  la 
Gironde,  des  Vosges,  de  la  Menrtbe,  de  la  Meuse  et  de  la  Seine,,  il  ré- 
sulte, l'qoe  la  potasse  en  solution  peut  être  employée  comme  réactif 
pour  faire  reconnaître  la  couleur  des  Tins  naturels  qu'elle  fait  passer  du 
rouge  au  vert  bouteille  ou  au  ?ert  brunAtre  ;  V  que  le  changement  de 
couleur,  produit  par  ce  réactif,  est  différent  lorsque  ces  fins  sent  plut 
anciens;  3*  qu'il  n'y  a  pas  de  précipitation  de  la  matière  colorante  par 
l'addition  de  cet  alcali,  et  que  celle-ci  reste  en  solution;  4"  que  la  solu-* 
lion  d'acétate  de  plomb»  indiquée  par  Vogel,  ne  peut  être  employée 
comme  réactif  pour  reconnaître  si  un  ?ln  est  coloré  srtiflciellement,  ce 
sel  étant  snseeptible  de  donner  avec  ces  liquides  colorés  naturellement, 
des  précipités  de  couleurs  Tsriées;  5*  qu'il  en  est  de  même  de  l'eau  de 
chaux,  du  chlorure  d'étain  ayec  addition  d'ammoniaque  et  du  sous-acé- 
tate de  plomb;  t*  que  l'ammoniaque  peut  être  employé  A  faire  recon- 
naître les  Tins  naturels»  les  changements  de  couleur  qu'elle  détermine 
dans  ces  liquides  ne  variant  pas  d'une  manière  bien  sensible  ;  7*  qu'il  en 

(1)  Dans  une  partie  de  la  Champagne,  on  prépare  arec  les  baies  d'hyèble, 
de  sureau,  de  troène  et  d'airelle»  les  mûres  et  les  prunelles,  une  liqueur 
fermentée,  destinée  à  augmenter  la  couleur  des  Tins.  Cette  liqueur  qui 
porte  le  nom  de  vin  deflsmeSf  de  rr'ii  de  teinte^  a  été  encore  récemment 
l'objet  d'une  analyse  Juridique,  ftiite  parM.JCbeTallier»  qui,  dans  les  oon* 
dusions  de  son  rspport»  a  bien  considéré  l'addition  d'un  pareil  liquide  au 
Tin  comme  une  fraude»  défaut  entraîner  la  saisie  de  ce  dernier,  la  con- 
damnation du  détenteur»  et  le  der ersement»  sur  la  Toie  publique,  du 
produit  ssisi.    . 
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€ftC  de  méM  de  ta  solotiMi  d'Uim  h  tonnelle  os  a|»«le  une  certaîae 
quantité  de  potacse  en  eelutiwi. 

11.  La  ttélhoée  te  yta»  lùrc  ptur  «Maj er  U  oMleiir  dit  tiM  coatUtt, 
d'aprèi  M.  Kéea  d  Eaeiifeecà,  à  faûre  diiu  «>HitiM«,  Twe  d'wM  Hrtk 
«rite»  éani  orne  parliea  d*cft«di«tilMf  et  ra«ti«  d'une  partie  de  carl»^ 
nate  de  potasse  dans  huit  parties  d'eau.  On  «Joute  au  ?in  fm  voluBe  éfil 
au  aien  de  la  solution  d'alun,  puis  on  j  verse  peu  à  peu  de  la  aolntion 
de  carbonate  de  potasse  en  ayant  la  précaution  de  ne  pas  décomposer  la 
totalité  de  l'alun.  L'alumine  en  se  précipitant  Alunit  à  la  matière  colorante 
du  Tin  et  fournit,  avec  celui  qui  est  naturel,  une  laque  d'un  fpris  sale, 
Tirant  plus  ou  moins  au  rouge  (couleur  de  lie).  Un  excès  d'alcali  redissout 
une  partie  du  précipité  et  le  rend  gris  cendré.  Dans  les  vins  nouveaux,  le 
précipité  formé  dans  les  circonstances  relatées  plus  haut,  se  distingue 
par  la  couleur  verte  qu'il  prend  en  contact  avec  un  excès  de  potaase. 

D'après  le  même  auteur,  le  vin  rouge  additionné  d'un  principe  oolorsat 
étranger,  présente,  avec  le  même  réactif,  les  colorations  suivantes  ; 

Vin  coloré  par  le  coquelicot:  précipité  gris  brunâtre,  passant  au  noir 
par  un  excès  d'alcali. 

Vin  coloré  par  les  baies  de  troène  :  précipité  violet  brunâtre. 

Tin  coloré  par  les  baies  de  myrtille:  précipité  gris  bleuâtre. 

Vin  coloré  par  les  baies  de  sureau:  précipité  violet. 

Vin  coloré  par  le  bois  de  Brésil  :  précipité  gris  violacé. 

Vin  coloré  par  le  bpis  d'Iade^  précipité  rosé. 

En  résumé,  tous  les  vins  qui»  traités  par  la  solulion  d'alan  «t  celle  de 
carbonate  de  potassct  donnent  des  précipités  bleus,  violets  ou  roses, 
doivent  être  soupçonnés  de  coloration  artificielle  avec  une  outière 
étrangère  à  la  couleur  propre  du  vin.  M.  Nées  d'Eseubeck  a  constaté  qne 
la  matière  colorante  des  baies  du  phytolacca  dccandra  est  la  seule  qui 
a6  oomporle  avec  ces  réactiiSi  comme  U  nutière  colorante  des  Tins,  et 
qn'U  est  très  diC&cile  alors  de  la  découvrir  dausceui-ei. 

Ce  procédé  est  du  reste  analogue  à  celui  lu  par  M.  Cadet  Gtisicnniti 
en  l'an  a»  à  la  Société  médi^^ale  d'émulation.  Ce  dernier  cbiittiste  disait 
uaag^  de  potasse  an  iteu  de  carbonate  de  f^*?nt 

HL  M.  VtfM,  pèaraneien  â  lénlonêe,  a  paidié  le  moyen  anivMt  pov 
rttMUUitrt  la  nature  de  la  nutiire  entorame  des  vins  : 

Si  l'on  «crte  4ns  «ne  petite  qnantité  de  vin  naturel  queteon^ae  êêêkm 
d'ammoniaque  pour  que  l'odeur  s'en  fasse  légèrement  soatir  aprè»  le 
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■tfliny,  ^fO^ii  y  flfMite  al^rs  «ftfdqnes  ^nétcs  iPiine  sototton  con- 
centrée de  salfbydrate  d'ammoniaqae ,  et  qu'on  jette  le  tout  sur  tm 
Mr«,  Jeliiflii  ffvf  pttMe  ft  trarefs  œ  éerMer,  préamte  ttne  couTeor 
verte  atB*  lët— y  ée  Mni  ni  de  roufe.  SI  le  tin  renfcraiiît  une  mafière 
«•torasie  élviDgiirr,  le  tlifuMe  flttré  pnésetrterait  ime  unance  de  bien, 
de  roitge  ou  de  violet  bien  caractérisée. 

Cette  métbode  ne  peut  faire  reconnaître  la  nature  de  la  matière  colo- 
rante employée.  Les  Tins  nitvreh  essayés  par  ST.  Fiîhol  aTafcnt  été  colorés 
par  lui  i  deaaelo  «ree  le  suc  de  mûres,  tes  baies  dliyèble,  de  sorean,  de 
troène,  la  teintirre  de  tetrniesol,  les  infusions  de  campêche,  de  bois  de 
Brésil  «t  Ae  fleurs  de  eo^neficot. 

fT.  m  Jacob,  pbarmaclen  fi  Tonnerre,  qui  s*est  beaucoup  occupé  des 
Tins  de  ce  canton,  a  indiqué  un  moyen  d'essai  pour  recbercber  si  les 
Tina  ont  été  colorés  par  du  bois  d^nde,  du  bois  de  Pernambouc,  des  pé- 
tales de  6iM|Qencot,  des  baies  d1iyèt>le,  de  sureau,  de  troène»  de  la  tein- 
ture de  toumesoT. 

▼oici  comment  on  opère:  dans  2  grammes  de  vin  k  essayer,  on  verse 
9  giMBUHS  d^ine  diMol«T)oo  formée  par  fo  grarmmesde  snTArta  atumlni- 
^eet  fOO  grammes  d^eau  distiller;  pals  on  ajoute  à  ce  mélange  de  n  à  16 
fMrttet  d%n  solttliHR  alcnlhi,  préparé  at«C  8  grammes  de  carbonate  am- 
nMiiii|M  6t  fOO  gmMBca  d'eau  diatitfée.  On  fl^> tient  aHvrs  CBume  par  le 
procééé  4e  ■.  Néen  iTEaenbecI,  on  abnndant  prédpHé  ^atnoffne,  aona 
fcnne  de  laqne  diT«raea«nt  chlorée,  ffvfifmt  la  natnre  de  fa  snbstance 
enlomite  qiA  se  trmnt  dam  le  rfn  aonmlf  I  cet  eaaaf  : 

Avec  le  vin  natnrcH,  on  obtient  nn  précipité  grisa tne  peu  coloré. 

Avec  te  vin  naturel  et  le  bols  d'Inde,  on  obtient  un  précipité  d*nn 
beau  violet  foncé. 

Avec  le  Tin  naturel  et  le  bols  dcFernambonc^on  obtient  un  précipité 
d*nn  rose  carmin  plus  ou  moins  foncé. 

Avec  fe  vin  naturel  et  les  pétales  de  coquelicot,  on  obtient  un  précipité 
d'un  gris  d'ardoise  pi  os  on  moins  foncé. 

Avec  le  vin  naturel  et  les  baies  dliyèble,  on  obtient  un  précipité  d'un 
vfû/Tet  clair» 

Avec  Te  Tin  naturel  et  les  baies  de  sureau,  on  obtient  un  précipité  gris 
bleuâtre. 

Avec  le  Tin  naturel  et  les  baies  de  troène»  on  obtient  un  précipité  Tert 
elafr. 
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Afec  le  fin  natarel  et  te  townesol,  on  obtient  on  inrécfpité  roie 
carminé. 

Gomme  plosienn  de  ces  prédpiléa  se  ressemblent  tdtement  qatl  scraft 
aises  difflcile  de  prononcer  snr  lenr  natnre»  M.  Jaoob  a  proposé  l'emploi 
sUnnltaoé  d'an  autre  réactif,  le  sotts*aoéUte  de  plomb»  ifni  donne  les 
réactions  salTantes: 

Tin  natarel,  précipité  gris  bleoAtre. 

Vin  natarel  et  bois  d'Inde,  précipité  bien  pea  foncé. 

Tin  natarel  et  bois  de  Femamboac,  précipité  rouge  yinenz. 

Tin  naturel  et  pétales  de  coquelicots,  précipité  gris  sale. 

Tin  naturel  et  suc  récent  dliyèble,  précipité  gris  bleuAtre  dft  A  la 
matière  colorante  natorelle  du  yln  ,  liquide  surnageant  d'une  belle 
couleur  violette. 

Tin  naturel  et  suc  fermenté  d'byèble,  précipité  d'un  beau  vert  diapré. 

Tin  naturel  et  baies  de  sureau,  précipité  vert  sale  peu  prononcé. 

Tin  naturel  et  baies  de  troène,  précipité  Tert  sale  peu  prononcé. 

Tin  natiurel  et  tournesol,  précipité  gris  bleuâtre. 

De  cette  manière,  il  est  très  facile  de  reconnaître  si  la  précipitation 
violette  obtenue  dans  un  vin  par  le  sulfate  aluminiqùe  et  le  carbonate 
ammonique,  est  due  A  la  présence  des  baies  d'byèble  et  du  bols  d'Inde; 
car  dans  le  premier  cas  on  obtient  par  le  sous-acétate  de  plomb  un 
nugniflqne  précipité  rert,  ou  un  précipité  gris-bleuAtre  avec  coloratSou 
Violette  du  liquide  surnageant,  selon  que  le  suc  d*byèble  a  été  enq»k^ 
récent  ou  fermenté,  tandis  que  dans  le  second,  on  obtient  constamment 
un  précipité  bien  peu  foncé.  Ces  mêmes  réactifs  permettent  de  distin- 
guer le  tournesol  et  le  bois  de  Fernambouc,  dans  lesquels  le  sulfate 
aluminiqùe  et  le  carbonate  ammonique  font  naître  un  précipité  rose» 
mais  qui  se  comportent  différemment  sous  riafluence  du  sons^aoétate 
plombique,  puisqu'avec  le  tournesol  il  y  a  formation  d'un  précipité  gris* 
bleuâtre,  et  avec  le  bois  de  Femsmbouct  un  précipité  rouge  yineuz. 

T.  M.  Fsuré,  pbarmacien  à  Bordeaux,  s'est  également  occupé  de  la 
coloration  des  vins.  Solvant  lui,  la  matière  colorante  du  vin  est  com- 
posée d'une  matière  bleue  très  soluble  dans  l'eau,  moins  solnble  dana 
l'alcool,  insoluble  dans  l'étber,  et  d'une  matière  Jaane  soluble  dans  ces 
trois  dissolvsnts. 

D*aprè8  les  nombreuses  opérations  aazquelies  H  s'est  livré  sur  des  visa 
de  toutes  les  nnances  et  de  tontes  les  qualités,  ce  cbimiste  propose  la 
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gélatine  coDime  Tafent  le  plus  propre  à  recomiattre  la  ooloration  flM>- 
tioe  des  fins  rouges. 

L'aifliiité  qui  existe  entre  la  matière  colorante  do  vin  et  le  tannin  est 
si  intime,  qu'on  ne  peut  précipiter  l'un  sans  l'autre  à  l'aide  de  la  géla- 
tine, qui  est  sans  action  sur  les  socs  des  fruits  ou  les  décoctions  em« 
ployés  par  les  fraudeurs,  comme  les  socs  de  fruits  de  sureau,  d*hyèble» 
de  mûrier I  (ft  pbytolacca,  les  décoctoms  de  bois  de  campécbe,  de  Fer- 
nambouc,  de  fleurs  de  coquelicot,  etc.  Dans  ces  sucs  tanniflés  traités  par 
une  solution  de  gélatine,  il  ne  se  précipite  que  la  matière  astringente 
ajoutée»  accompagnée  d'une  faible  quantité  de  matière  colorante. 

Du  tannin  renfermé  dans  les  fins  et  de  sa  détermination. 

Le  tannin  du  raisin  qui  réside  dans  les  pépins,  la  grappe  et  les  pelll» 
cules,  se  retrou?e  dans  les  ?ins  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Il  est 
styptique,  d'une  âpreté  peu  prbnoncée;  il  colore  en  noir  les  sels  de 
fer,  forme  a?ec  la  gélatine  et  Talbuminc  des  précipités  volumineux,  se 
dissout  dans  l'alcool  faible,  et  a  une  si  grande  affinité  pour  la  matière 
colorante  du  vin,  qu'on  serait  tenté  de  le  croire  de  même  nature;  car 
cette  affinité  n'est  pas  la  même  pour  les  principes  colorants  des  autres 
fruits.  La  présence  du  tannin  dans  le  tin  est  certainement  très  utile, 
non  seulement  comme  principe  conser?ateur  et  tonifiant,  mais  encore 
comme  élément  propre  à  la  clarification  du  fin,  en  le  dépouillant  de  l'ex- 
ces  de  tartre,  de  matière  colorante,  demucilsge,  etc.,  qu*il  contient.  Un 
Tin  entièrement  dépourvu  de  tannin  est  beaucoup  plus  suceptible  d'alté- 
ration quecelui  qui  en  est  pourvu*  il  peut  facilement  contracter  la  mala* 
die  connue  sous  le  nom  de  graisse,  on  passage  au  gras. 

Voilà  pourquoi  Ton  ajoute  souvent  du  tannin  an  tIu  lorsque  ce  li- 
quide n'en  renferme  pas  aaseï  (1).  Aussi  est-Il  important  de  pouToir 
connaître  la  proportion  de  ce  principe  qui  existe  dans  le  vin. 

Pour  anif  er  à  ce  but,  M.  Faoré  a  conseillé  remploi  d'une  solution 
de  gélatine  préparée  dans  des  proportions  telles  que  100  grammes  de 


(1)  Souvent  même  cette  addition  se  fait  d'une  manière  déplorable,  car 
l'on  se  rappelle  sans  doute  qu'en  1847,  un  fabricant  de  vin  d'Epernay 
acheta  à  un  certain  B***  qui  vendait  un  prétendu  tannin  blanc  distillé» 
une  solatloB  d'alun  renfermant  10  grammes  de  ce  sel  par  litre*  (Voyen 
Journal  de  chimie  médicale,  1847, 3e  série,  tt  3»  p.  607.) 
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oette  Miatiai  paUwtmt  préofriUr  «sictenest  1  fmnie  de  taasiii  par 
dis«ous  dans  100  grammes  d'eau  distillée.  On  opère  sur  IM  gnmmn 
de  cka^iie  vin  et  #«  apprécie  la  <|«a«tilé  de  mHiUm  de  gélatiae  cm- 
fêaryée  pMur  la  précipAtatiofli  c^oiplète  du  laBote,  par  la  difféi«Mce  de 
peftds  qvtù  préaciite  le  fUeoa  reaferaM&t  cette  aofailîoA  avaafc  et  après 
Teipérience. 

De  l'œmmmtktme  ei  Aesa  déiermimmii^mw 

M.  Fauré  a  donné  le  nom  d\»a an thi ne  (fleur  du  fin)  à  une  substance 
^attneuse  fliaote,  visqueuse,  élastique  comme  du  caoat-c9iooc,qa*il  est 
parfenn  le  premier  à  isoler  des  tins  et  à  laquelle  1!  attribue  Tonctua- 
sité,  le  moelleux,  et  le  velouté  qu'on  retrouve  dans  les  grands  vins,  dans 
les  vins  délicats  renommés  par  leur  saveur  et  leur  qualité. 

M.  Fauré  refpurde  roeoantliine  comme  une  substance  particulière  qui 
ne  préexiste  pas  dans  le  raisin»  puisque  le  moût  ne  la  contient  pas, 
mais  qui  se  forme,  soit  sous  Tinfluence  de  la  fermentation  tumultueuse  de 
la  cuve,  soit  sous  IMofluence  des  combinaisons  lentes  qui  s'opèrent  dans 
la  barrique,  par  une  modification  de  la  pectine  et  du  mucilage,  car  elle 
pirate  participer  des  deux  et  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'elle  n'est  point 
précipitée  de  sa  solution  aqueuse  par  le  tannin  et  l'alcool;  de  plusTébul- 
lition  prolongée  dans  l'eau  ne  Tacidifle  ni  ne  la  coagule;  elle  n'est  trans- 
formée ni  en  acide  mucique,  ni  en  acide  oxalique  par  l'acide  azotique  : 
l'acide  sutfurique  ne  la  saccfaarifle  pas.  • 

Pour  robtenir,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  précipité,  d'une  quantité  donnée  de  vin  ron^,  le  tannin, 
la  matière  colorante,  etc.,  à  Faide  d^une  solution  de  gélatine  ajoutée 
avec  précaution,  de  manière  à  n'en  pas  mettre  en  excès,  on  filtre  au 
papier  gris,  et  on  faVt  évaporer  i  une  douce  dialenr  la  Tlqueur  cfairc  et 
incolore,  Jusqu'à  eoitslstaoce  d'extraft  mon  ;  on  délaie  ensuite  cet  ex- 
trait avec  de  Talcool  à  W  centigrades,  qui  coagule  f  albumine,  le  mu- 
eflafe,  la  pectine  éefcappég  à  raction  de  la  gélatfaie  sur  le  taufrha,  et  qui 
idpire  fteMulhiae.  CeAe-ei  É^glemère  sous  fimne  #«ie  nanne  glnll* 
nense,  entraînant  arec  eHe  im  peu  de  bt-tartrate  de  potasac  et  de  na- 
0ère  colorante,  sans  aAiérer  aux  autres  principes  coagufés  par  ftleool 
dont  on  la  débarrasse,  en  la  malaxant  dans  ce  même  riqukle  pendant 
qudqoes  Instants,  et  la  Msant  dfosoudre  ensuite  dans  une  petite  quMH 
«té  d'eau  aIcMtfsée;  on  titre  le  sototam  pour  liéparer  le  bMurtrale  et 
potasse,  la  matière  eeionitte,  etc.,  qu^le  araft  entnrtnés;  «n  aatvre 
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avec  da  lait  de  chavi  bw»  léger  la  Hqaear  û^ttée  qat  c^tiort  «m  pe« 
d*acide  tartriqne  et  d'acide  aeétiqoe  ;  en  tttre  de  noUTeMi,  l'en  éfaf)ore 
la  liqvevr  en  coQsisttaee  slrvpeute,  et  Teo  |ir4eipile  fcaantbfaiey  à 
raMe  de  l'alcoel  k  ltô^  de  maiMère  à  Uisaer  dane  le  lipide  epirit«en 
Facétate  calcaire  q«i  ponrait  raccoBipagtter, 

L.'oenaDthiiie  est  easulte  rémiie  et  peeée  à  i'élat  via^veux,  on  bien 
dcsadehée  à  «ae  douée  ehideur  pe«r  Mre  amcaiée  à  l'étal  pitHérvIeact. 
Da»a  le  preatier  état,  elle  cet  d'an  ktoDd  ftweé,  daae  le  sacMid  d'att 
Uaac  grisâtre. 

Il  arrife  seayent  qu'en  délayant  dam  Talceol  âm  fin  ^isaU  déooleréy 
pour  en  retirer  Vœnanthioe*  on  obtient  un  précipité  grena  qui  s'agfba^ 
mère  dittcilenMat»  et  i|«i  datent  eee  et  caaaaAt»  au  lien  di'étpe  Tieq^eux 
et  diaaiiqne  :  ce  n'est  peint  de  i'eenantiritte,  nMia  bten  de  la  awtîère 
mnqneuse  an  albnnilncate,  coagedée  par  l'aiesni»  et  réanle  i  la  nMtière 
colorante  et  à  du  tartre  qui  se  déposent  aaee  eUe.  Il  fiiuit  bien  se  garder 
de  caMfeadre  cette  natière  arec  i*eeoantbine  qnl  est  ▼isqvense»  filante» 
et  ressemble  an  caacrtcfaeue. 

On  retire  rœnantbine  des  vins  Mânes,  de  la  Même  nMnière  qne  dea 
fine  rouges:  seuleaaent  en  lait  évaporer  dbreolenient  le  ria  Mane  jne- 
qu'il  consistance  sirupeuse*  sans  avoir  beooln  de  précipiter  à  ViMcanoe  le 
taïuda  et  la  aurtière  calorante,  puisqu'ils  ea  sont  à  peu  près  dé^aurviM. 

Du  bouquet  des  vins. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  peut  distinguer  facilement  s'il  y  a  eu  du 
vin  dans  une  bouteille  vide  qoi  en  renferme  encore  à  peine  quelques 
gouttes.  Cette  odeur  caractéristique  que  tous  les  vins  présentent  i  un 
degré  plus  ou  moins  marqué,  est  produite  par  une  substance  particu- 
lière qui  offre  tous  les  caractères  des  huiles  essentielles. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  de  grandes  quantités  de  vins,  on  ob- 
tient à  la  fin  de  l'opération  une  petite  quantité  de  cette  substance  hui- 
leuse. On  l'obtient  aussi  dans  la  distillation  de  la  lie  de  vin,  et  surtout 
de  celle  qui  se  dépose  au  fond  des  tonneaux.  Gomme  cette  lie  de  vin 
forme  une  pftte  asses  épaisse,  on  la  mélange  avec  la  moitié  de  sou  vo- 
lume d'eau,  puis  on  la  distille  i  feu  nu  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  que  la  matière  ne  se  carboaise  pas.  Ce  produit 
distillé  doit  marquer  f  5*'&  l'aréomètre  Cartier:  on  ledistilte  une  deuiième 
foi.«,  ce  qui  le  porte  à  22«.  A.  la  Un  de  cette  deuiième  distillation,  lorsque 
reau«de-vie  ne  marque  plut  qne  15%  on  voit  arriver  l'huile.  Sur  Idoeo 
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Uiogrammesde  produit  distille,  on  oblieDteBTiron  1  kllOfr«mme  d*liaile, 

et  Ton  peut  «danettre  que  cette  substance  fomie  la  l/éOOO*  partie  da  tin. 

L^niie  brote  a  une  savenr  forte;  le  plas  soafent  elle  est  Incolore, 
«inelqaefbis  cependant,  elle  est  lé(sèrement  oolwée  en  Tert,  ce  qui  tient 
A  la  présence  d*ane  petite  qoantlté  d^ozyde  de  cnlTre,  comme  il  est  fa- 
dledes'en  assnrer  parles  réactifs.  L'acide  sulfbydriqae  fait  dispa- 
raître cetle  conleur;  par  la  distillation»  on  obtient  l'baile  incolore. 
MM.  Pelooseet  Liebig  en  ont  retiré  en  1830  un  acide  jparticulier  qu'ils 
ont  appelé  œnantbique,  et  qui  s'y  Jroute  uni  itcc  de  l'étber  ordinaire, 
pour  former  Tétber  composé  auquel  ils  ont  donné  le  nom  d*éther  œnan- 
thique. 

Mtker  ûuuMthique.  —  On  le  retire  de  llLOÎie  par  la  distillation  en  ne 
recueillant  qae  le  quart  du  produit.  11  faut  mieux  Tagiter  avec  une  dis- 
solution cbande  de  carbonate  de  soude  qui  dissout  seulement  l'acide. 
L'on  iiît  bouillir  quelques  temps»  et  Téther  Tient  à  la  surface.  On  lai 
enlère  Tean  en  l'agitant  aTCC  des  fragments  de  chlorure  de  calcium  et 
le  distillaut.  Il  est  très  fluide,  incolore;  il  a  une  odeur  de  Tîn  extrême- 
ment forte  et  désagréable:  il  se  dissout  facilement  dans  l'élher  et  l'al- 
cool même  très  étendu.  L'eau  ne  le  dissout  pas  sensiblement  :  il  bout 
entre  2M  et  130*  centigrades;  sa  formule  est  C^%  H^'  O '  +  C^H'  O. 

La  densité  de  sa  ?apeur  est:  18,!»08  par  expérience,  et  10,476  par  le 
calcul. 

La  potasse  caustique  le  décompose.  Il  se  forme  de  l'alcool  et  de  l'œnan- 
thate  de  potasse. 

jicidt  œnanihique.  —  Pour  le  préparer,  ou  le  sépare  de  sa  combinai- 
son avec  la  potasse,  au  moyen  de  l'acide  snlfurique  et  à  l'aidé  d'une 
douce  chaleur  ;  puis  on  le  late  à  l'eau  chaude  el  on  le  dessèche  en  l'agi- 
tant sTcc  du  chlorure  de  calcium  ou  dans  le  tide. 

On  obtient  ainsi  l'acide  œDsnthique  hjdraté,  qui  est  blanc,  de  consis- 
tance butyreuse;  à  f2%ô;  au-dessus  de  cette  température  il  fond  et 
forme  une  huile  incolore,  sans  ssTenr  ni  odeur»  rougissant  le  tourne- 
sol, et  soluble  dans  les  alcalis  et  leurs  carbonates,  en  formant  des  com- 
binaisons savonneuses.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  il  se  dissout  dans 
l'éther»  l'alcool  et  les  huiles.  Sa  formule  est  C**H*0'.  Distillé,  il  perd 
son  eau  et  dcYÎent  anhydre,  fusible  à  3P  ccntigradesi  bouillant  entre 
260  et  290.  Sa  formule  est  alors  G^^H'Sqs. 

Il  reste  à  savoir  si  cet  acide  eilste  dans  les  pépins  des  raisins  ou  en 
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dissolution  dans  le  moût,  probablement  combiné  à  un  alcali,  ou  bien  ai 
de  même  qne  lea  antres  acides  gras  yolatils»  il  résulte  de  Toiydation 
des  acides  gras  fixes.  M.  Laurent  a  tu  qu'en  traitant  Tacide  oléique 
par  l'acide  nitrique,  il  se  formait  un  acide  très  analogue  à  l'acide  œnan* 
tbique.  Il  est  probable  que  l'éther  œnanihique  se  forme  dans  les  Tîn»  (I), 
BOtt  pendant  la  fermentation,  soit  par  le  trsTail  qui  la  suit.  L'odear  plus 
forte  des  vins  Tieuz  peut  proTcnir  d'une  plus  grande  quantité  d'étbec 
œnautbiqoe. 

M.  Fauré  est  porté  à  croire,  d'après  ses  expériences  faites  en  1844,  qne 
l'arème  ou  bouquet  des  Tins  est  produit  par  une  huile  essentielle  par* 
ticulière  qui  ne  se  forme  que  sous  certaines  influences,  et  dont  les  élé-» 
iDents  Tarlables  résident  dans  les  pellicules  du  raisin,  comme  l'arôme 
des  fleurs  dans  leurs  pétales.  Pour  obtenir  cet  arôme,  ce  chimiste  dis- 
tille 500  grammes  de  chaque  Tin  dans  nn  petit  appareil  distillatoire  dont 
le  serpentin  et  le  récipient  sont  enTÎronnés  d'un  mélange  réfrigérant 
qni  les  tient  constamment  à  une  température  de  ^  4*  à  •-  &*;  on  re-> 
cueille  seulement  4  grammes  d'esprit  rectifié,  et  quelques  gouttes  de  ce 
dernier,  versées  dans  une  cuillerée  d'eau,  lui  communiquent  à  l'Instant 
l'odeur  et  la  saveur  parfumée  du  Tin  qni  l'a  produit,  an  point  qu'on  peut 
s'y  méprendre,  lorsqu'on  compare  l'arôme  avec  celui  du  Tin  Ini-méme  (S). 

(1)  M.  Stickcl  pense  que  ce  qu'on  appelle  principalement  le  bouquet 
des  Tins  est  dû  à  une  huile  grasse,  dcTcnue  libre  par  la  fermentation 
(Buch.f  rep-  et  reperi.  chimie,  1837,  p.  66). 

(2)  Yoici  les  caractères  qu'ont  présentés  à  M.  Fauré  les  arômes  de  dif- 
férents Tins. 

ChdieaU'Laffitte.  —  L'arôme  spiritueux  obtenu  de  la  distillation  des 
Tins  de  CbAteau-Laffltte  est  sustc  et  très  délicat,  sa  ssTenr  est  des  plus 
agréables  et  rappelle  l'amande  et  la  Tiolctte,  sans  qu'il  soit  possible  de 
distinguer  si  l'un  ou  l'autre  prédomine.  Au  moment  de  la  distillation, 
cet  esprit  sTait  une  couleur  dorée  qui ,  par  le  repos ,  a  disparu  parce 
qu'une  foule  de  petits  globules  de  couleur  d'or  qui  lui  communiquaient 
cette  couleur  s'étaient  déposés  au  fond  du  Tase.  Ces  petits  globules,  bril- 
lants comme  des  paillettes,  examinés  au  microscope,  ressemblaient  à  de 
petites  étoiles  dont  le  centre  paraissait  transparent.  Mille  petits  cristaux 
soyeux  comme  l'acide  benzolque  nageaient  également  dans  ce  liquide,  et 
se  réunissaient  pour  former  de  petites  masses  cristallines  que  le  moindre 
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Quelques  années  «Tant  M.  Fauré,  en  1837»  M.  Zenneck,  d^ns  des  re- 
cherches faites  sur  rarôme  des  vins,  y  trouTa  aussi  une  huile  odorante 
dont  il  admit  la  préexistence,  et  à  laquelle  il  attribua  la  propriété  de 

choc  dîTlult.  Isol^  en  liquide  qni  les  reeooTrait,  Ils  n'étalent  solubles 
bI  dassreaa,  ni  dans  Palcool  ni  dans  Féther»  Taeidé  salfiiriqii«  con- 
centré les  dissolvait  en  se  colorant  d'abord  en  violet,  paîs  en  bnin. 

Chàteau-'Aiargaujc^VeBptïi  recteur  obtena  de  ce  vin  était  an  moioeat 
de  ta  distillation  nn  pea  opalin  ;  H  t'est  éclalrei  après  ma  lonf  repM,  et  il 
a'en  est  séparé,  sons  forme  de  dëp6t,  une  sfritstance  pnHieoMère  ayant 
Faapect  glairo-alhnnineax.  Cette  matière,  vne  an  microscope,  paraissait 
fcmée  d*nne  foule  de  petits  ovales  demi-transparents  qnr,  par  Tafka- 
lion,  se  divisaient  dans  le  liquide  en  une  iwde  de  petites  perles  aphé- 
roidea.  Lear  enveloppe  était  de  oouleirr  frisâtre,  lenr  savenr  ne  parais- 
sait pas  déffércr  de  celle  du  liquide  qui  les  baignaitt  et  rappelait  La  wb^ 
vile  et  l'agrëmient  du  vin  de  Mar|{Mix*  sans  qu'il  fàt  possible  <rassigi 
à  ce  parftui  une  edenr  caraetértatiqne.  L'acide  anlfiirique  les  colorait  < 
hran  «t  les  dmaolvait. 

CkéUemthLmiour.  -«  L'csprtt  nrawittgue  retiré  en  vin  de  Lalnur  a 
oAsnr  pins  isiie,  «ne  aaronr  pins  prononcée,  4|Me  odui  de  lIsrginT  et 
Laffttte;  on  j  distingue  un  mélange  d'amandes  ou  de  noyaux  qui  se  dis- 
sipe promptement  pour  laisser  un  parfum  particulier  qui  ne  rappelle  plus 
celui  d'amande  qu'on  avait  cru  d'abord  remarquer.  Par  le  repos,  il  s'est 
déposé  au  fond  du  flacon,  où  cet  esprit  était  renfermé,  un  sédiment  de 
couleur  Tcrt-clair  qui,  examiné  au  microscope,  paraissait  formé  d'une 
infinité  de  petits  corps  rouds  transparents,  dont  l'enveloppe  seule  avait 
la  couleur  verte,  et  qu'accompagnaient  une  foule  de  petits  cristaux  très 
ténus.  La  matière  verte  a  de  l'analogie  avec  le  stéaroptène  que  déposent 
an  bout  de  [quelques  lenips,  certaines  huiles  essentiellea.  L'acide  su Ifu- 
rique  fait  disparaître  la  couleur  verte,  et  les  globules  prennent  la  teinte 
lie  de  vin.  En  chauffent  légèrement,  ils  se  dissolvent,  et  cèdent  à  Facide 
leur  conlenr  violacée. 

ChéUeau'Haut'Brion,  •«  Le|bouquet  recueilli  du  vin  de  Haut^-Brion, 
quoique  très  agréable,  est  moins  délicat,  moins  suave  que  celui  de  Laf- 
fitte  et  de  Margaux;  il  se  rapproche  de  celui  de  GbAteau-Latour;  aussi 
remarque-t-on,  après  quelques  temps  de  repos,  que  le  vase  qui  les  con- 
tient a  le  fon  I  recouvert  îd'une  matière  de  couleur  verte  très  légère, 
formée  de  petits  globules  aplatis,  paraissant  être  de  même  nature  que 
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cenoHmlqttcr  an  fta  smi  beo4|i»eC.  B9.  Zeimeri:  ettrayiit  eet  arAme  i 
r«lde  de  la  lïoiifilatlMi  4a  Tfo;  le  li^aMe  «^ritaeaz  séparé,  était  dit* 
IMM  avee  ^  feia,  le  résida  âe  cette  distHlatlon  dové  d'âne  odewr  ar*- 

<:eux  du  ▼in  de  La  tour,  i  en  jager  par  leur  coalew,  lear  traiMpareBoe« 
et  l'aolioB  que  l'acide  amltmeiqmt  exaroe  sur  «ai. 

4S$i  DeUMtrmeL  **  L'alaaalat  parfttaié  ^btano  éa  via  de  Cas  Dealoar* 
scl^Mi^iaelriMparaBlaa  BMMseDl  oà  U  a  été  recaeliU,  â  Uiaeédépo- 
a«r»  appès4ttelq«eaJaors  de  fepaB»àuBe  baaae  températare»  na  sédiamt 
v«rt-friafttre  ^pil»  exaaaiaé  a«  aMoroaeope»  paraiaaait  fermé  d'à»  nambre 
oantidéci^da  petits  «CNrps  globidalres  gris  et  verts,  accompagnés  des 
mémas  criataaa  soyaax,  d^  observés  dans  les  antres  graads  vins.  L'«* 
dda  sniftiijqttc  coacsatré  les  edonît  en  liriiii  marron,  et  les  dissolvait 
pea  àpen. 

L'arôme  du  vin  de  Cos  est  d^une  snavlté  exquise;  wm  pêÊtnm  est  das 
plus  délicats,  et  sa  sève  a  quelque  chose  de  si  moelleux,  de  si  agréable, 
qu*on  ne  peut  hésiter  à  le  placer  an  même  rang  que  le  Laffitte  et  le  Mar- 
gsux. 

Bran neS' Mouton.  —  Esprit  recteur  transparent,  ne  laissant  déposer 
aactni  gfobnte  ni  aocan  sédiment;  sareur  très  agréable,  rappela  st  ta  ooi- 
Sftte  et  lalsssnt  un  parfum  trts<-déllcat,  mais  de  peu  de  dorée. 

Gtutnt'Lftrûs^,  -^  BspHt  sromsftqtie,  opirifhi  ni  moment  oA  if  a  été  re • 
ciieini;  par  le  repos,  il  s*en  sépare  un  léger  dépdl  naageax.  Le  micros- 
cope n*a  pn  faire  Astlnguer  auemi  corps  globotem.  La  saveur  de  cet 
esprit  recteur  est  suave,  très  agréable;  il  a  un  parfttmqui  rappelle  celoi 
de  la  framboise. 

idoinlle,  ^  L'arôme  spMtuemt  elitenii  de  la  dhtHIatîov  da  ce  vin,  est 
très  agréaMe,  très  aitave,  et  a  de  Panalogle  avec  Te  parttim  de  la  i^eleite. 
Il  avait,  att  iBoment  oft  11  a  été  rccseifll,  une  légère  conleofr  rosée,  due 
lia  présence  dSm  corps  particulier,  qui  s'est  déposé  sons  ferme  d*mi  se* 
dimeat  rosé.  Examiné  ait  mteroseope,  ce  sédiment  tt*a  présenté  aucna 
gloimle,  mais  des  afries  ae  crolsairt  en  $ctï%  divers.  L''acide  snlftiriquc  les 
cmore  en  omi  sft  les  dissout. 

Oitcotftf^Pmitfy,  -«  Bapi'lt  recteur  légère  me  vt  ambré.  Il  a  Inssé  difr> 
poser,  après  quelques  temps  de  repos,  un  sédIaMat  Jaunâtre  très  léger* 
sPayaait  anémie  appartnce  gtébfrfeiise,  mais  dans  lequel  on  découtialt,  A 
f aMe<da  miereacope,  me  ftwie  de  pedls  criatai»  aigoRlés,  d'ane  ténvllé 
extrême.  La  saveur  et  l'odeur  de  cet  eaprtt  saat  agréaMeSi  aaalagacs  ft 
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maUqoe,  étant  mis  en  contact  par  Téther,  laissait  par  TéTaporation  une 
hnile  dont  l'odear  avait  beanooop  de  ressemblance  avec  celle  du  vio 
snr  lequel  on  avait  opéré;  cette  hnile  était  frasae;  elle  développait  snr 
le  papier  non  collé,  et  sur  la  peau  une  tache  grasse  que  la  dialenr  ne 
faisait  point  disparaître. 

Qnoiqa'il  en  soit,  qne  l'arôme  du  vin  préexiste  dans  les  raisins,  oo  qi^il 
soit  une  conséquence  de  la  fermentatidn,  nons  devons  reeonnattre  deux 
espèces  de  bouquet,  l'un  provenant  de  Féther  œnanthique  de  Mil.  FekNue 
et  Liebig)  commun  à  tous  les  vins  ;  et  l'autre  particulier  à  chaque  ea- 
pèce  de  vin,  celui  de  MM.  Sticket,  Zenneck  et  Fauré.  Probablement  que 
par  la  suite  on  isolera  certains  principes  spéciaux  qui  caractériaent  les 
diverses  espèces  de  vins,  et  qui  ont  Jusqu*i  présent  échappé  aux  re- 
cherches, sans  doute  à  cause  de  leur  petite  quantité,  n  y  aurait  peat- 
être  plus  de  chances  de  réussir  en  essayant  les  vins  du  Bhin  et  d'Alsace 
qui  ont  des  bouquets  très  prononcés. 

Détermination  de  ta  quantité  d'acide  carbonique  libre  renfermée  dans 
les  uinSf  et  distinction  du  gaz  provenant  de  la  fermentation^  d'avec 
celui  qui  a  été  ajouté  par  la  compression, 

Noos  n'avons  pas  voulu  passer  sous  silence  cette  opération  que  nous 
ayons  dû  exécuter  pour  quelques  fabricants  de  vin  de  Champagne,  dési- 
reux de  connaître  la  quantité  d'acide  carbonique  renfermée  dans  plu<- 

ceux  du  noyau,  mais  on  y  trouTe  moins  de  suavité  qne  dans  l'esprit  rec- 
teur de  fins  précédents. 

Lalagune,  »  Esprit  transparent,  point  de  dépôt,  saveur  et  odeur 
agréables,  peu  développées,  et  rappelant  l'amande. 

Tronquoy»Lalande,  —  Esprit  recteur  transparent,  aromatique;  saveur 
moins  prononcée  que  les  précédents,  quoique  agréable  et  parfumée. 
.  Saint'Estèphe'Phélan.  —  Esprit  recteur  transparent,  ne  laissant  dé- 
poser aucun  sédiment,  arôme  léger,  suave,  saveur  rappelant  le  noyau* 

Saint-^Mmilion.  —  Esprit  aromatique,  transparent,  sans  dépôt,  mène 
•près  plusieurs  mois  de  repos.  Arôme  peu  développé,  mais  agréable,  rap- 
pelant la  violette,  moins  de  suavité  que  ceux  du  Médoc,  quoiqu'il  ait  de 
l'agrément  et  de  la  finesse. 

Carbonnieux.  —  Arôme  léger,  agréable,  parUcipant  du  noyau  et  de  la 
cerise.  Esprit  recteur,  transparent;  ne  laissant  déposer  aucun  sédiBMBt, 
même  après  plusieurs  mois  de  repos. 
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aieors  de  leurs  tIds,  et  Ton  conçoit  méffle  que  cette  opératioii  paUse  de- 
Teair  importaDte»  loniia*!!  s'agit  d'exporter  des  vins  qoi  dotTent  aller 
dans  des  pays  chauds  i  car  tel  y\n  qui  ne  moussera  pas  dans  an  pay» 
Arold,  pourra  devenir  un  w\n  grand  mousseux,  dès  qu'il  sera  arrité  dans 
iu  paya  chaud,  et  dès-lors  il  occasionnera  une  grande  casse  de  bou- 
teilles* Cette  opérationt  que  nous  appelions  le  dosage  de  la  mousse^  est 
donc  de  la  plus  hante  importance  pour  les  fibricantsde  Tin  mousseux, 
qui  ne  dolTent  pas  perdre  de  vue,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  as- 
auré,  que  le  même  Tin  arriTant  dans  le  même  pajs ,  à  des  saisons  dlf« 
iérentes,  s'y  comporte  différemment  sous  le  rapport  de  la  mousse,  et 
partant  sous  celui  de  la  casae* 

Voici  comment  on  détermine  la  quantité  d'acide  carbonique  renfermé 
dans  les  vins. 

▲près  avoir  choiai  une  bouteille  sur  le  tas  que  Ton  se  propose  d'ana- 
lyser, on  la  fait  communiquer  au  moyen  d'un  siphon  à  robinet  arec  un 
grand  flacon  vide  disposé  de  telle  sorte  que  ce  flacon  puisse  être  rempli 
d'eau  à  la  fin  de  rexpérience  pour  pouvoir  en  déplacer  tout  Vair.  Go 
jlacou  est  suivi  par  un  tube  renfermant  du  chlorure  de  calcium»  et  des- 
tiné à  dessécher  le  gaz  carbonique.  Enfln  ce  tube  dessiccateur  est  lut- 
même  suivi  d'un  appareil  à  cinq  boules  de  Uebig,  rempli  à  la  manière 
ordinaire  d'une  solution  de  potasse  caustique  pesée  très  eiactement,  et 
servant  à  absorber  et  fixer  le  gaz  carbonique  du  vin  essayé.  Toutes  les 
pièces  de  l'appareil  doivent  être  unies  entre  elles  à  l'aide  de  tubes  ea 
caoutchouc  pour  lui  donner  plus  d'élasticité.  C«'la  fait,  on  ouvre  le  n>* 
binet  do  syphon  qui  plonge  dans  la  bouteille,  et  l'on  place  celle-ci  dana 
un  bain  d'eau  froide»  dont  ou  élève  graduellement  la  température  Jus- 
qu'à l'ébullltion.  Lorsqu^l  ne  se  dégage  plus  de  gaz,  on  fait  arriver  de 
Tean  dans  le  flacon  qui  communique  directement  avec  la  bontellle  en  eip^ 
rlence^  et  l'on  en  déplace  ainsi  trèa  lentement  le  gaz  qui  va  lui-même  har- 
botter  à  travers  la  solution  de  .potasse  et  y  laisser  l'acide  carbonique 
qu'il  contient:  On  démonte  alors  l'appareil  et  on  pèse  l'appareU  à  boulea* 
L'augmentation  de  poids  indique  la  proportion  d'acide  carbonique  que 
renfermait  le  volume  de  vin  soumis  à  cet  essai. 

Souvent  le  vin  est  rendu  gazeux  artificiellement,  et  le  gaz  carhoniqhe 
ne  s>  trouve  ea  dissolution,  que  par  suite  de  sa  compression  dans  le  11-i 
quide.  Ou  renurque  généralement  qu'un  pareil  vin  abandonne  aon  gaa 
presque  anssitêt  qu'il  est  mis  en  contact  avec  Tair;  tmdia  que  le  via  qui 
est  gazeux  par  suite  de  la  fermentation,  placé  dana  les  nêaea  drcoft» 
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atmeet,  «ootfBve  pratfml  lo«gfteni|M  à  tNitwHer,  t^têt-A^âkt  à  tmmer 
d^ager  àf  bollu  ée  gM,  ce  i|ae  fm  raidi  pitts  «CDilMe  par  ragint* 
tira. 

DétenmmKtàKH  de  im  qumttHé  éd  tmttrt  têmeetme  émis  Ip  Hte. 

La  déC«rwhMtlMi  et  la  profMrtiw  de  tartre  ^(M  rdafemest  la  tta 
est  une  apérattoB  hBporiaate,  <ft  pliMieuia  procédé»  pevfeiit  éfre  «A* 
piiféa  po«r  foétsafer  : 

f  Oa  peat  évaporer  en  conaiiitance  d*extraft  amw  on  voliime  «ntm 
devint  et  traiter  le  résidu  i  pluafeurt  reprises,  par  falcael  A  8^  ce«- 
létittam,  ]i»qa*i  ce  qae  ce  IHfvMe  ne  dfasolTe  plas  He».  le  résidv  Hm*» 
lubie  dans  Talcool  contient  le  bi-tartrate  de  petaase  aiélé  an  tarirateée 
ckaai,  am  sntfbtc  d«  potaaie,  et  à  «ne  matière  eitraetire  gmtmtmm  : 
en  la  larant  avec  un  peu  d'eau  froide,  on  peot  en  séparer  la  preaiier  et 
ces  sels.  Mais  caette  opératioB  est  peu  exacte  et  présente  e*  ovtre  fh- 
coflTénient  de  ne  pocrroir  être  faite  sur  tous  les  tins,  csr  il  est  de  ces 
livides  qoi  fournisent  au  lieu  de  tartre  nn  magma  daqael  Patorol  ne 
peut  rien  séparer. 

2*  Un  moyen  qui  donne  des  résultats  plus  sstîsfsfsimts  tst  eefui  qui 
cimslste  à  cald ner  et  à  Indnéfer  dans  m  creaset  de  ptvtiire  te  résîdn  de 
tartre  olitena  en  traftant  par  falcool  à  83*  centé^ma«x  TevtraitBMQ  pra» 
▼Imant  de  réraporatton  d*une  quantité  donnée  de  tin.  I>e  cette  msnfèi'e, 
le  bitarfrate  de  isolasse  se  troufe  tmaformé  en  earbenate  pot«ss^lle.  H 
ne  reste  phis  q«i*A  lessiver  ta  cendre  obtenue  et  à  éfatwer  par  la  m^ 
tbade  aicallinétr ique,  la  praporlion  de  «srtMmfe  de  parasse  «{«Vile 
rMferae. 

6r»  ruapéihau  a  démoBtréqifov gramme  debilirfme  de  potassepnr 
et  ulaïaMIié,  décwupeaé  par  la  ckiftear  dans  les  cendftiomlndlqtiées  ci- 
ifwsWi  fsvraff  «n  résida  eharlMmeav  q«l,  îaaalvé  par  fean  dlstiliée 
dHmde,  #a»ne  «ne  ilqnsiir  aleathie  exfgesmt  pewr  sa  sallirvtimi  ceitai- 
tdèie  9*^,71  dHme  sokrtimi  faible  d'acide  sufftniqve  préparé  avee  t<N> 
gfammes  d'acide  sntfMfoe  à  f^Mfl  de  denerté  ea  «B*,  et  1W8  gvwBmes 
d'mm  dlaUHée. 

Si  Ton  ne  peut  opérer  qae  aar  une  quantité  de  tin  maftndre  éTmm  êêfà» 
lllrr.  Il  est  pidÉMUe  d'agir  avec  «iw  iiqttcw  aeide  titrée  plus  Iwa,  ifiMi 
peépwcratt  en  étendant  ta  preanlère  atec  •■  rafume  égal  dVav  dbtlIMe, 
ca^i  panerait  alors  le  titre  à  I9ct,&0  •«  1910  mMlimltpea  «nbes  pa«r 
la-aatttratloH  da  catlMmate  de  potasae  prévenant  de  la  cafctoiflon  #att 
gramme  de  «réme  de  tartre  pare. 
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â"*  ^UA  «Tooe  x^cemaent  propoié  un  procéda  poar  redittrclier  et 
évAlacr  laquaaUië  de  urUe  contenu  dans  Jes  Yias.  Ce  oioyett  d'asal]^ 
est  basé  aor  la  jpropriété  «lue  possède  la  crème  de  tartre  de  readre  mk 
lolilea  certaias  oxydée  métaUiques»  et  d'e»  diajoudre  des  quaalitée  prcH 
portionnellcs  i  so»  poids.  Si  Toa  traite  à  chaud  «ne  dfesohitloB  4e  crtee 
de  tartre  (tartraie  meaoïpotasaîfiie)  C*0^O<%KO+0O  par  «m  ^ntàê 
d'oxjFde  d'un  métal  soluble  dans  ce  sel*  coflMne  J'alimiae  Al  *(P*  le  pow 
oxyde  de  ier  Fe>  O',  I*oxyde  d^aotimoitfe  Sb*  O^  le  aeaqutoogrde  de 
chrome  Gr^O*,  etc.,  on  obtient  des  combinaisons  pirfnitfwî  bine  dé* 
Aniea,  soloblead&ns  Tean^ct  préseataat  la  com^oeitloa  aulYaiite  : 

C«H*0*MU)+Al'O»+2H0. 

Qi  fl4  0*^  KO  +  Fe> a>  +  2HO  (tartre  m» tial  soluble). 

CBB«O^SKO+Sb30>4.2HO  (tartre atîbié). 

C»  B*  O  '  S  KO  +  Cr»o*  +  2flO,  etc. 

Ces  eMibimaMons  correspondent  au  tartrate  neutre  de  potaase  (tar^ 
Irate  hipotassiciue)  C*  H^  O^S  SKO  +  3H0,  et  en  exaii>iaa»t  leur  con- 
stitution» on  voit  qu'un  équivalent  de  potaase  KO  de  ee  dernier  aal  s^ 
iroïkve  remplacé  par  un  éqoifale»t  d'akuniBeAl^O^»  en  «a  équiva- 
lent de  peroxyde  de  fler  Fe>  O*»  ev  a»  équivalent  d'oxyde  d'anthnoêne 
Sk^O*»  on  un  éqaîvatent  de  seaqnieayde  de  ehrôaae  Gr>  O^^  etc.  Or, 
si  Y€m  cxécMie  cette  epératias  en  employant  nu  éqalvaleait  de  rréf 
de  tarlre  C  B^  0*^  KO  +  BO,  «i  éqsivnloit  dTesyde  ayant  poar 
ianmile  géaérîq«e  KV>'  aéra  diacene;  si  l'oa  fait  uaa^e  de  dens  éqaK 
Tafenls  de  crame  de  tartre,  1(C*H«0**>  KO  +  BO),  on  dissoadra  de  In 
néme  manière  deux  éqnivalenis  de  sesqoioxyde  î(H'0*).  On  pent  dire 
par  conséquent  que  la  quantité  de  sesquiesyde  dissoute,  sen  en  raiaon 
directe  de  ecNe  de  eréme  de  tartre  employée»  et  qu'on  éqotvalent  de 
crime  de  tartre  C*  H*  O^*,  KO  -f  HO  renfermant  un  équivalent  d'adde  de 
tartriqne  C*HN><  ^  exigera  invariablement  pour  que  la  réaction  indi» 
qaée  a'aceompMsse,  un  équivalent  de  seaqnioxyde  mécaMIque  M^O*. 

Un  équivalent  de  crème  de  tartre  cristaitisée  représenté  par  le  non»» 
bre  3351,50,  renfermant  un  équivalent  d'acide  tartriqne  anbydre  re- 
présenté par  le  nombre  ieflO,00»  pourra  Assondre,  par  exemple,  un 
éqniivalent  d'alumine  représenté  par  te  nombre  641 ,96,  en  en  équivalent 
de  peroxyde  de  fer  représenté  par  le  nombre  1000^,  ou  nn  éqnivalent 
d^onyde  d'anelaseine  représenté  par  le  nombre  1918,00,  ou  un  éqnivalent 
de  sesqnieiyde  de  cbrème  représenté  par  le  noeriMpe  966,00,  etc.  ;  on 
pour  liMlHter  le  ealcnl  en  simpHOant  les  nombres,  lOO  grammes  de 
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crème  de  tartre  crfslallhée  ccfDteDânt  70gr.  14  c.  d'acide  tarlrique  an- 
hydre, pourront  diasoudre  27  gr.  29  c.  d*aliimine,  on  42  gr.  SI  c.  de  per- 
oiyde  de  fer,  on  81  gr.  32  c.  d*oxyde  d'antimoine»  on  40  gr.  63  c.  de  aes* 
qnioxyde  de  clirômet  etc.  Par  conséquent,  là  on  l'on  trouTera  après 
Topératlon  27  gr.  29  c.  d*alamlne  en  diasolntlon,  on  bien  42  gr,  51  c.  de 
peroiyde  de  fer»  ou  encore  81  gr.  82  c.  d'oxyde  d'antimoine»  on  bien 
40  gr.  63  c.  de  aesqnioxyde  de  cbrAme,  etc.,  on  pourra  dire  qn'il  y  avait 
70gr.  14  c.  d'acide  tartrique  anbydre  ou  100  grammes  de  crème  de 
tartre  criatalllsée. 

Gela  poaè,  le  problème  de  la  recbercbe  de  la  quantité  de  crème  de 
tartre  renfermée  dans  un  liquide  se  réduit  A  trouver  la  proportion 
d'alumine  ou  de  peroxyde  de  fer,  ou  d'oxyde  d'antimoine,  ou  de  aesqni- 
oxyde de  cbrèmr,  etc.,  qu'il  peut  entraîner  en  dissolution.  Pour  arriver 
à  ce  but.  Il  suffit  de  faire  bouillir  on  volume  donné  de  la  solution  tar- 
trique (le  vin  rouge  ou  blanc)  avec  un  excès  d'un  des  oxydes  précédents, 
de  filtrer,  et  de  rechercher  par  les  méthodes  ordinaires  la  quantité  de 
métal  qui  se  trouve  dans  le  liquide  clair. 

Supposons  par  exemple,  que  l'on  agisse  avec  de  l'oxyde  ferriqne,  on 
pourra  ensuite  arriver  très  promptement  A  connaître  la  proportion  de 
crème  de  tartre  qui  se  trouvait  dans  la  liqueur  primitive,  en  employant 
pour  le  dosage  du  fer  qui  s'y  est  dissous»  le  procédé  ferrométrique  de 
M.  Marguerltte«  lequel  procédé  consiste,  comme  on  se  le  rappelle,  k 
faire  repasser  d'abord  le  métal  au  minimum  par  l'ébulUtionde  la  Uqucor 
avec  un  excès  de  sulfate  de  soude  et  d'acide  chlorhydrique,  et  A  y  ver* 
aer  après  une  dissolution  titrée  de  permanganate  de  potasse,  jusqu'à  ce 
la  liqueur  prenne  une  couleur  rose  permanente. 

Si  le  vin  ou  le  liquide  dans  lequel  on  recherche  la  quantité  de  crème 
de  tartre,  renfermait  en  outre  des  acides  volatils  comme  l'acide  acétique, 
ce  qui  arrive  souvent,  il  faut  avoir  le  soin  de  le  faire  bouillir  préalable- 
ment* afin  d'en  chasser  cet  acide,  qui  comme  on  le  sait,  pourrait  dissou- 
dre pour  sa  part  une  certaine  quantité  d'oxyde  métallique. 
.  Dans  tons  les  cas,  il  est  boa  autant  que  possible  de  ne  se  servir  que 
d'oxyde  métallique  bydraté,  parce  que  dans  cet  état»  il  se  trouve  plus 
facilement  attaqué  par  la  crème  de  tartre.  Il  est  inutile  de  dire  égale- 
ment que  si  le  vin  ou  le  liquide  à  essayer,  renferme  deralumineet  du  fer, 
il  faut  ou  doser  préalablement  la  proportion  de  ce  corps  afin  d'en  faire 
ultérieurement  la  différence,  ou  avoir  recours  A  l'oxyde  d'autimoin^ 

(Xa  suite  au  numéro  prochain,} 
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0OoiÉTé  DE  cauns  médigaui. 

Séance  du  mois  de  septembre  1851« 
La  Sodëté  reçoit  : 

1®  Une  lettre  de  M.  Famouze-Albespeyres  sur  le  commerce  des  can» 
iharides.  Yold  le  texte  de  cette  lettre,  qai  doos  a  para  présenter  an 
?if  Intérêt. 

c  Monsiear, 

«  Ifous  oGcapant  spécialement  des  préparations  épispastiqaes  f  nne 

«  longue  expérience  noas  a  donné  la  connaissance  de  certains  faits  qoMl 

«  pent  être  utile  de  signaler  à  nos  confrères  dans  Tintérét  de  tons*  Si 

«  cette  utilité  tous  est  démontrée,  Totre  estimable  Jonnul  oamra  ses 

«  colonnes  à  nos  obserYatîons  a^ec  sa  bienTcillance  habituelle. 

«  Agréesielc.» 

D»  commerce  des  cmnlharides. 

te  Les  cautharides  Jouent  le  plus  grand  rêle  en  matière  épispastique. 

Celles  rééditées  en  France,  en  Sicile,  en  Calabre,  et  pour  géaéralisert 

nous  dirons  dans  le  midi  de  P Europe;  celles-là  jouissent,  à  Juste  titre, 

d*une  réputation  d'excellence  non  contestée.  Mais  il  en  est  des  cantluH 

rides  comme  des  sangsues;  elles  sont  devenues  rares  en  nos  climats,  et 

É 

celles  employées  aujourd'hui  nous  Tiennent  fHrlncîpalenMnt  du  Nord. 
Longtemps  elles  ont  été  vendues  sous  le  nom  de  eanêharides  de  Jiussie. 
«  Or,  à  répoque  où  ces  insectes  étaient  abondamment  récoltés  au  mi- 
lieu de  noua,  ceux  venant  du  Nord  étaient  repousses,  comme  entachés 
du  vice  originel  de  mauvaise  qualité. 

«  La  cantharide  de  Eussie  était  grasse,  quoique  assen  belle,  et  les  liom*^ 
mes  expérimentés  la  reconnaissaient  facilement  au  toucher.  L'action 
épispastique  des  cantharides  du  midi  était  toujours  identique:  celle  des 
cautharides  du  nord  variait  incessamment  et  sans  cauae  apparente. 

«  Nous  ne  prélendoos  point  ici  expliquer  les  faits  au  point  de  vue  de 
la  science  ;  ce  rôle  est  au-dessus  de  nos  forces  et  revient  de  droit  à  nos 
maîtres;  noua  ne  parlons  qu*au  point  de  vue  pratique. 

«  Que  la  cantharide  seule  soit  épispastique  ;  qu'à  llinile  verte  des 
cautharides  revienne  cette  propriété;  que  ces  deux  principes  réunis  se 
servent  mutueflement  d'auxiliaire,  ou  qu'enfin  le  tout  de  ranimai  ait 
son  mérite,  nous  n'essayons  pas  de  décider  la  question,  et  cela  est  inu- 
tile à  notre  sujet. 
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cependant  il  est  jiMte  d'jijéiiter  ^*il  8'e«  est  parléi«reaoMitré  certaines 
caisses  parfaitement  séchées,  fort  belles  et  nnlfement  grasses.  Gela  nous 
conduisit  à  déduire  cette  conséquence  que  «  i'enf{)ire  de  Ru5sie>  qui  est 
très  Yaste,  fournissait  des  espèces  différentes  récoltées  dans  ëcs  pro- 
vinces fort  distantes  les  unes  des  autres  :  rukrainceaToyait  des  caaths- 
rides  généralement  belles  et  bonnes.» 

A  Les  mouvements  qui  ont  a|^ité  Tltalie  et  TAllemagne  dcpai^  quel* 
ques  années,  absorbant  Tesprit  des  populations  de  ces  belles  contrées^ 
on  y  a  laissé  passer  les  essaims  de  canthirides  sans  récolte.  Dis  lors  par 
rintermédiaîre  de  l'Allemagne,  la  Koss&e  a  encombré  les  msrchés,  k  prix 
triplés f  quelquefois  même  quadruplés.  Mais  la  marciiai>dl«e  était  presque 
toujours  fort  grasse  et  fort  lourde  \  son  action  épispastiqoe  très  incer- 
taine variait  à  rinfloi  et  mettait  chaque  Jour  notre  expérience  en 
défaut. 

«  Dans  cette  positiottdifMIe»  nous  avons  4A  envoyer  sur  les  marchés 
les  ptas  renommés  da  aéré. 

ff  Dèa  oe  moMent,  la  vérité  nous  esl  apparue»  et  mua»  en  4e«MM  cmi- 
municatioa  à  lo«s  Bas  coafrèrw,  i  to«a  les  d»og«istes  qui,  bÎM  rensei- 
gnes^ arriveront  sans  devie  à  délrnire  la  fraade. 

«  Les  eantharidcs  recollées  en  Eosaie  passent  presque  tentes  par  les 
maina  de  spéenlataara  aUemaBda,  ]«ifs  pour  la  plupart,  Ciriur-ci  le* /m/ 
tremper  éums  de  Vhmièe  fràtàe^ leê  IttUsemi  é§M»iter  et  moug  les  #ayédiwr 
ennuie  '... 

«  Ge  procédé  donne  èemmeeup  de  poids  à  Partiole  et  le  conecrve  leof» 
temps  en  bon  état  apparent  :  partant,  proit  eertaift  peer  les  apécola- 
tews;  BHdf  à  q«el  prix? 

«  Les  cantlmrides  ont  abandeMié  i  llmMe  beanoonp  de  lew»  priMcipes 
épispaatiqaea,  leM-actien  n'est  pies  qne  prehiéeastif»e;le  nédecia,  le 
pharniacifn,  le  OMlade  en  sonffrent  A  titres  divserei 

«  C'est  A  eetie  Arande»  à  elle  senlcaMnt»  q«'iJ  fani  atlribser  la  |«iCe  et 
ouravalse  renowrfa  des  cantkarides  de  R«asie. 

«  Nous  serons  heureux  ri  nos  effarts  peur  déeewvrlr  mae  rase  aasai 
indigne  servent  à  la  détruire.  C'est  principalement  à  awsaieurs  le»  dro- 
gnialea  et  eenwinwionnalres  de  Franee,  par  rentremiee  desquels  la  can- 
iharMe  dm  Hovd  ness  arrive,  qn*il  appartient  d*irre  sévères  et  tot^ienrs 
en  éveil*  » 

2"*  Une  lettre  de  M.  D...,  membre  du  jury  d'E...  et  U-  qui  nous  fait 
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CQMBallrt  !•  q«e  évkê  les  visitas  Isites  pw  le  lory,  ka  memlwes  onfc  si* 
fBsJé  am  j^iamaeiens  les  nesarea  preacritea  par  Varéoammce  dm  09 
eelabiie  1826,  relatifes  aux  poiaockS;  aeua  fcresa  obaerrer  à  soire  ooi* 
lègue  que  ce  n*est  plua  cette  loi  qu'il  faut  faire  observer  diMa  les  offt- 
GMies*naia  le  décret  du  ê  iaiUel  1A&0  promuigaé  le  16  d«  aiénieMoia, 
décret  qui  ciNBliem  «aa  noiM  graade  qsantké  de  auliaiairaaa  q«e  la 
loi  du  29  octobre  1626;  2*  qu'en  général  ka  ofHcMea  daa»  le  départ»- 
ment  «ont  liiea  tenuea. 

Notre  collègue  nous  demande  2**  si  les  épiciers  doÎTcnt  Tendre  des 
drognea  en  détail»  mais  il  n'a  pas  spécifié  aa  demande;  il  est  des  dro- 
gues desUnéea  aux  opérations  dea  arts  que  l'épicier  peut  Tendre  en 
détail*  d'autres  destinées  i  servir  de  médicamenta  qui  ne  peuvent  être 
délivrées  par  l'épicier ,  mais  par  le  pharwarifn  ;  3<>  si  les  épiciers  pe«««at 
vendre  \^  sirops  de  gomnUf  de  guimauve  et  de  ca^iiiairei  cette  vente 
aefoit  jusqu'ici  par  les  épiciers^  maia  c'est  on  envabiasement  Csit  sur 
rexercice  de  la  pliarmaeie.  Un  Jugement  qui  se  trouve  dans  le  numéro 
d'octobre  de  ce  journal  contient  un  considérant  où  ce  fait  est  constaté, 
nuis  ii  faudrait  une  loi  qui  vint  détendre  te  iart  aignalé  par  M.  le  prési- 
dent Bertlkelin. 

3**  Si  fu  farines  de  lin  et  de  moutards ,  de  la  gomme  arabique,  du 
gruaUfde  lorgfi  perU  peuvent  être  vendue  par  d'autres  que  par  les 
piiarmaciena?  La  vente  des  farines  de  lin  et  de  mo«Uarde  A  Paris  se 
fait  par  les  épiciers  en  concurrence  avec  les  pharmaciens  et  les  berbo« 
ristes  »  cette  vente  ne  pourrait  être  revendiquée  que  par  une  loi,  car  ces 
farines  devraient  éure  du  domaine  de  la  pharmacie.  Pour  le  gruau^ 
itorge  perlé^  la  gomme,  jamais  la  vente  de  ces  produite  ne  pourra  être 
du  domaine  seul  de  la  pharmacie»  cea  produits  sont  ou  alimentaires» 
on  employés  dans  les  arts. 

4®  Si  VeaU'de^vie  camphrée^  l'extrait  de  Saturne^  l'eau  vulnéraire 
spiritueuset  le  vinaigre  antiseptique  i  l'éther  sulfurique  peuvent  être 
vendus  parles  épiciers?  Ces  commerçants  ne  peuvent  vendre  cea  subs- 
tances, et  si  procès- verbal  était  dreasét  avec  saisie  de  substances,  et  que 
Justice  fût  faite,  le  détenteur  aérait  condamné. 

Notre  confrère  nous  dit  que  la  toi  n'ayant  pas  déf^du  dans  le  tableau 
qui  y  est  annexé  la  vente  par  les  épiciers  dea  aubstancea  qui  n'y  sont  paa 
<fm>nféfa,  l'épicier  pourrait,  cette  défense  n'étant  paa  faite,  vendre  du 
suif  aie  de  quinine^  du  mercure,  des  sels  de  mercure,  (C  antimoine,  de 
bismuth^  nona  ferons  observer  qse  le  meccnre  employé  dans  les  arts 
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poamkétro  ?enda,  mais  qa'il  n'en  est  pu  de  méae  des  «ntrtt 
•Uaces  qnll  désigne;  en  effet,  la  loi  dn  31  germinal  an  Xi,  article  3Sf  dit 
que  nui  ne  pourrat  /</  n'est  pharmacient  vendre  ou  débUer  aucun  médi* 
camenit  elo. 

Noos  dirons  aussi  à  notre  cdllègae  qae  le  semen  eonira  ne  peut  être 
▼endn  par  les  épiciers^  et  qae  le  oommcrçant  qui  le  donnait  poor  oooi- 
battre  les  Ters  ne  pouvait  alléguer  qne  ce  vermifuge  n'éuit  pas  on  mé- 
dicament, mais  une  graine»  paisqa*il  le  Tendait  pour  un  traitement  m^ 

dlcal. 

Notre  coilègue  nons  fait  aassi  connaître  que  le  Jury  a  trouré  dans  plo* 
sieurs  maisons  des  sirops  indiquant  la  présence  du  glucose  par  la  solu- 
tion potassique.  Que  ne  soupçonnant  pas  la  bonne  foi  de  cens  qui  les 
â?aient  préparés,  il  s*est  fait  présenter  les  sacres  employés  à  la  pr^a- 
ration  de  ces  sirops;  que  c'était  des  sacres  en  pain,  blancs.  Tendus 
pour  4  cassons  et  qui  étaient  eux-mêmes  glucoses.  Ce  sont  des  sucres 
claircés  stoc  des  sirops  de  glucose,  puis  éturés.  Ils  sont  d'abord  très- 
secs,  le  grain  a  un  aspect  peu  brillant;  ils  résonnent  arec  un  son  omt 
sous  le  cboc  du  doigt;  au  bout  d'un  an  ils  s'bamectent  et  derleniient 
mous  surtout  à  l'intérieur.  Il  lui  semble  que  l'autorité  doTralt  renon- 
ter  à  la  source  qui  Jette  dans  le  commerce  une  grande  quantité  de  ces 
sucres,  et,  si  on  en  tolère  la  Tente,  exiger  qu'ils  soient  marqués  comme 
on  marque  le  doublé  dans  le  commerce  de  la  bijouterie,  afin  de  ne  pus 
tromper  Tacbeteur  qui  n'a  pas  toujours  sous  la  main  les  moyens  de  re* 
connaître  Vadultératlop.  Dans  les  pharmacies  où  le  Jury  a  trouré  des 
sirops  préparés  stcc  ces  sucres,  ils  contenaient  du  reste  la  gommCi  la 
guimauTC  et  le  capillaire  qui  doiTent  y  entrer  sulTant  le  Codex  (1). 

H.  D...  dit  qu*il  a  trouvé  dans  toutes  les  pharmaciens  dn  département 
les  spéciaUiéi  les  plus  répandues  que  les  médecins  ordonnent  souTent 
eux-mêmes;  qu'il  n*a  pas  cru  devoir  les  saisir,  car  dès  qu'une  mesure 
générale  n'est  pas  prise  pour  toute  la  France,  il  ne  Toit  pas  la  raison  qui 
porterait  i  agir  autrement. 

Partout  le  Jury  a  trouTé  delà  mine  de  Cobalt  dixt  poudre  à  mouches^ 
et  partout  U  l'a  lait  saisir  purement  et  simplement,  en  Tcrtu,  et  pour 

(1)  Le  pharmacien  doit  essayer  les  sucres  qu'il  achète  aTant  de  les  em- 
ployer, et  sll  STait  assez  de  force  de  caractère,  il  traduirait  dorant  les 
tribunaux  le  fibricant  qui  lui  aurait  Tendu  des  produits  que  nous  ne 
trouTons  plus  dans  le  commerce  de  Paris. 
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«ssorer  l'exécntHMi  de  Tarticle  10  de  rordonnamce  de  1846.  Ce  qui  Ta 
aurprlf  en  cette  circonstance,  c'est  la  fSsdliié  ayec  laquelle  les  épiciers 
s*en  iM'OCttrent  à  Parla;  ils  n'ont  qn'à  écrire  au  premier  drogoJsIe,  et  on 
lear  en  expédie  un  on  deux  kilos  à  la  lois.  Il  a  semblé  an  jury  que  l'or* 
donnance  de  1840  devrait  être  applicable  à  tous,  et  que  du  moment  que 
la  tente  en  est  interdite,  les  droguistes  de  Paris,  qui  sont  sons  la  sur- 
▼elllance  des  professeurs  de  l'école  de  pbarmacle,  ne  devraient  pas  livrer 
aussi  facilement  ce  composé  arsenical,  (f). 

H.  D...  nous  fait  connaître  que  l'année  dernière  un  empoisonnement  a 
eu  lieu  par  le  fkit  d*un  épicier  de  Pontgouin,  qui  donna  environ  45 
grammes  de  laudanum  liquide,  croyant  donner  un  sirop  purgatif  â  une 
fille  qui  voulait  se  purger.  Cette  fille  succomba  onxe  heures  après  Tinges» 
tlon  de  la  préparation  opiacée.  L'épicier  fut  condamné  à  vingt*quatre 
heures  de  prison,  3,000  ft*.  d'amende  et  aux  ft-ais.  Ceci  prouve  que  le  plus 
grand  désordre  règne  dans  le  commerce  de  la  droguerie,  et  qu'il  pousse 
presque  toujours  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

a*  Une  lettre  d'un  pharmacien  de  Y...  qui  demande,deux  médecins  ven- 
dant des  médicaments  dans  la  ville  où  il  est  établi,  ce  qu'il  y  a  â  faire? 

Les  médecins  on  officiers  de  santé,  article  27  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  ne  doivent  pas  vendre  de  médicaments  dans  les  localités  où 
Il  y  a  no  pharmacien  ayant  une  officine  ouverte  :  c'est  au  jury  à  faire 
cesser  ce  délit.  Le  pharmacien  pourrait  bien  traduire  les  médecins  cou- 
pables de  ce  délit  devant  les  tribunaux,  mais  il  se  ferait  des  ennemis* 
et  les  dommages  et  intérêts  qui  lui  seraient  accoi^és  ne  seraient  pas  à 
comparer  avec  les  ennuis  qu'il  aurait  à  aubir.  Il  faudrait  en  France 
qu'une  aoclété  de  tous  les  pharmaciens  réunis  nommât  une  commission 
chargée  de  poursuivre  les  déliU  nuisibles  à  l'exercice  de  la  pharmacie  par- 
tout où  11  y  en  a  de  connus,  mais  il  faudrait  aussi  que  tous  se  cotisas-» 
•eat  pour  faire  les  frais  de  cette  commission,  et  cette  association  me 
paraît  difficile  à  organiser.  Il  fiudralt  que  le  ministère  pablic  nous 
tint  en  aide,  et  II  fint  espérer  que  nous  obtiendrons  son  concours  pour 
faire  cesser  les  abus  qui  font  de  la  pharmacie  la  profession  la  pins  trfste 
à  exercer. 

-  Le  même  collègue  nous  demande  s'il  peut  donner  des  médicaments 
sans  ordonnance  ?  Nous  lui  répondrons  que  la  loi  le  défend. 


(1)  Gomment  notre  collègue  veut-il  que  Técole  sache  qnels  sont  les 
produits  qu'on  droguiste  expédie  en  province? 


La  Société  «  re^  mm  graad  iioailwe  àm  krMbarM  «i  da  joAroauz 
émagws;  il  en  tara  «lirait  oe  ^i  paut  inUrcMar  naa  lectaun. 

A.  CaaTAixmu 

BIBLIOGRAPHIE. 


ANNUAIKE  DB8  BAUX  J>B  LA  FBAHCB»  POUB  18&1. 
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O.  Hbhby»  Bilnb  Ebwabdb»  PATiaaiBBy  Patbn»  Cm.  S.^-Clammm 
DBTiiXBy  sacréuire. 

V  Annuaire  des  eaux  de  la  France  reafcrma  la  dûcaiaiou  et  le  nStumé 
de  plQB  de  quatre  cents  aaalyses  des  eaux  douces  de  la  France,  c*est« 
A*d1re  des  eaux  de  fleuTes,  rWières,  sources,  puits,  etc.*  appliquées  ans 
usages  économiques,  industriels  et  agricoles  dans  les  poteta  les  piBi 
iaapartants  du  pays.  EAtrepria»  il  y  a  sa  a»,  parlnna  raaiMistiaM  note 
émanée  de  TAcadéniia  de  nédeciae  et  de  la  Société  d'agricnlture,  cet 
ouvrage  doit  embrasser  toutes  les  eaux  de  la  France.  La  partie  qui  con- 
cerne les  eaux  douces  est  imprimée  ;  celle  qui  regarde  les  eaux  minérales 
et  les  eaux  salées  est  terminée. 

L'Académie  ne  s^ooMni  pas  ém  Ma  avae  laq«al  calta  «ntnprfaa 
laborieuse  a  été  pmuaolvie.  Elle  sait  que,  par  ubo  noble  éaiolafioâ  4« 
bien,  la  France  et  TAugleterre  rlTalisent  en  ce  moment»  dans  leur  solli- 
citude pour  l'amélioration  de  la  santé  publique,  dans  tontes  ces  recber- 
ches  qui  ont  pour  but  d'assurer  nnx  habitants  des  ▼illes  de  Pair  pur, 
des  rues  saines,  des  aliments  substantiels,  des  habitattoBaaéréas,  éela^ 
réea  et  tèaba». 

Aussi,  tandis  qioe  la  comaiissiaB  française  poDxaniTaBt  aoa  oeuvre 
réunissait,  classait,  recalculait  pour  les  ramener  à  un  type  comparable, 
discutait  eufln  les  quatre  cents  analyses  qu^elle  a  réunies  dans  ce  pre- 
mier voliime,  les  chimistes  de  Londres»  <le  Bii  wliigham»  «a. ,  p«éliaftMt 
€B  Angleterre  das  traités  apédi us  itllffs  aux  aasB  potablaa  de  rhatBBf 
de  ces  localités,  et  trataifB»  pour  œa  portiona  circoMcrites  «ie  l'Angle- 
terre ce  qu'il  a  été  possible  d*essayer  en  France  au  profit  du  pays  loat 

entier. 

Les  eaux  que  la  France  reçoit  se  partagent  en  quatre  versants,  ceTnl  da 
lf«»B.  00  riiéuan,  cetoi  du  K.<0.  ou  séqitattieii,  eelal  ^1^.  om  gBoBJo  ■ 
ligérien,  celai  du  S.  on  rhodaaiav» 

Six  liassina  du  premier  ordre  a*y  font  raBiaxquBC».GaiiX  da  Bliia,  de  !• 
Meuse,  de  la  Seine»  de  la  Loire,  de  la  Gironde  et  du  Ebôae;  autour 
d'eux  se  groupent  dix  baMlns  secondai res,  au  nombre  desquels  figurent 
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ceux  de  l'Escaut,  de  U  Somme»  de  TOrM»  de  l'Adour,  de  l'Aude,  de 
rHérault,  etc. 

Il  était  naturel  de  réunir  en  groupes  distincta  les  analyses  relatives  à 
chacun  de  ces  bassins  ;  les  auteurs  ont,  en  effet,  adopté  ce  plan.  Une  belle 
carte  hydrographique  de  la  France  donnera:  ]•  la  division  dts  cours 
d'eau  ;  1°  l'indication  des  points  où  des  analyses  ont  été  effectuées;  3<*  la 
position  de  toutes  tes  sources  minérnles  connues  ;  4*  rindicatlon  de  toutes 
les  sources  minérales  qui  ont  été  .inalysées. 

Au  moyen  de  cette  carte,  on  verra  d'un  coap  d*œil  quelles  sont  les  la* 
cunes  i  combler  ;  et  grflce  h  la  diffusion  actuelle  des  connaissances  chi- 
miques h  la  surflice  du  pays,  nous  pouvons  être  assurés  que  les  travaux 
réclamés  par  ces  lacunes  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre. 

Le  texte  de  Vonvrage,  en  concordance  avec  la  carte,  réunit,  compose 
et  résume  toutes  les  analyses  relatives  k  chaque  bassin  pour  les  eaux 
douces,  à  chacune  des  grandes  divisions  adoptées  pour  les  eaux  miné- 
rales. 

La  France  est  le  pays  le  plos  riche  de  FEurope  en  eaux  minérales.  Les 
Romains  ont  laissé  de  toutes  parts  la  preuve  du  cas  Immense  quils  fai- 
saient de  nos  richesses  dans  ce  genre.  Après  les  avoir  longtemps  négligées 
dans  des  temps  de  barbarie;  après  les  avoir  trop  longtemps  dédaignées 
sous  Te  pr^ugé  d'une  science  imparfaite  encore,  aujourd'hui  leurs  ruines 
se  relèvent  &t  toutes  parts,  et  le  nombre  Immense  de  malades  qui  y  trou* 
Tent  chaque  année  un  soulagement  à  leurs  maux,  ou  même  le  retour 
à  la  santé,  Tcur  assnre  désormais  une  durable  prospérité. 

En  classant  ces  eaux  minérales  selon  les  éléments  qui  leur  sont  communs 
Éfec  Tes  eaux  douces  er  sans  tenir  compte  des  principes  spéciaux  tels  que 
Farsénlc,  fe  hrême,  fiode,  etc.,  qu'on  obserre  dans  la  plupart  d'entre 
eTtes,  on  arrive  à  des  résultats  très  dignes  d'intérêt  par  leur  simplicité, 
qui  sont  signalés  dans  l'introduction  de  V Annuaire, 
'  Dans  les  sources  an  massif  central  de  la  France,  cf est-à-dire  de  PAa- 
vfrgve,  dtt' Canfal,  de  FArdèche,  ete.,  les  trinfbonites  dominent;  fli 
Awiaent  75  p.  ftN^  des  produit»  solides  des  eaux;  tandis  que  les  suffiites 
B^  entrent  que  pour  8  et  les  ehlorares  pour  1  S. 

Dans  les  Pytéaiées,  au  contraire,  les  chlorures  restent  les  mènes,  les 
bicarbonates  baissent  à  75  p.  100  et  les  sulfites  s'élèvent  à  00. 

Les  amrees  des  Alpes  et  de  la  Corse  se  rappfroelieiit  htamcwap  de  ces 


Le  Hf9  ta  BiMiii  Balne  et  les  Veoges,  ftNmrfseeiit  au  coatraire  des 
sels  où  les  chlorures  prédominent.  Tandis  que  les  sulflites  ent  baissé  à 
14  p.  100  et  les  bicarbonates  h  16,  les  chloruies  y  figurent  pour  60. 

Dans  les  Ardennes  et  le  Hainaut,  les  chlorures  et  les  bicarbonates  riva- 
lisent et  igurent  dumun  pour  M  i  .V)  centièmes. 

Dans  la  Vendée,  la  Bretagne  et  une  portion  de  la  Normandie,  les  sul- 
fates, les  chlorures  et  les  bicarbonates  s'équilibrent  et  prennent  place 
pour  eoTicou  30  centièmes  dans  la  masse. 

Cet  graada  tMftta»  iffui  ne  pouvaient  apparaître  qu'après  la  réduction 
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des  analyses  i  une  même  anité,  montrent  combien  nn  traTail  d'ensem- 
ble sur  de  tels  sajets  est  à  U  fois  nécessaire  et  profitable.  Ils  sont  nne 
preuf  e  dn  soin  conscienclens  et  dclairë  avec  lequel  H.  Oet lllet  secrétaire 
de  la  commission,  en  a  secondé  les  efforts. 

Pour  les  eaux  douces*  celles  que  réconorale  domestique  consomme, 
deux  notions  doîTeut  d*abord  occuper  l'administration.  La  quantité,  sous 
le  rapport  de  la  salubrité  générale;  la  qualité»  sous  le  rapport  de  l'em- 
ploi de  l'eau  comme  boisson. 

En  ce  qui  concerne  la  quantité,  malgré  tous  les  efforts  des  adminis* 
tratlons  modernes,  nous  sommes  encore  loin  d*af  oir  atteint  la  Téritalile 
expression  dn  besoin  ;  mais  nous  sat oui  que  partout  où  l'afllnence  facile 
des  eaux  permet  de  les  employer  à  des  ablutions  abondantes,  à  Téva- 
cuation  des  débris  organiques;  partout  aussi  la  durée  de  la  fie  moyenne 
augmente,  la  résistance  aux  ratagea  des  maladies  épidémiques  s*ac- 
crott. 

Sous  le  rapport  de  la  qualité,  il  est  douteux  que  nos  connaissances 
soient  i>eaucoup  plus  sûres  que  celles  que  l'obscr? ation  attentive  des 
faits  avait  fournies  aux  Romains.  L'eau  pure  est-elle  préférable  à  Tean 
qui  renferme  des  seist  Parmi  ceux<-ci,  le  bicarbonate  de  cbaox  joue-i-il 
un  rôle  apéclaleinent  efficace?  a  quelle  dose  dcfieuMl  nnisible?  A 
quelle  dose  faut-il  qu'il  existe  pour  être  utile?  Question  k  peine  posée, 
et  qu'une  large  comparaison  pourra  seule  résoudre. 

Vjénnuatre  des  eaux  en  donne  les  éléments.  Il  contient  quatre  cents 
analyses  d*eaux  douces,  accompagnées  de  l'appréciation  faite  anr  les 
lieux  des  qualités  ou  des  défauts  de  ces^eanx.  La  composition  d'an  si 
grand  nombre  de  faite,  leur  discussion,  les  contestations  et  le  contrôle 
qui  vont  nécessairement  en  naître,  feront  sortir  de  cet  ensemble  des  lu- 
mières qu'il  n*cst  pas  donné  à  chaque  analyse  de  détail  de  fournir. 

Les  anteors  ds  V Annuaire  ont  laiasé  de  côté,  et  avec  raison,  les  ans- 
lysea  trop  anciennes  \  mais,  à  partir  du  travail  de  nntre  iUustre  coaffè% 
M.  Thénard,  sur  les  esuxqui  alimentent  Paria,  ila  ontrncueilii  tous  les 
travaux  publiés  et  nombre  do  documents  Inédits*  11  taadrait  dter  tnus 
les  noms  aimés  de  la  science  française,  pour  donner  une  idée  dn  oon* 
cours  empressé  qu'ils  ont  rencontré. 

Une  seconde  partie  de  cet  annuaire  aurait  dû  être  pnbUéet  oeCte  partie 
renforme  tout  ce  qui  concerne  les  eaux  minérales.  De  nombreuses  «xp^ 
riences  ont  été  faites  dans  le  but  de  pFépsrer  oette  seoondn  partie,  qtff 
présentera  le  plus  vif  intérêt. 


U  Qérmmt  :  A.  IIUYAUJBB» 


Paris.— T/pogr.  <leE.«l  V.  PENAUD Irèrei,  19,  me  du 
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BJACTIF  POUR  BfCOUTRIE  LB  SUGBB  BANS  LB8  LIQUIBBS 

ABIMAUX. 

Un  moyen  simple  et  facile  de  découTrir  la  présence  da  sncre 
dans  le  sang,  dans  les  urines»  dans  le  foie,  est  indiqué  par  un 
médecin  anglais,  le  docteur  Donaldson.  Yoici  ce  moyen  : 

On  prend  :  Carbonate  de  soude  cristallisé.      6  grammes. 

Potasse  caustique 5     — • 

Bi-tartrate  de  potasse 6     — 

Sulfate  de  cuivre  cristallisé .  •  •  ;      &     — 

Eau  distillée 82     _ 

Faites  bouûlir  et  filtres. 

Il  suffit  de  verser  quelques  gouttes  de  cette  solution  dans 
Furine  ou  tout  autre  liquide  soupçonné  d'être  saccharin,  et  de 
faire  chauffer  le  tout  à  la  lampe,  pour  découvrir  telle  minime 
quantité  de  sucre  que  ce  soit.  Au  bout  de  quelques  minutes 
d'application  à  la  chaleur,  le  liquide  acquiert  d'abord  une 
couleur  veri-jaunàtre ,  et  devient  d'autant  plus  jaune-rou- 
ge&tre,  que  la  proportion  du  sucre  est  plus  considérable. 
8«  siBiB.  7.  SI 
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HOTE  EELATIYE  IkU  ÂOOPAfift  BE  DEUX  ACIERS  D'ESPiCES 

DIFFÉRENTES  ; 

Par  BoissENOT  ,  pharmacien  à  Chalon-sur-Saône. 

Un  fUt  des  pli»  eorienii  qui  doit  prendre  place  panm  les 
belles  expériences  de  notre  savant  collègue  M.  BouUgny 
(dTvreux),  vient  de  se  produire  dans  la  sucrerie  des  Allouettes 
près  Chalon-sur-Saône. 

Cet  établissement  possède  quatre  turbines  de  MM.  Rohffs- 
Seyrig  et  compagnie^  posr  le  cUirçage  des  sucres  brau.  Pen- 
dant cette  opération ,  le  mouvement  giratoire  de  ces  appareils 
s'élève  de  mille  à  douze  cents  révolutions  à  la  minute  ;  aussi  il 
arrive  quelquefois  qu'en  raison  de  celle  grande  vitesse  acquise, 
leurs  pivots  et  leurs  crapaudines  s'échauffent  au  point  de  déter- 
miner la  décomposition  d'une  petite  partie  de  rhaile  dans 
laquelle  ils  se  trouvent  plon]^s  ,  en  donnant  naissance  à  des 
gu  à  odeur  «mpyreamatique  et  inflammables. 

Lorsque  )ce  phénomène  se  présente,  on  se  cofiteote  d'arrêté 
les  turbines  pour  laisser  refroidir  les  parties  qui  m  sohi  échatif  • 
fées. 

Le  2  avril  dernier,  une  de  ces  turbines,  après  dix  à  quinze 
minutes  de  mi^rche.,. «'arr^  iaut  à  coup,  sans  avoir  donné 
l'odeur  empyreum^Uque ,  maïs  après  avoir  fait  entendre ,  par 
intermittence,  un  bruit  analogue  à  celui  de  la  Uane  agissant  sur 
le  fer.  On  chercha  par  tous  moyens  à, remettre  cette  turbine  en 
mouvement  ;  apnès  de  vains  efforts,  on  se  décida  à  la  démonter, 
el  on  ne  fut  pas  peu  surpris  »  en  reinrant  l'axe  de  la  botie  à 
huile,  de  voir  ta  crapaudinei  quoique  à  surface  plaoè ,  devenae 
adhérente  au  pivot  4oui  rexurémiié  est  termioée  par  ce  qu'on 
appelle  gouUe  4e  suif 

Ces  deux  pièces  étaient  parfaitement  soudées  ensemble  sur 
une  surface  de  irois  ceaiimètres  de  diamètre  ;  un  bourlet  de 

12  .: 
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mëtal  fondu  de  1  millimètre  d'épaisseur  environ  régnait  autour 
du  pivot.  Celui-ci  paraissait  s*étre  enfoncé  dans  l'épaisseur  de 
la  crapaudlne.  La  lime  n'attaqua  pas  le  bonrlei  qui ,  comme  le 
reste ,  avait  la  dureté  de  l'acier  trempé.  Alors  on  chercha ,  à 
l'aide  du  marteau ,  puis  d'une  tranche,  à  les  séparer  ;  on  ne  put 
y  parvenir,  et  dans  la  ci*ainie  de  fausser  Taxe  en  le  passant  à  la 
forge,  ou  le  mit  sur  le  tour.  La  crapaudine  fut  enlevée  avec 
soin  sous  forme  de  copeaux ,  ou  fil  cette  remarque ,  que  le 
sondage  de  ces  deux  pièces  s'était  opéré  régttKèremeni  jusqu'au 
centre. 

Ce  fait  très  remarquable,  et  peut-être  unique^  de  soudm  e  au 
milieu  d'un  bain  d'huile  de  &  litres,  entre  l'acter  fondu  delà 
crapaudine  el  l'acier  forgé  de  l'axe,  ne  peut  s'expliquer  que  par 
féiai  spheVeidal  qu'a  dû  prendre  l'huile  sous  l'influence  du 
surchauiTement  des  deux  pièces  pivotant  l'une  sur  Tautre ,  il  a 
donc  fallu  qu'au  point  de  CMlâct  de  Taxe  et  de  la  crapaudine , 
et  au  moment  où  la  rotation  a  commencé^  il  ne  se  soit  pas  trouvé 
une  épaissecrr  d'hnile  assez  cowidërahle  pour  empêcher  le 
frottement  direct  des  métaux ,  et  par  suite  s'op<p©ser  à  la  pro- 
duction de  la  haute  température  à  laquelle  ils  se  sont  élevés  -, 
ainsi,  l'huile  déjà  sollicitée  par  la  force  centrifuge  à  abandon- 
ner  les  surfaces  qu'elle  devait  lubrifier ,  s'en  est  éfoîgnée  en 
prenant  la  forme  spheroïdale.  Elle  a  laissé  le  pivot  et  la  cra- 
paudine agir  l'un  sur  fauire  dans  le  vide  ou  bien  au  milieu 
d'une  atmosphère  gazeuse.  Alors  une  chaleur  intense  s'est 
déreloppée  et  s'est  élevée  au  point  de  les  rendre  pâteux.  L'ex- 
trémité du  pivot  s'étanl  ramollie  ,  sa  swfi3»ce  de  contact  a 
augmenté  de  diamètre  ,  la  vitesse  de  la  lurWne  a  diminué,  un 
abaissement  de  température  s'en  est  suivi ,  de  telle  sorte  que 
le  soudage  iest  opéré  initantanément ;  puis,  comme  la 
crapaudine  soudée  au  pivot  ne  pouvait  tonmer  dans  le  fond  de 
la  botte  à  huile ,  l'appareil  s'est  arrêté  et  lorsque  le  refiwdisse- 
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ment  a  été  assez  avancé  pour  permettre  à  l'huile  de  revenir 
sur  elle-même ,  elle  a  retrempé  les  parties  d'acier  qui  s'étaient 
échauffées,  ainsi  que  celles  qui  avaient  éprouvé  la  fusion. 


NOUTELLES  EXPÉRIENCES  SUR  LA  NICOTINE. 

De  nouvelles  expériences,  faites  par  M.  Yleminckx,  de 
firuxelles,  sur  deux  moineaux,  un  coq,  un  lapin,  deux  chiens 
et  un  chat,  ont  conduit  l'auteur  aux  conclusions  suivantes  : 

«  l"*  Les  animaux  empoisonnés  tombent  indifféremment  sur 
le  côté  droit  ou  sur  le  côté  gauche  ; 

<(  2**  L'empoisonnement  est  plus  actif  par  la  muqueuse  ocu- 
laire que  par  la  muqueuse  digestive  ; 

«  3®  Les  lésions  anatomiques  les  plus  remarquables  et  les 
plus  constantes  sont  :  une  congestion  des  vaisseaux  de  la  pie- 
mère,  et  surtout  une  congestion  intense  des  poumons. 

«  Les  deux  premières  de  ces  conclusions  ressortent  à  priori 
des  données  physiologiques.  En  effet,  le  système  nerveux  étant 
pair  et  parfaitement  symétrique,  comment  concevoir  une  pré-: 
férence  d'action  sur  l'un  des  côtés  ?  Et  quant  à  la  seconde,  la 
muqueuse  oculaire  n'étant  revêtue  ni  d'une  couche  de  mucus, 
ni  d'un  épiihélium  épais  comme  la  muqueuse  digestive,  doit 
en  effet  absorber  plus  activement.  )>    (Prene  mid.  belge.) 

PKiSENGB  DE  LA  PROPTLAMINE  DANS  LA  VULTAIRE  ; 

Par  M.  Dessaignes. 
Je  viens  vous  prier  de  porter  à  la  connaissance  de  l'académie 
un  nouveau  fait  de  chimie  physiologique  qui  n'est  pas  sans  in- 
térêt. MM.  Lassaigne  et  Chevallier,  dans  un  travail  déjà  ancien, 
ont  signalé  la  présence  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  une 
une  plante  vivante,  le  chenopodiumvulvaria.  L'analogie  entre 
Todeur  de  cette  plante  et  celle  d'une  des  bases  ammoniacales 
de  la  série  découverte  par  MM.  Wurtz,  Andersen  et  Wertheim; 
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je  yewL  dire  de  la  propylamine ,  m'avait  fait  soppQonoer»  il  yl« 
deux  ans,  que  cet  alcali  pourrait  se  trouver  dans  le  chenopodium 
Yulyaria.  J'ai  pu,  cette  aanëe,  recueillir]  une  assez  grandei 
quantité  de  cette  plante  pour  soumettre  ma  conjecture  S 
l'épreuve  de  Texpérience. 

J'ai  distillé  dans  un  alambic  environ  ftO  kilog.  de  vulvaire,  en 
plusieurs  opérations,  tantôt  avec  une  solution  faible  de  potassa 
caustique,  tantôt  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude.  Le 
produit  de  la  distillation,  saturé  par  l'acide  chlorhydrique,  a  été 
évaporé  à  sîccité,  puis  traité  par  l'alcool  concentré  qui  a  laissé 
une  grande  quantité  de  sel  ammoniac  sans  le  dissoudre.  La 
solution  alcoolique  a  été  précipitée  par  le  chlorure  de  platine; 
Le  précipité,  lavé  à  l'alcool  et  dissous  dans  une  petite  quantité 
d'eau  chaude,  a  donné,  par  le  refroidissement,  de  gros  cristaux 
rouges  orangés,  d'un  sel  double  de  platine  et  d'une  base  orga« 
nique,  que  de  nouvelles  cristallisations  ont  purifié  d'une  petite 
quantité  de  chloroplatinate  d'ammoniaque  qu'ils  contenaient 
encore. 

Une  autre  méthode  peut  être  employée  pour  obtenir  un  sel 
de  cette  base  exempt  d'ammoniaque  ;  elle  consiste  à  précipiter 
le  chlorhydrate  encore  impur  par  le  chlorure  d  or,  et  à  redis- 
soudre le  précipité  dans  de  Teau  chaude  qui,  par  le  refroidis* 
sèment,  abandonne  un  beau  sel  double  jaune  orangé ,  peu 
soluble  dans  l'eau  froide  et  cristallisant  en  barbes  de  plume 
comme  le  sel  ammoniac. 

Le  chlorhydrate  de  cet  alcali  est  déliquescent  ;  néanmoins, 
par  une  forte  concentration,  il  cristallise  en  prismes  allongés; 
il  cristallise  aussi  par  sublimation.  Sa  solution  aqueuse,  mêlée 
avec  de  la  potasse,  dégage  une  odeur  ammoniacale  et  en  même 
temps  une  odeur  de  morue  ou  d'écrevisse  cuite.  Elle  a  la  saveur 
du  sel  marin  qui  a  servi  à  saler  la  morue. 
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J'ai  soumis  le  sel  double  de  platine  bien  pur  aux  analyses 
suivantes  :       * 

r  0^,451  calcinés ,  ont  donné  0«^,167  de  platine; 

2*  08',593  brûlés  avec  de  Toxyde  de  cuivre  ont  donné  0«',30& 
d'acide  carbonique  1 10^,210  d'eau  ; 

S^  0^jli5ti,5  c  •Icii  é-  uvec  de  la  cbaux  sodée,  ont  produit  une 
quantité  d'an)uionîaqfu*,  leprésentant  0sr,0235  d'azote; 

û**  0^^,395  calcinés  avec  de  la  cbaux,  ont  donné  0^,6^7  de 
chlorure  d'argent. 

Ces  nombres  s*accordeni  bien  avec  la  composition  du  chFo- 
roplalinate  de  propytamine  ei  donnent  en  ceniîèmes. 

Eipértenc*.  GaJeul. 

C i8,9ô  C* 15,67 

H 8,91  H^....     8,77 

N MO  K* 6,28 

Cl 40,60  Ci* /iO,17 

Pi 37,02  Pi 37,19 

En  outre  06^,828  du  sel  liouble  d'or,  ont  donné  0,162  d'or  ou 
/i9,39  p.  100;  le  calcul  indique  û9,62. 

La  propylamine  existe  donc  toute  formée  dans  un  végétal 
vivant  en  même  temps  que  l'ammoniaque,  et  j'en  trouve  la 
preuve  dans  son  dégagement  facile  par  la  distillation  du  cAe- 
nopodium  vaivaria  avec  une  solution  étendue  de  carbonate  de 
soude.  Sa  présence  dans  cette  plante  coïncide  avec  une  grande 
quaniité  d'une  noiatière  proléïque,  coagulable  par  la  chaleur. 


TOXXOOXiOCUB. 

EMPOISONNEMEUT   PAR  LES   FRUITS  d'uN   GROSEILLIER  AYANT  LA 
MALADIE  DU  BLANC.  —  PURGATIFS,  CATAPLASME  DE  PRADIER. 

Le  blanc  est  le  nom  vulgaire  donné  à  des  lâches  grises  ou 
blanchâtres  que  forment  les  érysiphés  sur  les  feuilles  et  les 
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fruits  de  certains  Tégéinox.  Getteespècede  champignon  semble 
affeciîonner  de  pri^érence  le  groseillier,  et  quand  les  fruits  de 
cet  arbrisseau  en  sont  atteints,  ils  acquièrent  des  propriétés 
vénéneuses  dont  les  effets  viennent  d*èire  observés  par  M.  le 
docteur  Perrocbet,  médecin  de  rH^tel-Dieu  de  Montmorency. 

Ce  praticien  a  rapporté  dans  le  Journal  des  Connaiisanceê 
médiente$,  que  le  20  Juillet,  un  enfant  de  trente  mois,  d'une 
bonne  constitution  et  n*ayant  jamais  été  malade,  fut  pris  subi- 
tement de  coliques  violentes,  puis  de  frissons,  de  chaleur,  ac« 
compagnes  d*anxiété,  de  nausées  et  de  mouvements  convulsifs 
suivis  de  prostration. 

Cet  enfant  avait,  disait*on,  mangé  des  groseilles  à  maque-* 
reau  ciielllies  par  lui-même  dans  un  Jardin.  Un  purgatif  hui- 
leux ftat  administré  et  fit  rendre  une  assez  grande  quantité  de 
ces  fruits  non  digérés  ^  mais  la  fièvre  devint  plus  violente,  les 
antres  symptômes  s'aggravèrent.  M.  Perrochet  ayant  examiné 
au  microscope  les  feuHIes  et  les  fruits  suspectés  par  lui,  les 
trouva  chargés  d'une  couche  de  champignons,  de  Tordre  des 
lycoperdacées,  que  Ton  sait  être  tous  vénéneux. 

Le  diagnoslie  ayant  été  ainsi  éclairé,  M.  Perrochet  prescri- 
vit  des  sangsues,  des  bains  de  laitues,  des  petits  lavements 
avec  amidon  et  quatre  gouttes  de  laudanum.  Une  potion  anti- 
septique avecTélher  et  le  camphre  ;  des  vaporisations  continues 
d'éthersur  le  firent  et  le  crÀne,  des  sin^ipismcs  aux  extrémités 
remplacés  par  des  cataplasmes  de  Pradier,  de  l'iiuile  de  camo- 
mille camphrée  sur  r&bdomen,  etc.  Ce  trniietneni  eut  tout  le 
succès  désirable.  Après  vingt-quatre  heures,  il  ue  restait  plus 
qu'un  peu  de  pftleur  et  de  ballonnement  du  ventre. 

«saM^et^aaaaeass^Bi  ii  t  i.r  ■    i  i aacaaggeaaaraaata 

SHPOtSOlINEKBIlT  PAR  LB  GAJIFHU  ADMINISTRÉ  BM  LAVEMENT. 

Nous  avons  cru  devoir  publier  la  partie  du  oompie«rendu  de 
la  SocUU  médicale  des  hipitau»  dé  Paru  q4ii  fbit  cohnattre 
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ce  fait  d'empoisonnement  et  les  observations  qui  surgirent  lors 
de  sa  communication.  Nous  pensons  que  tout  ce  qui  concerne 
ce  médicament  si  usité  de  nos  jours  doit  intéresser  nos  lecteurs; 
•  M.  An  AN  communique  à  la  Société  un  fait  à'empoiêamw 
ment  par  H  grammeê  de  camphre  donnée  en  lavemâni.  Je 
crois  d'autant  plus  utile,  dit-il,  de  porter  ce  fait  à  la  connais» 
sance  de  la  Société,  que  la  dose  que  j'ai  employée  et  qui  a  pro- 
duit les  accidents  toxiques  dont  je  vais  vous  entretenir,  est 
précisément  celle  qui  se  trouve  recommandée  dans  les  formu* 
laires  et  les  ouvrages  de  thérapeutique  les  plus  récents.  Tai, 
dans  le  service  dont  je  suis  chargé  en  ce  moment  à  lliApital 
Necker,  une  jeune  femme  de  vingt-sept  ans  qui  présente  des 
accidents  nerveux  et  dyspeptiques  très  variés,  sans  être  ni  hys- 
térique ni  épileptique,  et  chez  laquelle,  après  avoir  employé 
des  moyens  très  divers,  les  toniques,  les  ferrugineux,  les  anti- 
spasmodiques, valériane,  assa  fœtida,  etc.,  j'ai  voulu  admi- 
nistrer le  camphre.  Hier  matin,  j'ai  prescrit  k  grammes  de 
camphre  en  lavement  ;  deux  minutes  après  l'administratioiî  du 
lavement,  la  malade  s'est  plainte  d'un  sentiment  de  déâdUance 
et  d'une  douleur  dans  le  ventre  $  puis  elle  a  été  prise  d'un  vio- 
lent accès  convulsif  avec  perte  de  connaissance,  écume  à  la 
bouche,  torsion  des  membres,  renversement  de  la  t£te  en  ar- 
rière, cyanose  de  la  face,  refroidissement  des  extrémités,  affai- 
blissement du  pouls,  gène  extrême  de  la  respiration.  Cet  accès 
a  duré  douze  ou  quinze  minutes.  La  malade  a  repris  connais- 
sance dès  qu'on  lui  a  jeté  de  l'eau  à  la  figure  ;  mais  elle  a  com- 
mencé à  se  plaindre  d'un  sentiment  de  suffocation,  en  disant 
qu'elle  allait  mourir.  Après  avoir  donné  un  lavement  purgatif 
pour  faire  évacuer  ce  qui  restait  encore  dans  l'Intestin  du  lave- 
ment de  camphre,  des  fHctions  stimulantes  ont  été  faites  sur 
les  membres,  et  une  inftasion  de  café  noir  a  été  administrée 
d^instant  en  instant.  Cependant  les  accidents  ne  paraissaient 
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pas  dimiiiuery  et  l'anxiété  respiratoire  semblait  faire  des  pro- 
grès avec  l'affaiblissement  da  pouls.  Dans  ces  circonstances, 
M.  Aran  fit  placer  la  malade  sur  an  lit  de  sangle  ;  le  corps  fut 
couvert  de  sinapismes  arrosés  d'ammoniaque  liquide,  et  pen- 
dant vingt  minutes  on  fit  tomber  continuellement  un  filet  d*eaa 
froide  sur  la  tète,  en  même  temps  qu'on  administrait  d'instant 
en  instant  quelques  gorgées  de  café  noir.  Les  affusions  calmè- 
rent l'agitation  et  l'anxiété  de  la  malade,  qui  continuait  cepen- 
dant à  se  plaindre  de  la  gène  de  la  respiration  et  dire  qu'elle 
allait  mourir.  Le  pouls  se  relevait  sensiblement,  et  la  peau  avait 
rougi  sous  l'influence  des  sinapismes,  quoique  la  malade  n'eftt 
pas  la  conscience  de  leur  présence.  Une  heure  ou  une  heure 
et  demie  après  le  début.des  accidents,  la  malade  fût  portée  dans 
un  lit  bien  chaud  et  couverte  d'alèses  chaudes  que  l'on  renou- 
velait incessamment  et  dont  elle  sentait  à  peine  la  chaleur.  Le 
café  fut  continué  pendant  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure^ 
quoique  la  malade  le  vomtt  de  temps  en  temps  ;  puis  il  fut  rem- 
placé par  une  potion  cordiale  avec  la  teinture  de  caneile.  La 
peau  se  réchauffa  et  devint  même  le  siège  d'une  chaleur  vive; 
Scre;  à  la  face  et  aux  pieds,  le  froid  persista  longtemps;  cer 
pendant,  grâce  à  ce  traitement  et  à  un  lavement  de  café,  la 
malade  était  tout  à  fait  hors  de  danger  quatre  heures  après 
l'administration  du  lavement.  Dans  la  journée  d'hier,  elle  a  eu 
un  mouvement  de  fièvre,  et  aiyourd'hui  il  lui  reste  seulement 
de  la  faiblesse  et  de  l'accablement.  Elle  ne  se  rappelle  rien  de 
ce  qui  lui  est  arrivé  après  l'administration  du  lavement  jusqu'au 
moment  où  elle  a  été  placée  sur  le  lit  de  sangle. 

«  U  importe,  messieurs,  syoute  M.  Aran,  qu'il  sorte  de  ce  fait 
quelques  enseignements  utiles.  Le  premier  de  tous,  c'est  que  la 
dose  de  camphre  prescrite  pour  les  lavements  par  les  formu-' 
laires  est  trop  élevée.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  je  l'ai  sa 
depuis  par  quelques  recherches  que  j'ai  faites,  que  des  accidents 
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analogues  sont  arrivés  à  la  suite  de  i*adaûnifttration  eu  la^e* 
ment  de  6,  de  &,  de  2  gracumes  de  camphre  chez  Tadulte,  de 
50  cenligramoies  chez  Teafanu  M.  Orfila,  daas  soa  Traiiede 
toxicologie,  M.  Marcel  Peiiieau,  dans  les  journaux  de  méde- 
cine français,  M.  Dieu^  dans  soa  TraitJde  therapoutigue,  ont 
cité  des  faits  qui  prouvent  avec  quelle  réserve  il  faut  adminis- 
trer le  camphre  eu  lavement,  au  moins  à  une  dose  élevée. 

«  Relativemeut  au  mode  d'action  du  camphre,  M.  Aran 
affirme  qu'après  avoir  été  &émoia  des  accidenta  éprouvés  par 
soa  maladci  et  en  les  rapprochant  des  faits  analogues  qni  exisr 
lent  dans  la  science,  des  expériences  qu'Alexander  a  faites  sur 
lui-même  en  particulier,  il  est  impossible  de  ne  pas  admettre 
quç  le  camphre  ^oit  md  agent  éntipemment  byposibénisant.  Tout 
en  admettant  coinpie  démontrée  cette  opiqioo  de  1  e<H»Ie  ita- 
lienne, M.  Afan  déclare  qu'il  n'a  pas  osé  administrer^  à  l'^xanir 
pie  de  celte  école,  Topium  à  haute  dQse  pour  combattre  1^ 
accidents  toxiques  ç^ii^sés  par  le  camphre,  et  qu'il  ^'en  est  teou 
aqx  n^oyens  généralement  recomtaaQdc s  dau»  les  emppîsonne- 
ipepts  par  les  naiçotiçQ'-àcre^,  Il  n'a  pas  eu  cependant  à  s'en 
rçj^entir.  l^e  café  (ui  a  paru  r^tisgir  très  bien»  malgré  ropinioa 
de  PhQebuSs  ^^\  croyait  que  ce  médicament  augmentait  le$ 
effets  toxiques  du  camphre.  Il  eu  est  de  même  du  via.  lVtai$  le 
moyeii  sur  lequel  M.  Âran  appelle  principalement  l'attentioQf 
çeliii  qui  lui  a  paru  le  plus  utile,  ce  sont  les  effusions  froides 
ççntinuées  avec  persévérapce^  de  la  méo^e  manière  qu'on  les 

■ 

emploie  dans  beaucoup  d'autres  empoisonnements,  et  en  par* 
ticulier  dans  l'eaipoisounement  par  l'acide  hydro^cyanique^ 
Coqs  leMT  influence,  l'anxiété  respiratoire  s'est  notablement 
iQodifiée,  et  la  circu|aUou  s'est  relevée  en  même  temps  que  la 
respiration  devenu  il  plus  facile. 

«  M.  Trousseau  regrette  d'avoir  omis»  dans  la  dernière  édi- 
tion de  ^qa  Traité  d^  thé'ap0utique,  pilusieui:s*£»its  aaalogue& 
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à  celui  de  M.  Aran,  et  qu'il  avait  été  à  même  d'observer.  C'est 
ainsi  qu'il  donna  une  fois  dix  gouttes  seulement  d'alcool  cam- 
phré dans  100  grammes  d'eau  en  lavement,  et,  cinq  ou  six  mi- 
nutes après,  il  se  manifesta  des  accidents  excessivement  graves. 
Par  la  bouche,  il  a  pu,  au  contraire,  donner  de  1  à  &  grammes 
*  de  camphre  sans  effet  appréciable.  M.  Pidoux  en  a  pris  lui- 
même  impunément  2  grammes  dans  plusieurs  expériences.  Des 
différences  d'action  considérables  ont  été  notées  pareillement 
dans  les  expériences  de  Jœrg  et  dans  les  observations  de 
M.  Gendrin. 

«  M.  Brigheteau  pense  que  ces  différences  d'action,  ponr  le 
camphre  comme  pour  d'autres  médicaments,  dépendent  prin- 
cipalement des  idio-syncrasîes.  Quant  à  l'administration  du 
camphre,  &  grammes  lui  semblent  une  dose  trop  forle;  il  a  va 
se  développer  des  accidents  toxiques  chez  un  jeune  homme  du 
collège  Stanislas,  auquel  Laennec en avaii pareillement  ordomié 
A  grammes;  il  le  prescrit,  dans  les  fièvres  typboides,  à  la  dose 
de  1  gramme  seulement. 

«  Chez  un  malade  atteint  de  rbumatismei  4  qui  il  avaii  adai- 
nistré  50  centigrammes  de  sulfate  de  quinine  en  solution,  des 
phénomènes  sérieux  d'empoisonnement  se  manifestèrent,  pen* 
dant  que  le  rhumatisme  diminuait  considérablement  ;  une  re- 
chute eut  Iten  ;  la  même  quantité  de  sel  fut  prise,  sans  aucun 
accident  appréciable,  et  le  soulagement  ne  fut  pas  moindre. 

«  M.  Gendrin  établit  une  grande  différence  pour  l'activité 
des  médicaments  dans  leur  administration  par  la  bouche  ou 
par  le  rectum.  Pour  citer  un  exemple,  il  prescrit  l'essence  de 
térébenthine  à  la  dose  de  15  à  80  grammes  par  festomac;  en 
lavement  il  n'en  ordonne  que  8  à  12  grammes.  Un  malade  prit 
un  jour  en  lavement  1^  grammes  de  cette  substance  qu'il 
devait  avaler,  et  des  phénomènes  assez  graves  en  résul- 
tèrent. 
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PRiGAUTIONS  A  PRENDRE  POUR  LA  GONSERYATION 

DES  POISONS. 

Noas  avons  déjà  fait  connaître  les  dangers  qu'il  y  a  d'avoir 
chez  soi  des  substances  toxiques,  et  la  nécessité  de  les  tenir 
sous  clef.  Voici  un  nouvel  exemple  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avons  dit  et  répété. 

On  écrit  de  N«iv-Torck,  le  10  septembre  1851  : 

«  M.  John  Carr,  demeurant  dans  Prince-Street,  est  mon 
empoisonné,  ainsi  que  toute  sa  famille,  composée  de  treize 
personnes. 

<  M.  Carr,  dont  la  maison  était  infestée  de  rats  et  de  souris; 
avait  préparé,  pour  s'en  défaire,  un  mélange  de  farine  et  d'ar- 
senic. La  cuisinière,  ignorant  cette  circonstance,  s'est  servie 
de  cette  farine  pour  faire  un  pudding. 

«  Les  convives  qui  firent  usage  de  ce  mets  éprouvèrent  des 
GODVUlsions  atroces,  suivies  d'abondants  vomissements.  Ces 
évacuations  ne  purent  les  sauver,  et  tous  succombèrent  après 
quelques  heures  de  vives  souffrances.  » 

PHARMACIE. 

RÉSULTAT  d'un  PROCÈS  RELATIF  A  LA  PRÉPARATION 

d'un  MÉDICAMENT. 

Monsieur, 
L'incident  tout  récent  d'un  procès  entre  M.  X....  pharma- 
cien, et  M.  X...,  docteur  en  médecine,  au  si^et  de  la  coloration 
et  de  la  transparence  d'une  potion  ainsi  composée  : 
Eau    de  laitue 180  grammes. 

Sirop  de  capillaire....   i^ 

^       ,  laa    80      — 

—    de  tolu J 

Eau  de  laurier-cerise •  9  xx. 
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et  à  laquelle  on  opposait  préférablement  l'exécution  d'une  sem* 
blable  potion  de  couleur  analogue  à  du  lait  étendu  d'eauj  m'a 
donné  lieu,  dans  les  débats  de  la  cause  où  j'étais  appelé  comme 
expert  avec  quatre  confrères  et  un  docteur  en  médecine,  de 
produire  les  observations  suivantes  : 

Dans  cette  malheureuse  affaire,  où  il  a  été  reconnu  que  cette 
couleur  reprochée  était  due  au  sirop  de  capillaire  qui  avait  été 
préparé  selon  le  Codex,  de  même  que  celui  de  tolu  et  qu'il  n'en 
pouvait  é(re  autrement  qu'au  moyen  de  la  substitution  du  sirop 
de  sucre  et  d'un  sirop  de  tolu  fait  avec  de  la  teinture  et  non 
filtré  y  nous  avons  constaté,  comme  Je  l'avais  prévu,  que  cette 
potion,  après  vingt  jours,  jouissait  encore  de  ses  propriétés, 
sans  aucune  allération,  à  cause  de  l'acide  hydro-cyanique  et 
du  baume  de  tolu,  et  que  l'odeur  de  ce  dernier  avait  été  détruite 
par  cet  acide. 

Gomme  chacun  de  nous  avait  fait  chez  soi,  dans  la  prévision 
d'objection,  des  potions  de  comparaison,  j'ai  particulièrement 
remarqué  que  du  sirop  de  tolu  fait  avec  la  teinture  et  filtré  très 
clair  ne  troublait  pas  sensiblement  les  eaux  distillées,  et  que  du 
sirop  de  capillaire  pouvait  être  à  peine  coloré,  fait  avec  la 
quantité  de  capillaire  prescrite  dans  le  codex. 

Un  jugement  a  rendu  justice  au  pharmacien,  en  condamnant 
le  médecin  aux  dépens.  Mieux  vaudrait,  en  pareil  cas,  avoir 
recours  à  une  chambre  disciplinaire,  pour  l'honneur  de  deux 
professions. 

Teuillez,  monsieur,  juger  de  ces  observationsi  des  moyens 
de  préparation  qui  suivent,  et  si  la  publicité  pourrait  prévenir 
le  retour  toujours  fâcheux  de  semblables  discussions. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

B.  Mahieb,  pharmacien. 

Ch&teau-Gonthier,  9  septembre  1851. 
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'  De  la  préparation  du  nrop  de  èaume  de  tolu. 

Avec  le  mode  da  Ck>dex,  il  en  est  d'autres  qui  ont  été  indi- 
qués pour  préparer  ce  sirop. 

i""  On  a  tort,  selon  moi ,  de  vouloir  faire  servir  plusieurs  (ois  le 
même  baume,  car  Taction  de  l'eau  bouillante  doit,  en  une  seule 
fois,  si  non  totalement  se  charger  en  grande  partie  de  ses  prin- 
cipes solubies,  de  là  une  seconde  fois  la  proportion  de  ces  prin- 
cipes doit  être  trop  faible. 

S*"  Il  en  est  de  même  de  la  trituration  avec  le  sacre,  lloter- 
poskion  da  coton,  soit  du  baame  de  tolu,  soit  de  sa  teinaure, 
avec  Taction  de  Tean  boaillante  \  quoiqae  par  ce  moyeli  le 
baome  présente  à  Teau  plus  de  surface  i  Ton  perd  ainsi  une 
partie  de  i*aclde  benaoîque  et  de  l'arôme,  par  raggloméralion 
de  la  résine  en  one  seule  masse. 

J'ai  préféré,  jusqu'à  ce  jour,  le  moyen  de  Planche  ainsi  mo- 
difié :  je  triture  la  teinture  saturée  avec  le  sirop  de  sacre  à  froid 
et  Tabandonne  à  Tafr,  en  agiiaat,  pour  laisser  évaporer  de 
l'alcool ,  pois  je  filtre  très  clair  :  l'évaporation  se  ooaipiète 
alorsi  puisque  ee  sirop  avec  de  l'eau  se  compose  comme  le 
sinop  du  Codex,  sans  trouble. 

L'on  ne  peut  plus  reprocher  à  ce  airop  l'action  irritante  de 
l'alcool.  Je  lui  trouve  un  parfum  aussi  suave  et  une  savenr 
aussi  douce,  anéme  plus  prononcée  qu'à  oelui  du  Codex,  et  il 
est  plus  acUf ,  car  il  contient  presque  te  baume  entier. 

De  la  préparation  du  sirop  de  capillaire. 

La  coloration  de  ce  sirop  préparé  d'après  le  Codex  en  fait 
généralement  diminuer  la  quantité  de  capillaire. 

Voici  le  moyen  que  je  suis  pour  l'obtenir  presque  incolore, 
sans  en  rien  retrancher,  et  qui  me  semble  tout  concilier  pour 
lutter  d'aspect  même  avec  les  coufiseurs  qui  n'en  mettent  pas 
du  tout. 
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Je  lave  d'abord  vivement  le  capillaire  avec  de  l'eau  chaude  à 
80",  pais  à  Teau  froide,  pour  lai  enlever  toute  odeur  étrangère 
et  je  rexprime  ensuite.  En  même  temps,  je  fais  dn  sirop  de 
ancre,  et  lorsqu'il  est  clarifié,  cuit  et  bouillant,  j'y  plonge  ce 
capillaire  que  je  maintiens  en  infusion  et  près  du  feu  pendant 
euTiron  une  henre  avant  de  verser  sur  un  Mandiet. 

Ce  sirop  a  la  saveur  et  l'odeur  agréable  du  capillaire^  Il  est 
d'une  couleur  légèrement  verdàtre.  Il  précipite  un  pen  moins 
vite  l'ammoniaque  que  celui  du  Codex. 


noTB  8U&  l'bssbncb  db  bosbs. 

Voici  des  renseignemmits  que  nous  tenons  de  M.  Servant  sur 
l'essence  de  roses.  Le  9  janvier  1861  on  a  distillé  à  la  vapeur  75 
kilogrammes  de  roses  de  Puteaux  on  a  obtenu,  ainsi  que  le 
prescrit  le  Codex,  75  litres  d'eau  distillée.  La  petite  quantité 
d'essence  de  roses  qai  était  résultée  de  cette  distillation  a  été 
recueillie  avec  soin  au  moyen  de  Féolipile,  elle  a  été  mise  dans 
un  verre  à  expérience  ;  elle  était  brune,  brillante,  cristallisée  en 
petites  lames;  traitée  par  l'éther  sulfurique  très  rectifié,  la 
liqueur  a  été  filtrée,  évaporée  dans  une  capsule  de  porcelaine 
à  l'air  libre  d'abord,  puis  au  bain-marie  pour  chasser  la  totalité 
de  l'éther.  L'essence  obtenue,  versée  encore  tiède,  dans  un 
mbe  à  pied,  pesait  un  peu  plus  de  2  grammes.  Quelques  mi-* 
notes  après,  l'essence  s'est  solidifiée.  Dans  cet  état  elle  est 
limpide,  incolore,  tranq^rente,  très  aromatîqQei  d'une  odeur 
excessivement  suave,  elle  ressemble  à  de  l'eau  congelée,  par* 
semée  de  petits  cristaux  en  aiguille  ;  elle  reste  à  l'état  solide  â 
aO  degrés  centigrades. 

L'essence  de  roses  se  trouve  donc  dans  les  flenrs,  dans  les 
proportions  approximatives  d'un  trente^sept  millième,  abstrac^ 
tion  faite  de  celle  contenue  dans  l'eau  distillée  qui  est  très 
odorante. 
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D'après  ces  donnéeSi  il  faudrait  37  mille  500  livres  de  roses, 
pour  obiCDir  500  grammes  d'essence.  La  rose,  ayant  coûté  cette 
année  9  juin,  &0  francs  les  50  hilogrammes,  Tacquisition  des 
fleurs  serait  évaluée  à  15  mille  francs.  Supposant  que  dans  un 
alambic  ordinaire  on  puisse  distiller  par  jour,  50  kilogrammes 
de  rose,  il  faudrait  375  jours  pour  la  distillation  totale  de  ces 
fleurs.  Supposant  encore,  le  combustible  et  les  frais  de  distil- 
lation pouvant  approximativement  s'élever  à  trois  mille  franos, 
le  prix  total  de  l'essence  de  roses  serait  de  18  mille  francs,  soU 
1127  les  80  grammes.  Si  toutefois  on  n'avait  d'autre  but  que 
d'obtenir  de  l'essence  de  roses,  en  négligeant  l'eau  distillée,  on 
recueillerait  certainement  une  bien  plus  grande  quantité  d'es- 
sence en  cohobant  Feau  sur  de  nouvelles  fleurs;  si  même  on 
distillait  sans  le  secours  de  la  vapeur,  la  proportion  d'essence 
serait  beaucoup  plus  élevée  que  celle  que  nous  avons  obtenue, 
car  le  vénérable  Baume  distilla  en  juin  1771,  75  livres  de  fleur 
de  roses,  qui  lui  donnèrent  1  gros  d'essence  légèrement  rose, 
semblable  à  du  beurre. 

Quelque  minime  que  soit  la  quantité  d'essence  de  roses  que 
nous  avons  obtenue  cette  année,  elles  est  encore  très  supérieure 
à  celle  recueillie  l'année  dernière.  Cent  kilogrammes  de  roses 
distillées  par  le  même  procédé,  dans  le  même  alambic,  ont 
fourni  une  si  petite  quantité  d'essence  que  nous  avons  négligé 
de  la  recueillir.  En  18ft6,  au  contraire,  sur  96  kilogrammes, 
nous  avons  obtenu  près  de  10  grammes  d'essence. 

L'essence  de  roses  du  commerce  qui  vient  d'Orient,  se  vend 
ordinairement  28  ou  SO  francs  les  80  grammes.  Quoique  les 
roses  soient  cultivées  très  en  grand  dans  ce  pays,  qu'elles  con- 
tiennent une  plus  grande  quantité  d'essence  que  celles  de 
France,  que  la  main-d'œuvre  y  soit  presque  nulle,  il  est  pro- 
bable, toutefois,  que  l'essence  qu'on  nous  expédie  n'est  jamais 
à  l'état  de  pureté,  et  qu'elle  est  probablement  mêlée  à  des 
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essenees  d'un  prix  moÎDS  élevé  ei  dont  l'odear  approche  de  celle 
de  la  rose. 


NQTB  SUE  Ii'BUILB  BB  OÉRABIUM  A  ODBUR  DB  ROSES  {PelaV" 

ganium  odaratUsitnum.') 

Le  géranium  à  odeur  de  roses  peut  fournir  par  la  distillation 
une  eau  arematique  et  une  huile  esMentielle^  M.  Recluz, 
pharmacien  à  Yaugirardy  a  fait  connaître  qu'avant  1819,  il 
avait,  par  les  ordres  de  M.  Tissier,  pharmacien  et  professeur 
de  chimie  à  Lyon,  soumis  à  la  disiillation  1590  grammes  de 
feuilles,  opérant  en  cohobant  deux  fois,  il  avait  obtenu  8  gram- 
mes d'huile  volatile  concrète,  analogue,  par  son  odeur,  à  celle 
de  la  rose,  congelable  à  1 8^. 

Depuis  la  publication  de  M.  Recluz,  la  question  a  fait  de 
grands  progrès,  car  on  prépare  maintenant  en  France  d'assez 
grandes  quantités  d'huile  essentielle  de  géranium,  employée 
dans  la  parfumerie. 

Le  géranium,  pour  obtenir  l'essence,  est  cultivé  dans  le  midi; 
On  en  a  aussi  cultivé  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  i 
Monifari-Lamaury,  et  au  dire  de  M.  Demarson,  qui  s'en  est 
occupé,  cette  culture  qui  y  a  été  mise  en  pratique  par  ses  soins, 
est  facile;  sous  notre  température,  le  géranium  prospère  surtout 
lorsque  les  nuits  sont  fraîches. 

L'huile  obtenue  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  est 
plus  agréable  pour  son  odeur,  que  celle  retirée  du  géranium 
cultivé  dans  le  midi;  on  remarque  pour  le  géranium  ce  qu'on  a 
observé  pour  la  fleur  d'oranger. 

Le  géranium  se  cultive  par  boutures.  On  plante  ces  boutures 
en  février,  mais  on  peut  les  planter  en  tout  temps. 

Cent  livres  de  feuilles  de  géranium  à  odeur  de  roses,  four* 
Bissent  6k  à  55  grammes  d'huile  essentielle,  ces  feuilles  se 
vendent  30  à  35  francs  le  cent,  mais  il  faut  faire  attention  lors 


.^ 
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de  la  livrfttsoo,  car  elles  ne  soDt  pas  toiyours  bien  éfrindiëes, 
elles  coniiennent  des  matières  étrangères  qui  font  poids  et  qui 
ne  fournissent  pas  d'huile. 

L'eau  distillée  qui  a  serri  à  l'obtention  dèrhuileaderanalofie 
avec  l'eau  de  roses,  mais  elle  a  une  odeur  de  vert,  une  odeur 
eui  generiê ,  qui  la  fait  distinfuer.  Cette  eau  qui  se  vendait 
d'abord  1  fr*  25  le  litre,  est  descendue  à  60  cenlimes. 

L'buile  de  géraniuin  fut  d'abord  vendue  très  cher,  pois  sot 
prix  est  tombé  à  30  francs,  à  25,  à  20  francs,  enfin  à  1&  H  à 
12  francs. 

L'huile  de  géranium  des  maisons  de  Paris  a  une  eonlenr 
verte,  celle  de  Nice  est  incolore  ;  celte  huile  est  emplojftie  pov 
allonger  l'essence  de  roses  dont  le  prix  est  très  eb«r.  Après 
avoir  servi  pour  falsifier,  on  la  flsilsifle  à  son  tour. 

^ _ _9 
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Par  M.  Landerer. 

Les  modes  d'extraction  de  cette  essence  s'opèrent  de  diffé* 
rentes  manières.  Aux  Indes,  on  fait  macérer  les  péialea  frais 
dans  de  l'eau  et  on  les  expose  au  soleil  \  Tbiiile  qui  vient 
ger  le  liquide  en  est  séparée  par  la  décantation.  On  a 
recours  à  la  distillation  avec  le  secours  de  l'eau  ;  l'hiile  volatile 
est  retirée  à  l'état  de  gelée  après  que  l'eau  de  roses  forteiMal 
saturée  a  été  exposée  plusieurs  nmts  à  une  basse  tempéralure. 
Un  autre  procédé  est  mis  en  usage  en  Chine  :  on  ptnee  Isa 
semences  d'une  espèce  de  di§iialie  appelée  jfMma  sur  ém 
couches  de  roses  fratches,  et  après  quelques  jours  de  conlaett 
le  tout  est  soumis  à  une  forte  pressiop  ;  d*nne  huile  grasse  ainsi 
obtenue,  on  retire  l'esseiice  de  roses  parla  distillation. 

M.  Landerer  a  fait  connalti^  Iq  procédé  suivant  qui  d'apnès 
Tauieur  est  suivi  à  Damas  et  dans  quelques  antres  parties  de 
l'Asie  mineure. 
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Voici  commeni  on  procède  :  les  boiuons  de  roses  cueillis 
avant  le  lever  du  soleil  et  privés  de  leur  calice  et  autres  parties 
vertes,  sont  introduits,  pendant  qu'ils  sont  encore  frais  dans 
ime  cornue  de  verre  de  la  même  forme  que  celles  qui  se  fabri- 
quent au  Caire.  La  cornue  est  placée  sur  un  bain  d'eau  salée  et 
l'on  procède  à  la  distîHation  sèche ,  pendant  laquelle  on  aug* 
mente  peu  à  peu  la  température,  en  ayant  soin  que  le  contenu 
de  la  cornue  ne  brûle  pas. 

Pour  diminuer  la  perte  de  chaleur,  on  entoure  la  cornue  de 
grosse  toile.  Ceue  opération  donne  un  liquide  aqueux  d'un  brun 
foncé  que  surnage  Tessence  de  roses.  On  en  sépare  celle-ci  par 
le  procédé  ordinaire  ;  la  portion  aqueuse  restante  est  très  esti- 
mée en  Orient  comme  parfum.  Lliuile  étant  séparée  est  mélan- 
gée avec  de  Teau  salée ,  qui  la  rend  plus  claire.  Elle  est  ensuite 
introduite  dans  de  petits  flacons  et  expédiée  à  Gonstantinople 

SOHS  le  nom  de  guljaghi  ou  essence  de  roses. 

-— — "^^•— —■^— ^— —  '  .*— *^^w— — .— ^  ■    ■  ■  I 

QOMPU-BBimU   DE   LA  TISITB  DBS  tHA&MAaBS 

DB   BnUXBLLES. 

Oa  lit  dans  la  Prêêse  nMieale^  qui  se  publie  à  Bruxelles, 
le  passage  suivant  : 

On  sait  combien  il  y  a  des  pharmacies  mal  tenues  ;  jusqu*ft 
présent  on  avait  bien  en  de  la  peine  à  réprimer  cet  abus  si  dan- 
g^rrax  pour  la  santé  publique.  L'autorité  communale  de 
Bmxelieft  vient  de  prendre  une  mesure  que  nous  considérons 
comme  efficace,  et  qui  suffira,  nous  Tespérons,  pour  faire  dis* 
paraître  le  désordre  signalé  dans  quelques  pharmacies. 

Toici  ce  qu6  nous  Usons  dans  le  rapport  des  bourgmestres  et 
éohevins,  adressé  an  conseil  communal  de  la  viHe  Bruxelles. 

«  Les  poursuites  en  matière  d'art  de  guérir  ont  été  nulles  ; 
de  simples  avertissements  de  la  police  ont  suffi  pour  éloigner 
les  charlatans.  Toutefois  des  officiers  de  santé  abusent  de  di* 
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plômes  étraDgers  ou  de  litres  honorifiques  pour  prendre  des 
qualifications  qui  ne  leur  donnent  aucun  droit. 

«  La  Commission  médicale  locale,  dont  le  zèle  ne  nous  fait 
jamais  défaut,  a  visité  toutes  les  pharmacies  ;  elle  nous  en  a  si- 
gnalé trente-neuf  comme  étant  très  bien  tenues,  onze  dans  na 
état  médiocre,  et  cinq  en  mauvais  état;  ce  sont  celles  de 
MM.  Yandenhuevel,  Vygen,  Malevé,  Demees  et  Henry.  Si  ces 
pharmaciens  ne  veulent  pas  améliorer  leur  officine,  nous  Croa*- 
verons  les  moyens  de  les  signaler  périodiquement  au  pubUc.  • 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  mesure  soit  suivie 
dans  les  autres  villes. 

SUR  LES  PROPORTIONS  d'iODE  CONTENUES  DANS  LES  HUILES  DB 

FOIE  DE  MORUE  ; 

Par  MM.  Chevallier  et  Goblet. 

Nous  avons  suivi  le  procédé  indiqué  par  MM.  Girardin  et 
Presser.  Il  consiste,  comme  on  sait,  à  saponifier  l'huile  par  un 
excès  d'une  solution  de  soude  caustique  à  25  degrés,  en  faisant 
chauffer,  sans  bouillir,  jusqu'à  combinaison  parfaite  et  en  éva- 
porant le  tout  jusqu*à  siccité.  On  charbonne  le  savon  obtenu 
avec  précaution  dans  un  creuset  fermé  ;  vers  la  fin  de  la  carbo- 
nisation on  ajoute  assez  de  carbonate  d'ammoniaque  pour  car- 
bonater  l'excès  de  soude  caustique  contenu  dans  le  mélange. 
Le  résidu  charbonneux  est  épuisé  par  de  l'alcool  à  96/100  bouil- 
lant, et  les  liqueurs  alcooliques  évaporées  à  siccité  laissent  un 
léger  résidu  salin  consistant  en  iodure  de  potassium. 

Cependant,  pour  arriver  à  plus  d'exactitude  que  MM.  Gi- 
rardin et  Presser,  nous  avons  dosé  l'iode  que  renfermaient  les 
résidus  salins,  au  moyen  du  chlorure  de  palladium;  nous  avons 
pu,  par  ce  moyen,  connaître  la  quantité  réelle  d'iodure  de  po- 
tassium contenue  dans  les  huiles  de  foie  de  morue  que  noHS 
.voulions  examiner. 
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Voici  les  résultais  que  nous  avous  obtenus  : 

Un  litre  d'huile  de  foie  de  morue  : 

de  H a  donné  0^^*10  d'iodure  de  potassium. 

de  L —      0,   08      —  — 

de  Y. —      0,   0/^      —  — 

à  L —      0,   03      —  — 


PROGÉBÉ  P017&  DÉCELER  LA  PRÉSENCE  DE  l'IODATE  DE  POTASSE 

DANS  l'iODURE   DE  POTASSIUM  ; 

Par  H.  fioNNEWYN,  pharmacien  de  l'hôpital  et  des  hospices 

civils  de  Tirlemont,  membre  correspondant  de  plusieurs 

sociétés  savantes. 

Il  est  reconnu  que  Tiodare  de  potassium  du  commerce  est 
souvent  altéré  par  de  l'iodate  de  cette  base  et  qu'un  tel  produit 
]i*est  pas  sans  danger  pour  Tusage  médical;  plusieurs  procédés 
ont  été  indiqués  pour  reconnaître  promptement  cette  adulté- 
ration :  tels  sont  ceux  par  les  acides  tartrique,  sulfureux,  chlo- 
rhydrique  très  étendu,  le  vinaigre  distillé,  etc.  A  ces  procédés 
en  général  bons  et  expéditifs,  je  crois  pouvoir  en  ajouter  un 
nouveau,  qui,  tant  sous  le  rapport  de  la  sûreté  que  sous  celui 
de  la  facilité,  ne  me  semble  laisser  guère  à  désirer. 

Il  est  prouvé,  comme  le  démontre  M.  Soubeiran  dans  sou 
Traité  de  pharmacie,  qu'en  calcinant  dans  un  creuset  de  por- 
celaine ou  de  fer  de  l'iodure  de  potassium,  contenant  de  l'io*- 
date,  ce  dernier  se  décompose  en  perdant  l'oxygène  de  sa  base 
et  de  son  acide,  et  en  se  transformant  ainsi  en  iodnre  potas- 
sique. Ainsi,  lorsqu'on  expose  à  une  haute  température  un 
iodure  de  potassium  renfermant  de  l'iodate  de  cette  base, 
celui-ci  se  convertit  en  iodure  métallique,  avec  dégagement 
du  gaz  oxygène.  Le  meilleur  caractère  auquel  on  puisse  re- 
connaître cet  iodate  dans  l'iodure ,  est  fourni  par  cette  pro- 
priété même.  En  effet,  rien  n'est  plus  facile  que  de  constater, 
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d'abordy  le  dégagemeDt  du  gaz  oxygène,  provenant,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  de  la  décomposition  de  fiodate  de  potasse,  en  pré- 
sentant à  rorifice  de  la  cornue  une  allumette  en  ignition,  qui 
brûle  sur-le-champ  d'une  flamme  très  vive  ;  ensuite,  de  s'as- 
surer de  la  quantité  réelle  de  Tiodate  de  potasse  qui  était  con* 
tenu  dans  Tiodure  de  potassium,  en  dosant  le  poids  de  celui-ci, 
formé  par  suite  de  la  décomposition  de  Tiodate. 


REMÈDES  SECRETS.  —  EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDEGlKB  £T 
DE  LA  PHARMACIE.  —  CUMUL  DES  PEIIIBS. 

Cour  étappel  de  Paris  {Chambre  correctionnelle). 
Présidence  de  M.  Ferey.  —  Audience  du  il  septembre. 

I.  Lartiole  36  de  la  loi  du  H  germinal  an  XI,  en  prekihëmi 
f  annonce  det  remhdes  eeereU ,  en  prohibe  à  plus  forU 
raison  le  de'bii  et  la  vente. 

En  conséquence,  toute  personne  qui  vend  et  débite  des  rê* 
mèdes  secrets,  est  paseUle  des  peines  portées  par  h  décret 
du  ^^  pluviôse  an  XIII. 

II.  jéueune  disposition  de  loi  n' autorise  la  confSseaUon  m 
lu  destruction  des  remèdes  recontms  secrets, 

III.  Celui  qui,  n'étant  pourvu  ni  d'un  diplôme  de  pharma^ 
cien,  ni  d'aucune  autorisation  spéciale,  exploite  une  o/Jt- 
çine  dû  pharmacie,  en  plaçant  à  la  tite  de  oet  étaiUsss* 
ment  un  pharmacien  muni  d'un  diplâme,  qui  lui  sort  de 
prête-nom,  se  rend  coupable  d^ exercice  illégal  de  la  phitr- 
muoie. 

Doit  élrs  ûonsidéré  comme  complice  le  pharmacien  mutn 
ftun  diplâme  qui  consent  à  servir  ainsi  de  préte^nom. 
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IV.  La  dernière  disposilion  de  l'article  365  du  Code  étin- 
eiruction  criminelle,  que  prohibe  le  cumul  dee  peinee,  ne 
e^applique  pa$  aum  matièree  relies  par  dee  lois  epedaiee^ 

PartiûuliàrcmeeU  chaque  infraction  au»  loie  sur  te^erdec 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  doit  être  punie  d$ 
F  amende  déterminée,  et  lee  diffdrentee  amendée  eent  en" 
courues  et  doivent  être  appliquées  lorsque  plusieurs  «••* 
fractions  ont  été  commises. 

Ces  différentes  questions  se  sonr  présentées  dans  les  circon* 
•tances  suivames  : 

Madame  veuve  Gabory,  demeurant  h  Paris,  rue  Saint-Louis- 
en-rile ,  n*"  28 ,  débite  divers  remèdes  secrets  que  les  malades 
recherchent  avec  un  certain  empressement. 

L'un  de  ces  remèdes  porte  te  nom  à'apozème  purgatif .  C'est 
un  liquide  composé  de  manne,  de  sucre,  d'eau-de-vie  et  de 
séné. 

Un  autre  remède,  également  secret,  est  formé  de  pofx 
blanche  fondue,  méiée  à  de  Thuile,  de  manière  à  faire  un  mé- 
lange qui  est  étendu  sur  toile.  Madame  veuve  Gabory  lui  donne 
le  nom  de  ciroëne. 

Ces  remèdes  sout-ils  efficaces  ou  non  ?  Rentrent-ils  dans  la 
classe  de  ces  médicaments  anodins  dont  on  dit  quelquefois  : 
Slls  ne  font  pas  de  bien,  ils  ne  font  pas  de  mal?  Toutes  ces 
questions ,  non  résolues  dans  le  procès  actuel ,  ne  sont  pas 
celles  qui  lui  ont  donné  naissance. 

Les  questions  qui  ont  motivé  les  poursuites  contre  madame 
veuve  Gabory,  étaient  celles  d'exercice  illégal  de  la  médeciiie 
et  de  vente  de  remèdes  secrets. 

En  effet,  Yapozème  purgatif  et  la  ciroëne  n*ont  pas  été  pré- 
parés suivant  les  formules  indiquées  au  Codex  ;  dès  lors,  ils 
consiituent  des  remèdes  secrets. 
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L'autorité,  qui  surveille  avec  le  plus  grand  soin,  dans  IHq- 
térét  de  la  santé  publique,  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie,  prévenue  que  madame  veuve  Gabory  donnait  des 
consultations  médicales  et  vendait  le  sirop  dit  apozènu  pur- 
gatifeX  Ponguent  dit  eiroëne,  se  hâta  d'intervenir. 

En  conséquence,  le  26  juin  dernier,  M.  le  commissaire  de 
police  Henchard ,  assisté  de  M.  Soubeiran ,  professeur  de 
l'Ecole  de  pharmacie,  se  transporta  chez  madame  veuve  Ga* 
bory,  rue  Saint-Louis-en-l'Ile,  28.  Là,  on  saisit  neuf  bouteilles 
et  trois  demi-bouteilles  Sapozème  purgatif,  et  cinq  rouleaux 
de  toile  enduite  d'une  composition  jaunâtre,  que  la  veuve  Ga- 
bory désigna  sous  le  nom  de  eiroëne. 

Interpellée,  elle  déclara  qu'elle  avait  été  l'objet  de  plusieurs 
saisies  successives  \  mais  que,  malgré  les  saisies,  les  malades 
continuaient  à  venir  la  voir  ;  que  déjà  elle  avait  été  condamnée 
trois  fois  pour  la  même  cause,  et  que  rendant  service  au 
monde,  elle  ne  pouvait  cesser  de  préparer  des  médicaments. 

Tels  sont  les  termes  du  procès- verbal  dressé  lors  de  la  per- 
quisition. 

Plus  tard,  comme  dans  l'instruction,  on  lui  demandait  pom^ 
quoi  elle  vendait  ces  remèdes  secrets,  la  veuve  Gabory  répon- 
dit :  «  Mettez  donc  une  sentinelle  à  ma  porte,  et  vous  me  reur 
drez  service,  car  on  vient  me  demander  de  mon  remède  bien 
souvent  et  je  n'en  vends  pas  toujours  ;  j'envoie  la  clientèle  à  la 
pharmacie  du  sieur  Chauvin  ;  j'ai  cédé  ma  clientèle  à  mon  ne- 
veu, le  sieur  Robert,  docteur  en  médecine,  il  y  a  trois  ans.  » 

Une  perquisition  fut  également  opérée  rue  Saint-Louis,  21; 
chez  le  sieur  Chauvin,  pharmacien  muni  d'un  diplôme,  em- 
ployé dans  ]a  pharmacie  du  sieur  Robert,  officier  de  santé.  Ou 
y  saisit  également  un  grand  nombre  de  flacons  d'apozèm0  pur- 
gatif et  des  toiles  enduites  di  onguent  eiroëne,  ainsi  que  plui 
sieurs  autres  remèdes  secrets. 
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Par  suite»  la  dame  veuve  Gabory  et  les  siears  Robert  et 
Chauvin  ont  été  renvoyés  devant  le  Tribunal  de  police  correc- 
tionnelle de  la  Seine,  sous  prévention  :  la  dame  veuve  Gabory 
d'exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  vente  de  remèdes  se- 
crets 5  le  sieur  Robert^  sous  la  prévention  d'exercice  illégal  de 
la  pharmacie  et  de  vente  de  remèdes  secrets  ;  enfin»  le  sieur 
Chauvin»  sous  prévention  de  complicité  des  mêmes  faits. 

Dans  llntervalle»  l'autorité  a  fait  fermer  la  pharmacie. 

Le  16  août  dernier»  le  Tribunal  de  police  correctionnelle 
(7*  chambre)  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Le  Tribunal» 

«  Attendu  la  connexité»  joint  les  causes»  et  statuant  sur 
icelles  par  un  seul  et  même  jugement  ; 

«  En  ce  qui  touche  la  veuve  Gabory  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats»  et 
même  des  aveux  de  ladite  veuve  Gabory,  qu'elle  a,  en  1850  et 
1851»  exercé  l'art  de  la  médecine»  et  qu'elle  s'est  livrée  illéga- 
lement à  l'exercice  de  la  pharmacie  sans  avoir  de  diplôme»  ni 
même  d'autorisation  spéciale  1 

«  Que»  s'il  n'est  pas  établi  qu'elle  ait  elle-même  préparé  des 
médicaments»  il  résulte  de  tous  les  documents  du  procès»  et 
notamment  du  procès-verbal  de  perquisition»  qu'elle  a  vendu  et 
débité  des  remèdes  secrets  ;  qu'ainsi  elle  a  contrevenu  aux  dis- 
positions des  articles  35  et  36  de  la  loi  du  19  ventôse  an  XI»  à 
l'article  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  à  l'article  unique 
de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII; 

«  En  ce  qui  concerne  Robert  et  Chauvin  ; 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  que 
Robert  a»  en  1851»  contrevenu  aux  dispositions  des  lois  et  rè- 
glements qui  régissent  l'exercice  de  la  pharmacie»  en  tenant» 
rue  Saint-Louis-en-rile»  n^  21»  une  officine  de  pharmacie  sans 
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avoir  de  dîpWme  et  sans  s'ôlre  feii  agréer  par  TEcole  de  phar- 
macie et  le  préfet  de  police  ;  qu'il  y  a  débile  des  subsunces 
médioamentemes  au  poids  médicinal  ; 

•  Aiteiidv  qu'il  est  pareillement  établi  que  Chauvin  tfest 
rendu  complice  de  rexerclce  illégal  de  la  pharmacie  imputé  ft 
Robert,  en  l^idant  et  assistant  avec  connaissance  dans  les 
faits  qui  ont  facHlté  le  délit,  notamment  en  lui  servant  de  prête- 
nom  au  moyen  de  son  dipidme  de  pharmacien  ; 

«  Que  ce  fait  résulte  des  déclarations  faites  à  Taudiaice  par 
Chauvin  lui-même,  de  ce  qu'il  ne  se  serait  pas  occnpéi  suivant 
lui,  des  manipulations  pharmaceutiques  pendant  les  deux  mois 
qu'il  serait  resté  chez  Robert;  qu'il  n'éuît  pas  propriétaire  des 
lieux  où  se  trouve  établie  roflBcine,  et  de  ce  qu'il  ne  s'occupait 
pas  des  achats  et  recevait  des  appoiniements  fixes,  comme  un 

commis  à  la  vente  ; 

«  Attendu  qu'il  est  pareillement  établi  que  Robert  a  pré- 
paré, et  que  lesdils  Robert  et  Chauvin  ont,  à  la  même  époque, 
vendu  et  débité  des  remèdes  dont  la  description  n'est  pas  au 
Codex,  et  qui  doivent  dès  lors  être  réputés  remèdes  secrets  ; 
qu'ils  n'ont  pas  inscrit  sur  le  livré  à  ce  destiné  l'achat,  la  vente 
et  l'emploi  des  substances  vénéneuses  ;  que  si  Chauvin  soutient 
n^avolr  pas  à  s'imputer  celte  infraction  aux  dispositions  légales, 
et  soutient  que  Robert,  étant  seul  propriétaire  de  ToflScine,  de- 
vait seul  être  tenu  de  faire  ces  inscriptions.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'A  s'est  rendu  coauteur  de  la  contravention,  puisque  c^est 
en  couvrant  Robert  de  son  diplOme  qu'il  a  mis  ce  dernier  à 
même  de  se  livrer  à  la  vente  des  médicaments,  et  par  consé- 
quent de  commettre  la  contravention  dont  Q  s'agft  ; 

•  Par  ces  motifs, 

«r  Le  tVtbunat,  vu  les  articles  15, 8S,  86  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI,  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIH^  la  loi  du  19  juillet 
IMS,  l'ordonnance  du  25  novembre  1846,  leklécret  du  SOaoftt 
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ia50,  et  les  ariicles  59  et  60  du  Code  pénal,  et  rarticle  865  du 
Code  d'iostruciion  criminelle  ; 

«  Faisant  application  à  la  veuve  Gabory  de  la  loi  du  29  plu- 
viôse an  XIII,  et  a  Koberl  ei  Chauvin  de  la  loi  du  19îuiUet  18&5 
et  de  Tariiele  59  du  Code  pénal,  duni  il  a  été  fait  lecture  ; 

«  Néanmoins,  en  ce  qui  coucerne  Robert  et  Cbauvin,  ayant 
égard  aux  circonstances  atténuantes,  et  usant  de  la  faculté  ac- 
cordée par  l'article  W3  du  Code  pénal; 

«  Condamne  la  veuve  Gabory  à  100  francs  d^amende  et  aux 
dépens  ; 

«  Condamne  Roberi  et  Cbauvin  cbacun  à  500  fraucs  dV 
n^eode  et  tous  deux  solidairement  aux  dépens  ; 

«  Ordonne  la  destruction  des  remèdes  secrets  saisis.  » 

La  dame  veuve  Gabory,  les  sieurs  Robert  et  Cbauvin  ont 
interjeté  appel  de  ce  jugement» 

De  son  c^ié,  le  ministère  public  a  frappé  ce  jugement  d'ap^ 
pel,  le  Tribunal  n'ayant  pas  cru  devoir  prononcer  autant  dV 
iDendes  qu'il  y  avait  eu  d'infractions  constatées. 

En  cet  état,  l'affaire  est  venue  à  l'audience  de  la  Cour  du  11 
septembre.  M.  le  conseiller  Filhon  en  a  présenté  le  rapport. 

M*  Auguste  Avond  a  soutenu  l'appel  des  prévenus. 

Â  Taudience  du  18  septembre,  la  Cour  a  rendu  l'arrêt  sui- 
vant, sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Saiilard,  substitut 
de  M.  le  procureur  général  : 

«  La  Cour, 

«  £o  ce  qui  touche  la  dame  Gabory  : 

«  Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,^  et 
des  aveux  mêmes  de  la  veuve  Gabory,  qu'en  1850  et  1851,  elle 
a  exercé  la  médecine  sans  droit  et  sans  qualité  ;  qu'elle  a  donné 
des  consultations  médicales  et  prescrit  divers  traitements,  ce 
qui  constitue  Tinfraction  prévue  par  l'article  S5  de  la  loi  du 
19  ventôse  an  XI  (10  mars  1803); 


668  lOURKAL  DE  CHIMIB  MÉDICALE, 

«  Considérant  qu'il  est  pareillement  établi  qu'à  la  mCme 
époque,  la  veuve  Gabory,  sans  avoir  de  diplôme,  ni  d'aatori* 
sation  spéciale,  a  exercé  illégalement  la  pharmacie  $  que  si  elle 
n'a  pas  préparé  elle-même  les  médicamems  trouvés  en  sa  pos- 
session, il  résulte  de  tous  les  documents  de  la  cause,  et  notam- 
ment du  procès-verbal  de  perquisition  du  26  Juin  dernier, 
qu'elle  a  distribué  et  vendu  un  sirop  dit  apozème  pwrgaHf,  et 
un  onguent  dit  circëne,  qui,  n'étant  conformes  à  aucune  des 
formules  du  Codex,  constituent  des  remèdes  secrets  i 

«  Que  ces  faits  constituent  la  contravention  prévue  par  l'ar- 
ticle 36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  lequel,  en  prohibant 
Fannonce  des  remèdes  secrets,  en  prohibe  à  plus  forte  raison 
le  débit  et  la  vente  ; 

«  Que  la  peine  applicable  à  cette  contravention  esc  celle  po^ 
tée  par  le  décret  du  29  pluviôse  an  XIII,  contre  toute  personne 
ayant  contrevenu  à  la  disposition  de  Tariicle  86  ci^essusi  re- 
latif à  la  police  de  la  pharmacie  ; 

«  Considérant  que  la  veuve  Gabory  a  déjà  été  condamnée 
pour  avoir  préparé,  débité  et  vendu  les  mêmes  remèdes  énon- 
cés ci-dessus,  et  qu'elle  se  trouve  ainsi  dans  le  cas  de  récidive 
prévu  et  puni  par  le  même  décret  du  29  pluviôse  an  XIII  ; 
«  En  ce  qui  touche  Robert  et  Chauvin  : 
«  Relativement  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  : 
«  Considérant,  en  fait,  que  Robert,  officier  de  sancé,  a  ou- 
vert et  exploité,  en  1850  et  1851,  rue  Saint -Louis-en-lTle,  21, 
une  officine  de  pharmacie,  sans  être  muni  d'un  diplôme  de 
pharmacien,  ni  d'aucune  autorisation  spéciale  à  cet  effet; 

«  Qu'il  allègue,  il  est  vrai,  avoir  placé  à  la  tête  de  cet  éta- 
blissement le  nommé  Chauvin,  pharmacien,  qui,  à  ce  dtre, 
remplissait  toutes  les  conditions  exigées  par  la  loi  ;  mais,  con- 
sidérant qu'il  résulte  de  tous  les  documents  de  la  cause  et  des 
aveux  mêmes  de  Chauvin,  qu'il  n'était  que  le  prête-nom  de 


] 
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Robert;  qu'en  réalité,  Robert  faisait  lui-même  les  |Chatsde8 
drogues  et  substances  médicamenteuses; 

«  Qu'il  préparait  lui-même  la  plupart  des  médicaments  ; 

«  Qu'il  en  faisait  le  débit  et  la  venté,  au  poids  médicinal  et 
autrement;  que  les  étiquettes  ne  portaient  poiot  le  nom  de 
Chauvin,  qui  aurait  dû  être  le  pharmacien  titulaire;  mais  les 
mots  de  pharmacie  Saint-Louis,  de  Jouanne,  ou  ceux  de  phar- 
macie Saint-Louis,  sans  nom  de  pharmacien  ; 

«  Qu'il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  Robert  a  exercé 
la  pharmacie  sans  droit  et  sans  qualité,  et  sans  remplir  les  con- 
ditions exigées  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique; 

<  En  ce  qui  touche  les  remèdes  secrets  : 

«  Considérant  qu'il  résulte  du  procès-verbal  du  26  juin  der-^, 
nier  qu'il  a  été  saisi,  dans  l'établissement  de  Robert,  onze  bour 
teilles,  six  demi-bouteilles,  d'un  liquide  désigné  sous  le  nom 
d^apozème  purgatifs  trente-huit  petits  pots  de  diverses  pom* 
mades,  deux  pots  d'onguent  et  trois  rouleaux  d'onguent  dit 
eiroenei 

«  Que  ces  divers  médicaments  n'ont  pas  été  préparés  suivant 
les  formules  indiquées  au  Codex,  et  qu'ils  constituent^  dès  lorSi* 
des  remèdes  secrets  ; 

«  Qu'il  résulte,  en  outre,  des  registres  saisis  que  l'un  d'eux 
constate  les  ventes  et  livraisons  journalières  des  bouteilles  ô!arL 
posème  et  des  pots  de  pommade  énoncés  ci*dessus  ; 

«  Que  l'article  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  en  prohi* 
bant  l'annonce  des  remèdes  secrets,  en  prohibe  à  plus  forte 
raison  le  débit  et  la  vente  ; 

«  Que  la  peine  applicable  à  cette  contravention  est  celle 
portée  par  le  décret  du  29  pluviôse  an  XIII,  contre  toute  perr: 
sonne  ayant  contrevenu  à  la  disposition  de  l'article  36  ci-dessus 
relatif  à  la  police  de  la  pharmacie  ; 

«  En  ce  qui  touche  la  vente  des  substances  vénéneuses  : 
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«  CoDsidéraBi  qu'il  uVsi  pus  suifisainiiieikt  éiabH  qae  Robert 
ait  acheté  ou  vendu  des  &ubsiaaee3  véoéntuses  depuis  la  der* 
nière  mentiou  portée  sur  le  registre  spécial  destîaé  à  eo  con- 
fiiaier  remploi»  et  que,  dèb  lors,  la  preveniioo  sur  ce  chef  D'est 
pas  établie  { 

«  Coiu  idéraiit  qu'il  résulte  Je  tous  les  docuuu  nls  de  la  canse 
ei  des  propres  aveux  de  Chuuvin  qu'il  s'est  rendu  coBipliee  de 
Robert,  eu  Taidaut  avec  coniiaissauce  de  cause  daus  les  faits 
qui  ont  préparé,  facilité  et  cousosuué  les  diverses  ittfmetîons 
COlDinises  par  Robert,  et  Doiamoieut  en  couseniant  à  lui  servir 
de  préie-Dom,  à  couvrir  de  son  diplôme  l'exercice  tUég;al  de  h 
pharmacie  et  en  participant  à  la  préparation  des  reinèdes  se- 
crets; 

«  En  ce  qui  touche  la  fermeture  de  la  pharmacie  : 

«  Considérant  que  celle  mesure  n'a  pas  été  ordonnée  par 
l'autorité  judiciaire,  et  que  la  Cour  n'est  pas  régnUàrenunt 
saisie  de  la  demande  afin  de  i  éouveriture  de  ladite  pharmacie; 

«  £n  ce  qui  touche  la  destrucliou  des  remèdes  saisis  : 

«  Considérant  quaucune  disposition  de  la  Ici  du  21  ger- 
minal an  XI,  seule  applicable  à  la  cau^e,  n'autorise  ni  la  eo»- 
fiscation,  ni  la  destrucliou  des  remèdes  reconnus  seereis^  et 
que,  dès  lors,  cette  mesure  ne  pouvait  être  ordonnée  qu'en 
vertu  d'une  disposition  formelle; 

«  En  ce  qui  louche  l'appel  du  procureur  général,  relative- 
ment à  l'ai^iication  de  i'artkle  Z6&  du  Code  d'insnractiou  cri- 
minelle : 

«  Considérant  que  la  dernière  disposition  de  l'article  *àêS  du 
Code  d'instruction  criminelle,  qui  prohibe  le  caoïil  des  peines, 
n'est  applicable  qu  aux  crimes  et  aux  dâits,  etqu'eUene  pem 
être  étendue  à  d'autres  faits  que  ceux  prévus  par  ledit  arikte; 

«  Que,  dès  lors,  cet  ariicle  ne  s'applique  pas  aux  naalsàares 
régies  par  des  lois  spéciales; 
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V  p  Gouidérani  qae  les  obligations  relatives  n  Teiercice  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie  sont  distinctes,  et  que  l'inobser- 
vation de  Tuoe  ou  de  plusie«rs  desdites  obligations  est  passible 
d'une  amende  partlctilière  ; 

«  Qu'il  en  résulte  que  chacune  de  ces  infractions  doit  Atre 
punie  de  l'amende  déterminée,  et  que  les  différentes  amendes 
sont  encourues  et  doivent  êti*e  appliquées  lorsque  plusieurs  in- 
fractions ont  été  commise»  ; 

«  CoDsidérant,  quant  à  l'exercice  illégal  de  la  médecine  par 
la  veiive  Cabofy,  que  Tariicle  85  de  la  loi  du  19  ventôse  an  XI, 
n^ayant  pas  déterminé  la  quotité  de  Tamende  qui  doit  être  pro- 
noncée au  profit  des  hospices,  il  en  résulte  que  l'amende  en- 
courue doit  être  la  plus  feible  des  amendes  pécuniaires  pro- 
noncées par  le  Code  pénal,  c'est-à-dire  une  amende  de  simple 
police,  lorsque]  n*y  a  aucune  circonstance  aggravante  Jointe  à 
l'exercice  illégal  de  la  médecine  ; 

«  Met  les  appellations  et  le  jugement  dont  est  appel  au  néant, 
en  ce  que  Robert  et  Chauvin  ont  été  condamnés  pour  infraction 
à  la  loi  de  l82iS,  sur  les  substances  vénéneuses  ; 

«  En  ce  que  le  jugement  a  ordonné  la  destruction  des  mé- 
dicaments saisis  ; 

«  En  ce  que,  par  application  de  l'article  565  du  Code  d'iur 
struction  criminelle,  les  prévenus  n'ont  été  condamnés  que 
pour  une  seule  infraction  ; 

«  Et  enfin  en  ce  que  l'on  n'a  pas  appliqué  à  la  veuve  Gabory 
les  peines  de  la  récidive  ; 

«  Emendant,  quant  à  ce  seulement,  décharge  les  prévenus 
des  condamnations  contre  eux  prononcées,  et  statuant  par  juge* 
ment  nouveau  j 

«  En  ce  qui  oonceme  la  veuve  Gabory  : 

«  Vu  Tarlicle  35  de  la  loi  du  19  ventôse  an  XI,  l'article  M  de 
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la  loi  da  21  germioal  an  XI,  l'article  unique  du  décret  du  29 
pluviôse  an  XIII,  dont  il  a  été  donné  lecture  ; 

«  La  condamne  à  6  francs  d'amende  pour  exercice  illégal 
de  la  médecinCi  à  trois  Jours  de  prison  et  k  100  flrancs  d'amende 
pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  la  vente  des  remèdes 

secrets; 
«  En  ce  qui  concerne  Robert  et  Chauvin  : 
«  Vu  les  articles  25,  26,  28  et  86  de  la  loi  du  21  genninal 

anXI; 
«  Yu  Tarticle  unique  du  décret  du  29  pluviôse  an  XII  ; 
«  Yu  les  articles  59  et  60  du  Code  pénal,  dont  il  a  été  donné 

lecture  ; 

«  Condamne  Robert  et  Chauvin,  chacim  à  600  francs  d'a- 
mende, pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie  ; 

«  Et,  en  outre,  chacun  à  une  autre  amende  de  25  francs, 
pour  vente  de  remèdes  secrets  i 

«  Ordonne  la  restitution,  tant  à  la  veuve  Gabor;  qa'à  R<A)ert 
et  Chauvin,  des  médicaments  saisis  ; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  statuer  sur  la  demande  de  Robert  afin 
de  réouverture  de  son  oflScine  de  pharmacie  $ 

«  Condamne  la  veuve  Gabory  aux  dépens  en  ce  qui  la  con- 
cerne; 

m  Condamne  Robert  et  Chauvin  solidairement  aux  dépens  de 
la  procédure  relative  aux  délits  dont  ils  sont  déclarés  coupables  ; 

«  Fixe  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  pour  le 
payement  des  amendes  ci-dessus,  s'il  y  a  lieu  de  l'exercer.  • 


La  Cour,  dans  une  affaire  semblable  (la  pharmacie  du  sieur 
A...,  qui  n'avait  aucun  titre,  et  était  gérée  par  le  nommé  D...}, 
a  condamné  A.. .  à  1,100  francs  d'amende,  et  D...  à  900  francs 
et  aux  frais.  La  pharmacie,  qui  avait  été  fermée,  n'a  pas  été 
ouverte. 
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SOHNAMBULISKE.  -**  BXORGISX BS.  —  TEHTB  BB  RBXiBBS  SBGBETS. 

Il  y  plus  de  vingt  ans,  qu'une  femme  Saucerotte,  se  disant 
somnambule,  exploite  la  crédulité  publique  à  l'aide  des  idées 
superstitieuses  qu'elle  sait  éveiller  chez  les  personnes  avec  les* 
quelles  elle  se  met  en  relation.  Cette  prétendue  sorcière  sou- 
tient que,  lorsqu'elle  est  convenablement  disposée,  il  lui  suffit 
de  s'asseoir,  en  tenant  dans  sa  main  un  sachet  de  velours 
rouge,  pour  qu'à  l'instant  elle  s'endorme  d'un  sommeil  magné- 
tique, durant  lequel  elle  Jouit  d'une  lucidité  parfaite  qui  lui 
permet  de  désigner,  à  celui  qui,  lui  prenant  la  main,  est  entré 
en  rapport  avec  elle,  les  maladies  qui  l'assiègent,  et  d'en  indi- 
quer le  remède;  consultation  qu'on  paie,  la  première  15  fr., 
les  autres  10  fr. 

Le  sachet  mystérieux,  ainsi  que  les  divers  médicaments  li- 
vrés à  un  sieur  Biaise,  furent  examinés  par  un  chimiste, 
M.  A.  Chevallier,  il  fut  reconnu  que  le  sachet  ne  contenait  que 
du  sulfate  de  chaux  naturel  en  flragments  plus  ou  moins  gros, 
de  l'armoise  incisée  et  des  cendres  :  le  sommeil  où  la  femme 
Saucerotte  se  disait  plongée,  était  un  sommeil  simulé.  Les  dro* 
gues  livrées  à  des  prix  excessivement  chers  à  de  bénins  clientSi 
venus  de  Paris  ou  de  la  province  pour  la  consililter,  étaient 
nombreux.  Ces  remèdes  étaient  Veau  de  Cameij  Veau  du  père 
' Antonio  f  Veau  verte ^  Veau  du  Jourdain^  Veau  du  Rhin^  Veau 
rousse.  Veau  de  Callui,  Veau  de  Consulte,  Veau  minérale 
pour  purgatif,'  outre  ces  médicaments  saisis,  on  trouva  chez 
la  dame  Saucerotte,  des  amulettes  plus  ou  moins  bizarres,  des 
formules  pour  teau  de  songi,  pour  débarrasser  les  bronees 
bronciques  f  pour  le  topique  indienjpourlapoudre  d'or  à  vers, 
pour  la  pierre  triotonne,  pour  Teau  du  lait  des  carmélites^ 
pour  la  pommade  de  Gelac,  pour  se  frotter  le  ventre,  pour 
Tonguent  brûlé. 

2*  siniB.  6.  22 


Attcmi  ée  «es  TOfflèdes  ne  igwne  m  Codex.  La  femme  Su- 
cerane  «e  thmit,  «i  outre,  aux  opéniltoD&<le  la  magîe  biaBche; 
elle  ^étendait  cennattre  mi  moyen  intaillible  pour  chasser  les 
mauvais  espiits  <fiiî  seraient  logée  dans  ime  maîeoB  pour  trou- 
bler le  repea  ei  l'imaginalioD  des  habitants. 

Un  jour,  informée  d'n  cas  semblable,  elle  se  furésente,  à  la 
prière  de  ceruios  iocaiaires  pMreux.  Un  cartâia  Martâai,  pre- 
naM  la  <|BalUé  d'homme  de  leitres,  l'accompagne.  £Ue  aa- 
Boace  ce  compère  comme  éifèque  de  CûnHa»ti»opU^  le  dé^ 
signe  comme  étani  le  âami  ermiiê  de  Pa$9y.  La  loagae  barbe 
bUmche,  l'ftge,  le  maintiea  de  Martini,  c(mfirment  de  telles  al- 
légations. L'éTéqne  âeCkmstantlnople  visite  avec  die  la  maison 
dn  haut  en  tea.  Répandant  de  Teau  qu'il  dk  de  l'eau  bénite,  il 
porte  dans  une  de  ses  mains  une  branche  de  >uiB»  murmure 
des  prières,  des  tsurcinmea.  Tontes  les  ehaaibres  visitées, 
ruMiiii  de  Psssy  dédare  les  démons  à  jamais  ehassés,  Martini 
at  sa  compafne  TBçt» vent  MO  fr. 

Use  dame  «rail  à  lMrg-la*Beiae  «ae  jolie  nunson  qu'elle 
sm  pouvait  pas  louer.  La  feaMne  Saueeroi4e,  oonsahée,  hiî  per» 
ewide  que  désommia,  i  l'aide  de  ses  coqîuriaioasi  pan  une 
pièce  ne  restera  vide.  On  Inâfoompte  500  fr.$  et  les  locataires, 
oamoie  on  le  conçoit  bien,  sont  enoene  à  venir. 
.  Un  liemr  iBlainea  payé,  dans  l'espace  de  deux  ans,  1,5M  fr. 
dedroguea;  il  n'«i  a  pan  osèié moins  de  é,AiM)  fr«  à  sa  belle- 
mère,  es  qaeMes  ^nériians  votre  «omaanibide  a-t«dle  opérées? 
Awune. 

L'exisieneedeoetie  f  emmeti'a*é4é  qu'ase  Jm^^ne  série  de  bits 
«nategaes.  Cert  pour  mettns  éo  i  de  pareiàles  tboaes^  que  la 
justice  correciîunnelle,  fwémdenoè  de  M.  Pinasan,  ^^^Mlaît  au* 
jourd'bni  la  femme  Saoeerotte,  corn  oie  prévenue  d'eserciœ  il« 
légal  de  la  médeoiœt^  de  débslde  nemèdeB  seereu,  d'escroque- 
ries; MariiDî,  au  même  tUre,  et  le  sieur  BusqneC,pliarmacimi, 
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pour  vente  de  remèdes  secreis  :  le  baume  de  Harlem,  Veau 
du  père  Antonio^  etc. 

M''*  Lachaud  et  Millet,  entendus  pour  la  défense,  le  tribunal, 
sur  les  conclusions  de  M.  Oscar  de  Vallée,  a  condamné  la 
femme  Saucerotte  à  dix-huit  mois  de  prison,  Martini  à  six  mois 
de  la  même  peine,  et  Busquetà  200  fr.  d'amende. 

CHARLATANISME. 

Le  sieur  Besse,  arracheur  de  dents,  a  été  traduit  en  police 
correctionnelle ,  dans  le  département  de  la  Meurthe  ;  il  était 
inculpé  d'exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie, 
avec  usurpation  de  titres.  Il  s'était  présenté  à  Yiterne,  avec 
une  troupe  composée  de  sept  personnes,  tous  plus  ou  moins 
musiciens,  et  après  une  symphonie,  il  annonçait  des  remèdes 
contre  la  surdité,  le  ver  solitaire,  les  cors,  les  durillons,  les 
maux  de  dents,  les  engelures,  etc.  (1). 

fiesse  donnait  aussi  des  consultations  à  domicile,  et  il  se  fit 
remettre  11  fr.  75  c.  pour  des  soins  donnés  à  un  client.  Il  avait 
voulu  donner  à  la  population  de  Viterne  le  spectacle  d'une  as- 
cension, mais  il  ne  put  élever  qu'une  misérable  mongolfière, 
qui  fut  sur  le  point  de  déterminer  un  incendie. 

Besse  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et  à  25  francs 
d'amende. 


EXERCICE  lUiOAL  AS  iA  JiiilBGUi^. 

La  Cour  d'appel  delîaacy  vient 4e  m  pr»n»A€er  sur  un  point 
d'exercice  illégal  de  la  médecine,  qfù  peut  offrir  quelque  in- 
térêt. Un  individu,  se  disant  dentiste,  jBai&  n'étant,  par  le  fait, 

(1)  Nous  avons  été  témoin  en  proyince^  dans  une.  ville  de  33,000  habi- 
tants, de  semblables  annonces  ;  la  tronpe  exécutait  ses  symphonies  et 
faisait  sa  réclame  sous  les  fenêtres  du  maire;  le  maire  a  exercé  la  phar- 
macie. 
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muni  d'aucun  diplôme,  fut  condamné  une  première  fois  à 
quinze  francs  d'amende,  pour  exercice  illégal  delà  médecine. 
Il  coniinua  à  donner  des  consullalions  et  à  vendre  des  médica- 
ments, et,  entre  autres,  une  certaine  pommade  dans  laqueUe 
il  entrait,  disait-il  de  la  graisse  d'ours,  de  blaireau,  de  mar- 
motte et  de  chrétien.  Il  fut  de  nouveau  poursuivi  pour  ce  fail, 
61,  attendu  qu'il  y  avait  récidive,  il  fut  condamné  à  quatre 
mois  de  prison  et  trente  francs  d'amende  envers  les  hospices 
de  Baccarat,  lieu  de  son  domicile. 

Ce  jugement  a  été  frappé  d'appel,  et,  devant  la  Cour  de 
Nancy,  le  condamné  a  fait  observer  qu'il  n'a  jamais  pris  le  litre 
de  docteur  en  médecine  ou  en  chirurgie,  ni  celui  d'oflBcier  de 
santé  5  qu'il  avait  exercé  la  médecine  illégalement,  il  est  vrai, 
mais  sans  usurpation  de  qualité  ;  qu'il  était  donc  passible  seu- 
lement d'une  peine  de  simple  police,  et  par  conséquent  à  Fabri 
de  Tariicie  S6  de  la  loi  de  l'an  XI,  qui  prévoit  et  ne  punit  la  ré- 
cidive que  dans  le  cas  où  l'exercice  illégal  de  la  médecine  a  été 
accompagné  de  l'usurpation  du  titre  de  docteur  ou  d'officier  de 

santé. 

La  Cour  a  rejeté  les  moyens  présentés,  et  a  confirmé  le  ja- 
gement  dont  il  avait  été  fait  appel. 


THÉRAPEUTIQUE . 

EFFlGAGITi  DES  INHALATIONS  DE  VAPEURS  b'iODE  DANS  UN 
CAS  DE  PHTHISIE  PULMONAIRE  (i). 

Les  ressources  précieuses  que  les  inhalations  de  Tétber  et  du 
chloroforme  sont  venues  fournir  à  la  thérapeutique  vous  ont 

(1)  L'emploi  de  Tiode  k  l'état  de  vapeur,  pour  combattre  la  phthisie 
pulmonaire»  étant  une  affaire  d'actualité,  nous  avons  cru  devoir  repro- 
duire une  lettre  du  docteur  Macario,  ex-député  au  parlement  sarde, 
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engagé  k  prêter  le  concours  de  votre  publicité  aux  recherches 
intéressantes  de  M.  Huette,  sur  Téther  iodhydrique.  Cette  inH 
pulsion  nouvelle,  donnée  à  Tatmatrie  pulmonaircy  a  rappelé 
l'attention  sur  les  tentatives  de  l'application  directe  et  locale  de 
l'iode  aux  organes  respiratoires,  et  c'est  la  valeur  des  inhalai 
tiens  de  l'éther  iodhydrique ,  comparées  à  celle  des  vapeurs 
iodées^  qu'il  importe  aujourd'hui  de  résoudre. 

Lorsqu'une  médication  nouvelle  surgit,  les  praticiens  doivent 
produire  tons  les  faits  qui  peuvent  permettre  de  juger  la  ques- 
tion à  l'étude  ;  à  ce  titre,  l'observation  que  je  vous  adresse  a  son 
intérêt  d'actualité ,  et  j'ose  espérer  que  vous  daignerez  l'ac- 
cueillir et  l'insérer  dans  votre  savant  recueil. 

Observation.  Mademoiselle  L. . .  A. . . ,  de  B ,  âgée 

de  dix-huit  ans,  d'un  tempérament  lymphatico-nerveux,  a  été 
réglée  à  seize  ans.  Dans  son  enfance,  elle  fut  atteinte  d'une 
affection  abdominale  (carreau?)  dont  la  guérison  s'opéra  vers 
l'âge  de  sept  ans;  de  sept  à  douze,  elle  fut  affectée  d'une  oph- 
thalmie  chronique  ;  à  l'âge  de  treize  ans,  elle  fut  prise  de  con- 
vulsions; celles-ci  commencèrent  par  de  vives  douleurs  dans 
la  région  du  cœur  ;  ces  douleurs  étaient  poignantes ,  et  rêve* 
naient  et  disparaissaient  d'une  manière  régulière.  Les  bains  et 
les  préparations  opiacées  triomphèrent  de  celte  affection;  mais 
au  bout  d'un  an  les  mêmes  accidents  reparurent  avec  plus  de 
gravité,  au  point  que,  pendant  ces  accès,  la  malade  perdait 
souvent  connaissance.  Cet  état  dura  trois  mois.  Les  bains 
tièdes ,  les  affusions  froides  sur  la  tête,  les  préparations  opia- 

observation  dans  laqadle  il  établit  que  les  inhalations  d'iode  ont  été 
favorables  à  une  malade  atteinte  de  phtbisie  pulmonaire. 

Nous  avons  puisé  cette  observation  dans  le  bulletin  de  thérapeuiiquet 
et  nous  l'insérons  ici  en  rappelant  qu'il  serait  de  la  plus  grande  utilité 
de  s'assurer  si  les  vapeurs  d'iode  peuvent  ou  non  être  utilemeot  em- 
ployées contre  la  phtbisie.  A.  Crbvalluui. 
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cë«8  Jugèrent  eneore  la  maladie;  mais  la  sensibilité  morale 
acquit  chez  eHe  une  grande  exagération.  Enfin ,  les  ëvéttemeals 
de  jain  1848  produisirent  une  si  forte  impression  sur  son  esprit, 
que  ses  règles,  qui  coulaient  depuis  peu,  furent  brasqueiiieBt 
supprimées,  et  ne  reparurent  qu'au  bout  de  oifiq  mois;  en 
mftme  temps ,  elle  commença  i  tousser,  et ,  au  mois  de  M* 
vrier  1850,  elle  craciia  un  peu  de  sang  spumeux,  mébé  à  me 
expectoration  muqueute.  La  diète,  des  lodis,  un  vésioatojra  au 
braa,  furopt  les  moyeas  employés  poar  oombaune  celle  non- 
velte  affectiou.  Les  règles  ayant  manqué  à  l'époqua  saîTMis, 
'  on  prescrlfit  une  application  de  sangaiies  à  la  vulve. 

Les  crachements  de  sang  se  renouvelèrent  néanmoina  trais 
OB  quatre  fois,  et,  le  pouls  ayant  pria  de  l'élévaiioa,  w  prati- 
qua à  la  jeane  malade  tiae  petite  alignée;  depuis,  les  rè^ 
parareat  rëgoUèremeiit. 

Os  reDseignementa  prélimiMîres  aoi-ont  été  fawruia  par  b 
malade  et  par  son  mëdeoin,  M.  le  docteur  Femault, 

Ceat  à  la  in  de  mat  18M  que  la  malade  vînt  me  connlÉir 
pour  la  première  fois.  Je  constatai  4èfl  lors  la  préseece  de  tit- 
bercules  au  aemmet  du  poumon  gauche  i  la  percusaiofi  doeaait, 
en  effet ,  im  ao«  ntat  très  preeonoéi  ia  raiptraiio»  étak  nNte» 
eraquante,  humide ,  la  toux  creusé  et  très  pénible  à  eniaudre; 
U  y  avait  de  la  douleur  entre  les  deux  épauta,  de  roppite^iot, 
des  sueurs  noaurues  ei  parfeia  de  la  diarrhée.  Oo  paroaviût 
aussi  du  bruit  de  amflle  dans  la  carotide  gauche.  Je  praiomia 
uq  régime  femique  et  le  sirop  d'îodure  de  fer. 

Quinze  jours  après,  la  malade  se  rendit  aux  eaux  du  Mont- 
d'Or  ;  le  médecin  de  cet  établissement,  M.  Bertrand,  la  renvoya 
en  pronostiquant  une  fin  prochaine. 

Quelques  jours  après  sou  retour  à  B ,  sa  vîUe  natale, 

elle  parut  pour  Paris,  où  elle  coosulia  d'abord  mou  ami,  le  doc- 
teur Naudhi,  puis  M.  Chomel,  qui,  tous  deux,  oeesutèreut  des 
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lub^rcnles  et  des  cavernes  au  sommet  du  poumon  gauche. 
M.Chomel  prescrivit  Thuile  de  foie  de  u  orue,  les  Eaux-Bounes, 
la  Usaoe  de  fucv$  crispuf,  Texirait  mou  de  quinquina,  les  fric- 
tions avec  la  pommade  d'iodure  de  potassium,  les  inspirations 
de  goudron  ei  un  cautère  sur  les  parois  de  la  poitrine.  Ce 
traitement,  suivi  avec  une  scrupuleuse  exactitude  pendant  six 
semaines,  n'ayant  produit  aucun  résultat,  la  jeune  malade,  en 
proie  au  désespoir,  vint  de  nouveau,  le  31  août  1850,  réclamer 
mes  soins.  Voici  dans  quel  état  je  la  trouvai  :  rftie  muqueux  et 
craquements  humides  au  sommet  du  poumon  gauche  ;  crachats 
purulents,  sueurs  nocturnes,  petit  accès  de  fièvre  tous  les  soirs, 
oppression,  hémoptysie  considérable  à  Tépoque  des  règles,  qui 
ne  paraissaient  plus  depuis  trois  mois. 

L*état  de  la  malade  m'inquiétait  extraordinairement.  Je  tâ- 
chai néanmoins  de  relever  son  moi*al  abattu,  et  la  soumis,  pour 
la  première  fois,  aux  inhalations  des  vapeurs  d'iode,  coY)jointe- 
ment  avec  IModure  de  fer  à  Tintérieur  et  au  régime  tonique. 
QLe  moyen  ^administrer  ces  inhalations  est  tris  simple  • 
on  introduit  dans  un  flacon  à  deux  tubulures,  quelques 
grammes  dfîode)  on  adapte  à  une  des  tubulures  un  tube  de 
verre  recourbé,  que  le  malade  introduit  dans  sa  bouche,  et 
par  lequel  il  inspire  les  vapeurs  iodées.  Vautre  tubulure 
doit  rester  débouchée  pour  donner  accès  à  Pair.  ) 

Sous  rinfluenee  de  ce  nouveau  traitement,  l'umélioraiion,  à 
mon  grand  étonnetnem,  ne  se  f  l  pas  attendre  longtemps.  Au 
bout  de  bail  jours,  la  miriade  était  mieux.  Les  règles  parurent 
sur  ees  entreAiHes  et  prirent  leur  cours  naturel  ;  l'hémoptysie 
se  supprima,  la  toux  et  les  craefaats  diminuèrent,  et  les  sueurs 
disparurent,  ainsi  que  le  petit  aecès  de  fièvre  qui  avait  lieti 
chaque  soir. 

Au  bout  d*un  mois  environ,  je  fis  remplacer  les  inhalations 
des  vapears  d'iode  par  celles  de  Téther  iodhydrlque ,  car  les 
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premières  avaient  fini  par  provoquer  une  îrrîiaiion  dans  la 
poitrine,  qui  augmentait  la  toux.  Cependant,  la  malade  tfa 
jamais  voulu  discontinuer  complètement  son  iode,  auquel  elle 
attribuait,  avec  raison,  son  salut  j  seulement,  elle  le  respirait 
moins  souvent,  et  alternait  les  inhalations  des  vapeurs  iodées 
avec  les  inhalations  des  vapeurs  d'éiher  iodhydrique. 

30  octobre.  Aijyourd'hui,  l'amélioration  est  vraiment  mer- 
veilleuse. Le  murmure  respiratoire  est  presque  normal  dans  le 
poumon  malade  ;  on  ne  perçoit  plus  que  quelques  r&les  de  peu 
d'importance;  la  matité  est  en  grande  partie  disparue;  le  som- 
meil et  Tappéiit  sont  excellents;  les  selles,  régulières;  les 
forces  commencent  à  revenir  ;  l'oppression  a  beaucoup  dimi- 
nué; la  malade  a  même  pris  de  Tembonpoint.  Les  sueurs,  la 
fièvre  et  le  bruit  ont  complètement  disparu;  la  toux  est 
infiniment  moindre,  mais  toujours  creuse.  Les  crachats  sont 
très  peu  nombreux  (cinq  à  six  par  jour),  mais  toiqours  puri- 
formes.  J'ajoute  au  traitement  déjà  prescrit  quatre  pilules  par 
jour  (deux  le  matin  et  deux  le  soir),  contenant  chacune  5  cen- 
tigrammes de  phosphate  de  chaux  pure  et  8  centigrammes 
d'iodure  de  fer. 

20  décembre.  Tout  a  disparu.  Plus  de  toux  ni  de  crachats 
depuis  plus  de  vingt  jours;  sonorité  égale  des  deux  cdtés  de  la 
poitrine;  respiration  parfaitement  normale;  en  mi  mot,  la 
guérison  est  aussi  parfaite  que  possible.  Mais,  par  précaution, 
je  fais  continuer  le  même  traitement  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  j'y 
ajoute  une  cueillerée  à  bouche  de  teinture  6!arufn  tripkyl'- 
lum  à  prendre  tous  les  matins,  à  jeun.  (Cette  teinture  se  pré- 
pare en  faisant  macérer,  pendant  cinq  jours,  100  grammes 
di'arum  triphyllum  dans  un  litre  de  genièvre  de  Hol- 
lande.) 

Saincergues  (Cher).  Le  docteur  Macario. 
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BECHBaCHBS  SCIISHTIHQUB8. 

Dis  àLTÈBAllOVS  ET  BBS  FAUIFlGàTIONS  DU  VIH,  BT  DBS  MOTSNS 
FBTSIQVBS  ST  GHIMIQUBS  BMPLOTéS  POUB  LES  BBGONNAITBE  ; 

Par  M.  B.  Cottbrbav»  chimiste. 

{Suite  et  fin.) 

Détermination  des  sels  renfermés  dans  les  vins, 

Bitartrate  de  potasse,  •—  Nous  avons  déjà  indiqué  les  méthodes  qu'il 
conYÎent  d'employer  poar  doser  le  tartre  des  Tins  :  nous  n'y  reTlen- 
droDS  pas. 

Sulfate  de  potasse,  —  On  prend  un  Tolame  de  vin  déterminé  qu'on 
é?apore  à  sicctté  et  qu'on  incinère  de  manière  à  détruire  les  matières 
organiques.  Les  cendres  sont  lessivées  avec  de  l'eau  distillée»  acidulée 
au  moyen  d'acide  acotiqne  pur,  puis  on  filtre  la  liqueur,  et  le  résida 
Testé  sur  le  filtre  est  lavé  a?ec  de  Feau  distillée.  Le  solutum  et  les  eaux 
de  lavage  réunis  sont  traités  par  un  excès  d'azotate  de  baryte  qui  y  dé« 
termine  la  formation  d'un  précipité  blanc  insoluble,  de  sulfate  de  ba« 
ryte.  On  recueille  ce  dernier  sur  un  filtre,  on  l'y  lave  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'eau  distillée  aiguisée  par  quelques  i^outte^  d'acide  azQ*^ 
tique  pur,  puis  on  le  fait  sécher  avec  soin,  on  le  chauffe  dans  tur' 
creuset  de  platine  et  on  le  pèse.  Son  poids  indique  celui  de  l'adde  su!* 
furique  et  par  suite  celui  du  sulfate  de  potasse  qui  se  trouvait  dans  le 
vin  analysé. 

Chlorure  de  sodium  ou  de  potassium,  —  Dans  la  liqueur  filtrée  proTe>i 
▼enant  de  l'opération  précédente  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  du  aal<^ 
fate  de  baryte,  on  ajoute  un  excès  d'azotate  d'argent  qui  produit  un 
précipité  blanc  caillebotté  de  chlorure  d'argent.  Ce  précipité  recueUU 
sur  un  filtre  et  lavé  d'une  manière  convenable,  est  ensuite  chauffé 
dans  un  creuset  de  platine  et  pesé.  Son  poids  indique  celui  du  chlore 
qui  se  trouve  uni  an  sodium  et  au  potassium* 

Mais  une  opération  faite  en  traitant  le  liquide  provenant  du  lessivage 
des  cendres  du  résidu  de  l'évaporation  d'un  autre  volume  de  vin,  io  par 
l'acide  perchlorique»  ou  par  l'acide  tartrique,  fournit  un  précipité  de 
per  chlorate  et  de  tartrate  de  potasse  qui  indique  la  quantité  de  pousse; 
2*^  par  l'antimoniate  dépotasse  qui  occasionne  un  autre  précipité  d'an- 
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timoniate  de  soucie,  fait  conDaitre  la  proportion  de  soude  renfermée 
dans  le  volume  de  via  eM*yé« 

On  |>ettt  dè6  juis  répartir  le  chlore  sur  le  potaBsium  ou  sur  Ieaodiaoi« 
d'après  la  quantité  de  ces  deux  métaux  qui  sont  indiqués  par  celles  de 
t6i9Ê»t  et  dfe  sonde  trciufécs  d«Mê  le»  dpératfons  précédentes.. 

Phosphûtt  ttniumtne.  -^  Après  avoir  rëiMi  les  eaut  dans  fâ  liqueur 
acide  provenant  du  lessivage  éêê  cendres  feurnies  par  TévaporatloB 
d'un  nouveau  volume  connu  de  viD«  oft  verse  un  excès  d*ammoDiaqiie 
pure  qui  y  détermine  la  formation  d'un  précipité  flo«M»eux,  translu- 
cide» lent  à  se  déposer,  gélatineux,  formé  de  phosphate  ^alumine, 
ainsi  que  de  l'oxydv  de  fer  et  de  l'alumine  provenant  de  la  décomposi- 
tion dtB  tartrates  de  ces  bases.  En  dosant  dans  ce  précipité  VMcidt 
yhLOsphorique  d'«près  les  méthodes  ordinaires,  on  arrive  à  lui  imputer 
]«  quantité  d'alumine  qui  lui  est  nécessaire!  et  par  suite  à  connaître 
la  proportion  de  pliosphate  d'aluminCf  tartrate  de  fer  et  tartrate  d'alu- 
mine.  On  se  procure  une  nouvelle  quantité  de  cendres  en  faisant 
évaporer  un  nouveau  volume  connu  de  vin  et  calcinant  le  résidu.  Après 
avoir  traité  ces  cendres  par  de  Teau  acidulée  au  moyen  de  l'acide  nitrique 
ou  de  l'eau  régale,  ou  verse  dans  la  liqueur  filtrée  et  réunie  aux  eaux  de 
lavage  du  résidu  insoluble»  un  excès  d'ammoniaque  qui  précipite, 
comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  le  phosphate  d'alumine,  plus  l'alumine  et 
l'oxyde  de  fer  provenant  àe  la  décomposition  des  tartrates  de  ces  bases. 
On  lave  le  précipité  et  on  le  traite  à  chaud  dans  une  CApsole  en  porce- 
laine par  une  solution  de  potasse  caustique  qui  dissout  toute  l'alumine, 
tant  celle  qui  se  trouve  A  l'état  libre  que  celle  qui  est  combinée  avec 
l'acide  phosphorique  lequel  prend  en  échcinge  une  quantité  équivalente 
de  potasse.  L'oxyde  de  ter  insoluble  e^t  alors  lavé  de  nouveau  sur  un 
filtre  au  moyen  de  l'eau  dislillée,  et  puis  on  le  sèche»  on  le  calcine  au 
rouge  dans  un  creuset  de  platine,  et  on  le  pèse;  de  son  poids  on  déduit 
celui  du  tartrate  de  fer.  Ou  précipite  ensuite  l'alumine  desa  solutional- 
èatine  au  moyen  de  l'hydro-chlorate  d'ammoniaque,  on  la  lave,  on  la 
sèche,  on  la  chauffe  dans  un  creuset  de  platine  et  on  la  pèse.  En  re- 
tranchant du  poids  obtenu  celui  de  l'alumine  primitivement  unie  A 
'  l'acide  phosphorique,  et  trouvée  par  l'opération  précédente,  on  a  celui 
de  l'alumine  qui  était  unie  à  l'acide  tartrique  et  par  conséquent,  on 

Connatt  le  poids  du.  tartrate  alum inique. 

Tartrate  de  chaux.  —  La  liqueur  ammoniacale  séparée  du  précipité 
de  phosphate  d'alumine,  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine  dans  l'opération 


DB   PHARMACIE   KT  U  TOXICOLOGIE.  68^ 

précédente  réunie  aux  eaux  de  lavage  de  ce  même  précipité»  eat  traitée 
par  un  excès  d'oxalate  ammoniaque  qui  en  précipite  la  chaux  à  l'état 
d'oxalate  calcaire.  Celui-ci  est  recueilli  sur  un  filtre,  on  le  laye,  et  le 
aèobe,  et  on  le  oaloine  i  plusieurs  reprises  avec  quelques  gouttes  d'acide 
snlfuriqoe  ponr  le  transfiinner  en  anlfate  de  chani*  Le  anifale  caLoairo 
obtenu  est  ensuite  pesé  ;  et  comme  on  connaît  la  quantité  de  chaux  qui 
entre  dans  aa  composition  ^  on  arrive  fadleoMnt  par  le  calcul  A  savoir 
la  proportion  de  tartrate  de  chaux. 

Telle  est  la  marche  qu*a  suivie  M.  Fanré  pour  l'analyse  des  vins  de  la 
Gironde»  marche  que  nous  avons  cru  cependant  devoir  modifier  eu  plu* 
sieurs  endroits  ;  car  ce  chimiste  n*a  parlé  dans  ses  analysest  l""  d'aucun 
dosage  de  potasscf  et  il  n'a  tkU  qu'iadi^er  qualitativement  la  présence 
de  la  soude  ;  2**  M.  Fanré  a  ensuite»  suivant  nous,  fait  une  erreur  en 
pensant  que  par  l'addition  de  l'ammoniaque  dans  le.  produit  acide  de  la 
lixiviation  des  cendres  du  vin»  i  l'aide  de  l'eau  acidulée»  on  obtenait 
seulement  un  précipité  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer.  En  effet  le  phos- 
phate d'slumine  se  trouve  également  et  simultanément  précipité  dans 
cette  opération:  3^  M.  Fauré  a  dosé  la  chaux  à  part  le  produit  obtenu 
par  la  calcination  de  Toxalate  calcairct  ce  qui  entraine  souvent  dans  des 
erreurs. 

M.  Filhol  a  fait  connaître  une  autre  méthode  pour  déterminer  les  sels 
fixes  organiques  et  inorganiques  renfermés  dans  les  vhis  de  la  Haute- 
Garonne.  Admettant  que  ces  principes  salins  soient  :  le  bi tartrate  de 
potasse,  les  chlorures  de  potassium»  de  sodium,  de  magnésium,  et  de 
calcium»  le  tartrate  de  chaux»  le  sulfate  de  potasse,  le  sulfate  de  chaux» 
le  phosphate  de  chaux»  le  phosphate  de  magnésie»  le  tartrate  alumi- 
nique»  et  le  tartrate  de  fer»  il  commence  par  doser  la  crème  de  tartre  à 
l'aide  d'une  solution  normale  d'acide  azotique»  qu'il  j^oute  k  la  cendre 
obtenue  avec  la  portion  d'extrait  d'un  certain  volume  de  vin  insoluble 
dans  l'alcool  à  80»  centésimaux. 

S0is  solubitâ  dan»  Veau* 

Cette  cendre  fournit  une  dissolution  renfermant  les  sels  insolubles 
dans  Taicuolet  solubles  dans  l'eau;  on  l'additionne  d'un  petit  excès 
d'acide  azotique  et  l'on  y  verse  un  soluté  d'aaotate  de  baryte  :  le  précipité 
blanc  qui  se  forme,  lavé»  séché  à  Tétuve  et  pesé  avec  soin»  sert  à  déter- 
miner la  quantité  d'acide  provenant  des  solfatea  solubles* 

L'excès  de  baryte  que  renferme  la  liqueur  est  précipité  par  une  quan« 
tité  suffisante  d'acide  sulfurique  étendu.  Le  liquide  filtré  de  nouveML 
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donne  avec  l*ammoniaqae  un  précipité  léger  de  phosphate  de  chaux 
que  l'on  recueille  sur  un  filtre  pour  être  réuni  à  celui  dont  il  sera  ques- 
tion plus  bas. 

M.  Filhol  est  porté  h  croire  que  cette  petite  quantité  de  phosphate 
calcaire  qu'on  retroufe  au  nombre  des  produits  solubles  dans  l'eau^-ne 
doit  sa  solubilité  qu'à  la  présence  du  carbonate  de  potasse. 

La  liqueur  séparée  par  la  Ûl (ration  du  phosphate  de  chaux  est  éraporée 

à  slccité,  et  le  résidu  chauffé  au  rouge  dans  un  creuset  de  platiné  taré 

à  l'avance,  donne  le  poids  du  sulfate  de  potasse;  le  poids  de  l'acide  sul- 

fùrique  étant  dé]&  connu»  les  résulats  de  ces  deux  essais  se  contrôlent 

mutuellement. 

Seis  solubles  dans  PaleooK 

La  portion  d'extrait  de  rin  dissoute  par  l'alcool  h  8o«  centigradeSi  est 
à  son  tour  incinérée  ;  la  cendre  est  reprise  par  l'eau,  et  la  solution  filtrée 
est  additionnée  d'azotate  d'argent;  le  précipité  de  chlorure  d'argent 
laTé  et  séché  couTenablement,  puis  pesé,  donne  le  poids  du  chlore. 

L'eau  mère  est  additionnée  d'une  petite  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique  pour  décomposer  l'excès  d'azotate  d'argent.  Après  l'avoir  débar- 
rassée par  le  filtre  du  précipité  de  chlorure  d'argent,  elle  est  érâporée  à 
8iocité,et  le  résidu  chauffé  au  rouge;  ce  dernier  étant  repris  par  Teau 
après  son  refiroidissement,  laisse  une  petite  quantité  d'une  poudre  blanche 
Insoluble  et  facile  h  reconnaître  pour  de  la  magnésie.  La  partie  solnble 
renferme  du  chlorure  de  potassium,  un  peu  de  chlorure  sodique,  et  pres- 
que toujours  un  peu  de  chlorure  de  calcium. 

Les  chlorures  de  magnésium  et  de  calcium  se  rencontrent  toujours  en 
al  petite  quantité}  que  M.  Filhol  n'a  pas  cru,  daus  ses  expériences,  devoir 
entreprendre  de  les  doser.  La  quantité  de  potassium  du  chlorure  de 
potassium  est  fadiement  appréciée  au  moyen  de  l'acide  perchlorique. 
L'antimoniate  de  potasse  sert  à  déterminer  le  sodium  du  chlorure  so- 
dique. 

Sels  insolubles  dans  Valcool  et  dans  Ceau, 

Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  laissé  parla  cendre  qui  sert  à  doser  le 
tartre,  est  alors  traité  par  l'acide  azotique  étendu  et  bouillant,  et  la  dis- 
solution filtrée  est  additionnée  d'un  excès  d'ammoniaque,  qui  fbnmitun 
précipité  gélatineuXf  tantôt  blanc,  Untôt  légèrement  jaunAtre,  et  com- 
posé de  phosphate  de  chaux,  d'une  petite  quantité  d'alumine  et  quel- 
quefois d'un  peu  d'oxyde  de  fer.  Ce  précipité  est  lavé  avec  de  l'eau  dis- 
tillée et  l'eau  de  lavage  conservée  avec  soin. 
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Le  précipité  gélatineux  est  alors  lavé  avec  une  solution  bouillante  de 
potasse  caustique,  qui  s'empare  de  Talumine.  Il  ne  suffit  plus  que  de 
sursaturer  cette  liqueur  alcaline  par  de  l'acide  chlorhydrique,  et  d'y 
ajouter  de  l'ammoniaque  pour  en  précipiter  l'alumine. 

Ce  qui  reste  du  précipité  gélatineux  après  l'action  de  la  potasse  caus- 
tique, consiste  le  plus  ordinairement  en  phosphate  de  chaux  et  oxyde  de 
fier  qu'on  analyse  de  la  manière  suivante  :  le  mélange  est  dissous  dans 
l'acide  chlorbydrique,  la  solution  évaporée  avec  ménagement  jusqu'à 
8iccité«etle  résidu  épuisé  par  l'alcool  qui  dissout  le  chlorure  de  fer.  Ce 
dernier  étant  décomposé  par  Ta  potasse,  fournit  un  précipité  d'oxyde  de 
1er  quif  recueilli  avec  soin,  lavé  et  séché,  puis  calciné»  sert  à  faire  cou* 
naître  la  quantité  de  fer  qui  existait  dans  le  vin. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  séché  avec  soin  est  pesé,  et  indique 
la  quantité  de  phosphate  calcaire  qu'on  ajoute  à  celle  trouvée  parmi  les 
sels  solubles. 

Lorsque  Ton  détermine  à  l'aide  de  l'ammoniaque,  la  formation  du  pré* 
cipité  mixte  de  phosphate  de  chaux,  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer,  on  voit 
souvent  se  former  sur  les  parois  du  verre  et  plus  particulièrement  sur 
les  parties  qui  ont  été  frottées  avec  la  baguette  de  verre  dont  on  se  sert 
pour  agiter  la  liqueur,  un  dépôt  blanc  représentant  parfaitement  toutes 
les  lignes  parcourues  par  cette  dernière.  Ce  précipité  n'est  autre  chose 
que  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  qui  possède,  comme  on  le  sait, 
la  propriété  de  se  déposer  ainsi  ;  et  qui  provient  du  phosphate  de  ma* 
gnésie  renfermé  dans  le  vin. 

La  liqueur  ammoniacale  séparée  du  précipité  gélatineux,  réunie  à  l'eau 
de  lavage  de  ce  précipité,  est  alors  saturée  par  l'acide  azotique  et  addi— 
tionnée  de  chlorure  de  barium .-  le  précipité  qui  se  forme  est  lavé  avec 
de  l'acide  azotique  étendu,  puis  à  l'eau  pure,  séché  et  pesé.  U  fournit  le 
poids  de  l'acide  sulfurique  provenant  du  sulfate  de  chaux. 

La  liqueur  filtrée,  séparée  du  sulfate  de  baryte,  est  ensuite  additionnée 
d'un  peu  d'acide  sulfurique,  pour  décomposer  le  chlorure  de  barium  en 
eicès.  On  sépare  par  flltration  le  nouveau  précipité,  et  le  liquide  filtré 
est  concentré  sous  un  petit  volume  :  puis  on  le  sature  exactement  par 
l'ammoniaque,  et  on  l'additionne  d'oxalate  ammonique.  Le  précipité 
d*oxalate  calcaire  est  recueilli  avec  soin,  on  le  lave  et  on  le  calcine  k 
plusieurs  reprises  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique.  Le  poids 
du  sulfate  de  chaux  obtenu  indique  celui  de  la  chaux  qui  se  trouvait 
dans  le  liquide  analysé  ;  ce  poids  est  toujours  un  peu  supérieur  à  eeluf 
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qu'il  eût  fallu  pour  former  exactement  du  sulfate  de  chaux,  avec  la  quan- 
tité d'acide  sulfuriqae  donnée  par  le  dosAge  précédent  ;  Tcxcès  doit  être 
compté  comme  provenant  de  la  décomposition  d^un  peude  tartratecaU 
Caire. 

Cette  méthode  d'analyse,  suif  le  par  H.  Filhol,  présente,  ainsi  que  ce 
chimiste  Ta  du  reste  fait  observer,  l'inconvénient  de  ne  pas  permettre 
le  dosage  des  acétates.  En  effet,  rincînération  de  Textraft  alcoolfqoe 
fournit  un  produit  qui  est  quelquefois  très  alralin,  et  cette  alcalinité 
est  due  à  la  présence  des  bases  provenant  des  sels  à  acide  organique 
dont  Talcool  aurait  opéré  la  solution.  Les  acétates  en  font  probablement 
la  majeure  partie. 

Un  autre  inconvénient  de  ce  procédé  est  de  ne  pas  permettre  la  dé» 
termination  du  poids  du  phosphate  aluminique  qui  se  confond  avec 
l'oxyde  de  fer,  Talumine  et  le  phosphate  de  chaux,  lorsqu'on  opère  la 
précipitation  par  l'ammoniaque,  il  en  résulte  une  erreur  dans  le  dosage 
du  tartrate  d'alumine,  dont  le  poids  se  trouve  de  la  sorte  un  peu  aug- 
menté. Enfin,  nous  ajouterons  aux  inconvénients  que  H.  Filbol  a  lof- 
méme  reconnus  k  sa  méthode  analytique,  celui  qui  résulte  du  traitement 
par  la  potasse  du  précipité  de  phosphate  de  chaui,  d'alumine  et  d'oxyde 
de  fer,  et  par  suite  duquel  le  phosphate  calcaire  se  trouvant  détruit  et 
transformé  en  phosphate  potassique  et  en  chaux  qui  passe  dans  U  li- 
queur ou  les  eaux  de  lavage,  le  préci|;ité  ne  peut  plus,  ainsi  que  fin- 
dfque  l'auteur,  être  formé  par  de  l'oxyde  fer  et  du  phosphate  calcaire. 
Il  est  donc  inutile  d'opérer  la  séparation  de  ces  deux  corps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on  veut  se  livrer  à  la  recherche  des  sels 
contenus  dans  un  vin,  la  méthode  analytique  qu'il  convient  d'employer 
doit  être  basée  sur  la  nature  des  différents  composés  salins  qui  existent 
simultanément  dans  le  liquide.  Aussi  est-il  difficile  de  donner  des  régies 
précises  pour  exécuter  un  pareil  travail.  Néanmoins,  nous  avons  rap- 
porté les  deux  moyens  précédents,  parce  qu'ils  fournissent  des  exemples 
d'analyse  que  le  praticien  peut  consulter  avec  fruit,  et  dans  lesquels  II 
peut  trouver  de  grandes  ressources. 

Du  mélange  des  vins  avec  le  cidre  et  le  poiré^  et  des  moyens  de  le 

reconnaître. 
L'addition  du  cidre  et  du  poiré  dans  le  vin  se  pratique  rarement  ;  ce- 
pendant nous  devons  en  dire  quelques  mots  : 

Les  pommes  et  les  poires  contiennent  un  acide  particulier,  l'acide  ma- 
Qquct  et  s'il  était  possible  de  constater  la  présence  de  ce  corps  dans  les 
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diveraes  espèces  de  cidres,  on  dans  les  mëiftBges  qwA  ooiitfemieat  une 
quantité  plus  oa  moins  considérable  ^eees  Mqnides,  on  aiirait  une  sorte 
decriteriam  bien  positif»  qni  permettrait  anssitélde  trancher  ta  qnes^ 
tion,  sans  qu'il  restât  le  moindre  donte  à  cet  égard.  Mais  malhearerise- 
menti  tous  les  essais  tentés  jusqu'ici  po>ar  parrenir  à  œite  constatation 
sont  restés  inflmctaeni,  et  il  demenre  très  prol>ai>le,  dn  moins  dans  1*4* 
tat  actnel  de  la  science,  que  l'acide  mallqne  eiistant  dans  les  pommes 
et  les  poires  au  moment  de  la  fabrication  des  cifbres  éproaTe,  lors  de  In 
fermentation  de  ces  liquides,  un  changement  dans  sa  constitfttton  <iil- 
miqne,  par  suite  duquel  II  se  trouve  transformé  en  d'antres  substances. 
Mais  à  défaut  de  ce  caractère,  Il  nous  en  reste  quelques  autres  qoi 
peuvent  nous  permettre  d'arriver  à  découvrir  si  un  vin  est  additionné 
par  du  cide  pommé  ou  poiré. 

1*  Par  la  dégustation-  2o  par  U  quantité  d'aloool  qu'on  en  obtient 
lequel  possède  aussi  une  odeur  particulière  et  prononcée  d'étber  acé*- 
tiquc;  3**  les  vins  additionnés  avec  ces  produits  fournissent  de  plus 
grandes  proportions  d'extrait  :  4*  ces  extraits  ne  se  comportent  pas  avec 
l'alcool  comme  le  font  les  extraits  obtenus  des  vins  non  mêlés  ;  en  effist, 
ils  offrent  la  plus  grande  difficulté  à  se  laisser  diviser  dans  ce  liquide  ; 
5*  l'extrait  obtenu  des  vins  mélangés  de  cidre  ou  de  poiré,  chauffé  au 
iNdn  d'huile  à  une  température  fixe  de  2ù0f*  à  210^  centigrades»  laisse 
développer  un  arAme  particulier  reoonnaissahle. 

Recherche  de  Vadée  tartnque  ajouté  aux  vins. 

La  présence  de  l'acide  tartriqne  libre  dans  les  vins  est  un  fait  excep- 
tionnel ;  aussi  n'y  existe-t-il  que  quand  il  a  été  ajouté  (1).  M.  Lassaigne 
a  constaté  qu'en  ajoutant  au  vin  additionné  d'acide  tartrique  deux  fbîs 
son  volume  d'une  solution  de  chlorure  d^  potassium  saturée  à  la  tem- 
pérature de  4-  I5'C,  et  en  agitant  pendant  quelques  temps  le  mélange 
h  l'aide  d'une  baguette  de  verre  qu'on  firotte  vivement  contre  les  parois 

(1)  Cependant  M.  Liebig  assure  qu'un  grand  nombre  d'espèces  de  vins 
du  Rhin  contiennent  de  l'acide  tartrique  tibre,  surtout  lorsqulls  sont 
conservés  depuis  longtemps  en  tonneau,  et  il  propose  même  de  détmlre 
leur  acidité  en  ajoutant  du  tartrate  de  potasse  nentre,  qui  forme  avec 
Tacide  tartrique  libre,  de  la  crème  de  tartre,  et  en  m/isque  ainsi  les  0>8. 
Suivant  te  célèbre  chimiste  de  Glessen,  les  vins  qu'un  léger  excès  4'adde 
a  privés  de  leurs  qualités  reprennent  alors  leur  bon  goût. 

Mais  à  côté  de  cette  obeervationy  M.  Andrevr  Ure  a  fait  remarquer  q«e 
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da  T«8e  de  verre  où  la  réicdon  doit  se  produire,  le  Tin  laisse  précipiter 
dans  Tespaoe  de  8  à  10  minutes,  une  poudre  lilanclie  cristalline  de  M- 
tartrate  de  potasse  qu'on  peut  séparer  par  décantation. 

En  agissant  de  la  même  manière  avec  do  ?ia  natnrdi  non  additionné 
d'adde  tartriqne,  le  vin  no  fournit  aucun  précipité,  du  moins  dams  le 
même  laps  de  temps.  Car  la  même  solution  de  chlorure  potassique  peut 
aussi  précipiter,  au  bout  de  plusieurs  heures^  le  bitartrate  de  potasse 
dissous  naturellement  dans  le  yln. 

Pour  s'assurer  que  le  précipité  obtenu  dans  le  premier  eu  est  bien 
■  formé  par  du  bitartrate  de  potasse,  on  le  dissout  à  chaud,  dans  la  nw^udre 
quantité  possible  d'eau  distiltée  :  puis  on  le  précipite  par  de  Teau  de 
chaux.  Le  précipité  formé  de  tartrate  de  chaux,  se  rediasont  par  l'adk 
dition  d*une  petite  quantité  de  solution  aqueuse  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque. Or  le  tartrate  calcaire  est  le  seul  sel  qui,  dans  des  circon- 
stances semblables,  puisse  être  redissous  par  le  chlorhydrate  anuno- 
nique. 

Ce  procédé  permet  de  constater  la  présence  de  1/600  d'adde  tartrique 
i^outé  au  Tin. 

Recherche  de  Palan  ajouté  aux  vins* 

On  ajoute  quelquefois  de  l'alun  aux  Tins,  dans  le  bat,  1^  de  rehausser 
leur  couleur  ;  2®  de  lear  donner  une  saveur  âpre  particulière,  que  l'on 
estime  dans  quelques  espèces.  Or,  cette  saveur,  qui  est  sans  danger  lors- 
qu'elle est  due  à  une  cause  naturelle,  est  très  nuisible  lorsqu'elle  est 
ainsi  obtenue  par  des  moyens  factices. 

Pour  reconnaître  cette  falsification,  on  peut  avoir  recours  à  Tun  ou  à 
l'autre  des  procédés  suivante  : 

l**  Lorsqu'on  ajoute,  suivant  M.  Béraud,  une  petite  quantité  d'eau  de 
chaux  à  un  vin  naturel  placé  dans  un  verre,  le  mélange  abandonné 
quarante-huit  heures  à  lui-même,  donne  des  cristaux  de  tartrate  de 


l'acidité  des  vins  n'est  pas  toujours  due  à  l'adde  tartrique,  et  il  a  démon- 
tré que  si  l'adde  libre  est  de  Tacide  acétique,  il  se  forme  également  de 
la  crème  de  tartre  par  l'addition  de  tartrate  de  potasse  neutre.  Pour  le 
prouver,  il  a  soumis  à  la  distillation  un  vin  ainsi  altéré,  et,  après  avoir 
séparé  l'adde  acéUque  et  l'alcool,  il  a  épuisé  le  résidu  par  l'eau  tiède  et 
a  versé  dans  la  solution  obtenue  un  excès  de  tartrate  de  potasse  neutiV; 
il  n'y  a  pas  eu  de  prédpité  de  crème  de  tartre,  et  le  contraire  a  en  lien 
lorsqu'il  a  soumis  à  la  même  épreuve  le  liquide  distillé. 
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chaux  :  Taddition  de  Talun  s'opposant  entièrement  à  cette  cristallisa- 
tiODi  on  peut  en  conclure  que  le  vin  contient  de  l'aluni  surtout  si  Ton 
unit  à  cette  donnée,  celles  qui  résultent  de  la  saveur,  de  la  réaction  avec 
le  chlorure  de  barium»  etc. 

1^  Le  procédé  suivant  mérite  cependant  la  préférence  :  lorsque  le  i\n 
fournit  par  le  nitrate  de  baryte  ou  le  chlorure  de  baryum  un  précipité 
instantané,  et  notablement  abondant,  insoluble  dans  Taclde  nitrique  et 
dans  l'acide  chlorydriqae,  on  peut  dès-lors  considérer  comme  probable 
la  présence  de  l'alun,  et  l'on  doit  procéder  à  la  recherche  de  l'alumine, 
ce  que  M.  Lassaigne  conseille  de  faire  de  la  manière  suiyante  : 

On  précipite  par  l'acétate  de  plomb  neutre  la  matière  colorante,  plus 
le  tartrate,  les  sulfates,  les  chlorures,  le  phosphate,  dont  les  bases  se 
trouTcnt  ainsi  transformées  en  acétates.  On  filtre  et  on  soumet  le  li- 
quide à  l'action  d'an  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique,  pour  éliminer 
l'eicès  de  plomb  ajouté.  On  chauffe  ensuite  pour  chasser  le  gas  excé* 
dant,  on  filtre  et  on  ajoute  de  l'ammoniaque  qui  précipite  l'alumine. 

Recherche  du  sulfate  de  fer  ajouté  aux  vins. 

Cette  falsification,  qui  se  fait  dans  le  même  but  que  celle  par  l'alun, 
se  reconnaît  facilement,  car  indépendamment  du  précipité  blanc  instan« 
tané  que  fournit  le  vin  avec  le  chlorure  de  baryum  ou  le  nitrate  de  ba« 
ryte,  on  peut  aisément  reconnaître  que  le  liquide  additionné  de  sulfate 
de  fer  jouit  des  propriétés  des  sels  de  fer  qui  sont  trop  connues  pour 
que  nous  Jugions  à  propos  de  les  reproduire  ici* 

Recherche  des  alcalis  (carbonates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux)  dans 

le  vin. 

'  Les  vins  aigris*  dont  l'acidité  a  été  saturée  en  partie  par  les  carbo- 
nates de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux,  contiennent  une  certaine 
quantité  d'acétates  de  ces  bases.  La  présence  de  ces  sels  peut  être  cons« 
tatée  par  la  méthode  suivante  : 

On  reconnaît  le  vin  dont  on  a  saturé  l'acide  par  du  carbonate  cal- 
caire,  à  ce  qu'il  donne  constamment  un  précipité  d'oxalate  de  chaux, 
lorsqu'on  y  verse  un  excès  d'oxalate  d*ammoniaque.  A  la  vérité,  le  vin 
naturel  contenant  aussi  une  petite  quantité  de  tartrate  de  chaux,  donne 
également  lieu  à  un  précipité;  mais  dans  ce  dernier  cas  le  dépôt  est  à 
peine  sensible,  tandis  que  dans  le  premier,  il  est  très  abondant. 

On  peut  aussi,  pour  reconnaître  la  même  fraude*  faire  usage  du 
moyen  qui  suit,  et  qui  est  employé  également  pour  constater  si  l'aci- 
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dite  du  Tin  a  été  neatralisée  par  le  carbonate  de  potA^se  ou  de  j^oode. 

On  décolore  le  vin  par  le  charbon  animal  purifié;  on  filtre  et  l*on  éva- 
pore à  sîcoité.  On  verse  sur  le  résidu  deux  ou  trois  fois  son  vofonie 
d*alcool  à  71/*  centésimauxt  qui  dissout  les  acétates  de  potasse,  de  toade 
ou  de  chanXy  et  qui  les  sépare  des  sels  contenus  naturellement  dans  les 
vins. 

L^alcool  évaporé  laisse  pour  résidu  Tacétate  qui  existait.  On  en  recon» 
natt  alors  facilement  respèce ,  car»  f *'  al  la  cbaux  a  été  employée  à  la  sa* 
turatlon,  l'oxalaie  d'ammoniaque  donne  un  précipité  blanc  avec  la  solu- 
tion formée  par  ce  résidu  et  l*eau  distillée. 

2^  Si  le  carbonate  de  pota&se  a  été  employé,  le  même  résida  cristallisé 
en  lamelles  blanches  très  légères,  d'une  saveur  très  piquante,  déliques- 
centes» solubles  dans  Teau  et  I*aIcool,  ce  résidu»  dissous  par  Teau  dis- 
tillée, donne  un  précipité  blanc  avec  Taclde  tartrlque,  et  un  précipité 
{aune  avec  le  bi-chlorure  de  platine. 

3^  Snfin,  û  Ton  a  fait  usage  de  carbonate  de  soude,  Tacétate  obtenu 
peut  cristalliser  eo  pritmes  rbomboldaax  transparents*  d'une  sa vear 
amère  et  piquante,  efflorescents ,  moins  solubles  dans  l'eau  et  raioool 
que  l'acétate  de  potasse.  Sa  dissolution  aqueuse  n*exerce  aucune  action 
sur  les  réactifs  précités,  et  fournit  au  contraire  un  précipité  blanc  ayee 
une  dissolution  concentrée  d'antimouiate  de  potasse. 

Du  piomb  et  de  ses  wmposés  ajoutés  mux  pims* 

La  litharge  et  les  sels  de  plomb,  avons  nous  dir,  ont  été  Miplofés 
pour  adoucir  les  vins.  Cet  emploi  6*est  propagé  parce  que  les  vins  ainsi 
traités  ont  une  saveur  douce,  saveur  qu'on  n'obtient  pas  lorsqu'on  trûte 
les  vins  acides  par  de  la  craie,  parce  qu'on  donne  Heu  à  un  sel  qui  a 
une  certaine  amertume,  et  aussi  parce  que  ceux  qui  employaient  le 
plomb  n'en  connaissaient  pas  les  conséquences.  Quoique  cette  pratique 
vicieuse  ne  soit  plus  guère  usitée  à  l'époque  actuelle  (1),  le  vin  peut 


(0  Quelques  personnes  mettent  en  doute  ce  genre  de  falsification,  en 
se  fondant  sur  ce  que  les  préparations  solubles  de  plomb  et  notamment 
l'acétate  sont  décomposées  immédiatement  par  le  vin,  l'oxyde  de  plomb 
précipitant  la  matière  colorante  de  ce  liquide.  Ce  fait  est  exact,  car  on 
décolore  complètement  le  vin  de  cette  manière;  mais  cependant  le  vin 
qui  contient  du  plomb  peut  ne  pas  perdre  sa  couleur  d*une  manière 
bien  sensible  et  renfermer  assez  du  substance  toxique  pour  empoi- 
sonner. 


DE    PHARUACIE    ET  DE  TOXICOLOGIE.  691 

pendant  contenir  des  sels  de  plomb  qui  ne  sont  du9  ni  à  remploi  de  la 
litharge,  ni  à  celui  de  la  céruse  ou  de  l*acétate  de  plomb,  mais  1^  à  ce  que 
des  fins  ont  coulé  sur  des  comptoirs  dont  la  table  est  formée  d*alliâge 
où  le  plomb  est  en  grande  quantité  (1);  2'*  à  ce  que,  lors  du  rinçage  des 

MM.  CheTaliiery  Ossian  Henry  et  Bojs  de  Lourj  ont  constaté  que 
7  grammes  648  d'acétate  de  plomb  introduits  dans  une  pièce  de  fin  du 
200  litres  ne  peuvent  donner  lieu  k  aucun  accident  fâcheux,  car  si  Ton 
supposait,  ce  qui  n'est  pas  exact»  que  l'acétate  de  plomb  ne  fût  pas  dé* 
composé,  il  en  résulterait  que  chaque  litre  de  Tin  ne  contiendrait  pas 
tout  à  fait  0  gramme  039  ilc  ce  sel. 

Cette  quantité  e»t  bien  moindre  encore  puisque  l'acétate  de  plomb  mis 
en  contact  avec  le  fin  donne  lieu  Pà  la  précipitation  de  la  matière  co- 
lorante duTin  afec  laquelle  Toxjde  de  plomb  forme  une  laque;  2*à  la. 
précipitation  de  l'acide  sulfurique  des  sulfates  que  l'on  trouve  dans  les 
Tins,  avec  lequel  acide  l'oxyde  de  plomb  forme  du  sulfate  plombique 
inaolnble;  3*  à  la  précipitation  de  l'acide  tartrique  du  Tin  sous  forme 
de  tartrate  de  plomb  insoluble. 

Une  analyse  faite  par  les  mêmes  auteurs  d'un  Tin  Tieux  pei;  coloré 
qu'on  aTait  mêlé  aTec  de  l'acétate  de  plomb  dans  la  proportion  de 
0  gramme  106  d'acétate  de  plomb  par  litre  de  liquide,  a  fait  reconnaître 
qu'on  ne  retrouTait  dans  ce  dernier  que  des  traces  seulement  du  sel 
pUuBbique. 

(1)  Lct  débitanls  de  tîd  qui  exercent  leur  profession  dans  rintérienr 
et  à  reriériesr  de  Paris,  ne  pouTant,  à  cause  de  l'immense  quantité 
qu'ils  en  détaillent,  le  tenir  renfermé  dans  des  bouteilles^  se  contentent 
de  le  laisser  en  pièce,  et  de  le  monter  de  la  csTe  dans  de  grands  Tsses 
en  bois  d'une  forme  particulière  connus  sous  le  nom  de  brocs.  C'est 
aTec  ces  brocs  qu'ils  remplissent  les  mesures  qui  serfent  aux  i^uveurs 
qui  se  rendent  chez  eux,  ainsi  que  les  bouteilles  et  autres  Tascs  qui 
Içur  sont  présentés  par  tous  les  consommateurs  du  dehors. 

La  rapidité  aTec  laquelle  ce  serTice  doit  souTent  s'exécuter,  et  la  diffi- 
culté que  présentent  quelquefois  les  Tascs  pour  l'introduction  du  liquide 
fait  qu'il  s'en  répand  toujours  une  certaine  quantité.  Or,  cpmme  la  Ya' 
leur  de  cette  boisson  donne  du  prix  à  ses  moindres  partiest  il  était  na- 
turel que  les  marchands  cherchassent  à  les  recueillir;  pour  cela  ils  ont 
donné  à  leurs  comptoirs  une  forme  particulière,  et  on  a  soin  de  les  re* 
couTrir  d'une  lame  de  plomb.  Par  ce  moyen,  ce  qui  tombe  sur  le  comp- 
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bouteilles»  des  grains  de  ploiiib  ont  pu  s'engager  dans  le  fond  de  ces 
dernières  (1);  3*  à  ce  que  les  vins,  dans  quelques  maisons,  sont  mont^ 
à  Faide  d'une  pompe  dont  les  tuyaux  en  plomb  restent  en  contact  arec 
le  Tin. 


toir  est  entraîné  dans  un  récipient  placé  au-dessous.  Gomme  le  plus 
ordinairement  ce  récipient  n'est  autre  chose  qu'un  baquet,  on  a  donné 
au  mélange  des  différents  vins  qui  s'y  réunissent  le  nom  de  baqueturts 
L'usage  de  ce  comptoir  est  général,  et  l'époque  de  son  adoption  par  les 
débitants  de  vin  n'est  pas  bien  connue. 

Cependant  une  ordonnance  royale,  rendue  en  1777  sur  la  proposition 
d'une  commission  composée  des  deux  premiers  médecins  du  roi,  Liea- 
taud  et  de  Lassone,  de  Mocquer,  médecin  de  la  faculté  de  médecine  de 
PariSt  et  de  Cadet  Jeune,  maître  en  pharmacie,  proscrivit  l'usage  des 
comptoirs  en  plomb,  se  fondant  sur  ce  que  l'expérience  de  tous  les  jours 
a  prouvé  que  les  dissolutions  de  plomb  ont  sur  la  santé  les  plus  dange- 
reux effets.  On  lit  dans  les  considérants  de  l'ordonnance  que  le  vin  qui 
Courue  plus  ou  moins  longtemps  sur  ces  comptoirs  de  plomb  en  dij- 
80ut nécessairement  une  partie-  et  comme  ce  vin  est  recueilli  et  distri- 
bué au  peuple,  il  en  résulte  des  maladies  d'autant  plus  fâcheuses,  qu'on 
en  Ignore  presque  toujours  la  véritable  cause.  On  ajoute  ensuite  quil 
en  est  de  même  de  l'étain  du  commerce  qu'on  ne  peut  employer  aans 
danger  pour  revêtir  les  comptoirs,  à  cause  des  particules  arsenicales 
qu'il  contient  et  de  son  alliage  avec  le  plomb,  et  que  par  cette  raison  on 
doit  en  exclure  l'usage  dans  les  maisons  particulières,  et  que  Fintérêt 
de  l'humanité  exige  que  l'emploi  en  soit  proscrit. 

L'ordonnance  dont  sont  extraits  ces  détails  contient  deux  articles  :  il 
est  dit  dans  le  premier  que  les  comptoirs  de  marchands  de  vins  recouyerts 
de  plomb  seront  et  demeureront  supprimés,  et  qu'on  ne  pourra  subsU* 
tuer  rétain  au  plomb  à  peine  de  confiscation  et  de  trois  cents  livres 
d'amende  ;  et  on  trouve  dans  le  second  que  les  marchands  de  vin  substf* 
tueront  des  cuvettes  de  ferblanc  ou  de  fer  battu  aux  lames  de  plomb 
dont  leurs  comptoirs  sont  recouverts. 

Une  ordonnance  du  11  juin  1812  vint  encore  défendre  aux  marchands 
de  vin  de  revêtir  leurs  comptoirs  de  plomb  ;  elle  leur  prescrivit  d'avoir 
des  comptoirs  couverts  en  étain  au  titre,  c'est-à-dire  sans  alliage  de 
plomb.  Cette  ordonnance  fut  rendue  par  suite  d'accidents  qui  survin- 
rent  chez  les  débitants  de  vins  qui  avaient  conservé  leurs  comptoirs  de 
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Les  vins  altérés  par  une  qaantité  considérable  de  préparations  satur- 
oines  sont  sucrés  styptiqnes  et  peu  chargés  en  couleur*  ceux  au  con- 
traire gui  ne  contiennent  qu'une  petite  quantité  de  plomb,  ne  peuyent 
donner  aucune  sensation  particulière. 

plomb  malgré  Tordonnance  de  1777.  Malheureusement  cette  infraction 
à  la  loi  subsiste  encore  chei  un  grand  nombre  de  marchands  de  vins 
Parent  du  Ghatelet»  annales  d'hygiène  et  de  médecine  légale»  t.  ¥i.) 

Pour  éviter  les  inconyénients  qui  peuvent  même  résulter  de  l'emploi  de 
l'étain  du  commerce  souvent  plombifère  ou  arsénicaU  on  pourrait  faire 
u^agCi  suivant  Tavis  du  conseil  de  salubrité,  de  comptoirs  en  marbre 
revêtus  d'un  end  ait  composé  d'une  dissolution  de  cire  blanche  dans  de 
l'essence  de  térébenthine,  qui  n'altère  aucunement  le  vin  mis  en  contact 
avec  lui.  (Annales  d'hygiène  et  de  médecine  légale,  t.  vi.) 

Les  vases  dont  se  sert  l'administration  pour  la  mesure  des  liquides 9 
adoptés  par  la  loi,  sont  encore  aujourd'hui  composés  d*étain  et  de  plomb. 
On  a  lieu  de  s'étonner  que  de  pareils  vases  ne  soient  pas  proscrits  par 
une  autorité  qui  a  su  empêcher  les  marchands  de  vin  de  se  servir  de 
comptoirs  d*étain  et  de  plomb. 

(f)  M.  Chevallier  a  fait  connaître  par  diverses  publications  dans  le 
Journal  de  chimie  médicale,  le  danger  qu'il  y  a  de  faire  usage  de  vin  qui 
a  ajourné  dans  des  bouteilles  rincées  avec  le  plomb  et  dans  lesquelles 
des  grains  de  ce  métal  sont  restés  attachés. 

En  1860,  un  accident  épouvantable  est  encore  arrivé  dans  la  maison  des 
jésuites  de  Dôle.  Une  douzaine  d'élèves  ayaiit  quitté  la  ville  sous  la  con- 
duite d'un  supérieur,  se  dirigèrent  en  promenade  vers  leur  maison  de 
campagne  du  mont  Roland.  Là,  pour  rafraîchir  ces  jeunes  gens,  un  do- 
mestique apporta  une  bouteille  de  vin  ;  huit  d'entre  ceux  qui  en  burent 
avec  le  supérieur  ne  tardèrent  pas  à  être  pris  d'affreuses  coliques;  trois 
heures  après,  le  supérieur  lui-même  succombait.  Cet  empoisonnement  a 
été  attribué  à  la  décomposition  de  quelques  plombs  restés  au  fond  de  la 
bouteille. 

En  rapportant  ce  fait,  M.  Chevallier  fait  observer  qu'il  est  malheureux 
qu'en  France  il  n'y  ait  pas  une  direction  générale  de  la  salubrité,  de  la 
quelle  pourraient  émaner  des  arrêtés  ayant  pour  sujet  la  santé  publique. 
Qu'ainsi,  dans  le  cas  qui  vient  d'être  rapporté,  le  président  de  cette  di- 
rection pourrait  prendre  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

Considérant  qu'il  est  démontré  que  le  plomb  employé  pour  rincer  les 
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On  peut  «Uémenl  déniontrer  U  présencAdu  plomb  dans  les  Tins  en  y 
ijotttant  une  solution  d*acide  suirhydrique  (1)  qui  y  produit  un  préc^ 
pitë  noir  floconneux  de  proto  snlftire  de  plomb.  On  recueille  œ  ptéô» 
pttë  sur  un  filtre,  et  aprèa  TsToir  lavé  et  fait  sécber,  oulebriUe  SYecle 
filtre  dans  une  capsule  de  porcelaine;  la  cendre  qui  en  provient  traUAu 
pur  l'acide  nitrique  faible  et  bouillant  donne  une  dissolution  Inculofre 
qui,  éraporée  à  sicdté,  laisse  un  résidu  blanc  d'une  ssYeur  sucrée  eC  as- 
tringente; ce  résidu  dissous  dans  de  l'eau  distillée  fournit  uftliquiiu 
qui  précipite  en  blanc  par  Faelde  sulfurique»  la  potasse  et  ramnontoqlle; 
liodnre  de  potassium  y  produit  un  précipité  }anne  doré  ;  le  iteMUtu  de 
potasse  un  précipité  Jaune  oranfé»  et  les  bydrosulfates  un  précipité  nuii? 
enfin  une  lame  de  sine  en  précipite  le  plomb  à  l'état  métallique  nos 
ferme  de  petites  lames  brillantes. 

Un  bon  procédé  pour  rechercber  le  plomb  renfermé  dans  nn  vin  csn* 
siste  à  évaporer  à  seo  une  quantité  donnée  de  liquide,  à  calciner  le  ré- 
sidu et  à  l'incinérer.  La  cendre  est  ensuite  traitée  par  l'adde  asetique, 
et  la  solution  acide  filtrée  est  évaporée  à  siccité.  Le  résidu  est  alort 
soumis  aux  réactifs  appropriés  à  la  recherche  du  plomb»  et  que  nova 
venons  de  nommer. 

Recherche  du  cuivre  contenu  dans  les  vins. 

Le  vin  contient  aussi  quelquefois  du  cuivre.  Ce  métal  provient  :  1*  de 
ce  que  les  baqnctiires  s'ëcoulent  à  travers  un  tuyau  de  ce  métal;  2*  de 
ce  que  le  vin  est  nrlditionné  d'cau-de-?ie  contenant  un  sel  de  cuivre 
en  dissolution  (2).  On  sait,  en  effet,  que  Ton  rencontre  souvent  dans 

bouteilles  a  donné  lieu  dans  divers  cas  à  des  accidents,  arrête  :  qu'à  par- 
tir de  ce  jour  l'on  ne  pourra  plus  se  servir  de  ce  métal  dans  cette  opéra- 
tion industrielle,  et  qu'on  devra  lui  substituer  les  grains  de  fonte  qui 
peuvent  sans  danger  servir  au  même  usage. 

(1)  C'est  à  tort  que  quelques  personnes  décolorent  préalablement  le  via 
au  moyen  du  charbon  animal.  Les  expériences  de  M.  Chevallier  ont  dé- 
montré que  ce  dernier  jouit  de  la  propriété  de  précipiter  une  certaine 
quantité  de  sels  métalliques. 

(2)  Le  tribunal  de  police  correctionnel  de  S...  a  condamné,  en  1845,  k 
treize  mois  de  prison  et  k  500  francs  d'amende  le  nommé  B...,  marchand 
de  vins,  ponr  s'être  livré  à  la  falsification  des  vins  qu'il  livrait  au  cora- 
merce,  en  se  servant  de  substances  nuisibles  à  la  santé;  le  triliunal  a, 
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Teau-de-rie  du  cuivre  qui  pro?ient,  soit  de  la  conserfalion  du  liquide 
alcoolique  dans  des  estagnons  de  cuivre  étamés  anciennement,  ou  atta- 
qués pnr  Tacide  acétique  qui  s'est  formé  au  sein  du  liquide,  soit  de  U 

négligence  avec  laquelle  on  entretient  les  vases  distillatoires. 

—      -  -  ^ — 

en  outre,  ordonné  que  les  deux  cents  pièces  de  ?lns,  qui  avalent  été  sai- 
sies, seraient  répandaes  sur  la  voie  publique. 

Voici  les  concla5iofls  d'an  rapport  de  MM.  CbetalHer,  Barse  et  Las- 
saigne»  d'après  lequel  le  tribunal  a  prononcé  le  jugement  : 

Conclusions  et  résumé, 

11  résulte  des  expériences  qui  font  l'objet  de  ce  rapport  : 

1»  Que  parmi  les  vins  saisis  chez  le  sieur  B....,  marchand  de  vins,  plu» 
sieurs  de  ceux-ci  se  rapprochent,  par  les  quantités  d'alcool  qu'ils  four- 
nissent à  la  distillation,  des  vins  types,  numéros  1  et  2,  qui  nous  été 
adressés  pour  tefme  de  comparaison; 

2^  Que  le  vin  numéro  1  contient  cependant  2  centièmes  environ  de 
plus  d'alcool  absolu  que  les  autres,  et  moins  d'extrait  et  de  tartre  que 
les  vins  types  numéros  1,  2,  3  et  4; 

3«  Que  cette  différence  doit  faire  supposer,  dans  ce  vin ,  l'addition 
d^ne  certaine  quantité  d'eau  et  d'alcool,  si,  toutefois»  le  vin  type,  nu- 
méro 1>  est  tel  qu*on  l*a  déclaré  identique  avec  celui  fourni  au  sieur  B... 
par  la  dame  F»..; 

4^  Que  les  vins  types,  numéros  3  et  4,  diffèrent  tout  k  fait  ûes  vins 
trouvés  chez  le  sieur  B...  en  ce  quMls  contiennent  seulement  de  3,3ô  à 
3,50  pour  cent  d'alcool  absolu,  au  )ieu  de  5,50  à  6,60  que  renferment 
les  vins  du  sieur  B...  ; 

5^  Que  les  liquides  trouvés  en  fermentation  dans  des  cuves  placées 
dans  la  grange  et  le  cellier  du  sieur  B...  sont  formés  d'eau  tenant  en 
solution  de  0,70  à  1,16  d'alcool  absolu,  et  des  matières  cxtractives  et  as- 
tringentes comme  on  en  rencontre  dans  le  produit  de  la  fermentation 
d^un  grand  nombre  de  fruits  au  milieu  de  l'eau  ; 

6**  Que  les  petites  eaux-de<vie>  désignées  sous  le  numéro  6  dans  le 
procès- verbal ,  contenaient  une  quantité  notable  de  cuivre  en  dissolu- 
tion, et  que  ce  métal  s^y  trouvait  à  la  dose  de  30  centigrammes  par  litre; 

7*  Que  les  vins  saisis,  numéros  1,  3,  5,  8,  9, 10,  contenaient  également 
du  cuivre  en  quantité  parfaitement  appréciable  et  reconnaissable  à  tous 
ses  caractères  chimiques; 

8*>  Que  les  vins  types  ne  contenaient  pas  de  cuivre. 
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Quoiqu'il  en  soit,  si  Ton  ayait  k  faire  l'analyse  d*an  yin  soupçonné 
tenir  du  cuiTre,  il  faudrait  en  évaporer  un  Yolume  déterminé,  et  inciDérer 
le  résidu.  La  cendre,  traitée  par  l'acide  azotique  ou  l'eau  régale,  foaml* 
rait  un  liquide  que  Von  filtrerait,  que  l'on  éraporerait,  et  dans  lequel 
on  rechercherait  le  cuiirre  par  les  méthodes  ordinaires.  Le  cyanoferrure 
de  potassium  y  produirait  un  précipité  brun-marron  ;  le  carbonate  de 
potasse,  un  précipité  bleu-pâle-  la  potasse  caustique,  un  précipité  flo- 
conneux bleu-ciel;  l'ammoniaque,  un  précipité  blen-pAle  soluble  daiM  an 
excès  de  cet  alcali,  et  le  colorant  en  bleu -indigo  magnifique  ;  l'acide  soif- 
hydrique  et  les  sulfures  alcalins,  un  précipité  noir;  l'arsénite  de  po- 
tasse, un  précipité  Tcrt  d'herbe.  Le  zinc  et  le  fer  sépareraient  du  liquide 
essayé  le  cuivre  à  l'état  métallique. 

Enfin,  Ton  conçoit  très  bien  que,  par  suite  de  tentatives  criminelles, 
le  yin  pourrait  se  trouver  contenir  d'autres  substances  toxiques,  merca* 
rielles,  arsenicales 9  antimoniales,  zinciques,  stanniques*  organiques  oa 
antres;  mais  les  bornes  de  ce  travail  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
dans  de  plus  grandes  considérations  à  cet  égard,  et,  en  pareil  cas,  il  fiint 
avoir  recours  aux  procédés  d'analyse  qui  sont  décrits  dans  tons  les 
ouvrages  de  chimie. 

Maladies  et  altérations  des  vins. 

Les  vins  sont  sujets  à  quelques  défauts  et  k  des  altérations  spontanées 
qu'il  importe  de  bien  connaître  >  d'abord,  afin  de  ne  paa  confondre  nu 
vin  altéré  avec  un  vin  frelaté,  et  ensuite  afin  de  découvrir  si  un  vin 
qui  a  été  livré  k  la  consommation  n'était  pas  dans  le  principe  altéra  et  si 


Si  l'on  raisonne  sur  les  inductions  qui  ressortent  de  ces  condnsions, 
on  voit  qu'il  est  présnmable  que  les  petites  eaux-de«vie,  saisies  et  con- 
tenant du  cuivre,  ont  pu  servir  à  rehausser  le  degré  de  vinosité  des  vins 
saisis  chez  B...  Cette  circonstance f  Jointe  à  ce  que  l'un  des  échantillons, 
saisis  chez  B...,  contient  plus  d'alcool  que  le  meilleur  vin  type,  semble 
prouver  que  le  meilleur  vin  B...  a  été  réellement  additionné  d'alcool  et 
d'eau,  puisque,  d'ailleurs,  il  contient  moins  d'extrait. 

En  conséquence,  nous  croyons  que  tous  ces  liquides,  quelle  qne  soit 
l'origine  du  cuivre  et  la  minime  proportion  qu'ils  en  contiennent,  ne 
peuvent  être  livrés,  en  tous  cas,  comme  vin  naturel  à  la  consommation, 
et  nous  pensons,  enfin,  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que,  dans  certains 
cas,  ces  liquides  donnassent  lien  à  des  accidents  suivant  les  quantités 
consommées  ou  les  usages  qu'on  en  pourrait  faire. 
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Ton  n'a  pas  cherché  à  loi  donner  un  goût  agréable  et  à  lui  corriger  quel- 
que défaut. 

Fins  astringents.  —  Quelquefois  les  Tins  sont  trop  astringents,  sur- 
tout dans  les  années  où  les  fruits  ont  avorté  en  partie,  et  lorsque  Ton 
cuve  longtemps  avec  la  totalité  de  la  rafle.  On  peut  facilement  amoindrir 
ce  défaut  en  collant  (I)  plusieurs  fois  le  Tin  arec  de  la  gélatine,  qui  éli- 
mine en  partie  le  tannin i  ou  principe  astringent»  en  formant  avec  lui  un 
composé  insoluble. 

Excès  ou  défaut  de  couleur,  <*  Lorsque  les  vins  contiennent  un  excès 
de  matière  colorante,  les  collages  la  diminuent  beaucoup^  car  nous  ta* 
Tons  que  le  tannin  du  Tin  a  une  si  grande  affinité  pour  la  matière  colo* 
rante  du  Tin,  que  cette  dernière  est  en  partie  précipitée  aTec  lui  par 
l'addition  de  la  gélatine.  Quand»  au  contraire,  les  Tins  ne  sont  pas  asses 
colorés»  on  y  ajoute  des  Tins  très  foncés  en  couleur,  et  même,  dans  cer- 
taines localités»  oncultiTC  une  Tariété  de  raisin,  dite  teinturier ^  conte«> 
nant  de  la  matière  colorante  dans  tout  son  tissu,  et  destinée  uniquement 
à  donner  de  la  couleur  aux  Tins  trop  pâles. 

Trouble,  —  Les  Tins  se  troublent  souTent  par  une  fermentation  qui 
fait  monter  la  leTure  dans  le  liquide  ;  pour  corriger  cette  maladie,  U 
faut  se  hâter  d'éclalrclr  le  liquide  au  moyen  d'un  soufirage  qui  arrête  U 
fermentation,  et  d'un  collage  qui  entraîne  les  matièrea  en  suspension» 

Vins  brantés.  —  Puisque  nous  Tenons  de  parler  de  soufrage,  nous  de* 
TOUS  dire  ici  qu'après  cette  opération,  le  Tin  prend  quelquefois  une 
odeur  de  soufre»  très  désagréable  et  susceptible  même  d'occasionner  des 
maux  de  tête.  H.  Bischoff»  pharmacien»  qui  a  étudié  cette  maladie 
d'une  manière  toute  spéciale»  a  reconnu  que  l'odeur  désagréable  qu'on 
remarque  dans  le  Tin  branté,  est  produite  par  un  gai  particulier  qui  parait 
être  un  sulftire  de  carbone  particulier  gazeux»  et  qui  se  dégage  pendant 


(1)  Le  choix  de  l'agent  clariflcateur  est  d'une  très  grande  importance. 
Il  y  a  quelques  années»un  marchand  de  Tin  de  Paris,  ayant  â  clarifier  le  Tin 
contenu  dans  neuf  pièces»  de  la  Taleur  de  160  à  180  francs  chacune,  crut 
pouToir  employer,  par  économie,  des  œufs  ctMé»  que  l'on  Tend  sous  les 
piliers  des  halles  ;  mais  ces  œufs  ayant  déjà  subi  un  commencement  de 
décomposition,  donnèrent  au  tIu  clarifié  une  odeur  et  une  saTeur  qui  ne 
permirent  plus  de  le  Tendre.  Des  recherches  faites,  pour  enlcTcr  â  ce 
Tin  l'odeur  putride  qu'il  sTait  acquise»  demeurèrent  sans  résultat  satis» 
faisant. 


698  JOCRNAL   DE   CHIMIE   MÉDICALE, 

U  combustion  des  mèches  soufrées.  Pour  enleTer  la  inauvaise  odeur 
du  vin  soufré,  il  n'y  a,  suivant  M.  Bischoff,  qu'à  adapter  au  bondon  an 
tube  de  Terre  de  5  à  6  pouces  de  longueur  sur  3  à  4  lignes  de  diamètre 
dont  l'eitrémité  inférieure  ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  l'épaisseur  des 
douves,  et  de  le  tenir  plein  de  Tin  pendant  quelques  semaines;  au  bout 
de  ce  temps  la  mauTaise  odeur  sera  entièrement  expulsée.  Un  plus  long 
tube  pourrait,  en  établissant  une  pression  trop  forte,  f^ire  sauter  le 
Tase. 

Acidité.  —  Un  excès  d'acide  acétique  se  déTcloppe  parfois  dans  les 
fins,  et  &  tel  point  même  qu'ils  ne  sont  plus  potables.  Berzélius  a  pro- 
posé le  moyen  suivant  pour  enlever  Vacide  au  vin  devenu  aigre.  Il  con- 
siste à  appliquer  un  bon  soufflet  à  long  tuyau  plongeant  presque  an 
fond  du  vase,  et  &  souffler  avec  force.  L'acide  acétique  étant  volatil  est 
entraîné  par  Taf r,  et  si  Ton  opère  assez  longtemps,  le  vin  s'en  débarrasse 
complètement. 

On  peut  aussi  améliorer  les  vins  aigres,  en  y  ajoutant  du  tarirate 
neutre  de  potasse,  qui,  avec  Facide  en  excès,  forme  de  Tacétate  et  du 
bi-tartrate  de  potasse.  Ce  dernier  sel  se  sépare  spontanément  par  le  re- 
pos A  rétat  cristallin. 

L'emploi  du  carbonate  calcaire»  pour  arriver  au  même  résaltat,  aurait 
rinconvéniettt  dlntroduire  dans  le  vin  nn  sel  calcaire  qui  gâterait  le 
liquide. 

Croisse  des  vins,  —  les  vins  qui  manquent  de  tannin,  comme  lea  Tfna 
blanesy  perdent  quelquefois  leur  fluidité,  deviennent  visqueux  et  llUnts 
comme  da  Manc  d'oeuf.  Lorsqu'ils  éprouvent  cette  sorte  de  fermentatioB 
Tlsqueose,  on  dit  quils  sont  gras.  Cette  maladie  est  due,  suiTant  K .  Fr»i« 
cols,  pharmacien  &  Chalons*-sar-Mame ,  à  la  présence  d'une  matière 
aaotée,  la  glatadhie.  que  f  on  éllnine  en  ajoutant  une  certaine  quantité 
de  tannin  (environ  15  grammes  ponr  230  litres  de  vin),  qui  s'y  combine 
et  la  rend  Insoluble. 

Suivant  M.  A.  Dutiois,  on  peut  employer  au  même  usage  des  sorbes, 
lorsqu'elles  ont  acquis  leur  maximum  de  développement  et  d'astringence, 
ayant  leur  maturité  :  à  cet  effet,  on  les  concasse  et  l'on  en  met  environ 
500  grammes  par  barrique  de  vin  de  230  litres. 

On  se  sert  aussi  quelquefois  de  noix  de  galles  en  pondre,  dans  la  pro- 
portion de  50  grammes  par  pièce  de  vin  de  230  litr^,  ou  de  pépins  de 
raisin  piles;  dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit  la  8i^)Staqce  que  l'on  em- 
pîoie,  on  doit  ensuite  coller  le  vin. 
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Gaât  de  fût,  -  «eite  aayeiir  désagréable  qui  provient  de  moiaiêsurts 
déToloppéea  sur  les  parois  des  tonneaux»  est  dlfflcHe  à  enlever;  solvant 
M.  PoMler^pharmacien  A  Salins,  il  fatit  transvaser  le  tIb  dan»  «n  tonneaii 
Iden  preprt»  et  atténaer  ensuite  le  mauTeis  «eét  en  Tagiiant  avec  de 
l'huile  d'ollfcs  dans  la  prepertioD  d'un  litre  d*huile  par  ptàce  de  330 
litres  de  vin.  L'huile  essentielle  à  laquelle  est  due  Podeur  spéciale  qni 
oarectériae  la  maUdie  en  question,  se  dissout  en  partie  dans  l'iiuile  grasse 
^  ▼ient  surnager. 

Amertume.  —  En  Tieitllssent,  les  vins  perdent  quelquefois  tonte  leur 
matière  sucrée,  et  ils  deviennent  amers  ;  on  les  améliore  en  les  mêle»- 
geast  «veedes  vîss  nouveaux. 

Fins  piquée,  ^  Lorsque  dans  les  vins  il  se  fanne  dm  champâ^aons  blan- 
flliâtres  «ageent  à  la  surfece,  en  dit  qu'ils  se  oeuvrent  de  fleurs  et  qulls 
«eut  fevnrikés  on  piqués.  Bn  arrosant  les  tonnrauz  avec  de  l'eau  froide»  on 
arrête  cette  altération  qu'on  peut  du  reste  éviter  en  ayant  soin  de  main- 
«nir  las  lato  pleins  et  dans  des  caves  aussi  fraîches  que  poasIUe. 

Fini  hlw4.  ^  QnelqvefliU  les  vins  acquièrent  une  coloration  brune  ou 
hleuÉtM,  due  à  ee  qu'Us  ont  éprouvé  une  fermentation  putride  par  suite 
de  laquelle  une  partie  du  tartrate  de  potaaae  s'est  transfomée  en  carb»* 
BUte,  dont  la  réaction  alealiue  altère  la  couleur  du  vfn.  On  parvient  à 
détruite  cet  ettst  en  joutent  an  vin  une  quantité  d'acide  tartrique  suf- 
ftaaute  peur  rétablir  l'aeidltë  et  la  nuance  normales. 

ikmsM  des  Wua.  *-  Cette  maladie  est  le  résultat  d'une  fementaffon 
tumultueuse  qui  se  développe  dana  Im  tonneaux  et  donne  naissance  à 
«flUgrande  quantité  d'adde  carbonique.  Lorsque  les  tennéaui  sont  bleu 
bouchés,  la  pression  du  gm  peut  aller  jusqu'à  ftiire  rompra  les  oercVes 
et  défoncer  les  tonneaui.  <hi  peut  éviter  cet  accident  en  soutirant  le  vfn 
dmis  des  tonneaux  soufrés,  y  ajoutant  un  peu  d'eau-de^ie,  puis  opérant 
un  collage. 

inertie  des  vins^  —  H  arrive  souvent  aux  Tins  que  Ton  destine  à  de- 
venir mousseux  de  ne  pas  fermenter;  on  parvient  à  déterminer  un  mou- 
vement de  fermentation  en  élevant  la  terapératnra  du  lien  où  Ils  se 
trouvent,  on  en  les  remontant  de  la  cave  pour  les  |dacer  dans  un  cdlfer 
*^expose  an  miui. 

AHéraikm  des  vins  en  voyage.  —  Us  vfau  ne  résistent  pas  tous  égale* 
meut  aux  mouvements  et  aux  variations  de  températura  que  leur  font 
éprouver  les  voyagea.  Ils  sont  aloM  aHactés  de  la  plupaH  des  détériora* 
tiens  précitées,  surtout  lorsqu'ils  sont  légers.  Afin  de  prévenir  ces  allé* 
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ratSons,  on  ajoute  ordioairement  deux  à  trois  centièmes  d*eaQ-de-iie  «b 
Tins  destinés  aax  voyages. 

'Altérations  provenant  des  bouchons*  —  Les  vins  s'altèrent  moins  lon- 
quils  sont  en  boutelUes ,  mais  ils  peavent  encore  contracter  on  manvais 
goût  dû  an  bouchon»  soit  qoe  cdni^  ait  sabi  quelque  altération^  aoit 
que  par  suite  de  l'humidité  de  la  caTC,  il  s'y  développe  des  moisissiires 
qui  communiquent  au  vin  leur  odeur  désagréable.  Pour  éviter  cet  in* 
convénient,  on  enduit  i*extrémité  de  la  bouteille  d'un  mastic  résineax«oa 
l'on  recouvre  le  Inracbon  avec  des  capsules  en  étain  qui  le  préservent 
encore  mieux. 

Production  végétale  élémentaire  développée  dans  le  vin  de  Bordeaux. 
-»M.  Guibourt  a  fait  connaître  en  1848  la  formation»  dans  du  vin  de 
Bordeaux»  d'une  matière  particulière»  formation  dont  les  causes  sont 
tout  à  fait  inconnues,  mais  qui»  selon  ce  praticien»  ne  saurait  être  im» 
putée  à  une  falsification  du  vin. 

Cette  substance»  qu'il  a  eu  occasion  d'examiner  dans  diflérents  édun- 
tilions  de  vin»  apparaît  sous  la  forme  de  corps  ovoïdes»  moitié  gros 
comme  des  baies  de  i>erberis»  et  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
elles  :  ils  sont  amincis  en  pointe  aux  deux  extrémités,  et  quelquefsis 
mamelouDés conune  un  citron  à  l'une  d'elles;  enfin»  lis  sont  liés  entre 
eux  par  un  prolongement  partant  de  leurs  extrémités»  et  qui  parait  être 
la  continuation  de  l'épiderme  du  corps  ovoïde.  De  cette  manière»  ces 
corps  ovoïdes  forment  des  chapelets.  Les  grains  ovoïdes  sont  rouges  et 
transparents  avec  indice  d'un  tissu  fibreux.  Il  n'y  a  aucune  apparence  de 
aemence  à  l'intérieur»  quelques  grsins  présentent  au  centre  une  agglo- 
mération de  nutière  plus  compacte»  opaque  et  noirâtre.  Ils  offinent  une 
certaine  résistance  à  l'écrasement  et  paraissent  formés  d'une  masse  glu* 
tineuse  assez  consistante.  Cette  masse  écrasée,  délayée  dans  de  Tean  et 
examinée  au  microscope»  présente  une  apparence  un  peu  fibreuse  et  ps> 
rait  composée  d'une  infinité  de  petites  fibres  courtes»  soudées»  âsurftce 
inégale»  agglutinées  ensemble.  Ou  aperçoit  en  outre  un  certain  nombre 
de  globules  ronds»  formés  d*une  enveloppe  transparente  et  de  granules 
intérieurs  qui  ne  paraissent  pas  différer  de  1^  substance  de  la  masse. 

Les  parties  opaques  du  centre  de  quelques-uns  des  corps  ovoïdes  n'of» 
firent  pas  une  autre  composition;  seulement  la  matière  parait  très  con- 
densée» et  comme  formée  en  membranes  »  mais  l'organisation  en  ut 
•semblable»  c'est  à  dire  fibro-gélatinense»  ainsi  que  celle  des  globules 
.disséminés. 
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Enfin,  TenTcIoppe  même  du  corps  OTolde,  on  son  ëpiderme,  est  unique- 
ment formée  de  la  même  matière  fibro-gélatinense»  très  condensée»  sans 
aucun  indice  des  cellules  ou  des  fibres  organisées. 

En  résumé,  il  était  très  utile  de  faire  connaître  cette  production  yé- 
gétale  gélatino*fibreu8e»  qui  peut  être  facilement  prise  pour  des  fruits 
ronges. 

Altérations  prwenant  des  bois  employés  à  la  construction  des  barrir* 
queâ.-^kii  nombre  des  soins  indiqués  pour  la  conserTationdesTinstil  faut 
admettre  et  reconnaître  l'influence  que  produisent  sur  eux  les  bois  dlTcrs 
dont  sont  fabriquées  les  barriques  qui  les  contiennent»  surtout  à  l'état 
neuf  ou  récent.  Cette  influence  Tarie  selon  leur  essence,  leur  origine,  et 
consiste  dans  la  réaction  des  principes  particuliers  À  chaque  espèce  de 
bols. 

L'obserTstion  a  signalé  depuis  longtemps  cet  inconvénient  À  la  qualité 
des  vins,  et  l'usage  a  fait  préférer  l'essence  de  chêne  aux  essences  de 
châtaignier  et  de  sapin. 

M.  Fauré,  qui  a  beaucoup  étudié  Vaction  des  bois  de  chêne  sur  les 
▼1ns,  diTise  les  merrains  (fragments  de  bois  de  chêne  disposés  pour  la 
fabrication  des  barriques)  en  quatre  principales  séries. 

La  première  comprend  les  bois  du  nord  :  Dantaig^Lubeck,  Riga,  Memel 
et  Stettin.  La  deuxième,  les  bois  d'Amérique  :  rVew-Yorck,  Philadelphie, 
Baltimore,  Boston,  NouTelle-Orléans.  La  troisième,  les  bois  de  Bosnie  et 
tous  les  bois  de  merrain  Tenant  par  l'Adriatique.  Enfin,  la  quatrième 
comprend  les  bois  dits  du  pays  réunis  à  ceux  de  la  Dordogne,  de  l'An- 
goumois  et  du  Bayonnais. 

Les  matières  que  M.  Fauré  a  reconnues  dans  chacun  de  ces  bois  sont 
les  sniTantes  :  la  cérine,  la  qnercine,  la  quercitrine  (matière  colorante 
Jaune),  le  tannin,  l'acide  galllque,  une  matière  extraclÎTe  et  amère,  du 
mucilage,  de  l'albumine,  du  ligneux,  du  carbonate  de  chaux,  du  sulfate 
de  chaux,  de  l'alumine,  de  l'oxyde  de  fer  et  de  la  silice. 

De  tous  ces  principes  constitutifs  des  bois  de  merrain,  il  en  est  qui 
sont  d'une  innocuité  parfaite,  soit  par  leur  faible  proportion,  soit  par 
leur  insolubilité  dans  les  liquides  spiritueux  ;  il  en  est  d'autres  au  con- 
traire qui,  par  leur  quantité,  leur  couleur,  leur  odeur,  leur  ssTenr  et 
leur  solubilité  peuvent  exercer  une  influence  sur  ces  liquides;  de  ce 
nombre  sont  la  quercine»  le  tannin ,  les  matières  exlractiTCs,  mucUagi- 
neuse  et  colorante,  enfin  l'acide  gallique.  En  étudiant  l'action  des  diTcrj 
bois  sur  différents  Tins,  M.  Fauré  a  reconnu  que  les  bois  doiyent  être 
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rangés  dans  Tordre  suivant  :  Amérique,  sans  action  apparente;  Dantzig, 
Stettin,  donnant  une  saveur  agréable;  Lubeok,  Riga,  Memel,  modifiant 
sensiblement  la  couleur  et  communi(|uant  une  légère  Apreté  ;  Angoa- 
léme,  Dordogne,  Rayonne,  Bosnie,  altérant  également  la  couleur  et  le  goût. 

Du  reste,  selon  l'autour,  Taction  des  principes  solublêi  des  bois  sur 
les  liquides  spiritueux,  est  plus  appréciable  sur  les  fins  blancs  que  sor 
les  vins  rouges,  et  beaucoup  plus  aussi  sur  les  vins  légers  et  délicats  qae 
sur  les  vins  colorés  et  corsés. 

Ici  ?t  termine  la  tâche  que  nous  avons  entreprise.  Comme  on  le  wmt, 
il  reste  beaucoup  à  faire  sur  la  question  que  nous  avons  traitée,  et  il 
aérait  fort  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  Tindostrie  vini- 
cole,  que  l'exemple  donné  par  plusieurs  pharmaciens  ou  chimistes  in- 
•trulta  et  laborieux  que  nous  avons  cités  et  qui  habitent  la  province^  fût 
anivi  par  ceux  de  tous  les  districU  vignobles  de  la  France  et  de  l'étranger. 
Chacun  se  mettant  à  l'œuvre  ainsi  de  son  côté,  les  lacunes  qui  existent 
encore  dans  les  procédés  analytiques  des  vins  ne  tarderaient  à  être  oom- 
I>lée8»et  les  moyens  de  déjouer  la  fraude  deviendraient  plus  poîasanta. 


Boodam  pb  cbuub  iiÉMCAiiB. 

Séance  du  mois  d'octobre. 

La  ewiété  reçoit: 

1*  Une  lettre  de  M.  Boiasanot  qui  demaade  rinaertiAa  d'one  aate  rda- 
tive  au  soudage  des  aciers,  note  qu'il  avait  envoyée  dès  le  moia  de  juin. 
Il  aéra  rappelé  à  notre  confrère  qu'il  avait  demandé  &  la  Société  de  men- 
tionner cette  note,  mais  en  la  priant  de  ne  la  publier  que  lorsqa*U  l'an- 
rait  présentée  à  rinstitut  et  qu'un  rapport  aurait  été  fait. 

2"  Une  lettre  de  M.  Haurisset  qui  demande  si  la  Société,  par  son  joat* 
naly  ne  pourrait  pas  publier  les  formules  des  remèdes  secrets  dont  la 
▼ente  fait  tant  de  tort  aux  pharmaciens. 

La  demande  laite  ^ ar  M.  Maorisset  aéra  examinée. 

3*  Une  lettre  de  M.  Pariaotde  Dieuae  qai  anaonoe  à  la  Société  àvmn 
ttifais.  Lorsque  ces  ol^ts  seront  arrivéa*  noua  les  meutiooaerotts. 

4*  Une  lettre  de  M.  HM  qui  nous  dit  avoir  observé  que  les  étiquettes 
gommées  vendues  aux  pharmaciens  ont  changé  de  nature  ;  en  effet»  «s 
étiquettes  ne  se  teintaient  pa»  par  les  vapeurs  d'iode,  maintenant  elles  se 
colorent. 

n  sera  répondu  7i  M.  Noël  qu'il  y  a  quelque  temps  les  étiquettes  gom* 
mées  avaient  été  préparées  avec  ui^mucllage  de  gomme  pur,  alors  eDes 
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ne  se  coloraient  (las  par  les  VApeurs  d'iode,  aujourd'hui  elles  sont  pré- 
paréea  à  la  gomme  et  à  la  dextrioe^  ou  à  la  destrine»  elles  se  coloreot  de 
telle  façon  qu'on  ne  peut  lire  ce  qui  est  écrtt  sur  l'étiquette.  Pour  éTlter 
cet  enotti,  les  pharniAciens  feront  bien  d'acbeter  des  étiquettes  en  feuilles 
sans  être  gommées,  et  de  /es  gommer  eux-mêmes,  ce  quMI  est  facile  de 
faire  avec  un  pinceau  et  un  mucilage  de  gomme, 

5"  Une  lettre  de  RI.  Petit,  pharmacien  i  VUly,  à  qui  U  avait  été  fait  I» 
demande  d'opium  indigène.  Ai.  Petit  nous  fait  connaître  qu'il  n'9  plus  de 
cet  opium, mais  qu^l  en  préparerait  si  las.nson  n'était  pas  aussi  avancée* 

6*  Une  lettre  de  M.  Pilté  qui  demande  si  un  pharmacien  peujt  s'établir 
à  côté  d'un  autre  pharmacien. 

U  sera  répondu  que  l'ordonnance  de  police  du  4  octobre  1806  contient 
les  dispositions  suivantes,  article  5  :  ancun  élève  en  pharmacie  sortant 
d'une  officine  ne  pourra  entrer  dans  une  autre  officine  qu'après  l'année 
rjévolue  de  la  sortie,  à  moins  que  l'officine  ne  soit  éloignée  de  975  mètre» 
de  la  première,  h  peine  de  50 1^.  d'amende  tant  pour  l'élève  que  pour  le 
pharmacien  qui  l'aurait  reçu.  Le  pharmacien  sera  ensuite  tenu  de  le 
renvoyer  iJrrét  du  parlement  de  Paris  du  5  septembre  1764).  Article  Cf 
tout  élève  en  pharmacie  qui  voudrait  s'établir  devra  laisser  une  dii^ 
tance  de  975  mètres  entre  son  officine  et  celle  d'où  il  sort;  il  ne  pourra 
ouvrir  officine  à  une  distance  moindre  qu'après  cinq  ans  révolus,  A 
peine  de  50  fr.  d'amende,  même  arrêt.  Qu'il  faudrait  consulter  un  légiste 
pour  savoir  si  cette  ordonnance  de  police  a,  comme  nous  le  croyons,  force 
de  loi,  puisqu'elle  est  Juste  et  morale* 

7**  Une  note  de  M.  Mabier,  pharmacien  à  Château- Gonthier,  note  qui 
est  relative  à  la  préparation  d'un  médicament  dans  lequel  on  avait  fait 
entrer  le  sirop  de  capillaire,  le  sirop  de  baume  ou  de  tolu,  l'eau  de  lai* 
tue  et  l'eau  de  laurier-cerise.  Cette  note  sera  imprimée. 

8®  Une  lettre  de  M.  Nahier  sur  la  recherche  de  l'arsenic. 

9*  Une  lettre  de  M.  Michelly  qui  nous  demande  si  le  raisin  altéré  est 
naisible,  et  s'il  peut  donner  lieu  aux  accidents  qui  ont  été  signalés  dans 
UD  journal,  Je  Courrier  de  V Isère, 

Il  sera  répondu  à  M.  Michelly  que  si  des  auteurs  ont  établi  que  les 
raisins  affectés  pouvaient  donner  lieu  à  des  accidents,  d'autres  auteurs 
en  plus  grand  nombre  ont  affirmé  le  contraire. 

40^  La  lettre  d'un  pharmacien  qui  demande  si  les  pharmaciens  reçua 
dans  les  écoles ,  ne  doivent  pas  être  choisis  de  préférence,  pour  faire 
partie  do])V7#  i^uz  pharmaciens  reçus  par  ces  mêmes  jurys? 

Il  sera  répondu:  1*  Que  l'article  13  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
contieat  le»  Ai^pMtitns  JNÛVJmtes  :  pour  la  réception  des  pharmaciens 
par  iV  jurys  de  médecine^  il  sera  adjoint  à  ces  Jurys  par  le  préfet  de, 
ck€gme  étpmritmemtf  quatre  pharmaciens  ^gaiement  reçust  qui  setoru 
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nommés  pour  cinq  ans,  et  qui  pourront  être  continués»  A  la  trtAsièwu 
formation  des  jurys,  les  pharmaciens  qui  en  font  partie,  ne  pourroni 
être  pris  que  parmi  ceux  qui  auront  été  reçus  dans  une  des  six  écoles 
de  pharmacie,  créées  par  la  loi  il"*  que  le  31  mai  1827,  H.  le  udoûtiv  de 
rintérieur,  par  une  circulaire  adressée  aux  préfets,  disait  à  ces  magis- 
trais:  je  n^ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  d'après  Particle  13  de 
la  loi  du  21  germinal,  an  Xi  {il  avril  1803),  les  pharmaciens  me 
peuvent  être  choisis  que  parmi  ceux  qui  ont  été  reçus  dans  les  écoles 
spéciales. 

11*  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères,  qui  demande: 

V  S'il  y  a  ane  autre  liste  légale  des  poisons  que  celle  contenue  dans 
le  décret  du  8  juillet  1850.  D'après  notre  manière  de  voir  les  poisons 
énumérés  dans  la  liste  du  décret  du  8  juillet,  doivent  être  tenus  sons 
clef,  mais  les  autres  ne  doivent  être  vendus  qu'en  remplissant  les  forma- 
lités exigées  par  les  antres  lois  et  décrets;  et  cette  manière  de  Toir  est 
adnuse  par  les  tribunaux,  ainsi  on  a  condamné  le  sieur  W...  pour  avoir 
vendu  une  préparation  laudanisée,  et  le  laudanum  n'est  point  inscrit 
dans  le  tableau  du  décret  du  8  Juillet  ;  2^  Si  les  épiciers  peuvent  laisser 
à  l'abandon  et  ne  pas  prendre  de  précautions  relativement  au  sulfate  *de 
cuivre,  au  vert-^e^gris,  aux  acides  suffurique,  nitrique,  hydrochlorique^ 
à  Veau  de  Javelle^k  Vammoniaquet  Aux  termes  du  décret,  ces  substanceSy 
par  suite  des  réclamations  qui  ont  été  faites  sur  la  gène  que  la  oonser- 
vation  sous  def  de  ces  substances  impose,  les  débitants  peuvent  les 
laisser  dans  un  lieu  ouvert,  mais  ils  sont  responsablesde  tous  les  aod* 
dents  qui  peuvent  être  la  suite  de  négligence. 

Notre  confrère  nous  fait  connaître  :  1*  que,  dans  sa  tournée,  le  Jury  a 
fait  saisir  des  sirops  glucoses,  du  poivre  falsifié,  des  tourteaux  vendus 
pour  de  la  farine  de  lin,  des  chocolats  fécules  ou  allongés  de  farine  de 
hlé^  du  kermès  falsifié  par  de  C oxyde  de  fer;  T*  que  la  visite  du  Jurj 
était  connue  d'avance,  mais  que  M.  le  Préfet  a  décidé  qu'elle  ne  le  serait 
pas  par  la  suite. 

M.  A...  nous  demande  si  le  mélange  de  la  fécule  ou  de  la  liuine  att 
cliocolat  doit  être  considéré  comme  une  falsification  ? 

Il  sera  répondu  que  Je  client  qui  demande  du  chocolat  ne  demande 
pas  du  chocolat  mêlé  de  fécule  et  que  si  ce  chocolat  en  contient,  on  y  a 
ajouté  un  produit  d'une  moindre  valeur  en  substitution  du  sucre  on  du 
cacao,  qui  sont  d'un  prix  plus  élevé,  donc  il  y  a  fraude  et  tromperie  sur 
la  nature  de  la  marchandise.  A.  Chevallooi. 


Le  Gérami  :  A.  CIHBVALI.IBE. 


Paris.— TXPogr.  deE.et  V/PENAUDfrère8,tO,  me  du  Favlwiirg-lloiitBartre. 
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SUR  LE  DOSAGE  DU   MARGANÈSE  ; 

Par  M.  Richard  Laming. 

L'auteur  a  trouvé,  coirirairement  à  tout  ce  que  Ton  a  écrit 
dans  les  traités  d'analyse,  que  le  carbonate  de  manganèse 
n'est  pas  altéré  à  la  température  ordinaire  par  l'oxygène  de 
l'air,  et  qu'il  se  conserve  parfaitement  blanc,  si  Ton  a  eu  le  soin 
de  le  précipiter  sans  un  excès  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude.  Quand  on  fait  usage  d'un  excès  de  l'un  de  ces  deux 
réactifs  pour  précipiter  le  carbonate  de  manganèse,  l'excès 
d'alcali  décompose  une  portion  de  carbonate  métallique,  et  se 
transforme  en  sesqnîcarbonate  ou  en  bicarbonate.  Si  Ton  em- 
ploie un  bicarbonate  alcalin,  pour  opérer  la  précipitation  du 
carbonate  de  manganèse,  on  peut  ajouter  un  excès  de  préci- 
pitant, et  le  précipité  peut  rester  en  contact  avec  Tair  sans 
s'altérer.  Les  carbonates  d'ammoniaque  peuvent  être  employés 
ù  cette  précipitation,  parce  que  le  carbonate  de  manganèse 
n'est  pas  décomposé  par  l'ammoniaque  :  lorsqu'on  soumet  le 
carbonate  de  manganèse  à  une  chaleur  voisine  du  rouge,  il  se 
convertit  en  oxyde  noir,  sans  passer  par  un  éiat  doxydadon 
intermédiaire.  (^Trad.  du  Pharroaceut.  io«rn> ,  par  E.  C.) 
S*  SÉRIE.  7.  23 
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MÉMOIRE  SUR  UfT  NOtJTEAU '1>ROCÉ0É  POUR  PtlÉPARBR  l'ÉTHER 
NITREUX,  SUR  UNE  SUBSTANCE  PARTICULIÈRE  QUI  LUI  DONNE 
S\  CVUtEUR,  (T  mm  VU  NOUTCMJ  FAlf  CMIMIQUS  RRLATIF 
AUX   NITRITBS; 

Par  R.  DE  Grosouroy,  D.  W.  P., 
Ex-  répétiteur  de  chimie  de  t Ecole  de  médecine  de  Paris, 
école  pratique;  membre  correspondatii  de  la  Société  de 
chimie  m,êdicafe  de  Pari»,  etc. 

Le  pr  )cédé  à  l'aide  duquel  on  prépare  ordrnairemeni  l'éiher 
niireux  est  celui  de  M.  Thenard;  il  consiste,  comme  (ous  les 
chimisies  le  savent,  à  iraiier  directement  Talcool  par  l'acîde 
ni  trique  du  comJHaroe.  Oi»  emploie  pomv  cette-opération  l'appa- 
reil disiillaioire  onttuirf ,  éoM.  le  récipient  est  entouré  d'un 
mélange  réfrifjérant,  et  dont  la  tub^ilure  est  munie  d'un  tube  de 
sùreié  conimuniqiiani  avec  trois  flacons  de  WooJf  à«ioîiîé  rem- 
plis d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium^et  entomée 
d'un  mélange  réfrigérvic* 

La  capacité  de.  la  coitDiie  doit  éire  au  moins  qai<iiiipled« 
volume  du  mélange  d  alcool  et  d'acide  employé,  lel .malgré  looi 
le  soin  que  Too  y  peul  appoiMer  quand  on  cbauffe  la  cornne,  la 
nasse  augmente  teHeÉient  de  Tolvaie,  à  un  «looioftt  dottsé, 
que  Ton  est  tonjoara  oblkgé  de  reiirer  prompieaeot  le  feu»  et 
même  de  mettre,  la  plupart  4u  lempa,  desihii^  mouilla  aur 
■la  voùie  de  \si  coriMe^  tant  est  vi^e  la  réaction  ;  ces  diverses 
manoeuvres  -sont  loin  d'àire  faans  daiiger  pour  l'opérateur,  la 
Dornue  pouvant  éclater  <fiidq«efoi8. 

Xe  danger  auqjit'l  .se  irwive  exposé  le  préparaieur  est  un 
încouvéwieai  fort  grave,  saas  doute,  rmais  selon  moi  ce  n'est 
pas  le  seul  ;  en  effet,  en  opérant  ainsi,  un  ne  (ransfursie  en 
éiber  ifritreux  que  le  cin<|uième environ  de  l'alcool  employé; 
puisqu'il  se  forme,  en  même  leDJups  que  féiher  niireux,  de 
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l'eau,  les  acides  acétique,  formique, carbonique,  de  Faldéhyde, 
il  se  dégage  aussi  du  bioxyde,  du  proioxyde  de  nltrogène,  et 
ee  corps  lui-même  peut  se  trouver  en  liberté^  tant  la  décom- 
position a  été  intime.  Enfin  une  petite  quantité  d'acide  niir»^ 
que,  non  décomposé,  se  trouvant  entraînée,  passe  dans  le  réci- 
pient. Les  différents  corps  que  je  viens  d'indiquer  proviennent 
de  ce  que  la  réaction^  enire  Talcool  et  Tacide  nitrique,  est,  à  un 
moment  donné  de  ropératton,  beaucoup  trop  vive. 

Pendant  tout  ce  mouvement  moléculaire,  une  certaine  quan- 
tité diacide  nitrique  se  trouve  ramenée  à  l'état  d'acide  nitreux 
qui,  s'ooissant  à  l'état  naissant,  à  de  Téiber  hydrique,  donne  de 
Téther  nitreux,  mais  en  très  petite  quantité,  eu  égard  ù  faicool 
employé. 

Cest,  je  pense,  à  l'électricité  que  doit  être  attribué  le  prin* 
cipal  rôle  dans  cette  réaction,  au  moment  où  les  diverses  mo- 
lécules entrent  dans  de  nouvelles  combinaisons,  neuiralisent 
leurs  électricités  contraires,  et  partant  développent  t- énorme 
quantité  de  calorique,  qui  fait,  par  sa  présence,  tout  le  danger 
de  cette  expérience. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  j'ai  cru  devoir  rechercher  un 
procédé  qui,  en  évitant  l'aciiou  trop  vive  de  l'acide  nitrique  sur 
l'alcool,  non-seulement  rendit  cette  opération  exempte  de  tout 
danger,  mais  encore  transform&t  en  éther  nitreux,  si  non  tout 
l'alcool  employé,  au  moins  la  majeure  partie  de  ce  corps,. 

Dans  cette  vue,  j'ai  Cait  réagir  l'acide  nitrique  à  Tétai  nais- 
sant sur  l'alcool,  ou  plutôt  sur  l'éiber  hydrique  aussi  à  l'état 
naissant  j  mais  ce  procédé  ne  m'ayant  pas  entièrement  satis* 
fait,  j'ai  mis  l'acide  niirenx  à  l'état  naissant  en  pi^ésence  de 
l'élber  hydrique  aussi  à  l'état  naissant,  puisque  l'alcwol  employé 
avait  été  préalablement  traité  par  l'acide  sulfurique  concentré; 
par  ce  dernier  moyen,  je  crois  avoir  atteint  le  but  que  je  m'é- 
tais proposé. 


7Û.8  JOURJXAL  DE  CHIMll   IlÉDICiXB , 

.  D'abprd  j'ai  préparé  du  nitrite  de  potasse  en  faisant  4éfla- 
grer,  dans  un  creuset  de  Hesse,  iûO  parties  de  nitrate  de  po- 
tasse du  commerce,  préalablement  réduit  en  poudre  très  fine 
.et  intimement  méLaogé  avec  12,07  parties  de  noir  de  fumée, 
qui  peut  être  regardé  comme  du  carbone  presque  pur  :  la  dé- 
flagration terminée,  le  creuset  est  couvert,  retiré  du  feu  et 
laissé  refroidir  ;  après  le  refroidissement,  il  contient  unf  masse 
très  blanche,  très  dure,  c'est  du  nilrite  de  potasse  avec  des 
traces  de  sous-  carbonate  et  de  sous-silicate  de  la  même  base. 
Ces  deux  sels  y  seront  en  proportion  d'autant  plus  faible,  que 
la  masse  aura  été  moins  fortement  chauffée,  et  partant  que  ia 
déflagration  aura  ét^  plus  rapide. 

Equation  rendant  compte  de  la  réaction  ;  j'y  omets  à  dessein 
le  sous- carbonate  et  le  sous-silicate  dépotasse,  donc  la  présence 
n'est  qu'accidentelle  : 

2C + NO^KO  =r  Nœ,KO  +  C^O^ 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  ce  nouveau  procédé,  je 
crois  devoir  consigner  ici  le  fait  chimique  suivant,  que  je  crois 
être  nouveau  : 

Le  nitrîiede  potasse  pulvérisé  et  mis  dans  un  tube  d'essai, 
avec  une  suffisante  quantité  d'alcool,  à  86,06  de  ralcoomètre, 
pour  former  au-dessus  de  lui  une  couche  de  quelques  lignes 
d'épaisseur,  ne  laisse  plus  dégager  d'acide  nfireux,  si  facile  i 
reconnaître  à  son  odeur  et  à  sa  couleur,  quand  on  le  traite  par 
Tacide  sulfurique  ;  réaction  qui  a  toujours  lieu  quand  on  traite 
ce  sel  par  ledit  acide  sulfurique,  soit  en  présence  de  l'eaa, 
soit  sans  l'intermédiaire  de  ce  liquide,  réaction  caractéristique 
de  ce  genre  de  sel.  Il  faudrait  donc,  avant  d'employer  Tacide 
sulfurique,  chasser  d'alcool. 

La  réaction  des  nitrites,  traités  par  l'acide  sulfurique  en 
présence  du  proiosulfate  de  fer,  est  aussi  beaucoup  modîAée 
pur  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'alcool  dans  les 
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liqaeurs.  En  effet,  la  coloration  brune  n*apparatt  que  lentement 
et  forme  une  auréole  autour  des  cristaux  du  sel  ferreux,  mais 
elle  disparaît  aussiidt  par  l'agitation  du  liquide. 

Pour  préparer  Féther  nitreux,  je  mets  en  réaction  dans  une 
cornue  de  verre  67,50  parties  d'alcool  à  85  de  Talcoomètre; 
25  parties  de  nitrite  de  potasse  et  12  parties  d'acide  sulfuriqne, 
k66^  du  commerce;  et,  en  agissant  ainsi,  je  transforme  en 
éther  nitreux  presque  tout  l'alcool  réel  employé,  comme  le 
prouve  l'équation  suivante  : 
N0»K0+S0',H0+C*H«0»=S0»,K0+N0*,C*H»0  +  2H0: 

Moduê  faciendi  '  L'appareil  se  compose  d'une  cornue  tu- 
bulée,  dont  la  tubulure  se  ferme  à  l'aide  d'un  bouchon  à  l'éme- 
ri  ;  sa  capacité  doit  être  à  peine  double  du  volume  du  mélange 
à  mettre  en  réaction  ;  on  la  fera  communiquer  avec  le  réci- 
pient tubulé  à  l'aide  de  deux  allonges,  disposées  l'une  au  bout 
de  l'autre,  puis  on  adaptera  à  sa  tubulure,  au  lieu  d*un  tube 
droit  ordinaire,  un  tube  à  deux  courbures,  dont  la  longue 
branche,  devant  avoir  au  moins  85  centimètres  de  longueur, 
plongera  dans  une  longue  éprouvette  remplie  de  mercure.  Ce 
n'est  comme  on  le  voit  que  l'appareil  distillatoire  ordinaire  lé- 
gèrement modifié. 

Il  faut  avoir  soin  que  tous  les  bouchons  deliége,  qui  réunis- 
sent les  différentes  pièces  de  cet  appareil,  non-seulement  bou- 
chent hermétiquement,  mais  encore  qu'ils  soient  assujettis  avec 
de  la  ficelle,  puis  recouverts  d'une  couche  de  lut.'  La  cornue 
est  placée  dans  un  baîn-marie  vide,  dans  lequel  on  nlniroduîra 
l'eau  qu'au  moment  où  il  sera  nécessaire  d'élever  la  tempéra- 
ture; et  le  récipient  est  mis  dans  un  vase  contenant  de  Teau 
froide  se  renouvelant  continuellement,  de  manière  qu'il  en  soit 
presque  entièrement  couvert ,  si  l'on  pouvait  l'entourer  de 
jflace  ou  même  d'un  mélange  réfrigérant,  ce  serait  mieux  •  mais 
ce  n'est  pas  indispensable,  car  l'eau  bien  froide  m'a  toujours 
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suffi  ;  TappareiU  ainsi  dîspo&é,  esi  couvenablemeiil  onîaieiiu  et 
]ii£  à  Taide  de  supports* 

Le  tube  pion j{eant  dans  le  mercure  a  pour  but,  d'abord 
d'enipèdier  la  déperdilioo  d'une  certaine  ^uantiié  d'élber  qai, 
sans  celle  précaution,  se  perdrait  dans  raimosphère,  puis  de 
produire  de  la  pression,  et  pai  tant  de  facUiier  la  coadensaiiioa. 

Cela  posé,  j'inlioduis  dans  la  cornue  le  uiiiiie  de  poiasseen 
poudre  fine,  puis  je  ?erse  dessus  la  moitié  de  Talcool  à  em^ 
ployer,  et  je  mélange  bien  le  tout  avec  un  agiialeur  en  baleine; 
cab  fait,  ja  verse  dessusi  par  peiiiee  portions,  à  l'aide  d'iu, 
entonnoir,  ayant  soin  d'agiter  souvent,  l'acide  sulfuriqut  préa* 
labienient  mélangé  avec  l'auire  partie  d'alcool,  après  touie{<û» 
complet  refroidissement  du  mélange. 

U  ne  se  dégage  alors  que  quck^u^s  bulles  d'acide  carbonique 
et  pas  un  atome  d'acide  nitreux  ;  le  liquide  resie  parfaîiement 
incolore^  et  il  u'y  a  aucune  réaction  apparente,  pas  niéoift 
d^élévaiion  sensible  delà  teiiipèiaiure  du  mélauge. 

Alors  la  cornue  est  boucbce,  et  le  tout  est  abandonné  à  iul- 
méme,  dans  le  laboratoire  et  à  la  température  ordinaire,  qui  ne 
dépassait  pas  alors  + 10**  c.  lorsque  l'expérience  a  été  faite  et 
plusieurs  fois  répétée.  11  faut  avoir  soin  d'agit-er  le  méian^ 
toutes  les  sept  à  huit  heures,  afin  de  changer  \e&  points  de 
contact,  et  pariant  de  faciliter  la  réaction. 

Au  bout  de  huit  heures  de  contact,  lorsqu'on  débouche  U 
cornue  pour  la  première  fois,  l'odeur  particulière  à  i'étber 
nitreux  est  déjà  un  peu  appréciable  ^  mais  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  au  moment  où  l'on  débouche  de  nouveau  la 
cornue  pour  agiter  le  mélange,  il  se  répand  aussitôt  daus  le 
laboratoire  une  furie  odeur  de  pomme  de  leinette. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures  de  contact,  je  verse  dans  le 
bain-marie  de  l'eau  à  la  température  de  +  30"*  c,  et  je  la 
maintiens  environ  à  cette  température  i  alors  l'éiher  nitreux 
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De  tarde  i>as  à  distiller  et  à  al?er  rejoindre  dans  le  récipient  la 
petite  quantité  qui  s'y  éiall  déjà  condensée. 

L^opératlon  doit  être  conduite  très  lentement,  sans  porter 
la  tempérarure  du  bain-marie  au  delà  de-t-SS**  c.  Lorsqu'il  n'y 
a  plus  de  liquiie  dans  la  cornue,  et  que  la  masse  paratt  demi- 
sofide,  jerrti?'e,  à  l'aide  d'un  syphon,  tout  te  liquide  condensé 
dans  le  récipient;  puis,  je  verse  dans  la  oornue  assez  d*  au, 
à  +  kB^  c,  pour  couvrir  la  masse  saline  environ  de  1/2  pouce. 

Cela  fait,  je  mélange  bien  le  tout  à  l'aide  de  Tagitateur  ;  puis, 
je  continue  la  distillation  en  portant  alors  la  température  du 
bàin-marie  de  -f"  A5°  à  +  50^'  c,  et,  en  opérant  ainsi,  j'obtiens 
dans  le  récipient  une  nouvelle  quantité  d'élher  nitreux,  mais 
qui  est  un  peu  moins  pur  que  celui  que  j'ai  retiré  d'abord.  Le 
liquide  restant  dans  la  cornue,  et  dont  il  s'est,  par  le  refroU 
dissement,  dépesé  du  sulfate  de  potasse  sous  forme  de  cristaux, 
est  jaune,  et  a  une  assez  forte  odeur  niti*euse  participant  un  peu 
de  telle  des  matières  grasses  un  peu  rances.  Sa  coloration, 
ainsi  que  son  odeur,  sont  dues  en  grande  partie  à  la  présence 
d'une  substance  particuTière  dont  je  vais  bientôt  dire  quelques 
mots. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  i)  est  évident  que,  par  ce 
procédé,  l^opérateur  n'est  exposé  à  aucun  danger,  puisqu'il  est 
toujours  maître  de  son  expérience,  qu'il  doit  conduire  avec 
lenteur  s'il  veut  obtenir  un  bon  produit.  Quant  an  plus  grand 
rendement  en  éiher  niireux,  on  s'en  assure  facilement  en  pe- 
santy  après  vérification,  l'éther  obtenu,  et  Ton  trouve  qu'il  pèse 
plus  des  deux  tiers  du  poids  de  l'alcool  employé. 

Ainsi  obtenu,  Télher  nitreux,  qui  a  été  re«îré  du  récipient  à 
l'aide  du  syphon,  rougit  à  peine  le  papier  de  tournesol,  et  n'a 
besoin,  la  plupart  du  temps,  que  d'une  simple  distillation  à  une 
température  de  +  20**  à  22"  c.  au  plus,  si  Topération  a  été  con- 
venablement conduite,  pour  être  pur.  Alors,  il  ne  rougit  plus 
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le  papier  de  tournesol ,  est  parfaiteoient  incolore  et  répand 
une  odeur  très  suave  de  pommes  de  reinette. 

Bien  purifié,  l*éiher  nitreux  ne  rougit  point ,  ai-je  dît ,  le 
papier  de  tournesol  au  moment  où  on  Ty  plonge  ^  mais,  une 
fois  qu*il  en  est  empreigne ,  il  ne  larde  pas  à  rougir  par  son 
exposition  à  Tair,  d*abord  peu  à  peu,  puis  plus  fortement,  enfin, 
à  la  manière  des  acides  puissants.  Cette  réaction  est  le  résullac 
de  la  décomposition  de  Téiher  nitreux  sous  Tinfluencc  de  Toxy- 
gènede  Taîr,  qui  fait,  sans  aucun  doute,  passer  Tacide  nitreux 
à  rétat  d*acide  nitrique  en  mettant  de  Téther  hydrique  en 
liberté. 

Diaprés  cela,  ce  corps  devra  é<re  conservé  dans  des  flacons 
à  réniérî  et  bien  bouciiés ,  afin  d*éviter  tout  contact  avec  Vaîr 
atmosphérique.  Je  crois,  en  outre,  qu*il  serait  bon  que  les  fla- 
cons qui  le  contiennent  ne  fussent  que  d'une  petite  capacité. 

Quant  au  liquide  éthéré,  obtenu  après  avoir  ajouté  de  Veau 
dans  la  cornue,  il  est  assez  fortement  acide,  et  souvent  coloré 
en  jaunùtre,  surtout  si  la  température  du  bain-marie  a  été 
portée  un  peu  trop  loin.  Pour  le  purifier,  on  le  traite  dans  un 
flacon  à  Téméri  par  1/10  de  son  poids  de  sous-carbonate  de 
potasse  pur,  sel  de  tartre,  et  en  poudre  très  fine,  ayant  soin 
d  agiter  souvent  le  flacon,  afin  de  multiplier  les  points  de  coa* 
tact,  et  de  laisser  é(  happer  chaque  fois  )*acide  carbonique  qui 
s'est  dégagé  pendant  Tagiraiion.  Au  bout  d*une  demi-heure  de 
contact,  ou  plus  si  le  liquide,  essayé  par  le  papier  de  tourne- 
sol, est  encore  acide,  on  procèJe  à  la  distillation  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  que  l'on  répétera  plusieurs  fois,  s'il  est  nécessaire, 
et  on  obtient  ainsi  une  nouvelle  quantité  d  cthcr  nitreux  par- 
faitement pur.  On  devra  agir  de  la  même  manière  avec  Je  pre- 
mier liquide  éihéré,  retire  avec  le  syphon,  s*il  était  par  trop 
acide.  Dans  tous  les  cas,  le  flacon  ue  devra  jamais  être  rempli 
.;iu>u  tiers  de  sa  capacité. 
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Ainsi  obtenu,  cet  éiher  est  parfaitement  incolore,  quoique 
les  auteurs  lui  assignent  pour  caractère  une  coloration  jau- 
nâtre ;  mais  lorsqu'il  est  ainsi  coloré,  il  n'est  pas  pur.  En  effet, 
il  tient  en  dissolution  une  substance  particulière,  que  je  re- 
garde comme  un  nouveau  carbure  hydrique. 

Ce  corps  isolé  se  présente  sous  forme  d'une  substance  oléa- 
gineuse jaune,  un  peu  rouge&tre,  ayant  une  odeur  particulière 
rappelant  celle  des  matières  grasses  abandonnées  pendant  un 
certain  temps  à  l'action  de  l'air  humide  ;  c'est  une  odeur  comme 
de  rancidité  mêlée  à  quelque  chose  d'aromatique.  Cette  odeur 
est  tellementpersistante  que  lorsqu'on  a  touché  cette  substance 
avec  les  doigts,  ils  en  restent  longtemps  imprégnés.  Cette  sub- 
stance est  très  soluble  dans  les  éihers  et  dans  l'alcool.  N'en 
ayant  eu  qu'une  très  petite  quantité  à  ma  disposition,  je  n'ai  pas 
pu  l'étudier  convenablement. 

Je  me  suis  procuré  cette  substance  en  traitant  par  Téther 
hydrique  le  résidu  résultant  de  Tévaporation  spontanée  au 
soleil,  sous  une  cloche  garnie  de  chaux  vive,  du  liquide  jau- 
nâtre qui  surnage  les  cristaux  de  sulfate  de  potasse,  après  la 
préparation  de  l'éther  nitreux;  ou  bien  encore,  en  traitant  de 
la  même  manière  le  résidu  de  la  purification  de  ce  même  éther, 
lorsqu'ayant  un  peu  trop  chauffé  pendant  sa  préparation,  on 
Ta  obtenu  coloré  ;  puis,  le  liquide  éthéré,  qui  en  résulte,  étant 
abandonné  à  l'évaporation  spontanée,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  pour  le  liquide  jaunâtre  dont  le  sulfate  de  potasse  s'est 
déposé,  laisse  ce  corps  à  l'état  de  pureté  au  fond  de  la  capsule, 
réther  s'étant  entièrement  dégagé. 

J'avais  d'abord  préparé  l'éther  nitreux  en  employant  le  ni* 
trate  de  potasse  du  commerce  au  lieu  du  niirite,  agissant,  du 
reste,  absolument  comme  je  Tai  indiqué  plus  haut,  et  opérant 
avec  le  même  appareil.  Ce  procédé  donne  un  fort  bon  produit, 
mais  en  beaucoup  moindre  proportion  que  le  précédent,  auquel 
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je  donne  par  conséquent  la  préférence.  Il  se  forme,  en  oiRre, 
une  plus  grande  quantilé  de  carbure  hydrique,  qui  presque 
toujours  colore  l'éther  en  jauu&ire,.  et  le  produit  est  aussî  un 
peu  plus  acide  ;  uiais ,  aj^rès  purificaiion  convenable ,  on  a  de 

fort  bon  éiber  nîtreui. 

Ctsi  bu  1res  bon  piocédé  que  je  crois  préférable  à  celui  de 
M.  Thénard,  en  ce  qu'il  est  sans  aucun  danger  et  qu'il  foortiit 
beaucoup  plus  d'éiher  et  plus  pur.  On  pourra  donc  y  avoir  re- 
cours toutes  les  fois  que  l'on  n'aura  pas  de  nltrite  de  potasse, 
ou  bien  que  Ton  ne  voudra  pas  se  donner  la  peine  d'en  pré- 
parer. 

tes  proportions  à  employer  pour  préparer  Teiher  oîtreuz 
par  ce  procédé,  sont  les  suivantes  :  Miiraie  de  potasse  57,48 
parties,  acide  sulfuiique,  à  66%  du  commerce  25,89  parties, 
alcool  à  86^  de  Talcooniètre,  116  parties. 

Tk€orie  éê  la  rÀmctùm. 

(ira  (?ff 

(C*fl50=  .H. 

(MO    •        •.=«^H0 

(NO».  •  •  '. 

(WQBtx*  5   a. 

N05,K0=       ]             i    0.  .  .  .«CO 
86»,  HO*:»       [1^ 

Equation  lésumanLla  théorie  pi:écédente;:  t  C*  H^O^+II-^y 
K0+S0%H0  =  S0*,K0+HO',C*H*a+5ttO+C'E» 

+  co.. 

D*aprè»  cela  il  est  facile  de  voir  que  la  réaction  esi  beanoM^ 
pins  compliquée  que  pour  le  j^emier  pi^océd^  ;  en  eUbtiM  éfai-' 
valent  d'alcool  se  trouve  p&rdu  pour  Tàb^risatioa,  pnisqnn 
anus  Tinflutnce  de  Tacite  niixique,  se  tfansfMrmani  en  aeMe 
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flitreax,  îl  se  réduit  en  eau,  acT*<»  car-bonrqQe  et  carbure  hy- 
drique, qui  constitue  h  substance  oléagineuse  dont  Je  tiens  de 
p«rier. 

Manière  tfûpéfrer  par  ee  procédé. 

Après  avoir  mêlé  ensemble  ei  avec  fes  précautions  convena- 
bles, vu  réiévatron  de  rempéi-ature,  l'alcool  et  Tacide  suirurique, 
on  verse  le  mélange,  après  refroidissement  complet,  dans  ta 
cornue  inbulée,  l'appareil  ayant  été  prénlablement  disposd, 
comme  je  fai  dit  plus  haut.  Cela  posé,  on  introduit  dans  la 
eomne,  peu  à  peu  et  par  petites  parties,  le  nitrate  de  potasse  en 
poudre  très  fine  ;  on  a  soin,  en  même  temps,  de  bien  agiter  Ile 
le  nuélange  avec  Tagiiaieur  en  baèrine ,  afin  ée  multiplier  tes 
points  éecoDtact;  pais  la  cornue  est  faiHioliée,«l  le  towiestatam* 
4anné  à  ioi-^énie  pendant  ttruis  joors  dauaie  iafooraDoire  doit 
la tonrifkérstBre  n'était «fuede  -4*  15* e. ;  alors  oi» a  selia  d^aglNr 
le  mélange  toutes  les  sept  ou  huit  heures,  aêa  de  faciliter  la 
réadionen  cbangeatti  et  maUîpUam  les  points  de  contact. 

▲a  auHneni  où  l'on  met  le  «itrate  potsau^fue  dans  la  solutloft 
^AcooUqne  d'acide  sullurî(|ue,  il  n'y  a  ni  élévâtiofi  de  Aei»péra* 
ture,  ni  aucune  réactUMi  appaireave;  nms  qoand  en  agiiB  la 
mélange  pour  la  première  fois  au  b««t4e  sept  à  bail  heures  de 
contact^  on  perçoii  déjà  une  légère  odeur  d'éiher  uitrfiaXy 
lafliielle  devient  de  plus  en  plas  prononcée,  de  sorte  qu'au  bout 
de  quarante-huit  heures  elle  parfume  tout  le  laboratoire  dè$ 
que  l'on  débouche  la  cocuiie.  A  ce  moment^  par  rébraulemem 
occasionné  dans  la  n^sse  par  cette  juanceavre,  il  s'en  dégage 
une  nmltitude  de.  petites  bulles  d'acide  carbonique,  de  telle 
aorle  que  la  maisse  semble  être  en  effexvesceoce  \  ce  4>liéaa* 
laèoe  était  déjà  apparent  au  bout  de  vinj)gL-i|uaire  heures  de 
contacti  mais  à  on  degré  infiniment  moindre.  Alor&le  liquide 
aomageant  la  masse  saline  est  assez  fortement  coloré  ea  iao» 
n&tre. 


7i6  JOUKNAL  BB  CHIMIE  HiDICALB, 

Au  bout  de  soixante  à  soixaoïe-douze  heures  de  contact,  de 
Teau  à  la  température  de  +  25'*  à  30*  c.  est  mise  daus  le  bain- 
marie,  qui  est  maintenu  à  cette  température,  et  on  ne  larde  pas 
à  voir  réther  nitreux  distiller  et  se  rendre  dans  le  récipient  où  il 
se  réunit  à  celui  qui  s'y  est  déjà  condensé.  L'opération  doit  être 
conduite  très  lentement  si  Ton  veut  obtenir  un  bon  prodnlt.Yers 
la  fin  de  l'expérience,  c'est-à-dire  lorsque  la  majeure  partie  do 
liquide  contenu  dans  la  cornue,  est  passée  dans  le  récipient,  oo 
peut  porter  la  température  du  bain-marie  à  -f-  50*  c,  maïs  on 
aura  dû  retirer  auparavant  tout  le  liquide  condensé  dans  le 
récipient. 

L'opération  une  fols  terminée,  c'est-à-dire  quand  il  ae  se 
dégage  plus  d'étber  nitreux,  on  procède  à  la  purification  et  à  la 
nectificatlon,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haat  en  parlant  de 
eetle  même  opération,  pour  l'éther  nitreux  obtenu  à  Taide  dn 
nitrite  potassique. 

Pendant  tout  le  temps  que  durent  ces  préparations,  le  volume 
du  mélange  n'augmente  pas  sensiblement,  par  conséquent, 
l'opérateur  n'est  exposé  à  aucun  danger  et  a  la  plus  grande 
facilité  à  conduire  son  expérience,  qui,  la  plupart  du  temps^ 
ne  réclame  même  pas  sa  présence. 

Tous  les  nitrates  pourraient  être  aussi  bien  employés  à  celte 
préparation;  mais  j'ai  donné  la  préférence  à  celui  de  po- 
tasse, comme  étant  le  plus  économique  et  le  plus  abondam* 
ment  répandu  dans  le  commerce.  Quant  aux  nitrites  ils  pour- 
iraient  tous  être  substitués  à  celui  de  potasse,  mais  ceux  dans 
lesquels  la  base  et  Tacide  ont  peu  d'aflBnité  l'un  pour  Tautre, 
rempliraient  mal  le  but  que  l'on  se  propose.  Je  crois  que  Ton 
devra  toujours  donner  la  préférence  à  celui  de  potasse,  parce 
qu'étant  sinon  le  plus  stable,  au  moins  Tun  des  plus  stables,  on 
le  préparera  toujours  avec  facUité  et  économie. 
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RÉACTIF  DU   SOUFRE  ; 

Par  M.  J.  W.  Bailbt.  ^ 

Le  nitroprussiate  de  soude*  ce  beau  sel  du  docteur  Playfair, 
el  qui  a  élé  si  justement  recommandé  par  ce  chimiste,  comme 
le  réactif  le  plus  sensible  des  sulfures  alcalins ,  vient  d'éire 
appliqué,  par  M.  Bailey,  à  la  recherche  du  soufre  dans  tous  tes 
composés  formés  par  ce  métalloïde.  En  eflet,  touies  ces  sub^ 
stances,  qui  renferment  du  soufre,  donnent  facilement  un 
sulfure  alcalin ,  lorsqu'on  les  «alcine  avec  du  carbonate  de 
soude,  en  présence  ou  en  l'absence  du  charbon,  suivant  que  la 
désoxydatlon  le  réclame.  La  belle  couleur  pourpre  qui  appa- 
raît alors,  quand  on  vient  à  ajouter  une  goutte  de  nitroprus- 
siate au  liquide  provenant  du  lessivage  du  résidu  de  la  caici* 
nation,  suffît  pour  signaler  la  présence  du  soufre.  Cette  réaction 
est  si  facile  à  obtenir  et  si  décisive,  que  l'essai  par  le  nitro* 
pruftsiate  peut  se  placer  parmi  les  essais  les  plus  employés 
dans  l'analyse  par  le  chalumeau.  En  effet,  on  peut  delà  sorte 
déceler  la  présence  du  soufre  dans  les  plus  petites  portions 
d'albumine  coagulée,  de  corne,  de  plume,  de  graine  de  mou- 
tarde, etc.,  que  l'on  calcine  convenablement,  avec  le  chalu- 
meau, sur  une  feuille  de  platine.  C'est  ainsi  qtie  M.  Balley  a  pu 
obtenir  la  teinte  pourpre  caractéristique,  en  soumettant  à  cet 
essai  un  seul  cheveu  de  moins. d'un  pouce  de  longueur. 
{Traduit  du  Pharmaeeuiicai journal ^  par  E.  Cgttbeiau.) 


Toxzooiiocax. 


BMPOISOWKBIIBNT  PAR  LE  PHOSPHORB.. 

Cour  dasêises  des  Câie^du-Nord.^-^  Audience  dtf2l  octobre. 
Le  24  avril  i85i|  Isaac  François  Turmel  entra  comme  garçon 
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boBhmgf^f  chez  ïes  époux  Corbe,  detncuram  à  Lotidéac.  Tor- 
mel  s'éiaiii  épris  de  paf^stcm  potir  Céleste  Leray,  sœur  de  la 
femme  Corbe,  il  pria  celle-ci  de  dé<'îd6r  sa  sœur  à  l'épouser, 
mais  les  deux  sœurs  peftisèreot  d*6iiteiidra  panrier  de  cette  re- 
cherche en  mariage.  Turroel  cachant  te  désespoir  que  lui  occa- 
sionnait ce  refus,  ioYiia  pour  le  3/^  juillet  Célesie  Leray  à  une 
{[partie  de  campagne,  mats  la  fille  Leray  ne  voulml  poioC  s'y 
reikëre,  ti  Turnit^l  en  épiH)uva  une  si  vive  oontrariAé  qu'il  de- 
vint dès  lors  maussade  et  grossier  à  Tégard  de  lalenime  Corbe, 
<|iri  décida  son  mari  aie  congédier.  Le  dunaoche  3  auàt ,  Tar» 
me)  vesta  pen  à  fa  maison,  Il  entra  et  sortit  plosieurs  fois.  H 
rentra  de  now? fau  vers  onae  heures  et  tmara  la  femme  Corbe 
taillant  le  pain  de  ia  soupe  qui  devait  servir  à  leur  dttier,  carie 
garçon  niangeoiit  avec  ses  matires.  La  femme  Corbe.  ayant  be* 
soin  de  sortir  tin  tnsiant,  pria  Tnrmel,  qui  était  assis  près  delà 
fenéipe,  de  soigner  le  pot  au  fen.  A  son  retour,  elle  trouva  qne 
le  fe«  était  presque  éteint,  elle  reprocha  à  Tunnel  son  peu  de 
conif  laisance,  est  à  Tinstant  II  ssvtit  sans  lui  répondre.  A  m^, 
Tnrimel  ne  rendra  pas  peur  dtner,  it  alla  chei  un  Toisin  disant 
quHI  ne  vouluii  pas  de  la  soupe  de  cbeeson  patron.  Corbe  étant 
rentra  chez  hti^  sa  femme  loi  servit  de  la  soupe  et  en  pnt  tlte* 
même.  Le  noarî  n'éprewra  que  de  la  chaleur  à  la  gorge  et  à 
l'evimnac,  mate  la  femme  éprouva  tous  les  sympiômes  d'un 
empoisonnement.  Turmel  inoulpé  d'empoisonnement  fut  ira» 
duh  devant  la  cour  d'as^ses\$ous  IVnontpation  d'atlentat  à  la 
vie  des  époax  Corbe. 

L'instruction  avait  fait  coDuatlre  les  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  brièvement.  La  soupe  soumise  à  Texainen  chi« 
mique  par  M.  Malaguti,  professeur  de  chimie  à  la  faculté  des 
sciences  de  Bennes,  futrecomnie  'Comenh^  du  phosphore  libre 
provenant  d^me  pâ9e  pharphorée  ou  fhert  auœ  raUy  contenue 
dnos  w  poi  saittiatt«domîone  deaé{Hiix  Corbe. 
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Tiirinel  a  soulenu  qu'il  ii*»vaîl  jamais  liMiché  à  la  pÂio  |jbo«* 
phorée,  «ai&ies  faîu  oAi  prott¥é  qti*ii  h'ea  éVàh  plusieurs  loto 
servi  pour  ddiruîrateB  iHiifBattx. 

Le  jury,  aprè»  une  longue.  déUbératien,  a  déduré  TaGCUsé 
non  Goopabte  sur  loulea  le»  attestions.  Il  a  «të  acquiité. 


<'  1  ■■   - 1 


^MPOISONNEMAMVS   PAB  L'ARSfifilI£  £T  PAR  L£  VKRT  DESCHEàSB. 

Les  journaux  anglais  nous  font  connattre  le  récii  de  dens 
empoisoniieBiems  par  Tarsenic,  Tun  voloniaii:6«i  cooimiii  av^e 
Taoîde  arsenical  par  la  femuie  Sarah  Barber,  ««r  la.  pcttonlia 
de  soa.  nari  Joseph  Barberr  qui  ea  est  mon  f  Vautre  iowolMr* 
Uîre,  et  qui  vient  encore  ëéuMUdrer  le  danger  auquel  on  est 
exposé  par  suiie  de  Tusage  de  «certaines  œufeurs  vénéneusea^. 
11  s'agit  encore  ici  d'un  enfant  âgé  4e  tr-aîs  an^»  George  Web- 
ster Grabam,  qM^en  jouani  avec  des*  feuilles  de  papier  «oUiré 
en  vert  par  rarseaiie  de  cnivroi  en  mil  dasa  sa  bouthey  ni 
éprouva,  au  plus  haut  degré,  tousJes  symptômes  de  l'Mitoxjca«' 
tion  arsenicale,  accidents  qui  neeédàrenl  qu'à  l'emploi  de  ll^ 
Biagnësîe  adminisfirëe  dauB  du  lait,  (»  des  bteifcs  d'oeufs 
délayés  dans  l'eau.  Quelques' débris  de  papier ,  reuroims  dann 
lesimaûsâde  TeniMit,  et  quel^ses  parcelles,  de  nmiére  im^M, 
trouvées  éms  les  U^iéetions,  mîreM  te  docteur  ThoinasiSte«- 
wartTiallI,  professeur  de  jurisprudence  médicale  à  l'université 
d'Edimbourg,  sur  la  voie  de  l'empoisonnement. 

(Traduit  du  Monthly  îour«a4  of. médical  sciimce,  par  £.  C.) 

MBS  iMPOisoiiSBHairrs  pidt  i^  paosPHonn  $  *-*  phospbomi 

BOaVAb  ; 

Air  M .  E'.  CoTTEREAO ,  chimiste. 
Les  empoisonnenn  nts  par  le  phosphore  sc^nt  assez  rares  : 
ôependani  les  annales  judlciairaa.  nous  ea  faumisseni  de  lempa 
à  autre  quelques  exemples,  et  les  faîu  qui  se  rattachent  à  l'bia^ 
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loue  d*uoe  substance  douée  de  propriéiës  aussi  siogulières, 
sgoulës  aux  moiiTs  d'ooe  discussion  qui  a  surgi  dernièrement  à 
la  Société  de  Gaunat  (Allier),  au  sujet  de  la  recherche  de  ce 
corps  dans  les  cas  d'empoisonnements,  nous  ont  fait  penser 
que  nos  lecteurs  recevraient  avec  plaisir  un  résumé  de  ia  loxi* 
cologie  du  phosphore  (1). 

Parmi  les  matières  qui  sont  essentielles  à  l'organisme  ani- 
mal, le  phosphore  à  Téiat  d'acide  phosphorique  combiné  avec 
la  chaux  est,  sans  aucun  doute,  une  des  plus  répandues  ;  aussi 
Tabondance  de  ce  principe  dans  réeonomie  a*t*elle  soulevé  la 
question  du  phosphore  normal,  comme  étant  susceptible  de 
^'opposer  à  la  constatation  bien  établie  de  fintoxicailon  par 
cette  substance.  Nous  allons  examiner  ici  Tétat  de  la  question, 
et  nous  verrons  si  cette  objection  est  bien  ou  mal  fondée. 

Avant  d'aborder  le  problème  de  ia  recherche  du  phosphore, 
énumérons  d'abord  en  peu  de  mots  les  matières  phosphorées 
qui  peuvent  servir  à  perpétrer  le  crime  d'empoisonnement,  et 
étabiissons-en  les  caractères  : 

1*"  Le  phosphore  (2).  —  Métalloïde  solide,  pulvérulent,  en 
bâtons  cylindriques  ou  en  masses  régulières,  ou  irrégulières, 
incolore  et  demi- transparent,  quelquefois  noir,  ou  coloré  plus 
ou  moins  superficiellement,  tantôt  en  blanc,  tantôt  en  rouge  ; 


(1)  Le  phosphore  étant,  à  l'état  de  pâte,  Yenda  sous  le  nom  de  mort  aux 
rats,  a  déjà  été  employé  dans  diyers  empoisonnements,  le  traTail  de 
H.  Cotte reaa  est  donc  une  affaire  d'actualité.  A.  G. 

(2)  StBS  parler  des  accidents  qui  ont  été  occasionnés  par  cette  snb^ 
stftttce,  nous  citerons  :•  1*  l'empoisomienient  rap|iorté  par  M;  Worbe,  k 
la  Société  médicale  d'émulation,.  182&;  3*  celui  dont  Julia  de  FonteneUe 
a  fait  mention  dans  la  Âevue  médicale^  1S39,  t.  (Il ,  p.  429;  3»  celui  qui 
a  été  rapporté  par  le  docteur  Flachsland,  de  Garlsruhe,  MediMnisk  cht- 
rurgische  Zeitung,  1826,  t.  IV,  p.  183  ;  4**  enfin  celui  qui  fut  inséré  l'an- 
n<$e  dernière  dans  le  Journal  de  Chimie  méHicafe  i  1850,  )*  série,  t.  Tf, 
p.  73. 
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d*aDe  odeur  que  l'on  a  impropremeni  comparée' à  celle  de  lail, 
mais  qai  est  sut  g^neris;  lumioeux  dans  ToNcurité,  famaot  k 
l'air  en  absorbant  Toxygène  de  ce  dernier,  et  se  transformant 
eu  acide  phosphoreux;  fasiblo  à  -)-  A&%^  c,  et  pouvant  être 
distillé  à  IW  sans  altération,  pourvu  qu'il  soit  privé  du  contact 
de  Tair,  sans  quoi  il  brûle  vivement  en  répandant  d'abondantes 
vapeurs  d'acide  phosphorique,  qui  excitent  la  toux,  et  qui,  re^ 
cueillies  dans  de  l'eau  distillée,  fournissent  avec  Tean  de  chaux 
un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  de  liquide  acide, 
comme  cela  arrive  pour  Tacide  phosphoreux,  mais  qui  se  dis- 
tîDguent  des  vapeurs  produites  par  ce  dernier  acide,  en  ce  que 
l'eau  qui  les  a  dissoutes  ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent,  et 
qu'elle  donne  avec  le  même  réactif  un  précipité  jaune  ou  blanc, 
soluble  dans  l'acide  azotique  et  dans  l'ammoniaque,  lorsqu'elle 
a  été  préalablement  additionnée  d'une  petite  quantité  de  soude, 
tandis  que  Teau  chargée  des  vapeurs  d'acide  phosphoreux 
donne  lieu,  par  rapplicaiion  de  la  chaleur,  à  un  dégagement 
d'hydrogène  phosphore,  fournit  avec  le  nitrate  d'argent  114 
précipité  noir  ou  blanchâtre,  devenant  noir  par  l'agitation,  et 
décolore  à  chaud  le  persulfate  de  manganèse. 
T  Solution  aqueuio  phoêphorée{l).  —  Odeur  aUiacée; 

(1)  Comme  l'indique  M.  Soubeiran ,  dans  son  Traité  de  Pharmacie^ 
cette  préparation  phosphoreuse,  de  même  que  toutes  les  autres»  s'altère 
promptement  à  Tairen  produisant  de  l'acide  phosphoreux.  Ce  fait  aété 
également  signalé  dans  le  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  ^k 
l'article  phosphobb  ,  par  M.  Hartin-Solon,  qui  attribue  à  ia  production 
de  eet  ackie  les  accidents  très  gratcs  qui  surfiennent  quelquefois  à  \$i 
faite  de  TiDgestion  àth  préparations  phosphorées,  mal  conservées  ou 
préparées  depuis  longtemps.  Enfin,  MM.  Weigel  et  Krogg,  de  Gassel^ 
ottt  pleinement  confirmé  ces  assertions  par  les  expériences  comparatives 
qu'ils  ont  faites  dans  le  but  de  constater  les  différences  d'action  si  re* 
laarqnaMes  qu'on  observe  souvent  dans  l'administration  de  l'acide  phos- 
phorique  officinal.  Ces  praticiens,  ont,  en  effet,  été  amenés  à  conclure 
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Itmînease  daas  robseuriié ,  lénnMit  avec  le  oîirate  d'argeai 
u  précipiié  de  phospbot^  aiétattîque  j«iB64>Fiiiil^,.d«9re** 
■ani  noir. 

y  S^lwiion  mle^oHffite  fhêêfkhitrèB..^  Odair dWcool  cfi  es 
phoapliûte;  rendast  l'eau  laiieuBe' et:  kkMueiisey  siJ'oa  opèM 
dans  f4]tbsciicité;  ptécipUaat  le  wirate  ë'an^iiicettQouvbr^ 
lani  avec  une  flaofinie  plus  blancbe  que- celle' qeîréaolte  drto 
oombHsUoft  de  Talci^ol,  en  répaoAani  de8  vapeara  Maoctras 
d'acide  phosphoniifoe  iniauédiatcmenl  après  la  oesaacioQ  de  la 
GombustHNi ,  ai ,  daa&  le  cas.  d'une  soiaitea  iPèa  eoBceainéa^ 
tadiaa&l uue  coacbed'oxyde  rouge: de pbospiiara sar  les pantiâi 
du  vase  dans  lequel  cette  canibastioa  a'^sc  opérëa. 

4*  Eiker photpkeré.  -«  OdMr  d'ëiÉepetdepliesphore^ppéH 
dpitaai  en  noir  par  le  ulirate  d'argent,  brAlant  à  la  aianlè.-e^ 
l'élber,  et  présaaioat!,  aprèa^la  eeaiiiQêUcHiy  las  méÉMa  phëno^ 
Bièoesqae' l'alcool  pbospbonL 

5*  J'eide  meéiiquê  pkespheré,  '^  RëpiFDdant  dêâf  tapeava 
blanebes  au  contact  de  l'air,  se  eolorani  ou  se  préctpiiaoF  ea 
noir  par  te  nitrate  d'isirgent ,  suivant  liar  concentratloo^;  odrar 
acétique  et  alliacée. 

<r  Sui/e  ph9êpfroréa.Çi).  — «  Od^tu'  altiacée,  Tànaarphi^tiu 
moins  à  l'air,  suivant  la  quantité  de  phosphore  qu'elle  coniieni, 
précipitant  en  noir  par  le  nitrate  d*argent,.  et  répandaniy.far 
l'appli^aiion  d'une  légère  chaleur,  des.  vapeurs  UaaGheft.d'ar 
aide,  phaaphareuau 


que  l'caiploi  interne  de  l'acide  jpkofkomqfibtpm^Wli^dnmmi  l^&âkm 
aatioA  OMiMfi^ue,  maigre  la  CaiMeaM  dea  aAinaais^  tawlift^pM  Iv 
«oide  «ooteoaat  <le  J!aojde  ^oapfcoimax  par  uiiCttdft  U  wMièra 
a  été  préparé  MicaaiMiiie  des  aceidentSttoèa  grave«b<MM»iB«,.p« 
«ne  phtegmaaie  ganfréaeaae  de  ta  aembnHie  aitiqttettte  de  Vert 

(J).  VMr  rauipoiêoiiacniiint  oeoaatonaé  par  eetl«  prépaMtiaa; 
4t  ChÙMi€  médicaiK  1846i,  3*  série,  t.  1,  p^  JWw 
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T  Pommada  phoêphore'e,  —  Odeur  alliacée,  noirciftsant  par 
la  irhuration  avec  le  nitrate  d'argeol,  reproduisant,  par  rébat- 
litioo  avec  Talcool,  la  soiaiion  alcoalique  ci-dessiM  déorke. 

8"*  Ouire  les  composés  pbospborés  dont  bms  venoas  de  par» 
ler,  on  fail  eseore  nsafe  coiaine  toxique,  dans  dîBërents  cas, 
de  pàteê  phosphorées  (1),  destinées  à  la  destruction  des  ani"* 
maux  Biiîsibles,  tels  que  tes  rats,  les  sour4s,  etc.,  ainsi  que  de 
la  pèle  qui  sert  à  rabiiquer  tes  allumetie$  chimiques  (2)«  Il 
est.dîffiiiile  d'assigner  à  ces  paies  des  caractères  bien  perma* 
nealSt  puisque  leur  composition  est  variable.  Quelle  qu'^He 
soit,  du  reste,  U  est  ioujours  facile  d*en  isoler  le  pbo&pboref 
saix  par  fiisioii,  soit  par  volaftilisaUon,  soit  par  dissolution. 

9'  Ënftft,  on  renconure  quelques  cas  d*asphyxie  pxrXkydKOr 
g/knê  phosphore {l\  gasdoué  d'une  odeur  extrénacment  fétide 
et  i^riKtérîsiJqiie;  peu  soInMe  dans  l'eau,  très  vénéneux  «n 
raison  sans  doute  du  grand éui  de  division  dans  lequel  il  pt é* 
siQiite  le  phosphore i,  ioflumaiiible  à  ïW^  fournissant  par  sa 
oofribtislk»B  de  Teau  ei  de  Tacide  phoaphorique  ;  s'eoflamaïaat 
souvent  spoiiianeuieoi  au  coniaci  de  Tair  et  à  la  température 
ordinaire^  niaisaiors  il  cuuiieni  une. petite  quaniiié  d'un.ph^^- 
pbune  d'hydrogètue  mi'iiiu»  hydrogéné  que  lui  et  liquide»  qui  lui 
communique  cetie  propriété  si  extraordinaire.  Ce  gaz  est,  en 
ouAre,  abaorbépar  lesidi^^solutious  métalUques  de  cuivre,  d'ar« 
geoi,  de  mierGUFey  dans  lesquelles  il  occasionne  des  dépôts  de. 
phosffhurea. 

(4)  IKiirltt  4tivec8>M»pobosaMMiils  oocftMOMtés  p«r  001  pâles,  eoati- 
^Bés  dans  tel  Arthtvu  ihrJ^kmrmatie ,  Ce?  r  Kir  1  ai&  ;  et  dans  Jte  Jo9tmai  tLa 
Ckimki  »M'«0/4b  1MA>  ar  «éfM»  I.  X»  p.  34;;  1SA7»  a«  sérier «.  HU  p.  644; 
st!iaM«S*«énB»i.%IL 

<t;  i^wri^Jourami  4e  Chimie  médisaft^  1844,  a««éi!i«»  t.  X^  p»8net 
SM^iiaMuS^Séric,  t.  UtfK^S^et  IStfr  3*  série,  t.V>  p.  892. 

(3)  Yoir  le  Journai  de  Chimie  médicaU^  tiSèS,  a*  aérie,  U  IVf  p.  170. 


73A  JOURNAL  DE   CIlIUIi:  MÊmCALB, 

Gela  posé,  si  nous  passoDs  en  revue  les  observations  faites 
par  Weickard ,  Zessier,  Lcebestein-Lœbel ,  Brera ,  Hafelaad , 
Lausk ,  Worbe ,  Diffenbach ,  Bouttatz ,  Rielle ,  Giulio ,  Orfifa  , 
Mozetit,  Martio^Solon,  etc.,  nous  pouvons  considérer  que  la 
manière  d'agir  du  phosphore  sur  l'économiB  animale  se  réaame 
ainsi  qu'il  suit  : 

l**  Le  phosphore  solide  applique  à  l'extérieur  peut  produire, 
par  sa  combuslton,  des  cautérisations  et  des  brûlures  graves; 

2'  Introduit  dans  Téconomie  en  dissolution  et  à  petites  dose$, 
il  est  absorbé,  produit  une  vive  excitation  du  système  nerveux, 
et  particulièrement  des  organes  de  la  génération  ; 

V  A  la  dose  de  53, 106, 159  ou  212  milligrammes  (1, 2,  S  ou 
h  grains),  il  peut  produire  la  mort ,  soit  qu*îl  ait  été  dissous  dans 
un  véhicule  quelconque,  soit  qu*il  ail  été  introduit  à  Tétat  solide; 

V  Dans  ce  dernier  état,  il  parait  agir  comme  corrosif ,  et  if 
détermine  Tinflammatioa  de  la  muqueuse  gastro-imestiDale; 

5"*  Enfin,  il  agit  d'autant  plus  qu'il  est  plus  divisé  (i),  et  il 
parait  se  transformer  dans  Testomac  et  dans  les  intestins  en 
acide  phosphoreux  qui  enflamme  les  tissus. 

Actuellement ,  supposons  que  l'on  ait  affaire  à  une  personne 
empoisonnée  par  le  phosphore,  voyons  comment  l'on  peutcon* 
stater  cet  empoisonnement. 

Lorsqu'on  est  à  même  d'observer  les  phénomènes  qui  se  dé- 
veloppent à  la  suite  de  l'ingestion  du  phosphore,  on  peut  noter 

l'excitation  produite  dans  le  système  nerveux,  et  particulière- 

"-  ■  ,  ■  -  ,  — 

-  (1)  I7n.  fait  qui  vient  corroborer  ce  mode  d'action  a  été  observé  par 
M.  Tillois,  pharmacieu  à  Dijon,  et  rapporté  par  lui  à  l'Académie  des 
sciencea,  le  18  février  1833.  M.  TlUola  ayant  fait  avaler  A  uo  chat  mm  cy« 
llndre  de  phosphore  pesant  10  centigrammes,  queUe  ne  ftit  pas  sa  aiir*^ 
prise»  lorsqu'il  en  retrouva  le  lendemain  dans  les  exorémenta  «ne  quan- 
tité presque  égale  à  la  substance  ingérée,  sans  que  l'animal  ait  para 
le  moias  du.  monde  inoommodé. 
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ment  celle  des  organes  géniiaux  urinaires.  On  remarque  une 
chaleur  générale,  un  développement  du  pouls,  une  accéléra* 
tioD  de  la  respiration ,  accompagnés  de  vomissements  plus  ou 
moins  odorants  et  phosphorescents,  de  sueurs  et  d'urines  abon- 
danteSf  chargées,  odorantes,  quelquefois  lumineuses  dans  Tob- 
scurîté.  Les  forces  musculaires  sont  augmentées  et  les  désirs 
vénériens  réitérés.  Lorsque  le  phosphore  a  été  ingéré  en  dis- 
solution dans  un  véhicule  comme  Talcool  ou  Téiher,  sa  combus- 
tion devenant  plus  rapide,  des  vapeurs  blanches  sortent  de  la 
bouche  et  des  narines  (lY  Alors  les  douleurs  sont  atroces,  les 
vomissements  opiniâtres,  et  la  mort  arrive  au  milieu  d*horri- 
bles  convulsions,  soit  qu'elle  provienne  de  l'absorption  du 
phosphore,  soit  qu'elle  résulte  d'une  phlegmasie  locale  déter> 
minée  par  ce  toxique.  A  l'autopsie,  on  trouve  la  muqueuse  in- 
testinale enflammée,  parsemée  de  taches  noires  ou  ardoisées, 
quelquefois  gangrenée  ou  perforée.  Suivant  Julia  de  Fontenelle 
{Revue  médicale,  1827,  t.  III ,  p.  A29),  on  peut  trouver  des 
caches  semblables  sur  diverses  parties  du  corps  et  jusque  dans 
les  poumons.  On  conçoit,  du  reste,  parfaitement  que  dans  un 
cas  d'asphyxie  par  l'hydrogène  phosphore,  ce? derniers  organes 
peuvent  présenter  des  taches  en  abondance.  Dans  quelques  cas, 
les  chairs  et  les  organes  gastriques  ont  l'odeur  du  phosphore, 

et  sont  lumineux  dans  l'obscurité.  {La  suite  au  numéro  prochain.) 


PHABMACIE. 


NOTE  SUB  LA  PRÉPARATION  DES  LOOCHS  BLANCS; 

Par  M.  F.  Sauvan,  pharmacien  à  Montpellier. 
Les  ioochs  sont  des  médicaments  magistraux  formés  d'une 


(I)  Mafendie,  Expériences  pour  servir  à  rhisioire  de  la  respiration 
pulmonaire;  mémoire  lu  à  riostitut  en  1811,  page  19. 
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émulsfon  épaissie  par  un  mactlage.  Ces  préparations  sont  sos- 
œplîbles  de  perfection  netnen  t. 

Le  leocb  blanc  se  compose  d'eao,  d'amandes,  de  sucre,  de 
gomme  adragante.  Qapiqites  pharmacopées  prescrivent  d^ 
saouler  16  grammes  d'btrrie  donoe  d*ati»andes  que  Fon  n'emploie 
pas  dans  la  piapart  des  pharmacies,  parce  que  celte  addiiîos^ 
sans  ajouter  à  la  propriété  du  médicament,  le  rend  pins  apte  k 
se  décomposer;  aussi  le  pharmacien  n'inirodail Phnife  tfooce 
d^amandes  dans  le  looch  blanc  que  sur  Tindicatton  du  roédecm. 

La  confection  dv  looch  bfanc  se  divise  en  deux  temps  :  La 
préparation  de  l^éImltsion  et  celle  du  mucilage  ;  ponr  rénnif- 
tion  on  doit  opérer  comme  il  est  prescrit,*  qnant  ati  feeani 
temps,  c'est-à-dire  à  la  préparation  du  nHicilagequî  esiTopé* 
ration  la  plus  iongne  et  ceUe  où  il  faut  porter  le  plus  de  soin, 
afin  d*obtemr  nn  produit  bien  homogène,  orilînairementOB 
triture  le  sucre,  h  gomme  adragaitte  et  une  certaîBe  qtsinM 
d'énralsîon  dans  un  monter  de  marbre  jusqu'à  ce  que  lenraéi- 
lage  soit  fait  ;  une  fois  obtenu,  on  ajoute  peu  à  peo  le  resiaat 
de  rémuisiun  tout  en  contkiQam  la  trittiration.  Cette  opéraimi 
demande  n»e  heure  de  temps,  et  encore  trooTie-i'On  soaveot 
des  grumeaux  qui  ne  disparaissent  que  quand  le  gonfement  de 
la  gonmie  a  eu  lieu  et  qu'ils  se  divisent  alors  dam  le  iiqnîde. 

fenànm  oet  été ,  beaiicoup  d'enfairts  étant  atteints  de  la  co- 
qtïehîchc,  M.  Sauvan  avait  à  préparer  tons  tes  jours  pin&ieura 
potions  du  professeur  Alquié,  aw&i  fcrmulées  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger lOO  grammes. 

Sucre.  •    .    •    ^ 30       — 

Gomme  adragante §o  e^atigrammes. 

Camphre 50  

Pour  exécuter  cette  formule,  M.  Sauvan  tritura  le  sucre,  la 
gomme  et  le  camfxhre  en  poudre  avec  une  quantité  sttAswte 
d'eau  de  fleurs  d^oraing er  dans  un  mmtier  de  portsekrine.  €Me 
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opëratioii  lermÎDée,.  il  s'aperçui  qae  le  camphre  était  presque 
toiU  adhérent  au  pilon  et  aux  parois  du  mortier..  Il  refit  la  pré- 
paration en  ayant  soin  de  détacher  le  caa^)hre  à  mesure  91'iL 
se  fixait;  mais  alors,  au  lieu  d'avoir  un  liquide  homogène^  le 
cam|»hre  se  trouva  en  grumeaux  suspendu  dans  la  potion  ;  afin, 
de  vaincre  cette  diffiirulié,  M.  Sauvan  rédui&it  Je  sucre  en. 
poudre,  il  y  ^jouta  le  camphre  et  la  gomme  adraganie^  il  lea^ 
broya  ensemble  et  introduisit  ce  mélange  dans  le  flacon  qui 
devaii  coaieuir  la  potion,  il  y  ajoma  aiojrs  les  3/4  de  TeaM  de 
fleurs  tfoiaagwr  et  agtia  de»x  ou  tFots  minutes  ;  it  obtint  pour 
Féiuliatniie  prëparuiienremi^issaâi  toittes  tes  conditions 4éli^ 
râbles. 

M.  Sauva»  eut  l'idée  d'appliquer  celle  manière  de  faîee  au 
eonfectionnemeni  des  loochs,  et  il  obtint  d'excellents  nésultaCa 
en  opérant  ainsi  qu'il  suit. 

A|^èa  avoir  préparé  Témulsion,  on  broie  le  suece  avec  la 
gomme  adragante  en  poudre  fine,  on  introduit  ce  mélange' 
dans,  la  fiole  àloocb,  dans  laquelle  on  ajoute  eoiuifeies  ^U  de 
Vémulsions  et  on  agite  le  toot  lortemeni  pendant  deuH  on  trois 
minttiefr.  Par  ee  p£eeédé^onob^enittattélasged!ufiepar£Bttte- 
homogénéi«é,  sanà  grumeaux,  et  le  mucilage  purfaitcveoiilé^ 
veloppé  ;  on  peut  préparer  ainsL  avec  le  même  succès  tous  les 
loochs  blancs  qui  contrenoent  le  kermès,  le  caiomel,  le  cam- 
l^e et  Mîtes  les  poudres  raédieamenteusesprescriies  par  les 
nédectnsi.  L'huile  douée  d'amandee  ne  doit  être  a}ouiée  au 
loochs. blancs  q/u*après  le  batiageetquaodi  le  mucilage  est  UMâ 
à  foii  développé. 


SUR  Là  FHfcjPAttATIOH   UU  Ut  MOR»HlIf  B  } 

Par  M.  ILouBit,  pharmacien  à  Lenaburg. 
On  coneeaire  Texirait  aqueux  d^opinm  pat  févaporaiéon ,  et 
on  le  mêle  aivec  du  chlortire  d'étain  jusqu'à  cessation  de  préci* 
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pité.  On  laisse  reposer,  on  décante  le  liquide  clair,  on  lave  le 
précipité,  et  les  eaux  du  lavage  étant  réunies  au  liquide  pri- 
mitif, on  y  ajoute  de  Tammoniaque  ;  puis  on  fait  digérer  le 
précipité  qui  en  résulte  avec  de  Féther,  afin  de  séparer  la  nar- 
cotine  ;  enfin,  lorsque  Ton  juge  que  cette  dernière  est  enlevée, 
on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  jusqu*à  ce  que  ce  liquide  ne 
se  charge  plus  d*aucun  principe  amer.  li  ne  reste  plus  qu'à 
distiller  une  portion  de  l'alcool,  et  la  morpbine  se  dépose  en 
cristaux..        (^Traduit  de  Vallemand  par  E.  Cottereàu.) 

PBOGÊDÉ  POUR  LA  PRÉPARATION   DE   l'eaU  d'aMARDBS  AJCÈRS5,- 

Par  M.  Grunner. 

Suivant  M.  Grunner,  on  peut  obtenir  artificiellement  de  Teau 
d'amandes  aroères  préseniant  une  composition  constante,  en 
mélangeant  110  grains  (8V'-,0S0)  d'huile  d*amaiides  amères 
pure  et  ne  contenant  pas  d'acide  prussique,  avec  3  onces 
(709'*  ,138)  d'acide  prussique  de  la  pharmocopée  prussienne, 
2  onces  (70,>'138)  d'esprit  de  vin  bien  rectifié ,  et  20 
onces  (7018'-,38)  d'eau.     (Traduit  de  Vallemand^  par  E.  C.) 


EMPLOI  DE   LA  MAGNB^B   CALCINÉE   COMME   ABTIDOTE  DES  SELS 

DE  CUIVRB; 

Par  M.  Gh.  Rougher,  docteur  en  médecine. 
Il  serait  très  important,  que  dans  un  empoisonnement  par 
les  sels  de  cuivre,  on  eût  l'antidote  en  quelque  sorte  sons  la 
main.  Le  protosulfure  de  fer  hydraté,  proposé  par  M.  Mialhe, 
est  un  produit  d'une  conservation  trop  difficile  et  d'une  prépa* 
ration  trop  longue  pour  pouvoir  être  administré  à  temps.  Le 
lait  et  l'albumine  ne  sont  que  des  palliatifs  d'un  effet  très  in- 
certain ;  car  les  composés  qui  résultent  de  leur  action  première 
sur  les  sels  de  cuivreront  solubles  ;  ils  ne  peuvent  donc  que  re* 
larder  l'empoisonnement«  M.  Bussy,  de  son  côté,  a  proposé  la 
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magnésie  calcinée,  et  M.  Roucher  vient  de  publier  dans  la 
Gazette  médicale  de  Strasbourg  j  des  observations  qui 
tendent  à  prouver: 

i^*  Que  la  magnésie  calcinée  arrête  entièrement  les  symp* 
lAmes  de  l'empoisonnement  par  le  sulfate  de  cuivrei  quand  elle 
est  administrée  à  une  époque  suffisamment  rapprochée  de  Tin- 
gestion  du  poison  ; 

2^  Que  la  dose  de  magnésie  nécessaire  pour  neutraliser  les 
effeis  du  sel  en  question,  est  d*au  moins  8  grammes  de  contre- 
poison pour  1  gramme  de  sulfate  ; 

y  Que  la  magnésie  se  comportant  avec  les  autres  sels  de 
cuivre  de  la  même  manière  qu'avec  le  sulfate,  et  s'opposant  à 
Texistence  d'un  cuivre  vert  soluble  en  sa  présence,  il  est  très 
probable  qu'elle  pourra  servir  d'antidote  à  tous  les  sels  de 
cuivre. 

UN   MOT  SUR  l'arum  TRTPHILLUM. 

M.  le  docteur  Macario,  dans  un  cas  de  phthisie  a,  comme 
on  a  pu  le  voir,  ordonné  Varum  trypkillum  contre  la  phihisie. 

M.  Poitevin,  médecin  aux  États-Unis,  fait  connaître  les  ob- 
servations dans  lesquelles  ce  médicament  aurait  réussi  contre 
la  phthisie.  Ne  serait-il  pas  utile  que  des  essais  fussent  faits 
avec  un  médicament  qui  a  été  signalé  depuis  longtemps  comme 
étant  utile  contre  le  catarrhe  chronique ,  l'asthme  humide,  la 
coqueluche,  le  croup? 


GBNTIANINE  PRÉSENTÉS  COMME  SUCCÉDANÉ  DU  QUINQUINA. 

Le  docteur  Kuchenmeister  établit  que  la  gentianine  impure 
et  non  cristallisée  peut  être  substituée  au  sulfate  de  quinine, 
eiil  estd*avis, 

l"*  Que  cette  base  agit  an  moins  aussi  efficacement  sur  la 

raie  que  la  quinine; 
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f  Que  son  aclion  nVst  pas  inoinB  rapide  -, 

^^^  Qu'il  suffit  de  Taduimtotrer  à  ia  dase  de  1  à  ^  grammes 
deux  fois  par  jour; 

&°  Qae  la  geatianlire  coustitiie  prob:)blemeDt  le  snocéAaoé 
le  ptas  pirédeuK  du  qnhi^ittiia.  (^Ârehiv.  gék,  de  méd.) 


XaiBUIffAOX. 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA   KÂDElUNE  ET   ESCHOQUEEIE. 

Police  correetionnelle  de  Parie, 
Le  sieur  Chenet  est  un  homme  de  cinquante  ans,  latférabte- 
ment  vôiu,  se  disant  étudiant  en  médecine,  n*.é4ani  pas  bâche- 
lier,  parce  qu.*U  ne  sait  pas  le  latin  ;  n'ayant  peint  passé  d'exa- 
men ,  il  déclare  n'avoir  cessé  de  suivre  les  cours  depuis  la 
révohttton  de  i8Sâ.  Ce  qui  u'tHBfkéehe  pas  i^  le  aieftrClwBet 
ne  se  dise  médecin  du  couver aement,  aoeien  médecin  parti- 
culier de  Chartes  X,  ancien  membre  de  la  commission  nooMtée 
pour  aller  en  Rusaîe  éuidier  Je  diolérayehetalier  de  TEmpire 
russe  dont  il  porte  la  oroix ,  etc.,  etc.  Le  sui-disaat  ioeleur 
Chenet,  quoiqn'ett  appare«ce  très  mifiérahie,  se  dit  poîMam- 
meni  riohe  et  il  n'exerce  que  par  bumaniié.  Il  ne  reçoii  jamais 
d'iM^noraireSy  mais  il  empruele  à  se&  cHents  et  se  novrnt  cbcs 
eux  pourfnienx  soigner  les  malades.  En  résumé,  le  sieur  Che- 
net est  un  misérable  qui,  sous  mille  protestes,  rooMraiii  de 
faux  bî!îcls  de  banque,  entpm-nte  à  son  éprcrer,  à  son  mar- 
chand devin,  à  tout  le  monde-enflit,  et  donne  des  ordonnances, 
dit-il,  parce  que  tous  les  médecins  ont  abandonné  les  malades 
qu'il  soigne  par  «Impie  humanité. 

M.  le  substitut  David  requiert  contre  le  nommé  Chenet  Tap- 
plication  sévère  des  articles  Mh  du  Code  pénal  et  95  de  la  loi 
de  ventôse.  Le  Tribunal,  sur  le  chef  d'escroqueriCi  a  condamné 
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Chenet  à  six  mois  de  prison,  et  sur  le  cbef  d'exercice  illégal  de 
la  médecine  à  15  fr.  d*amende. 


ALTÉaATIOHfl,   FAL9IFICATI01I9. 

ADULTÉRARIOIf  DES  CANTHARIDBS   PAR  LA  CHRYSOMÈLE. 

M.  Emmel  a  récemment  trouvé  des  cbrysomèles  dans  des 
cantharides  qui  avaient  été  fournies  par  une  maison  de  com- 
merce. Ces  insectes,  qui  se  trouvaient  dans  la  proportion  de 
50  pour  100  dans  le  mélauge,  ont  paru  y  avoir  éié  iutroduits 
avec  inientlon.     {Traduit  de  taliemandpar  E.  Cotterkau.) 

Nota.  Il  est  probable  que  dans  l'adultération  des  cantha- 
rides par  les  chrysomèles,  le  mélange  ne  peut  avoir  lieu  qu'à 
l'état  de  poudre,  et  dès  lors  il  est  assez  difficile  de  reconnaître 
la  fraude.  D  un  autre  côté,  nous  avons  peiu£  à  croire  que  Ton 
puisse  mêler  des  chrysomèles,  insectes  dont  la  longueur  ne 
s'élève  qu'à  5  ou  6  lignes,  et  la  largeur  à  3  ou  ii  lignes,  avec 
des  cantharides  qui  ont  environ  9  lignes  de  longueur  sur  2  ou  3 
de  largeur.  E.  C. 


i« 


MOYEN   POUR  DISTINGUER  LE  CAMPHRE    NATUREL    DU    CAMPHRE 

ARTIFICIEL  ; 

ParM.J.W.  Bailbt. 
On  peut,  par  l'emploi  de  la  lumière  polarisée,  distinguer  la 
plus  petite  portion  de  camphre  naturel  du  camphre  artificiel, 
(fihlor hydrate  de  camphré).  Si  Ton  place  sur  des  lames  de 
verre  de  petits  fragments  de  chacune  de  ces  substances,  et  qae 
l'on  ajoute  à  chacun  d'eux  une  goutte  d'alcool»  ils  se  dissolvent 
et  se  crisiallisenl  promplement.  Si  l'on  observe  alors  la  cristal- 
lisation du  camphre  naturel  au  moyen  du  microscope  et  de  la 
lumière  polarisée,  on  aperçoit  un  magnifique  développement 
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de  cristaux  colorés,  tandis  qu'arec  le  produit  artificiel,  on  ne 
voit  rien  de  semblable. 
(J^raduii  du  Pharmaceuticai  journal,  par  £.  Cottbreâit). 

HOUBLON   ÉPUISÉ. 

Un  individu  a  eu  Tidée  d^exploiter  le  houblon  épuisé^  pro- 
venant des  brasseries,  pour  le  mettre  en  balles  afin  de  l'ex- 
pédier comme  marchandise,  il  demandait  ensuite  au  com- 
missionnaire un  emprunt  sur  cette  marchandise  qui  restait  en 
magasin  et  que  personne  ne  voulait  recevoir,  les  noms  indiqués 
par  l'expéditeur  étant  faux. 

Des  plaintes  portées  contre  Tindividu  faisant  ce  genre  de 
commerce  ont  été  suivies,  il  a  été  cité  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  et  condamné  à  2  ans  de  prison  et  50  fr. 
d'amende. 

Les  brassseurs  feront  bien  de  brûler  le  houblon  provenant 
de  leurs  brassins,  car  ce  houblon  épuisé,  étant  séché,  poorrait 
être  mêlé  avec  du  houblon  neuf  et  leur  être  vendu,  ce  qui  serait 
nuisible  à  leur  industrie. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  n'est  pas  possible,  nous  savons 
qu  on  a  préparé  des  houblons  épuisés  pour  les  niéler  avec  du 
houblon,  et  qu'on  était  parvenu  à  leur  donner  une  couleur  qui 
aurait  pu  aider  à  la  fraude.  A.  C. 


VINAIGRES  CONTENANT  DU   FER. 

Deux  vinaigres  qui  noircissaient  lorsqu'ils  étaient  exposés 
au  contact  de  l'air,  furent  soumis  à  l'analyse  ;  ils  présentaient 
une  saveur  styptique,  qui  y  fil  soupçonner  d'abord  au  premier 
abord,  la  présence  du  fer. 

Le  premier  de  ces  deux  liquides  fut  évaporé  à  siccité,  et  le 
résidu  incinéré  dans  un  têt  à  rôtir;  le  résidu  fut  ensuite  traité 
p»r  l'acide  chlorhydrîque  bouillant,  évaporé  et  repris  par  l'eau 
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distillée:  la  liqueur  filtrée  donna  avec  le  cyanure  ferroso^ 
potassique  une  coloration  bleue  très  intense. 

Le  second  échantillon,  traité  comme  il  vient  d'être  dit,  a 
donné  également  une  coloration  de  bleu  de  Prusse  par  le  cya-* 
Dure  ferroso'potassique. 

Un  troisième  vinaigre  essayé  comparativement,  n'a  fourni 
aucune  trace  bien  sensible  de  fer.  P... 


HTOIENE   PUBLIC VE. 

DANGER  DU  VOISINAGE  DES  FOURS  A  CHAUX. 

Les  journaux  font  connaître  que  vendredi  26*septembre,  on  a 
trouvé  à  Gueuuaiit,  commune  de  Laizy  (Saône  et  Loire),  deux 
hommes  inanimés  couchés  dans  la  même  chambre.  On  manda 
à  la  hâte  M.  le  docteur  Rérolle,  qui  reconnut  facilement  sur 
ces  deux  corps  les  signes  de  Tasphyxie,  et  qui  s'empressa,  mais 
vainement,  de  mettre  en  pratique  les  prescripiions  de  la 
science.  La  maison  dans  laquelle  ce  fait  s'est  passé  est  conli- 
guë  à  un  four  à  chaux.  On  présume  que  des  gaz  irrespirables; 
émanés  de  la  chaux  caiciuée  dans  ce  four,  se  sont  introduits 
par  la  cheminée  de  la  maison ,  qui  est  fort  basse,  et  qu'ils  ont 
ainsi  occasionné  la  mort  de  ces  deux  malheureux  ouvriers. 

Un  accident  absolument  semblable  vient  d'avoir  Heu  dans 
le  département  du  Cher.  Une  double  asphyxie  a  eu  lieuà  Levet, 
dans  une  habitation  attenant  également  à  un  four  à  chaux; 
Nous  ignorons  quelle  suite  sera  donnée  à  celte  affairo.  Dans 
tous  les  cas ,  espérons  que  celle  sévère  leçon  ne  sera  pas  per- 
due pour  les  propriétaires  et  les  voisins  trop  rapprochés  des 
établissements  de  cette  nature. 

C'est  aux  conseils  d'hygiène  quil  appartient,  lorsqu'ils 
seront  consultés,  de  prendre  des  précautions  pour  que  de  sem- 
blables malheurs  ne  puissent  se  renouveler. 
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EMPLOI  Dfi  l'aGIDE  AASÉNIBDX. 

Ud  chin]rgieo--deiiiisle  de  New-York,  M.  CasUe»  Tient  de 
publier  une  courte  brochure  sur  les  accideuts  qui  peufeuiétre 
le  résultat  d*une  pratique  assez  géneralemeui  reçue  parmi  les 
dentktes  de  TAmérique^  elle  consisie  à  pincer  dans  la  caviitf  de 
la  dent  cariée  une  certaine  quantité  dmcide  arêénieuM  dass 
le  but  de  détruire  la  pulpe  et  le  nerf  deutaires^  et  de  guérir  le 
mal  de  dents.  M.  Caslle  iiVsi  cependant  pas  un  ennemi  aussi 
acharné  qu'on  pourrait  le  croire  de  cette  pratique  à  nos  yeux 
extrémemeni  dangereuse;  pour  lui,  le  principal  incouvenieut 
qu'elle  préseute,  c'est  de  pouvoir  donner  lieu  à  des  accidents 
inflammatoires  très  intenses,  suivis  dans  beaucoup  de  cas  de 
nécrose  et  d*exfoliations  de  Talvcole  ;  aussi  propose-t-ll  de 
détruire  d'abord  la  pulpe  nerveuse  en  portant  dans  la  cavité 
cariée  un  stylet  d'or  préalablement  trempé  dans  Tacide  nitrique, 
et  d'introduire  ensuite  dans  cette  cavité  une  pilule  de  savon 
blanc  contenant  1/50  de  grain  d*acide  arsénieux  que  Ton 
recouvre  de  cire  ou  de  coton  trempé  dans  la  créosote.  Une  ou 
deux  semaines  après,  la  dent  est  assez  peu  sensible  pour  pouvon* 
être  obturée  avec  un  ama'g.inie  quelconque  ou  avecdes  /euilles 
Sot.  Pour  notre  part,  nous  ne  saurions  jamais  approuver  lu 
procédé  pareil,  alors  que  la  science  dentaire  possède  tant  de 
moyens,  au  moins  aussi  lilicaces,  et  sans  aucun  doute  beaucoup 
moins  dangereux. 


THÉEAPBUTIQIIB, 

EMPLOI   DU  BAIN   d'bAU  RÉGALB  ; 

Par  M.  Rarald  Mabtin. 

L'auteur  a  donné  les  indications  suivantes  relativeaieAtà  U 
prépaiation  et  à  l'emploi  du  bain  d'acide  nitrottiiriatique  ; 
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Acide  bydrochlorHiiie .  • .  •    trois  parties, 

Acide  niirÎQtte *  •    deux    — 

Eau  distillée oioq     — 

M^lBA^eB  eiaciement. 

i""  Pour  composer  le  bain,  on  ajoute  trois  onces  de  cei 
aoide  oiiromuriaiique  étendu  par  chaque  gallon  d'eau. 

i**  Deux  gallons  d'eau  suflBseot  pour  uo  bain  de  pieds  ordi- 
xiairei 

l^  Le  bain  ainsi  préparé  peut  senrlr  pendant  une  semaiaei 
enayaol  le  soin  d*y  ajouter  chaque  jour  une  denlonced'aoide 
dilué  et  une  pinte  d'eau,  afin  d'obvier  à  la  perte  qui  est  occa^ 
sionnée  par  révaporatioB. 

6*  Il  Buflk  de  £aire  chauffer  une  partie  du  bain  seuleaieDl, 
Uj^rès  ^uoi  OA  la  mélange  avec  le  reste,  de  manière  à  ce  que  le 
tout  soit  à  la  teoipérature  de  96*  à  98<*  Fahrenheit  (Sô*  à  88*  c.)- 

5'*  JWatia  et  soir,  pendant  quinze  mîiftutes,  oo  place  ses  deux 
pieds  dans  le  bain,  pendant  que  Ton  éponge  ahernaiivemeat  la 
p;utie  interne  des  jambes  «t  di^s  cuisses,  la  place  correspon- 
dante au  foie  et  la  face  interne  des  deux  bras  ;  ou  bien  encore,  on 
s'ammailtoue  le  ventre  avec  .une  Oanelle  trempée  dans  le  bain. 

^^  Pendant  que  Ton  fait  usage  de  ee  bain,  on  prend  chaque 
nmfB,  dans  une  înfiislan  aunère,  un  léger  apéritif,  comme  du 
sel  dVpsom;  et -pour  etopposer  à  la  sécheresse  et  à  la  rudeur 
de  la  peaa»  il  convient  de  prendre  deux  fois  par  semaine  un 
bain  de  vapeur,  qui  stimule  et  oufvre  les  pores  de  la  peau,  et 
purifie  la  surface  du  corps. 

7^  Dans  les  cas  urgents^  en  peut  prendre  un  bain  acide  en- 
tier, en  observant  les  proportions  indiquées  ci-dessus. 

8^  Des  vases  de  terre  ou  de  bois  sont  convenables  pour  ces 
itérations,  et  Ton  doit  laisser  ies  éponges  et  les  toiles  dans 
Teau  froide,  afin  qu'elles  soient  moins  détériorées  par  le  contact 
de  l'acide. 


7!6  JOURNAL  DE   CHIMIE  mAdICALB, 

y  Le  mélange  acide  qui  compose  le  bain  peut  être  chauffé 
dans  des  vases  en  terre,  comme  des  terrines  par  exemple. 

10*»  Lorsque  l'on  doit  prendre  un  bain  entier,  il  faat  préala- 
blement s'envelopper  d'une  couverture  pour  amener  une  légère 

transpiration. 

H"*  Pendant  que  l'on  est  dans  le  bain,  Ton  doit,  se  couvrir  les 
épaules  et  jusqu'au  menton  avec  une  couverture,  afin  de  con- 
centrer l'action  de  la  vapeur  ;  Ton  doit  s'entourer  la  tête  avec  un 
bonnet  pour  prole"'ger  cette  partie  contre  l'action  de  la  vapeur. 

ir  En  quittant  le  bain,  il  f)wt  se  sécher  avec  du  linge  bien 

chaud  et  se  coucher. 

ly  Lorsque  le  bain  acide  produit  trop  d'irriution  à  la  peau, 
on  peut  diminuer  la  quantité  diacide  nitromuriaiique  dilué  -,  et 
quand  il  survient  de  l'irritation  aux  gencives  avec  un  malaise 
général,  Ton  doit  laisser  de  côié  pendant  quelque  temps  Tosage 
du  bain,  en  le  reprenant  s'il  le  faut,  dès  que  les  accidents  ont 
disparu. 

Ce  traitement  est  employé  par  M«  Martin  pour  la  guérison 

des  maladies  chroniques. 
{Traduit  du  Phamiiiceutical  journal ,  par  E.  Cotterbau.) 


SUR  LE  TRAITEMENT   BU  RHUMATISME  PAR  LES  BAINS  BE  VAPEUR 
TÊRÂBENTHInis  A  HAUTE  TBMPiRATUBB; 

Par  M.  Chevandier,  docteur  médecin  à  Die. 

Les  conclusions  du  travail  de  ce  praticien  sont  les  suivantes^: 

1<»  Les  bains  de  vapeur  lérébentbinée  à  une  température  de 
60  à  TO*"  centigrades,  sont  supportés  facilement  pendant  vingt- 
cinq  iiiinuies  environ  par  les  malades  les  plus  faibles  ; 

T  Ils  n*ont  jamais  déterminé  de  suffocation,  même  chez  les 
personnes  pléthoriques ,  et  dont  la  respiration  est  courte  et 
bruyante; 

3**  Ils  déterminent  toujours  une  accélération  du  pouls  et  une 
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transpirailon  des  plas  abondantes^  accompagnée,  dans  certains 
cas,  d'nne  éruption  confluenle,  suivie  d'une  vive  déraan-- 
geaison  ; 

4°  Ils  se  sont  montrés  supérieurs  aux  eaux  thermales ,  dans 
certains  cas; 

5'  Ils  ont  été  d'une  influence  très  heureuse  sur  les  affections 
rhumatismales  anciennes  et  récentes; 

6'  Ite  ont  produit  un  soulagement  très  marqué  des  douleurs 
qui  accompagnenl  les  luxations  spontanées  déjà  anciennes  du 
fémur  ; 

7^  On  peut  faire  une  utile  application  de  ces  bains  à  certaines 
maladies  chroniques ,  telles  que  les  catarrhes  pulmonaires- et 
vésicaux,  les  flueurs  blanches,  l'aménorrhée; 

8"  Les  palpitations  qui  tiennent  à  une  maladie  organique  du 
cœur,  sont  une  contre-indication  qu'il  ne  faut  jamais  oublier. 


SAUZ   MmiRAhEB. 

r 

NOUVELLE  ANALYSE  DE  LA  SOURCE  FERHUÔINEUSE   DE   LUXEUIL. 

EXAMEN  DE  l'oCEE  QUI  s'fiN  SÉPARE  ; 

Par  M.  Henry  Braconnot,  correspondant  de  l'Institut. 
On  vient  d'ouvrir  des  fouilles  pour  la  recherche  de  la  source 
ferrugineuse  de  Luxeuil,  dont  j'avais  déjà  examiné  IVau  il  y  u 
plusieurs  années.  L'on  est  parvenu  jusqu'au  récipient,  dont  la 
consiniction  parait  toute  roaiaine.  En  effectuant  ces  travaux, 
on  a  trouvé  beaucoup  d'objets  d'antiquité,  et  on  s'est  aperçu 
qu'en  traversant  le  sol,  l'eau  dont  il  s'agit  avait  rencontré,  dans 
son  trajet,  des  eaux  étrangères,  qui  ont  du  altérer  sa  constitu- 
lion  originelle.  C'est  pourquoi  on  m'a  envoyé^  pour  l'examiner 
de  rechef,  cette  eau  puisée  dans  le  récipient  qui  vient  d'être 
découvert,  et  au  fond  duquel  se  trouve  la  source. 

8*  siaiE.  6.  2ï 


Les  rësttiuu  qm  je  Tiens  d'obtenir,  comparés  i  ce«x  que  j'ai 
obleBUs  autrefois,  prooveBt,  en  effet,  nne  différence  très  con- 
sidérable, aloM  qu'on  peut  en  juger  en  jetant  les  yeux  sar  mes 
deux  analyses. 

'Ancienne  analyse  de  Peau  ferru-    Nouvelle  analyse  de  l'eau  ferrugi' 
gin€ttS€  de  LuxetUl.  <-  Par  tirre.         nemst  de  LtPMuii.  —  Par  Htre. 


grannm.  ^         ,^  „ 

1«  Chlorure  de  sodiam 0,0514     !•  Chlorore  de  todlum 0,3^79 

>  Chlorure  de  potasaittm..  0,0074  2*  Chlonire  d«  potMsiaB..  COMf 

3*  Sulfate  de  soude 0,0338  3^  Sulfate  de  aoude.  .......  0«Q7Q0 

4* Carbonate  de  chaux 0,1056  4*  Oxyde  de  mangaoèse. . . .  0,0710 

5*  Silice 0,02(J4    5*  Carbooate  de  chaux 0,0350 

•^  Crénate  et  apocrénate  \  6"  SuUbte  de  «ftaos O.Q050 

de  fer I        ^^      7*"  Magnésie, OjSOTO 

7*  Alumine j"     '  8**  Matière  azotée ,...  0,0100 

8*  Oxyde  de  maDgaoèae.  '  9*  Silice  et  alumine 0,0080 

0*  Magnësie 0,0075  I0«  Oxyde  de  ft»».  . . .  ] 

10**CariMinate  de  potaaae.  ••     Q.  I.  Il»  PlMM^ihate  de  fer.  >... ..  0,0370 

11*"  Matière  organique  dont  12»  Arséniate  de  fer.  ) 

la  nature  n'est  pas  bien  -,  .  ,         Tmi 

*^  Total....  0,4440 

connue ^..  0«0û70 

Total....  0,2706    . 

Il  paraît  qu'au  moment  où  l^eaii  sort  de  la  source,  le  fer  qu'elle 
tient  en  dissolution  s'y  trouve  dans  un  étal  inférieur  d'oxyda- 
tion ;  mais  qu'il  passe  bientôt,  par  le  contact  de  Toxygéoe  de 
l'air  à  l'ëiatde  sesquioxyde  qui,  en  se  piécipilant,  envratneles 
acides  pbosphorique  et  arsénîqne  que  j'y  ai  reconnns.  Celle 
précipltuiion  a  tant  de  disposition  à  se  manifester,  qu*eile  a  lien 
même  dans  dos  bouteilles  bien  bowhées,  pendant  le  transport!, 
presque  complétemeni,  en  larges  flocons.  An  conlpaire,  Toxyde 
de  manganèse  y  est  reieiin  avec  b  aucoup  plus  de  force,  ainsi 
que  je  m'en  suis  assuré  par  l'expérience  suixiinie  : 

Quatre  litres  de  celle  eau  ferrugiiicirso,  séparée  de  son  dé- 
pôt par  la  filiraiion,  et  ne  donnant  plus  avec  les  réactifs  aucun 
indice  de  la  présence  du  fer,  ont  été  mélangés  avec  un  excès  dVau 
de  chaux.  Il  s'est  rassemblé  un  précipité  d*une  coulcetr  fauvej 
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recueilli,  dessécha  ei  chauffe  au  rouge,  il  a  été  mis  en  éboUi- 
Uou  avec  de  Tacide  acétique,  qui  a  dissous  de  la  chaux,  uue  pe- 
tite qiianûlé  de  magnésie  et  d'oxyde  de  manganèse,  et  a  laissé, 
pour  résidu  insoluble ,  une  quantité  notable  de  ce  dernier 
oxyde,  lequel  dissous  dans  Tacide  chlorbydrique,  a  produit  un 
dégagement  abondant  de  chlore,  et  a  fourni,  par  Tévaporaiion, 
<bi  chlorure  de  manganèse,  retenant  à  peine  des  tracer  de  fer, 
ce  (|tti  m'a  fait  soupçonner  que  le  manganèse  pourrait  bien  être 
retenu  en  dissolution  dans  celte  eau  ferrugineuse  .par  l'acide 
sulfurique. 

J*aj  recherché  l'iode  et  le  brème  daas  le  produit  de  Térapo- 
ration  de  la  même  eau,  sans  qu'il  m'ait  été  possible  d  y  consta- 
ter leur  présence. 

Examen  du  dép6t  produit  par  la  4M>urce  ferrugineuse  de 
Luxeuil  : 

Ce  dépôt,  tel  que  je  l'ai  reç»,  était  dans  un  grand  état  de  di- 
vision. Il  a  été  recueilli  près  de  la  surface  de  l'eau  daas  le  ré- 
oipient  qui  vieut  d'être  découvert.  Il  retenait  encore  des  ma* 
tières  terreuses  étrangères,  que  je  suas  parvenu  à  en  séparer, 
Al  moins  en  partie,  à  Taide  d'un  taa]kîsde«soie. 

Ce  dépôt  n'avait  point  d'ailleurs  Taspect  gélatiniforme,  et  la 
composition  de  celui  qu'on  m'envoya  autrefois  de  Luxeuil,  le*- 
quel  mis  en  ébullition  avec  une  solution  de  potasse  caustique, 
Bie  donna  un  Hquide  br^in-fonoé  qui,  étant  saturé  par  un  léger 
excès  d'acide  aoélique,  produisît  avec  l'acétate  de  cuivre  un 
pvécipiié  brun,  oontenaAt  l'acide  apocrénique  de  Berzélius  *, 
.acide  qui,  pour  le  dire  ^en  «passant,  Jue. paraît  devoir  être  sou- 
jnis  à  un  nowvel  examen  avant  d'être  admis  comme  acide  par* 
ticuKer.  L'ocre  de  Luxeuil  quej'examine  ai^ourd'hui,  ne  con- 
tient point  les  acides  apocrénique  et  créuique,  et  m*a  offert  des 
résultats  liifférents  de  ceux -que  j'ai  obtenus  autrefois.  J'ai  fait 
l)ouilUr  &  grammes d'ocre  nouveau  desséché,  avec  la  moitié  de 
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leur  poids  de  poiasse  caustique  à  l^alcool  et  uue  suffisante 
quantité  d'eau.  La  liqueur  filtrée>  au  lieu  d^élre  brune- foncée, 
avait  une  couleur  jaunâtre  due  à  une  matière  azotée,  laquelle 
a  été  précipitée  de  la  liqueur  alcaline  en  saturant  celle-ci  avec 
un  léger  excès  d*acide  azotique  ptir. 

La  matière  azotée  étant  séparée  par  le  filtre  de  la  liqueur  en 
grande  partie  décolorée,  celle-ci  a  été  évaporée  à  siccité.  Pen- 
dant les  progrès  de  Tévaporation,  il  s'est  encore  séparé  des  flo- 
cons brunâtres  de  matière  azotée.  Le  résidu  sec  étam  repris 
par  Teau  et  filtré,  j'ai  essayé  quelques  gouttes  de  ce  liquide  en 
y  mêlant  un  peu  d'acétate  de  cuivre.  Il  y  a  produit  un  précipité 
vert-bleuâtre,  ayant  tout  à  fait  J^aspect  de  l'arséniaie  ou  du 
phosphate  de  cuivre.  Ce  qui  m*a  conduit  à  tenter  la  préciplia- 
tion  de  la  presque  totalité  du  même  liquide  qui  me  restai! ,  par 
l'acétate  de  plomb. 

Ce  réactif  y  a  produit,  en  effet,  un  précipité  considérable 
blanc  divisé.  Bien  lavé  et  desséché,  il  pesait  SS'sSS.  J'aviis 
de  la  peine  à  me  persuader  qu'il  fût  entièrement  formé  d'arse- 
niate  de  plomb,  c'est  pourquoi  je  l'ai  soumis  aux  expériences 
suivantes  :  au  chalumeau  sur  le  charbon,  celte  poudre  branche 
fond  très  facilement  en  un  globule  qui,  par  ie  refroidissement, 
cristallise  en  larges  facettes  nacrées,  brillantes,  précisément 
comme  Tarséniate  ou  le  phosphate  de  plomb,  en  répaniant 
une  odeur  d'arsenic  ;  mais  comme  cette  odeur  était  faible,  et 
que  d'ailleurs  le  même  globule,  fondu  plusieurs  fois  au  chalu- 
meau, ne  changeait  pas  sensiblement  de  volume  et  cristallisait 
toujours  par  ie  refroidissement,  il  était  assez  probable  que  le 
précipité  blanc,  obtenu  par  l'acétaie  de  plomb ,  dtvait  être 
presque  entièrement  formé  de  phosphate  de  plomb.  Afin  de 
m'en  assurer  plus  posiiivemont,  2  grammes  de  ce  précipité  ont 
été  décomposés,  à  l'aide  de  la  chaleur,  par  un  excès  d'acide 
sulfurique  étendu  d'eau  ;  dans  la  liqueur  filtrée,  j'ai  versé  delà 
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dissolution  aqueuse  d'acide  sulfureux,  et  pour  chasser  Texcès 
de  ce  dernier,  le  mélange  a  été  exposé  à  la  chaleur  ;  j'y  ai  fait 
passer  ensuite  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  en  a  préci- 
pité du  sulfide  arsénieux  (orpiment).  Séparé  par  un  filtre,  dont 
le  poids  était  connu,  de  la  liqueur  préalablement  chauffée,  il 
pesait,  après  la  dessiccation,  0sr*,08,  correspondante  0sr-,a487 
d'arsenic  métallique.  La  liqueur,  ainsi  privée  d'arsenic,  a  été 
évaporée,  et  le  résidu  chauffé  au  rouge,  dans  un  creuset  de 
platine,  a  fourni  une  quantité  remarquable  d'acide  pbosphori- 
que  fondu. 

D'après  ce  qui  précède,  il  paraît  évident  que,  dans  l'eau  de 
Luxeuil,  une  partie  de  l'oxyde  sesquiferrîque  est  combiné  à  Ta- 
cide  phosphorique  et  à  une  petite  quantité  d'acide  arsénique. 

J'ai  aussi  voulu  m'assurer  s'il  contenait  du  cuivre  $  en  consé" 
quence,  5  grammes  du  même  ocre  ont  été  traités  par  l'eau  ré- 
gale aidée  de  la  chaleur.  Il  s'est  produit  à  peine  une  très  légère 
-effervescence,  et  il  est  resté  une  portion  insoluble,  laqueUe, 
séparée  par  le  filtre,  lavée  et  desséchée,  pesait  isr.,25.  Elle  était 
blanchâtre,  et  m'a  paru  provenir  de  matières  terreuses  étran- 
gères, consistant  en  silice  et  en  alumine. 

m 

La  portion  dissoute,  privée  en  grande  partie,  par  l'évapora- 
tion,  de  l'excès  d'acide,  ii  été  étendue  d'eau  chaude  et.  précipi- 
tée avec  précaution  presqu'en  totalité  parla  potasse. 

Le  précipité  ferrugineux  séparé  par  le  filtre,  lavé  et. dessé- 
ché, pesait  Sg^-,6. 

Le  liquide  filtré  était  incolore  et  légèrement  acide.  L'hydro- 
gène sulfuré  y  a  produit  un  petit  précipité.  Celui-ci,  traité  par 
l'acide  nitrique,  a  laissé  un  résidu  qui,  redissous  dans  l'eau,  a 
fourni  une  liqueur  dans  laquelle  une  lame  de  fer  s'est  recou- 
verte  d*une  couche  de  cuivre  métallique.  Ce  métal  existe  donc 
dans  focre  de  Luxeuil. 

Les  3sr-,6  du  précipité  ferrugineux  obtenus  ci-dessus^.ont 
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éléchauflfl^  au  rouge  dans  nn  creuset  d'argent  avec  «n  poids 
«emblable  de  potasse  à  raleool .  le  résultat  a  été  traité  par  Teaii; 
la  âissolmion  filtrée «i  saturée  par  IVicideoitiique,  Di*a  domië, 
«?ec  racëiate  de  plomb,  2Kr.,&  de  phosphate  de  ploanb,  rete- 
nant de  rsrséniate  de  pionnb,  et  correspondant  à  •«''•,997  dhs 
"^OQphat^  f<  rrique. 

Au  K'Ste,  on  pe«t  tiussî  séparer  celui-ci  de  roere,  en  faisant 
digérer  a  une  douce  chaleur,  pendant  quelques  joirs,  avec  de 
FacMe  nitrique  étendu  ée  beuuooiit>d'eau,filtraiit  etévaporant  ta 
liqueur  pour  chasser  JVxcès  d'acide.  Le  résidu  desséché  ei repris 
par  )  eau,  abandonne  le  phosphate  ferrique  à  Téiat  gAlartioeuz» 

Il  me  parati  probable  qu'on  retrouvera  le  phosphate  de  fer 
daiiB  les  dépôts  de  beaucoup  d'autres  eaux  ferra^ineHMs.  Au 
•nrpkis,  i^  est  remarquable  que  celte  de  LuxenH  retienne  en 
disanhiiittu  uae  quantiié  notable  de  manganèse,  tandis  que  te 
dépôt  ûcreux  n'en  renferme  que  des  traces,  «t  cependant,  ayant 
CQuaiiné,  il  y  a  environ  trente  ans,  la  substance  d^mi  bmn-Mir 
iftlre  qui  revêt  les  bassins  de  Luxenil,  je  l'ai  trouvée  formée, 
presque  en  totalité,  de  peroxyde  de  manganèse  et  de  baryte  (i): 

£n  résumé,  je  crois  pouvoir  établir  appruximaiiiv^meiil.la 
composition  de  l'ocre  de  Luxenil,  ainsi  ^n'ilsuit  : 

Oxyde  ferriqne I>2S^-,S88 

Phosphate  ferrique •  •  •  •  19    filA 

Arséuiate  ferriqne :  1t    ,772 

Matière  azotée Q.  L 

Carbonate* de  chaux,    \ 

Oxyde  de  manganèse,  l.  .  .  .  .  ;  .  .  Indices. 

Cuivre,  ) 

Matières  terreuses  étrangères.  .  .  •  .      2S    ,00 A 

»     ^ 

Ifancy,  le  29  janvier  1851.  lOOer.,000 

II)  JnnaUs  de  Chimie  et  de  Pfysique,  1. 18. 
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SUR   L'aVALYSE   des  baux   de  BAGIfÈRES-DB-LUCQON. 

M.  Filhol,  dont  le  savoir  est  bien  connu,  ayant  soumis  à 
l'analyse  chimique  les.  eaux  de  Bagaères-de-Luchorn  a  bien 
voulu,  sur  notre  demande,  nous  donner  quelques  détails  sur 
les  résultats  de  ses  recherclies. 
«  Monsieur, 

«  Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'adresser,  et  de  vous  donner  les  renseigqements 
que  vous  me  demandez. 

«  J'ai  envoy/i  à  l'Institut  et  à  l'Académie  de  médecine  un  Mé- 
moire sur  les  eaux  sulfureuses  de  Bagnères-de-Luehon.  Dans 
C9.  travail,  qui  est  trop  long  pour  que  je  puisse  le  résumer  avec 
quelques  délais,  j'établis  les  faits  suivants  : 

«  i®  Les  temp/ératures  et  les  degrés  de  sulfuration  des  prin  - 
cipales  sources  de  Bagnères-de-Luchon  éprouvent  des  varia* 
tiens  notables. 

«  S*  Il  paraît  exister  un  rapport  entre  ces  variations  et  les 
phénomènes  météorologiques  qui  s'accomplissent  à  l'exiérieur  ; 
les  eaux  d'infiltration  semblent  pénétrer  à  de  grandes  profon- 
deurs, où  elles  se  mêlent,  en  quantité  variable,  à  l'eau  miné- 
rale. 

«  d®  Le  principe  sulfureux  de  ces  eaux  paraît  être  un  sim- 
ple sulfure,  comme  l'avaient  admis  Anglada,  MM.  Orfila,  Boul- 
lay  et  Henri. 

«  li°  Ces  eaux  tiennent  en  dissolution  des  quantités  varia* 
blés  d'oxygène,  et  sont  plus  altérables  certains  jours  que 
d'autres. 

«  S""  Le  principe  sulfureux  ne  s'altère  pas  à  l'abri  de  l'air  et 
dans  des  tuyaux  bien  pleins;  mais  il  est  rapidement  et  profon* 
dément  altéré  quand  l'eau  circule  dans  des  tuyaux  incompièr 
tement  pleins  (M.  Orflla  avait  établi  ce  fait.) 
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«  6"*  L'alcalinité  de  ces  eaux  esi  due  presque  en  entier  au 
sulfure  alcalin  ;  elles  ne  contiennent  que  des  traces  de  carbo- 
nate de  soude,  et  le  silicate  qui  s'y  trouve  est  un  sur-silîcacc, 

«  7*  Le  chlorure  de  barînro,  versé  dans  l'eau,  y  détermine 
la  formaiion  d'un  précipité  composé  de  carbonate,  silicate  et 
sulfate  de  baryte  ;  il  anéantit  ainsi  l'action  des  sels  alcalins  sur 
riode,  et  permet  de  faire  des  essais  sulfhydrométriques  très 

exacts. 

«  S^*  Ces  eaux  contiennent  un  peu  d'iode,  des  traces  de 
phosphates  (M.  Fowner  avait  démontré  l'existence  d'une  trace 
de  phosphates  dans  les  terrains  de  cristallisation)  et  des  a£oiiies 
de  cuivre.  Il  faut,  pour  y  déceler  ce  dernier  métal,  opérer  sur 
de  grandes  quantités  d'eau  ;  on  le  trouve'  dans  le  dépôt  sili- 
ceux qui  se  précipite  pendant  la  concentration-,  il  y  est  proba* 
blement  sous  la  forme  de  sulfure. 

«  J*ai  trouvé  aussi  du  cuivre  non-srulement  dans  les  dépôts 
(les  sources  ferrugineuses,  mais  aussi  dans  les  incrustations  qui 
lapissent  les  roches  exposées  h  l'action  simultanée  de  Tair  et 
des  vapeurs  de  l'eau  minérale  ;  ces  incrustations,  dont  M.  Sou- 
2)eiran  pourra  vous  montrer  des  échantillons,  renferment  assez 
(le  cuivrr  pour  qu'on  puisse  l'y  reconnaître  en  opérant  sur  de 
petites  quantités  et  sans  beaucoup  de  peine.  C'est  la  décou- 
verte du  cuivre  dans  ces  incrustations  qui  m'a  donné  l'idée  de 
le  chercher  dans  l'eau. 

•  Il  nVst  pas  question  des  eaux  ferrugineuses  dans  le  Mémoire 
que  j'ai  envoyé  à  l'Académie  ;  j'ai  pourtant  auaiysé  ces  eaux. 
Celle  qui  existe  à  côté  des  eaux  sulfureuses  est  remarquable 
par  l'énorme  quantité  de  silice  qu'elle  tient  en  dissolution.  Je 
crois  qtie  le  fer  y  est  en  partie  à  l'état  de  silicate.  J'ai  examiné 
ù  plusieuts  reprises  les  dépôts  ferrugineux  qu'elle  abandonne, 
et  j'ai  eu  des  résultats  variables;  en  effet,  j'y  ai  quelquefois 
trouvé  de  l'arsenic,  tandis  que  d'autres  fois  je  n'y  en  ai  pas 
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trouvé.  Je  m'explique  ces  résuUats  de  la  manière  suivante  : 
«  1*  La  source  ferrugineuse  est  voisine  des  sources  sulfu- 
reuses ;  quelques  filets  d'eau  sulfureuse  se  mêlent  même  avec 
elle  et  en  précipitent  du  sulfure  de  fer.  Si  Ton  prend  le  dépdt 
dans  les  pariies  où  Teau  sulfureuse  est  mélangée  à  l'eau  ferru- 
gineuse, l'arsenic  doit  s'y  trouver  à  l'état  de  sulfure  et  alors  il 
est  bien  difflciie  d'en  constater  l'existence. 

«  2*  La  roche  d'où  jaillissent  ces  eaux  est  un  schiste  argi- 
leux carburé  qui  se  transforme  lentement  par  la  dissolution  de 
ses  bases  terreuses  en  un  mélange  de  silice  et  d*hydroxyde  de 
fer.  Ce  schiste  est  pyriteux  dans  certains  endroits,  il  ne  l'est 
pas  dans  d'autres,  et,  suivant  que  la  pariie  attaquée  par  l'eau 
est  pyriteuse  ou  ne  l'est  pas,  le  dépôt  peut  être  ou  ne  pas  être 
arsenical. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Tannée  dernière  j'ai  pu  en 
extraire  sans  peine  de  l'arsenic,  en  opérant  avec  des  réactifs 
bien  essayés  et  avec  des  précautions  convenables,  tandis  que 
je  n'ai  jamais  pu  trouver  de  l'arsenic  dans  les  dépôts  ramassés 
Tannée  précédente  et  que  j'avais  emportés  à  Toulouse. 

«  Toutes  les  sources  ferrugineuses  qui  existent  loin  des  eaux 
sulfureuses  donnent  des  dépôts  très  arsenicaux. 

«  Je  me  rendrai  dans  une  quinzaine  de  jours  à  Bagnères-de- 
Luchon,et  je  vous  enverrai,  si  cela  peut  vous  être  agréablOi 
des  dépôts  dans  lesquels  vous  pourrez  facilement  constater 
l'existence  de  l'arsenic. 

«  J'aurai  Thonneur  de  vous  adresser  mon  Mémoire  aussitôt 
que  les  rapports  auront  été  faits  à  TAcadémie  des  sciences  et  à 
l'Académie  de  médecine  ;  jusque-là,  je  ne  puis  le  livrer  à  la 
publicité. 

«  J'ai  Thonneur  d'être,  etc.  «  Filhol. 

§  Toulouse,  ce  16  juiUet  1850.  • 
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ROTS  sua  IBS  tkUOL  SALÉES  BBS  HOUlLIifcRflS   D^*AllSIIf. 

Aux  portas  de  YiHeiioieniiei,  U  compagnie  des  iniBes  d'An* 
2ln  eiirati  des  profon'deirrsdeses  ptftshovIllers^eseMXBa- 
lëes,  sur  lesquelles  mon  attention  a  été  appelée  dès  Tanaéè  i8ft0, 
à  l'occusioii  d'one  expertise  qui  in*a  éié  ceiifiée. 

Les  résultats  inatteDdus  de  Faoatyse  que  j*ai  dt  Uîre  à  cette 
époque,  OBI  été  commun iquës  à  peu  de  personnes  ai  teoas  se- 
CUMs  par  des  motifs  de  complaisance  qui  D'eusienlpliisaujoar- 
d^hui.  Aussi  cette  révélaiioD  peut*«ile  exciter  encore  le  doute  ec 
rélonnenient  dans  l'esprit  de  beanconp  de  mes  concitoyens 
eu -mentes.  La  source  qfue  j'ai  aaalysée  u'e^t  pas  oe|>eDdaBt 
la  saute  de  son  espèce  dans  nos  euviroas.  Des  fMuipes  pais- 
santes à  Saint- Waast,  à  Deiiain,  à  Auzin,  en  appellent  du  fend 
des  mines  ;  eièes  icwnissent  ensemble  un  volume  d'eau  consi- 
dérable qui  be  perd  dans  les  marais  voisins, et  dans  i'E^cauL 

J'aurais  vuuiu  ue  puMic  r  sur  C4'  siijet  qu'un  iravail  d'ensean 

Me,  mais  la  dîfiicnUé  d'obtenir  Teuu  à  son  lieu  dVmergenoe  et 

de  se  procurer  des  échantillons  auiheniiqiies  sur  les  difiéveols 

'PoiniSy  m'a  empêché  jusqu'ici  de  réaliser  ce  dessein.  Je  ne 

désespè)  e  pas  de  pouvoir  compléter  un  jour  cette  étude. 

■ 

La  matbiiie  d'épuî&emcQt,  éiablie  sur  la  fosse  Tinchon,  à 

^aint-Waasi-lez  YalencicDiif  s,  élève  environ  392  litres  d'eau 

,|Mir  minute,  »on  travail  est  variable»  mais,  moyennement,  de 

8  hf  ures  sur  2U.  Cest  donc  environ  1880  hectolitres  d'eau  pnl- 

T  nés  journellement. 

L'eau  recueillie  à  la  sortie  de  cette  pompe  tient  en  suspen- 
sion une  matière  noiiàlre,  qui  en  trouble  la  transparence  Qi). 
Reposée  ou  filtrée,  elle  est  limpide,  très  légèrement  colorée; 
mise  en  motivement,  elle  dégage  une  odeur  un  peu  désagréa- 

(1)  Cette  maliére  Doire  contieDtdo  carboMite  de  chaux*  da  ftr  et  da 
chartwo. 
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ble,  o^mme  marécai^euse,  sa  saveur  est  francbemrat  sahSe.  Si 
oa  Fespose  peadani  quelque  temps  à  Faîn  aUese  recouvre  dâi 
petits  cristaux,  dus  en  pariie  au  carbonate  de  chaux.  Sa  deudié 
Oit  de  1,0122,  ceUe  de  l'eau  disUllée  éunt  l^OOO.  Lorsqu'on  la 
cbanffe,  elle  dégage  un  peu  ie  gaz  et  se  trotible  à  'l'ébuIKtioa. 
Celte  eau  est  saue  action  sur  les  papiers  colorée. 

Toici  le  résultat  que  l'analyse  Ri*a  fourni  : 

Cblorure  de  magnésium 0,335 

—  de  sodium 14,675 

Snirate  de  soude  anhydre 0,1'28 

—  de  magnésie 0,738 

—  de  chaux 0,û49   T  Matières  fixes. 

Carbonate  de  chaux 0,414  /       16,778 

—  de  magnésie 0,039 

—  de  fer  :  quantité  indéterminée. 
Des  traces  d'iode  combiné  probablement 

au  magnésium. 
ESin 983,2215 


■«*■•■ 


1,000^060 
La  présence  de  Tiode»  au  moment  où  ta  constatation  en  a  été 
foite»  était  oliose  scM^ntifiquement  assez  remarquvbie,  quoique 
la  quaulité  n'en  ait  pas  été  fixée  ;  car,  si  des  recherches  aalé^ 
rieures  avaient  signalé  ce  principe  dans  les  eaux  mères  des  sa-  * 
lioes^de  k'esi,  si  M.  Bossy  l'av»!  rencontré  daus  les  produits  de 
la  combustion  des  mines  de  Commentry,  on  sait  que  ce  n^est' 
que  tout  récemment  que  ce  savant  en  a  indiqué  la  ptéseQoa 
dans  la  houille,  et  que  M.  ChaAin  en  a  désiODiré  l'existence  dans 
desi  manières  des  trois  règnes,  oà  on  ne  t'ai^eit  pas  soupçomé 
jusqu'ici .  La  dose  de  sel  marin  était  assez  considérable  pour  at- 
tirer sérieusement  rattention. 
J'ai  Toulu,  par  un  nouvel  exameiii  apprécier^  apnè»  éi% 
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nées  d'intervalle,  les  modificaiions  en  richesse  saline  que  des 
changemenU,  dans  les  travaux  d'exploitation,  ont  pu  occa«- 
siobner. 

Mes  essais  sur  de  Teau  puisée  le  26  octobre  1850,  ne  font 
qu'ajouter  à  l'intérêt  que  ces  eaux  doivent  inspirer.  2  pour  100 
de  sel  mariD,  au  lieu  de  1  i/2  trouvé  en  1860,  l'existence  du 
brdme  et  de  la  potasse  que  des  moyens  analytiques  plus' par- 
faits m'ont  permis  d'y  reconnaître  ;  ce  sont  là  des  faits  qui  doi- 
vent faire  admettre  l'opinion  que  j'émets  sur  les  services 
qu'elles  peuvent  rendre  à  difiërenis  titres. 

Comme  les  cours  d'eau,  visibles  ou  souterrains,  puisent  dans 
les  roches  qu'ils  baignent  les  matières  qu*ils  tiennent  en  solu- 
tion, on  est  en  droit  de  rechercher  si  des  bancs  de  sel  gemme, 
des  terrains  salifères,  notamment  les  marnes  irisées,  avoislnent 
ici  la  houille.  Â  cette  supposition,  la  réponse  semble  devoir  être 
négative.  Il  est,  du  reste,  assez  difficile  d'établir  l'origine  de  ces 
eaux  par  les  renseignements  qui  sont  en  notre  possession.  On 
sait  qu'elles  se  trouvent  au  milieu  de  sables  mouvants,  en  si 
grande  abondance,  que  les  ouvriers  les  désignent  sous  le  nom 
de  torrent.  Leur  degré  de  salure,  les  pièces  de  bois  (lignites^ 
qui  ont  été  trouvées  au  milieu  de  ces  sables,  donnent  aux  mi- 
neurs la  croyance  d'une  communication  avec  la  mer.  Les  ana- 
logies dans  la  composition  chimique  permettraient  de  partager 
cette  conviction,  s'il  n'était  constant  pour  les  directeurs  des  trar 
vaux,  que  le  niveau  de  cette  masse  liquide  tend  à  baisser  gnt- 
dnellement  sous  les  efio)*ts  de  machines  puissantes  qui  cher* 
chent  à  l'anéantir. 

K'est-ce  qu'une  poche  à  vider,  un  immense  lac  salé,  empri- 
sonné par  suite  des  révolutions  du  globe,  sous  des  couche» 
épaisses  de  terrains  stratifiés  ?  Cette  Interprétation,  si  elle  est 
admissible,  n'explique  pas  pourquoi  à  Ylcoigne,  où  le  torrent 
n'apparaît  pas,  l'eau  salée  exsude  des  fissures  du  terrain  hooil- 


DE    PHÂ&UACIE    ET    DE    TOXICOLOGIE.  7&9' 

1er.  Je  laisse  volontiers  aux  hommes  compëienis,  à  MM.  les  ia- 
génîeurs  des  mines,  le  soin  de  trancher  celte  question  géologi- 
que. Leurs  connaissances  spéciales  et  les  facilités  d'explora* 
lion  qui  leur  sont  offertes,  leur  en  fournissent  les  moyens. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  qui  les  produisent,  ces  eaux  ne 
sont  pas  moins  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  science,  de 
l'industrie,  de  i'agriculiure  et  de  Tari  médical, 
.  L'iiidusicie  pourrait,  en  effet,  s'emparer  de  cette  quanlité 
énorme  de  sel,  journellement  perdue.  La  teneur  en  chlorure 
de  sodium  n'est  pas  moindre  que  celle  de  certaines  salines  en 
ex[j)oi(aiion,  et  il  (est  possible  d'extraire  de  l'eau  plus  riche,  si 
on  t*isole  des  eaux  douces  qui  s'y  méleut  aujourd'hui.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  se  dissimuler  les  difficultés  attachées  à  une  en- 
treprise de  cette  nature.  Les  bâtiments  de  graduation  seraient 
de  peu  d'effet  sous  le  ciel  brumeux  de  notre  département,  avec 
les  vents  humides  qui  y  régnent.  Il  faudrait  recourir  au  com- 
bustible, et  son  emploi  ne  serait  économiquement  praticable 
qu'autant  qu'il  ne  brûlerait  pas  dans  le  but  unique  de  produire 
l'évaporaiion.  La  fabrication  du  fer,  ou  celle  du  coke,  combi- 
née à  cette  exploitatiODy  donnerait  peut-être  un  moyen  d'utiliser 
la  chaleur  perdue  au  gueulard  des  hauts  fourneaux  ou  au-dès* 
sus  des  fours  à  coke.  C'est  au  génie  industriel  qu'il  appartient  de 
résoudre  ce  problème. 

Pour  l'agriculture,  si  le  sel  est  reconnu  utile  à  l'alimentation 
du  bétail,  si  son  emploi  sur  les  terres  est  avantageux,  il  devient 
facile  aux  cultivateurs  des  communes  environnantes,  plus  en* 
core  à  ceux  dont  les  terres  sont  traversées  par  ces  eaux,  de  les 
appliquer  à  l'arrosement  et  d'en  tirer  profit. 

Enfin,  an  point  de  vue  médical,  des  essais  thérapeutiques 
pourraient  être  très  rationnellement  tentés.  Us  justifieraient 
peut-être  les  prévisions  que  Ton  est  porté  à  concevoir  si  l'on 
établit,  comme  l'ont  fait  MM.  Mialhe  et  Figuier,  des  rappro- 
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cb^inenis  enire  les  eaux  niiiiëraleB  salnves  en  renom.  Cette 
recfaprche  démoDUre,  en  eflèt,  que  tes  eonx  de  Saini-Waast-fes- 
Vateneiefiries  ne  présentent  pas  moins  d'analo^s  de  eon^titiH 
tion,  avec  celles  de  Fie^kmàen,  de  Hofnbourg  et  de  Soden, 
que  ees  d^mî^es  n^offrent  de  ressembianee  avec  les  eaux  fran- 
çaises deBalaruc,  de  Ifiêdwbrêmtelûer  Bour bonne. 

Celle  communicntioii  laisse  a»  géologue f  an  chimiste,  au  mé- 
decÎD,  des  laïcs  à  expliquer,  des  travaux  minmieux  àefTeciutr, 
des  expërieaces  eKaîqaes  à  suivre.  Eu  la  publiani,  toute  mcom* 
plète  qu'elle  est ,  je  m'esitmerai  heureux  si  elle  peut  être 
receasion  d'un  pro6t  pour  la  seieuce,  pour  riadustrle  ou  pour 


yalencieone&,  le  16  décembre  1S50.         Edsond  Pbsiee. 


OBJETS  9IVBR8. 

SUR  L*EXISTENaE  DE  L^AftSENIC  DANS   LES    PLAITTES; 

Par  M.  Steih. 

M.  SueijL  a  cherché  à  doser  les  petites  quantités  d'arseoûs 
qu'il  supposait  exi&ier  dans  différentes  subsuuces  végétales.  Il 
a  fait  à  cel  égard  les  délerminationa  sAiivautes  :  . 

1°  10,000  parties  de  vieux  linges  renfermem  0,11  d'arsenic; 

2*  10,000  parties  de  paille  de  seigle  récoltée  dans  le  vofei- 
mge  d'une  usine  de  plomb  renfermeni  0,09  d'arsenic  et  0,0<i 
do  plomb  fDéulliq4ifi; 

8°'  10,000  parOes  de  cendres  de  bouse  de  vache  renCeraettC 
9,000  d'arsenic. 

i4^è9mkG  a  été  cherché  dune  lee  cendres  de  ces  aubstanœs. 

Pour  estai,  li^auteur  les  fait  diget er  avec  de  l'acide  chlor* 
hydrique,  pais  îl  fait  passer  à  travers  la  solmion  uu  courant 
d'hydrogène  sullwé  qui  précipite  Tarsenic  et  d'asAres  métaux 
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à  i'élat  de  ficrffiire.  Le  sulfure  d  arsenic  est  »(^paré  par  le  sulf- 
bydraie  d'ammoDiac  et  transCc^rmé  eu  âr&i'HÎaie  ammoniaco* 
ioiagnésien.,  d*ai)rè$  la  OK'ibcKle  bien  coinue  de  M.  Rose. 

N&ie  du  Rédacteur.  —  Il  reste  à  savoir  si  M.  Sh^în,  qui  a 
employé  de  fâcide  b>drochlortqne,a  essayé  cei  acide  j  car  il 
est  démontcé  qiibe  de  ces  acides  dks  pm'â  cuoti^oaieni  du  chlo- 
rure d'aiseAfc.  ik   C. 

UN   GÂAAMT  DAMS   L*&MBABKAS. 

.Nous4ivoas,  à  plusieurs  reprises^  fait  conuatire  iout  ce  qui 
pourrait  résuher  de  nuisible  pour  la  >aolé  publique,  dans  la 
directiou  d*une  officine  par  un  bailleur  de  fonds  qui  loue  un 
pharmacien  comme  on  loue  un  homme  de  peine.Voici  un  nouvel 
exemple,  qui  vient  à  Tappui  de  ce  que  nous  avons  avancé  : 

Un  pharmacien  honnête  et  ^consciencieux,  mais  que  des 
malheurs  ont  ruiné,  se  trouve  forcé  de  servir  de  préie-nom  à 
une  personne  qui  n'a  pas  capacité  pour  exercer  la  pharmacie; 
Ce  pharmacien  vint  nous  tiouv^r,  il  y  a  quelque^  jours,  pour 
nous  demander  notre  avis.  Il  veut  rester  honnête  homme  ei  pré-, 
parer  les  médicaments  comme  le  prescrit  le  Codex,  Thumme 
d*âr||;eut  ne  le  veut  pas,  et  il  exigeait,  entre  aunes  choses, qn*aa 
lieu  de  préparer  le  mielra^at  avec  du  tniet  de  bonne  qualité 
et  des  roseë  de  Provins  ,  ou  fit  usage  de  miel  très  commun 
ei  de  rocou. 

Le  pharmacien,  n'ayant  pas  accédé  à  celte  demande,  me 
consultait  sttr  ce  qu'il  devait  faire? 

M'étant  inCoriué  de  sa  position  et  ayant  su  que  par  son  arran- 
gement, il  devait  rester  attaché  à  Tofflcine  pour  un  temps 
donné,  je  crus  devoir  lui  donner  le  conseil  de  ne  pas  accéder  ft 
la  demande  qui  lui  était  faite  de  falsifier  les  médicaments,  et 
d'assigner  son  bailleor  de  fonds  devant  le  tribunal,  i^pour  faire 
résilier  son  engagement,  en  se  basant  sur  ce  qu'il  ne  {MHiwit 
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obéir  à  des  injonctions  semblables,  sans  contrevenir  à  la  loi  et 
snns  se  rendre  coupable ,  puis  passible  des  peines  qui  sont 
portées  par  la  loi  des  10, 19  et  27  mars  1851,  contre  ceux  qui 
falsifient  les  substances  médicaméntaires  ;  2»  pour  lui  réclamer 
des  dommages-intérêts  qui  ne  peuvent  lui  être  refusés. 

Nous  ne  savons  si  cette  affaire  viendra  à  Taudienee,  mais  les 
faits  sont  tels,  que  nous  devons  le  désirer  dans  Tintéréi  de  la 
santé  publique.  A.  Chevallier. 

POIDS  MOYEN  DU  CERVEAU  AUX  DIPFÉaBNTES  ÉPOQUES  DE  LA  VIE 
CHEZ  L*HOMME  ET  CHEZ  LA  FEMME,  (l) 

Chez  r homme.  Chez  la  femme. 

Âges.      Nombre    Moyenne.        Nombre     Moyenne. 

de  fvjelt.  Onces.  Gros:  Graini.    de  sujets.  ÛDees.  Gros.  Gralis. 
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(jA>ndonjoum.  t 

ofmed.  et 

Arehiv. 

gêner . 

,  à»  med.) 

PRÉPARATION  nu  PAPIER  BR  DAHLIA. 

On  peut  préparer  du  papier  de  dahlia  en  prenant  des  fleurs 
de  ce  végéul,  les  pilant  avec  une  peiiie  quantité  d'eau,  exprî- 


(1)  Nous  ifons  cra  devoir  publier  ce  tableau,  qu'il  est  quelqaefob 
-'  Récessaire  de  consulter. 
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mant,  passant  le  suc  et  retendant  sur  du  papier  à  Taide  d*un 
pinceau. 

Le  papier  de  dahlia,  peul  remplacer  tout  à  la  fois  le  papier 
bleu  de  tournesol  et  le  papier  de  tournesol  rougi.  En  effet,  mis 
en  contact,  1^  avec  une  liqueur  acide  il  prend  la  couleur  rouge, 
2^  avec  une  liqueur  alcaline  il  prend  une  couleur  verte. 

On  peul,  si  le  suc  extrait  des  dahlias  n*était  pas  assez  con- 
centré el  ne  colorait  pas  assez  le  papier,  Tamener,  par  la  cha- 
leur, au  point  convenable  de  concentration  ;  dans  ce  cas,  il  y  a 
quelquefois  coagulation  et  séparation  de  flocons.  On  n'emploie 
le  liquide  qu'après  l'avoir  (iltré* 

BENTRÉE    f>B  LÊCOLE  DE  PHARMACIE   DE  PARIS. 

La  rentrée  de  l'Ecole  de  Pharmacie  a  eu  lieu  le  5  novembre  , 
dans  la  salle  des  examens,  sous  la  présidence  de  M.  Bussy. 

L'Ecole  s'était  associée,  pour  cette  solennité,  à  la  société  de 
Pharmacie  de  Paris,  qui  tient  ses  séances  dans  le  même  local,  le 
premier  mercredi  de  chaque  mois. 

M.  Soubeiran,  qui  est  tout  à  la  fois  professeur  et  secrétaire- 
général  de  la  société  de  Pharmacie,  a  lu  une  notice  sur  tétai 
aeiuêl  de  la  pharmacie  en  France^  il  a  fait  ensuite  connaître 
le  programme  de  deux  sujets  de  prix  proposés  par  la  société  de 
Pharmacie,  l'un  est  relatif  à  l'acide  racémique,  l'autre  doit  être 
décernée  àcelui  qui  fera  connaître  la  meilleure  analyse  des  fruits 
de  nerprun. 

M.  Cap  a  lu  une  notice  historique  sur  Selon,  naturaliste,  qui 
vivait  dans  le  16'  siècle.  Dans  cette  notice,  M«  Cap  a  parlé 
des  erreurs  quelquefois  commises  par  les  bibliographes,  et  il 
a  cité  plusieurs  exemples  que  nous  aurions  voulu  pouvoir 
reproduire,  mais  l'espace  nous  manque. 

M.  Guibourt  a  ensuite  fait  connaître  le  résultat  du  concours 
qui  a  eu  lieu  dans  le  mois  d*aoùt  dernier,  des  élèves  de  Técole 
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pratique,  concours  dans  lequel  ces  élèves  doiveni  faire  |>re«Ye 
de  connaissances  en  physique,  en  chimie,  eu  ioxicologîe,tn  mi- 
néralogie, en  botanique  et  en  hî>toire  naturelle. 

Le  premier  prix  (médaille  d'or)  a  été  décerné  à  M.  Pressoir, 
Charles-Antoine,  né  à  Angers,  département  de  Maine-et- 
Loire  ; 

Le  deuxième  prix  (médaille  d'argent)  à  M.  Adam,  ÂlezM- 
dre-Hyppolite,  né  à  Paris  ; 

Le  deuxième  secmd  prix  (médaille  d'argent)  à  M.  Leflranc, 
Edmond,  né  à  Meaux,  Seiiie-et- Marne. 

Un  accesiii^  été  accurdé  à  M.Pimpernelle,  Louis- HjppoJile; 
né  à  Fécamp,  Sf'îne  inférieure. 


MANMITE  DANS   LES  FEUILLES  DU   LILAS   ORDINAIBEf 

Par  M.  Zacharie  Roussm,  interne  en  pharmacie. 

Il  y  a  peu  d'anDées,  la  mannite  ne  s'était  encore  rencotilrée 
que  dans  les  exsudations  des  fraxinus  ;  depuis,  M.  Mefêens  fia 
trouvée  dans  la  graine  d'avocat;  Vogel  et  Payen,  dans  diverses 
variétés  de  céleri  ;  Pi  louée,  dans  le  seigle  ergoié,  et  Bootron- 
Cbarlard,  dans  la  racine  de  grenadier.  Plus  réceommoi  encnpe 
M.  Stenhouse  Ta  signalée  dans  un  grand  nombre  d'nlgaeê  Dt 
Knop  s'est  assuré  que  le  sucre  de  champignon  de  «M.  Bmcon^ 
Dot  n'était  aussi  que  de  la  mannîie.  Ce  prinetpe  se  tron?e<iene, 
comme  on  le  voit,  assez  répandu  dans  1  organisatkm  végéuie 
et  semble  appelé  à  remplir  un  rMe  identique  à  celnî  du  flneose 
on  de  l'amidon. 

Les  feuilles  du  lilas  ordinaire  (syrînga  vulgarts  L)  en  con- 
tiennent une  forte  proportion,  ainsi  qu'il  résulte  de  nos  expé- 
riences. Ce  fait  n'a,  du  reste,  rien  qui  doive  surprendre,  si 
Ton  réfléchit  que  le  lilas  et  les  fraxinus  sont  des  genres  ffone 
même  famille.  L'affinité  botanique  se  trouve  donc  encore  noe 
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fois  confirmée  par  Kidenlité  de  composition  d*nn  principe  im- 
portant. 

Peu  de  chimistes  se  s>ont  occupés  de  l'analyse  des  fenilles  du 
lilas.  MM.  Peiroz  et  Robinet  firent  paraître  en  f  82(i  une  ana- 
lyse de  ses  fniîlîeset  de  son  écorce.  Ils  signalèrent  entre  autres 
principes  Texisience  d'une  matière  sucrée  non  déterminée  et 
qu'ils  supposent  îdeniique  au  sucre  de  canne,  car  ils  ne  doutent 
nullement  de  sa  transformation  en  alcool  et  acide  carbonique. 
Ce  principe  sricré  n'cbt  autre  choe  que  la  manniie  impropre 
ai»  coDtraine,  comme  on  sut,  à  produire  la  fermentation  alcoo-^ 
lique.  Ils  signa^èn'nt  en  même  temps  la  présence  du  malate  de 
chaux  :  yaitiement  nous  avons  cherché  l'acide  maliqne  dans 
le  Klas  :  ce  que  ces  rbîniistes  ont  sans  doute  pris  pour  cet 
acide  est  un  principe  astringent  analogue  aux  tannins,  préci- 
pitât en  bran  grisâtre  les  selsidc  fer,  et  formant  avec  lu  chaux 
deux-sel^,  l'un  solublt*  et  l'autre  insoluble.  Isolé  de  sa  combi-» 
Mîson  plonifbiquf'  par  l'hylrogène  sulfuré,  il  ne  cristallise  pas 
et  se  dessèche  à  la  manière  d*on  vernis  éciatant.  Le  sel  de 
plemb  obtemi  avco  cet  acide  pnrifié  ne  se  ramollit  nullement 
étm%  reau  bouillante  conmie  le  malaie  de  pfomb. 

Pourretirer  la  mannîio  des  feuilles  du  lilas,  on  lescontiise 
grosslèremeut,  puis  on  en  fuit  une  décoction  que  l'on  décolore 
parracétate  mfuire  de  plomb;  l'excès  de  ce  srl  étant  enlevé  par 
«mcoiiranl  de  gas  suifly.irique,  on  filtre  la  liqnenr  qui  se  trouve 
parfoitemem  limpide,  et  on  IVvapore  en  consistance  d'extrait^ 
mM.  Cet  extrait  est  repris  par  l'alcool  à  60"  bouillant,  puis  AN 
tré*  Par:lerefroi«lissemen4,  il  se  dt-po^"!'  nne  volumineuse  cris- 
lotKraiionde  manniie,  que  Ton  pout  ptirifiiT  parnne  nonvetié 
AiMOhilion.  Afiisi  obten^te ,  ell(9  se  prôseate  sens  forme  de 
petilts  aiguiiies  prismatiques  quadnuigalair's.  A  ions  lesca- 
paeièf%BpariiCHlierft  de  la  mannite  ess:)yés  par  nous  et  connus' 
des  chimistes  )  nous  Jotudrans  celQî-ei  i  sa  solution  rédtrit 
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rapidement  les  sels  d'ar^^ent  et  ne  réduit  pas  le  chlorure  d'or, 
même  par  une  longue  ébuUîtion. 

Nous  nous  proposons  du  reste  de  poursuivre  ces  recherches 
dès  que  les  circonstances  nous  le  permettront. 

eau  htdnosulfueée  dégouyertb  près  de  paris 

(abblletille). 

M.  Chevallier  a  fait  connaître  à  rAcadémlede  médecine,  la 
découverte  d'une  source  d*eau  sulfureuse,  faite  dans  l'impasse 
Sainl'Laureut ,  n"  6,  à  Belleville  (Seine).  Il  rappelle  qu'en  1845, 
on  a  trouvé,  en  faisant  des  fouilles  dans  la  rue  de  Vendôme, 
une  source  sulfureuse,  qui  donnait  12  à  1,500  litres  par  heure, 
et  qui,  depuis,  a  été  perdue  ;  plusieurs  opinions  furent  émises 
sur  les  circonstances  de  sulfuration  de  cette  source  ;  celle  qui 
lui  paraît  la  plus  probable,  et  qui,  d'ailleurs,  semble  justifiée 
par  les  faits  qu'il  rapporte  à  l'Académie,  est  celle  de  M.  £.  Bar- 
ruel,  qui  pense  «  que  celte  source  était  une  eau  sulfureuse 
accidentelle  devant  ses  propriétés  au  sulfure  de  calcium,  qui 
est  lui-même  le  produit  de  la  desoxygénation  d'une  partie 
du  sulfate  calcaire  que  renferme  celte  eau ,  qui  provient  sans 
aucun  doute  des  environs  de  Belleville  ou  de  Méailmoatanl.  » 

Dernièrement,  dans  l'établissement  de  M.  Lapostolet,  M. 
Guieux,  puisatier,  fut  chargé  de  faire  des  forages  pour  con- 
struire un  puits  nécessaire  à  l'usine  i  à  la  suite  de  plusieurs 
forages  successifs,  il  a  pu  constater  la  présence  dans  l'usine 
Lapostolet,  de  trois  nappes  d'eau,  la  première,  qui  est  à  une 
profondeur  de  33™  33,  et  qui  est  formée  par  les  eaux  qui  s'in- 
filtrent, est  une  eau  convenable  pour  les  usages  alimentaîros. 
La  deuxième  est  formée  par  une  eau  sulfureuse  très  abondante 
qui  pourrait  facilement éi reconduite  à  l'hôpital  Saint-Louis.  La 
troisième  pourrait  être  employée  dans  les  usages  économiques» 

Cette  eau  marque  8^  au  sulfhydromètre. 
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GULTCBE  DE  L  OPIUM  INDIGÈNE.  —  RÉGLEMENTATION  DE  LA 

VENTE   DE   l'opium    EXOTIQUE. 

Les  beaux  résultais  obtenus  de  la  culture  du  pavot  par  M.  Au* 
bergier,  pour  obtenir  de  ropiuoi*,  nous  a  porté  à  faire  à  TAca- 
déniie  de  médecine  une  communication  qui  fut  combattue  ^  elle 
avait  pour  but  : 

1°  De  démontrer  que,  quand  on  le  voudra,  nous  récoiieroos 
avec  avantage,  en  France,  la  quantité  d*opium  qui  nous  est 
nécessaire  ; 

2"*  Que  cet  opium  contient  autant  de  morphine  que  Topium 
exotique  ; 

y  Que  les  tentatives  faites  dès  i79ù  pour  amener  à  bien  la 
récolte  de  l'opium  sont  arrivées  aujourd'hui  à  un  tel  point,  qu'il 
est  probable  qu'avec  le  concours  de  la  Société  d'encourage- 
ment, qui  a  bien  voulu  s'en  occuper,  elles  ne  peuvent  plus  ré- 
trograder ; 

6^  Qu'il  est  indispensable  que  l'opium  exotique  employé  dans 
les  préparations  opiacées  soit  titré  avant  que  le  pharmacien  en 
fasse  usage. 

Les  opinions  contraires  émises  par  que1ques«uns  de  mes  col- 
lègues ne  m'ont  pas  convaincu.  En  effet,  on  m'a  objecté  qu'il 
faudrait  faire  une  analyse  comparative  de  l'opium  exotique  et 
de  Topium  indigène  avant  d'employer  ce  dernier;  mais  qui 
procurera  au  chimiste  de  l'opium  exotique  vrai,  obtenu  par 
révaporation  du  suc  retiré  par  incision  des  tètes  de  pavot? 
N'est-il  pas  démontré,  par  les  expériences  de  John,  de  Bra» 
connot,  de  Pelletier,  de  Schudler,  de  Mulder  et  de  tant  d'au- 
tres, que  l'opium  provenant  d'une  même  localité  ne  contient 
{»as  les  mêmes  principes  dans  les  mêmes  proportions?  En 
veut- on  nn  exemple?  Qu'on  lise  les  analyses  faites  par  Mulder 
de  cinq  espèces  d'opium  apportées  de  Smynie,  on  verra  que  le 
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prenner  de  ces  optum  comefHHt  f  0,8ftî  de  morphîiK',  ismi» 
que*  le»  autre»  n'en  contenaient  que  6,10^,  que  9,852,  que 
2,842 ,  enfin  que  S,80O  ;  qn^on  consnUe  Tanalyse  de  Bracon- 
not,  OD  trouvera  qu'il  a  agi  sur  un  opium  foiirnteeanl  9,SS 
peur  100  d'une  matière  forasse,  tandis  que  dans  les  analyses' 
de  Murder  ob  n'en  irouve  que  2,  ei  20  dens  Topium  examind 
par  Seguin.  Il  sera  donc  impossible  de  faire  une  analyse  comr 
parative  de  l'opium  exotique  et  de  l'opium  iudigène  tant  qu'on 
n-aura  pas  une  garantie  poaittre  que  l'opium  qu'on  devra  eist* 
miner  est  le  suc  de  pavot  recueilli  sur  les  fruits,  et  saos  qu'om, 
y  ail  ajouté  l'extrait  obtenu  par  décoction. 

Ce  qui  rend  l'opération  plus  difficile  encore,  ce  sont  les 
fraudes  que  l'on  fait  subir  à  ce  luédicamenii  fnuides  qui  se 
pratiquent  dans  le  lien  même  où  se  fait  la  récolte,  et  qui  mei 
sont  pas  nouveUes,  car  Scbèele  avah  ëiabii  d'noe  mattière  fo^ 
sitîve  que  les  marute^,  forsquiiê  préparent^ opium,  y  ajmt*» 
i€7ii  un  tient  et  jusqu^à  moitié  de  son  poids  cThuilede  fm^mt 
de  êeme»ee$  de  sésame.  M.  Lauderer  ne  Bons-  a-i«ll  pas  feit 
CMiiatire  qu'on  le  falsifiait  par  l'exiraii  de  cb^Udoine,  par* 
le  salep?  Qu'on  fas^e  donc  des  analyses  sur  de  seniUdUes  aé*' 
langes  et  que  Ton  compare  les  résultats  qu'on  ^  obtiendra 
ayoc  ceux  que  l'on  a  tirés  de  l'analyse  de  l'opium  in^ig^e. 

On  repousse  l'opium  indigène',  et  cela  sans  examiner  ce  qui  t 
éhi  constaté  jusqu'ici.  Eu  eJDfet,  si  on  lit  les  auteurs  qui  oaI  ëcril 
sur  ce  produit,  ou  voit  : 

1^  Que  Bail,  en  Angleterre,  obtenait  un  opium  qui  n'éuûtptS 
inférieur  pour  ses  propriétés  à  l'opium  exotique  ; 

%'*  Que  M.  Arnott,  en  Ecosse,  oibtenait  les  néoMS  réaiil-' 
tlts^; 

y  Que  M.  le  docteur  Bretonueau  recueillait,  à  Ghenoue 
Cfeux,  de  l'opium  qu'rl  reconnut  éire de  bonne  qualité; 

h"*  Que  MM.  Savaresî  et  Saxe  essayaient  dans  les  bôpifaox 
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napolitains  de  Topiam  réi:oUé  h  Naples,  et  qu'ils  obtenaient  tes 
meilleurs  résultats  de  son  admifiistratioo  ; 

$^  Qne  MM.  Mérat  et  Delens  dédaraient  que  TopitHn  iofdi- 
gène  récofté  à  A  tixerre  par  M.  Merai'Gnillot  jotilssak  detotttes 
les  propiiétés  de  Topium  de  Tlnde  ; 

6®  Que  les  principaux  membres  de  la  Société  d'Edimbourg 
aittestaient  que  fopium  recueilli  par  M.  Jotuu  Young  dtait  de 
beaucoup  supérieur  à  l'opium  exotique  qu'on  se  procure  dans 
te  commerce  ; 

7*  Que  M.  Presiandra,  pharmacien  de  Messine,  établissait 
que  Fopiuni  récolté  dans  les  environs  de  Naples  était  identique 
à  Topium  exotique. 

Tous  ces  renseignements  et  d'auiresqui  m'ont  éohappë,  et 
qui  sont  dus  :  l^à  M.  Dronsart,  qui  établissait  que  l<e  climat 
'de  la  France  promet,  sous  le  rapport  de  la  culture  de  l'opiuiDy 
des  résultats  aussi  satisfaisants  que  ceux  obtenus  dans  ta 
'Grande-Bretagne;  2^  à  M.  de  La  Foliu,  doivent  encourager 
les  personnes  qui  s'occuperont  de  h  cohure  du  pavot,  et  si  l'on 
repoussait  les  produits  qu'elles  présenteraient  dans  ie  com- 
merce, quoique  plus  purs  que  ces  mélanges  qu'où  nous  apporte 
journellement  de  réiranger,  nous  l^ur  dirions  :  «  Séparez  la 
morphine  de  ces  opiums  et  itvret-l^  au  ûonifnf-ree  /  vos 
peines  ne  seront  pas  perdues,  et  vous  aurez  fait  quelque 
chose  d'utile  pour  le  pays.  » 

Mais  laissons  l'opium  indigène  et  arrivons  à  l'opium  exo- 
tique. J'établissais ,  dans  la  communication  que  j'ai  faîte  à 
TAcadémîe,  qu'il  était  nécessaire  de  demander  à  M.  ie  ministre 
'An  commerce  que  F  opium  ne  pût  être  livré  an  commef^e 
que  quand  testai  en  aurait  été  fait,  afin  que  la  iquan-- 
tité de  morphine  quHl  contient  pAt  être  tntHquée  à  fvieAé- 

Que  pouTait-'Oo  objecter  ù  cette  proposilron?  N'est- elle  pas 
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ratioDDelle?  La  repousser,  n*est*ce  pas  empêcher  le  progrès 
et  se  charger  d'une  grande  responsabilité  ? 

En  effet,  Topium  de  Smyrne  est  considéré  par  M.  Gaîboart 
comme  contenant  de  15  à  17  pour  100  de  morphine  ; 

L'opium  de  Constantinople  comme  en  contenant  7  à  8  pour 
100; 

L'opium  d'Egypte  n'en  contieut  que  3  à  4  selon  les  uns^  et 
7  à  S  selon  les  autres. 

Croît-on  que  les  préparations  opiacées  préparées  avec  des 
opiums  aussi  variables  dans  les  proportions  de  morphine  qu'ils 
renferment,  puissent  fournir  des  médicaments  capables  de  sa- 
tisfaire le  praticien  et  de  soulager  les  malades  ? 

Et  qu'arrivera-t-il,  l*"  si  au  lieu  d'opium  de  Smyrne  conte- 
nant 15  à  17  pour  100  de  morphine,  on  emploio  de  cet  opium 
qui,  comme  cela  s'est  vu,  n'en  contiendrait  que  de  1,50  à  5 
pour  100? 

Des  opiums  aussi  faibles  en  morphine  se  trouvent  souvent 
dans  le  commerce,  et  on  peut  s'en  assurer.  Pour  cela,  on  n'a 
qu'à  consulter  les  analyses  de  MM,  Bussy,  Aubergier,  Mou- 
chead,  Schubler,  Barruel,  Guillemetie,  etc.,  eic. 

3®  Si  un  pharmacien,  après  avoir  employé  pour  faire  ses 
préparations  un  opium  qui  contiendra  2  ou  S  pour  100  de  mor- 
phine, fait,  lorsque  ces  préparations  seront  épuisées,  usage 
d'un  opium  qui  en  contiendrait  de  15  ii  17,  ne  peut-il  pas  dans 
quelques  circonstances  être  la  cause  innocente  d'un  empoison- 
nement ? 

Si  nous  retournons  en  arrière,  nous  pouvons  encore  voir  ies 
dangers  auxquels  on  est  exposé  en  employant  de  l'opium  qui 
n'est  pas  titré.  On  sait  1^  qu'on  a  mis  en  vente  et  qu'on  a  essayé 
de  livrer  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris  un  opium 
qui  ne  contenait  pas  de  morphine  ;  2^  on  sait  que,  depuis,  ce  fait 
s'est  reproduit,  et  quedeTopium  offert  à  des  droguistes  ne  con- 
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tenait  pas  de  ce  principe,  et  cependant  Fun  de  ces  opiums^  dit 
M.  Barruely  qui  en  a  fait  l'essai,  jouissaîi  de  tons  les  caractères 
physiques  qui  indiquent  un  opiam  de  bonne  qualité,  odeur, 
saveur,  couleur,  consistance,  forme,  etc.  Si  cet  opium  n'eût 
point  éié  essayé,  il  était  livré  au  commerce,  et  des  milliers  de 
malades,  au  lieu  de  voir  leurs  douleurs  calmées  par  les  prépa- 
rations opiacées  qu'on  leur  aurait  ordonnées,  auraient  eu  à 
souffrir,  et  cela  par  suite  de  la  cupidité  d'hommes  qui  veulent 
de  l'argent  et  qui  n'ont  nul  égard  aux  maux  qui  résultent  d'un 
trafic  infâme. 

Il  y  a  donc  avantage,  il  y  a  donc  nécessité  de  demander 
que  Fopiutn  exotique  qui  est  livré  au  commerce  pour  la 
préparation  des  médicaments  soit  titré. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  rappeler  ici  que,  quand 
l'opium  indigène  fut  le  sujet  à  l'Académie  d'une  notice  lue 
dans  la  séance  du  20  février  18/»/i,  il  fut  mieux  accueilli  à  celle 
époque.  M.  Cavontou,  après  avoir  exposé  :  l""  les  travaux  faits 
par  le  général  Lamarque  sur  la  culture  du  pavot,  ceux  du  gé- 
néral Soult,  de  MM.  Dronsari,  Petit,  Dubuc,  etc.;  2®  les  expé- 
riences qu'il  avait  faites  sur  les  opiums  retirés  de  ces  pavots, 
terminait  sa  Notice  pour  servir  à  F/nstoire  de  Fopium  indi- 
gène par  les  considérations  suivantes  (voir  le  Bulletin  de 
[Académie,  t.  IX,  p.  WO)  : 

«  Tous  ces  faits  parlent  par  eux  mêmes,  ce  me  semble,  pour 
concevoir  toute  confiance  dans  les  services  qu'on  peut  attendre 
en  thérapeutique  de  l'emploi  de  l'opium  indigène;  ils  font 
vivement  désirer  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  ne  néglige 
aucun  sacrifice  pour  donner  à  celle  question  d'économie  agri* 
cole  toute  la  solution  possible,  et  certes  nos  possessions  algé- 
riennes offrent  toutes  les  ressources  désirables  pour  mener  â 
bien  cette  entreprise.  Dans  Taffirmalive,  on  appréciera  les 
grands  avantages  pour  la  métropole  de  s'approvisionner  d'un 
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0piuia  d'ttQQ  or4siQ6  oertaioe,  ideatique  et  d'acUvité  physio- 
logique coo&lanie ;  aosfii  ^rait-ii  à  désirer  que  M.  le  miaistft 
de  la  guerre  voulût  biea  iofoiiner  TAcadéioie  des  efforis  qui 
vovtéire  leuté&dans  ce  but,  dételle  sorte  que  ce  corps  sayaac 
pût  lui  ofirir,  daos  les  limites  de  ses  aitributions»  un  concours 
qui  ne  peut  manquer  d'être  utile  pour  l'appréciaiion  d'un  pro- 
duit doat  Tusag^  est  si  essentieilemeut  lié  à  la  pratique  de  la 


•  » 


Ces  considérations  ne  donnèrent  lieu  à  aucune  observation 
critique  ;  M.  Bégin  fil  seulement  connaître  que  M.  Simon  avait 
it^  envoyé  en  Afrique  par  M.  le  ministre  .de  la  guerre  dans  le 
but  indiqué  par  M^  Caveotou. 

J  ose  espérer  que  les  opinions  émises  par  quelques  membres 
de  rAcadém&e  seiont  combattues  y  et  que  la  culture  du  pavot 
sera  continuée  par  M.  Aubergier,  qu'elle  sera  enixeprîse  par 
d'autres,  et  que  ce  produit^  comme  le  sucre,  deviendra  par  la 
siûte  un  produit  naiionaU  Une  lettre  que  nous  recevons  de 
M.  Merck,  de  DarmstadI,  nous  fait  connaître  que  ce  savant  a 
ftiii  des  essais  sur  la  culture  du  pavot.  Les  résultais  qu'il  a 
obtenus  viennent  confirmer  les  faits  signalés  par  M,  Aubergler 
à  l'Académie -et  à  la  Soejéië  d'encouragement, 

A.   CHBV\t«LlEK. 


PRIX    DE   TEMPÉRANCE. 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Versailles,  sur  la  propo- 
sition du  maire,  a  institué  des  pri:p  de  tempérance  à  décerna 
celte  année  à  ceux  des  ouvrix^rs  qui  eu  auront  été  reconnus  les 
plus  dignes  par  leur  conduite  régulière,  notamment  par  leur 
abstention  de  tout  excès  d'ivresse,  et  par  leur  fidélité  à  rap- 
porter iniégralement  au  ménage  le  salaire  de  leur  travail. 

Aux  prix  donnés  par  la  ville  viennent  s'ajouter  trois  livrets 
de  dépôt  de  100  francs,  l'un  à  la  caisse  des  retraites  pour  la 
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vkinesse,  spontanément  ei  gétiéieusement  offerts  par  M.  Ar- 
rigbî  de  Padoue,  préfet  du  département,  qai  a  voulu  témoi- 
goer,  en  cette  occasion,  et  de  sa  sympatUe  pour  la  popiilatioa 
Iftborieuse,  et  du  grand  intéiêi  public  aitacbé  à  voir  comprise 
et  appliquée  la  bienfaisante  pensée  de  la  loi  du  18  juin  1850. 

La  création  fies  prix  de  tempérance  pour  la  ville  de  Ver- 
sailles, peut  avoir  des  résultacs  ioiporiants,  si  l'exemple  donné 
par  cette  ville  est  suivi.  £u  effet,  de  recherches  immenses,  il 
tésulte,  pour  nous^  que  Tivrogerie  conduit  le  plus  grand  nom- 
bre des  malheureux  qui  s*y  ad^Minent,  à  la  prison,  sur  les  bancs 
de  la  police  corrcciionuttlle,  sur  les  boucs  de»  assises,  aux 
^ac^oes  et  à  Téobafaud  ;  rappelon6-noiis  qa*un  «alhenmix 
-ouvrier  anglais,  qai  alhait  mourir  pour  expier  un  crime  qiifl 
avait  commis,  disait,  du  haut  de  Tappareîl  des'iné  à  son  sup- 
plice :  Ouvriers^  ne  fréquentez  pas  les  cabarets ^  vous  voyez 
ou  Falus  des  boissons  m'a  conduit  !         A.  Chevallier. 

MOYEN  DE  RE>I>Rfi  A  l'iVOIBE  SA   BLA9€HEI7R  PRMfTl«VB. 

Lorsque  Ton  a  de  Tivoire  jauni  par  le  temps  et  qu'on  le 
.  plonge  pendant  deux  ou  trois  heures  dans  une  solution  «iqneuse 
.d'acide  sulfureux,  il  reprend  sa  blaacbeur  prûnkive*  £iapi<iy^ 
àl^état  gazevK ,  cet  acMe  le  fait  feodilier. 

(^Traduit  de  V allemand ,  par  E.  CoTTEREAtJ.) 

SDR  LE  SOPHORA  \ 

Par  M.  LANBBmER» 

Le  sophora  zoponica  et  le  sopbura  heptaphylla  importés  des 
Ifiules  Orientales  fournissent  les  racines  et  les  semences  anii' 
ckolériqucê. 

EHes  ont  été  mises  en  usage  contre  le  choléra.  Les  semences 
sofit  placées  dans  une  Boasse  visqtreuse ,  qui  j  d'après  M.  Lan-: 
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derer^  jouit  des  propriétés  drastiques  les  plus  actives,  même  à 
la  dose  de  3  à  ii  grains.  (15  à  20  ceuligrammes). 

Nota.  Les  faits  anooncés  par  M.  Landerer  sont  déjà  oon- 
Dus ,  en  effet  ils  se  trouvent  consignés  dans  le  Dictionnaire  de 
Mérat  et  de  Lens. 


MÉIiAlfGBB. 

* 

8UB  LKS  BCATIÉRES  COLORANTES  DU  BOIS  JTAUIIE; 

Par  M.  Wagner. 

Le  bois  da  morus  tinctoria^  Jac,  ou  brçussonetia  tinctoria^  Kanth 
{maciura  tinctoria^  Nutt.},  ronnu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
bois  jaune,  a  été  l'objet  de  diverses  recherches.  M.  Chevreul  y  a  troavé 
deux  matières  colorantes  qui  teignent  en  jaune  les  tissus  alunés^et 
auxquelles  il  a  donné  les  noms  de  morin  jaune  et  de  morin  blADC. 
M.  George  a  donné  une  analyse  superficielle  du  bois  en  question,  et  a 
établi  que  ce  dernier  contient  15  pour  100  de  sulistances  solubles  dans 
l'eau  chaude,  et  formées  par  de  la  gomme,  des  acides  tannique  et  galliqne, 
et  de  la  matière  colorante. 

M.  Wagner  vient  de  soumettre  le  bois  jaune  à  un  nonrel  examen,  et 
ce  chimiste  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

!•  Le  bois  jaune  contient  deux  principes  colorants  jaunes*  Tun  qu'U 
appelle  le  morin f  et  l'autre  auquel  il  donne  le  nom  â*acide  mor/jtian' 
nique.  Le  morin  se  trouve  dans  le  bois  en  combinaison  avec  (à.  cliaax; 

2°  Les  deux  substances  sont  isomères,  et  ont  pour  formule  O»  H*  0<<^{ 

a*  Le  morin  se  comporte  avec  les  bases  comme  un  acide  faible  (adde 
morique);il  se  combine  avec  eilesy  et  dans  les  sels  qu'il  forme»  il  pré- 
sente la  formule  09  hs  0^  • 

4°  L'acide  moiintannique,  de  même  que  l'acide  quercitannîqne, est  un 
acide  tribasique  dont  la  composition  est  exprimée  par  Gi>  H^  O'  +  3 HO; 

ô*  L'acide  niorintannique  se  trouve  placé»  par  sa  composition,  entre 
Taclde  quercitanuique  CiSH^  0"  et  Tacide  catéchutannique  Ci^HS  O^  ; 

6°  L'acide  moriniauniquc  est  le  premier  acide  tannique  crlst^- 
sable  connu  :  il  se  distingue  de  Jtous  les  autres  acides  tanoiques  exa- 
minés jusqu'ici,  non  seulement  par  sa  composition  ,  mais  aussi  par  la 
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manière  dont  il  se  comporte  avec  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer»  Témé- 
tiqae»  et  les  sels  de  plomb. 

( Traduit  du  Pharmaceutical journat,  par  E.  GOTTEREAtr.) 


AVIS  A  NOS  LECTEURS. 

SUPPLÉMENT  AUX  FORMULAIRES  PUBLIÉS  JUSQU'A  CE  JOUR. 

Dans  Tan  des  numéros  de  cette  année,  nous  a>ons  publié  les  formules 
au  nombre  de  quatre-TÎngt-siz,  que  nous  avions  recueillies,  et  qui  ne 
faisaient  pas  partie  des  formulaires;  nous  venons  de  faire  de  nouvelles 
recherches  sur  le  môme  sujet,  et  dans  ïe  prochain  numéro  nous  donne- 
rons un  fascicule  contenant  124  formules.  Ce  fascicule  n'a  pu  paraître 
dans  le  numéro  de  décembre,  la  table  des  matières  et  celle  des  auteurs 
occupant  la  place  que  nous  espérions  consacrer  à  cette  utile  publication. 


B001ÉT6   DE   CHIMIE   MÉDIGAIiE. 

Séance  du  mois  de  nwembre. 

La  Société  reçoit  : 

1»  Une  lettre  de  M.  Mahier,  pharmacien  à  Château  Gonthicr,  qui  nous 
adresse  l'analyse  d'un  papier  trouvé  près  d'une  meule  de  paille  in- 
cendiée. .        .  ... 

V  Une  lettre  de  MM.  Desgranges  et  Lafargue,  qui  adressent  i  la 
Société  une  brochure  intitulée  :  Observation  de  médecine  légale^  dans 
laquelle  ces  praticiens  font  connaître  que  lors  de  l'examen  de  matières 
organiques,  dans  un  cas  de  suspicion  d'empoisonnement,  ils  ont  ren- 
contré une  matière  analogue  à  celle  que  deux  des  rédacteurs  du  Journal, 
MM.  Chevallier  et  Lassaigne,  ont  fait  connaître  sous  le  nom  de  cystine^ 

3<>  Une  lettre  de  M.  D. . .,  qui  fait  connaître  un  fait  qui  se  rattache  à 
l'emploi  des  cosmétiques.  Le  sieur  R...,  officier, âgé  de  cinquante-huit 
^ns  et  qui  conserve  des  prétentions  à  la  jeunesse,  Jouit  ordinairement 
d'une  bonne  santé,  mais  chaque  fois  qu'il  a  voulu  faire  teindre  ses  che- 
veux qui  blanchissaient,  il  a  éprouvé  un  gonflement  de  la  figure ,  et 
bientôt  il  est  atteint  d'eczéma. 

4»  Une  lettre  d'un  pharmacien  de.  province,  qui  demande  s'il  peut 
accepter  le  dépôt  d'un  médicament  préparé  par  pn  médecin,  et  dont 
ce  dernier  seul  connaît  la  formule.  Il  sera  répondu  que  le  médicament 
dont  il  est  question  rentre  dans  les  remèdes  secrets,  et  que  si  ce  remède 
^t  p^mrsai vî,  le  pharmacien  sera  condamné  pour  avoir  vendu  un  re- 
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Biède  secret;  le  médecin  a  ]e  droit  de  furmiiler,  mais  il  s'a,  pas  plus 
qu'uu  autre,  celai  de  préparer  des  médicaments  dont  la  formule  s'est 
pas  connue,  iiiédicv}imeiita.<|ui  dans  un  cas  peavest  être  otiles,  et  qui 
dans  un  autre  peuvent  être  nui&ibles. 

5^  Une  lettre  d'un  de  nos  confi  ères,  qui  demande  si  Ton  s^oocnpe  d'une 
loi  sur  rexercice  illégal  de  la  phaimacie.  Il  sera  répondu  i  ce  confrère 
que  personne  plus  que  nous  ne  désire  que  cette  loi,  si  impnlicmment 
Witnidtie,  soit  mUn  publiée.  S'il  lit  le  journal,  il  doit  saroir  que  depuis 
que  nous  nous  en  occupons,  nous  n'avons  cessé  de  faire  tout  ce  que 
nous  pou\ions  pour  que  1rs  Justes  récliimations  des  pharmaciens  soieiit 
écoutées,  et  il  peut  être  &ûr  que  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  de* 

mander  ce  que  noua  avons  le  droit  d'espérer. 

t^  Deox  brochures  de  M.  Blond elot.  La  premi^e  êur  (a  mature  «f 
l'origine  du  principe  acide  qui  domine  dans  te  suc  gasttique;  la  seconde 

sur  i'inutiiité  de  la  aile  dans  la  digestion  proprement  di'fe,  mânoire 

complémentaire  de  VEs^aisur  les  fonctions  du  foie, 
70  Une  note  de  M.  Ossian  Henry,  et  qui  a  pour  titre  :  stir  Feau  mrse^ 

nicale  naturelle  ferrugineuse  d'Auteuil  (Seine).  Il  résulte  des  essais 

faits  par  notre  collègue  que  cette  eau  offre  la  composiHon  suivante: 

Composition  chimique  de  Veau  ferrugineuse  d'Auteuil^ 
Pour  1000  grammes  de  liquide. 

Asote indéterminé. 

I- 

de  chaui f  ,7400 

Ml  I  de  stronitane traces  sensibles. 

<R  I  I 

rtA  I  de  magnésie 0,1100 

SI  1  de  soude 0,2920 

«  I    Sulfates    I  /  „*  j^    -.»...-^         V 

/  (et de  potasse         ) 

cï« Arrfrw.  id'aluminel^  „ ,  [    0,0610 

^  j  (et  d'aiMiMnlaque. ) 

si  I  {  sbI  douàie  p€t9 

BJ  I  d'alumine  et  de  fer  protoxydé. . .    0,71 50  {  . 

-S'I  \  sel  de  .manganèse  (sulfate) 0^140 

•|  I  Azotate  de  potasse  sans  doute traees. 

^1  Acide  sillcique  (silice) •.^.....«« 0,IM0 

l  Matière  organique  et  perte • ^« .  04>7d0 

Principe  arsenical  dans  le  dép^t» .  /.. • . . .  •  sensUile. 

TOTAI. $^2690 

A. 


/  (  de  magnésium 

Ch^-'-'^'U  sodium J     <»•'*» 


.2 

-m 
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DicnomiAm  des  altébations  ht  falsifications  ^bsi  sub- 
stances ALIMENTAIREa^  HÉOICAMEKTBUSBS  ET  COMMERCIALES. 

j4vw  rMdiotiéién 

DM  MOIVN»  DE  LBS  BMIONNiUTBiBi 
P«r  A.  GHKVALLWa* 

%  irol.  I»«8.*  avec  u^f^amchea. 
CBe»  Bedbtt  Jerne^  ll)ir«ir€»<èdile«r,  eu«  MoAaieiir«*le*<princ^  20* 
Le  t*  iimlmme  sera  €n  venu  le  10  ééeenUtre, 

MNUAIBE  DE  CHIMIE 
COmvorAJIT  UM  A»PI.IGATI0II«  OB  cette  SCIENCE  A  LA  MEDECINE 

ET  A  LA  PEAEVAClEi 

OU 

Aépertoire  des  découvertes  et  des  nouveaux  travaux  en  chimie  faits 

dans  les  diverses  parties  de  l'Europe  ; 
Par  MM.  E.  Millon,  et  J.  Nichlbs. 
1  Tol.  iD-8«  de  700  pages.  l8ôK  —  Prix  :  7  fr.  50. 
Chez  M.  J.-B.  Baiilière,  19,  rue  Hautefeuille. 
V Annuaire  de  Chimie  est  un  livre  oécessiiire  pour  ceux  qui  s'oc* 
cupeutde  cette  science;  il  aéra  consulté  avec  fruit  par  les  médedna,  les 
chimistes,  les  pharmaciens;  et  qu*on  ne  croie  pas,  comme  l'ont  armcé 
certaines  personnes,  que  les  Annuaires  ne  soient  pas  utilest  parce  qu'on 
possède  des  livres  de  chimie;  cette  manière  de  voir  ne  peut  éire  adoptée. 
En  effet,  qu'on  lise  ces  livres,  on  verra  que  beaucoup  de  faits  scîeati'* 
flques  nouveaux  n'y  sont  pas  rapportés,  et  lorsqu'ils  le  sont  quelqtteféia, 
c'est  avec  si  peu  de  détaila,  qn*ll  faut  souvent  avoir  reoonrs  ans  tniT»iiE 
originaux. 

On  sait  que  le  savant  Berzélius,  dans-  un  eorapio-raBév  amiuel  fÉîaak 
connaître  aux  savants  les  progrès  que  la  science  avait  faits  dana  t'ipnée. 
La  maladie,  puis  le  mort  de  ce  savant  malfcre  ayant  suspendu  oslte  pur 
Mication,  V Annuaire  de  Chimie  est  appelé  à  combler  cette  lacune  dans 
la  science. 

V Annuaire  de  Chimie  contient  pour  la  facilité  deux  tables;  Tune  fait 
connaître  les  matières  énoncées  dans  le  titre;  l'autre»  le  nom  des  auteurs 
dont  les  travaiu  sont  neationoéa  dans  l'ouvrage. 
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TRAITÉ  DE  L'ART  DE  FORMULER. 

COMPRENANT  DES  NOTIONS  DE  PHARMACIE,  LA  CLASSIFICATION  PAE 

FAMILLE  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES  LES  PLUS  CSITES» 

Suivi  d'un  Formulaire  magisirai. 
Par   MM.  Teoussbau  et  Reteil  (1). 

La  thérapeutique  et  la  matière  médicale  fiennent  de  s^enrichir  d*an 
liTre  DouTeau.  MM.  Trousseau,  professeur  de  thérapeutique  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paria,  et  Reveilf  professeur  particuliec  de  matière  mé- 
dicale, et  pharmacien  en  chef  de  rh6pital  de  t'Ourcine,  fienneDtde  pu- 
blier un  traité  de  l'art  de  formuler,  qui,  désormais,  Ta  compter  parmi 
nos  lÎTres  nécessaires. 

Il  renferme  toutes  les  connaissances  indispensables  à  remploi  des 
substances  médicamenteuses,  leurs  préparations,  leurs  doses  proportjon- 
nelles,  leurs  modes  d'administration  ;  un  abrégé  succinct  de  pharmacie 
donne  la  définition  exacte  de  chaque  groupe  de  médicaments  ;  des  ta- 
bleaux disposés  par  familles  naturellesindiqaent  la  classe  A  laquelle  ils 
appartiennent  en  thérapeutique.  Les  substances  fournies  par  le  règne 
minéral  et  par  la  chimie  sont  aussi  indiquées  avec  des  détails  très  pré- 
cieux sur  les  médicameuts  composés  dont  les  uns  et  les  autres  font 
partie  i  le  règne  animal  comprend  l'énumération  des  vers  humains  et  des 
parties  du  corps  qu'ils  habitent. 

Une  heureuse  idée*  dont  nous  devons  savoir  gré  aux  auteurs,  est  d'a- 
voir su,  à  l'endroit  de  chaque  médicament,  mettre  en  parallèle  90Uê  les 
yeux  du  lecteur,  la  dose  qui  convient  à  l'adulte  et  celle  qui  convient  à 
l'enfant. 

L'ouvrage  contient  aussi  un  mémorial  thérapeutique,  et  il  se  termine 
par.  un  abrégé  de  toxicologie  où  se  trouvent  résumés  les  phénomènes  de 
l'empoisonnement  particuliers  à  chaque  substance,  et  les  réactions 
propres  à  reconnaître  chacune  d'elles. 

A  plus  d'un  titre,  ce  livre  sera  indispensable  aux  praticiens  au  com- 
mencement de  leur  carrière,  et  h  l'élève  désireux  de  s'instruire. 

(1)  1  vol.  grand  in  18  Jésus.  Prix  :  4  fr.  50  c.  —  Chez  M.  Bechct,  rue 
Monsicur-le-Prinre,  22.  

Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


raris.  — Typogr.  de  E.  et  V,  PENAUD  frères, tO,  me  do  Fa'jbourg-MontBiartrf. 
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TABLE  MÉTHODIQUE 

DES  MATIÈRES 


POUR  LE  TOME  VU  DE  LA  III»  SERIE 


DU  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE. 


ABORYiFS  (Empoisonnement  pré- 
sumé par  des),  p.  375. 

Accidents  produits  par  le  chlo- 
roforme (résumé  des),  p.  33. 

AC12TATB  de  morphine  (Empoi- 
soniuMin-at  par  F),  p.  280;  —  de 
plomb  comme  .réactif  des  princi- 
pes solubles  des  gommes  (note  sur 
remploi  du  persulfate  de  fer  et  du 
80US-) ,  p.  680  î  —de  plomb  (Sous-), 
employé  en  IsTement  contre  la  dys- 
senterie,  p.  304. 

ACIDE  arsénieux  (Empoisonne- 
ment pari'),  p.  82,  215,  465,  719;  — 
arsénieux  employé  pour  la  guéri- 
son  des  dents,  p.  734;  —  azoteux 
(Réactif  de  V) ,  p.  330  ;  —  azoteux 
et  la  solution  azoto-sulfurique  (Ob- 
servations sur  T),  p.  329;—  azoti- 
que (Réactif  de  V) ,  p.  328  ;  —  cyan- 
hydrique  (Empoisonnement  par  V), 
p.  26  ;  —  morintannique  ,  p.  764  ; 
nitrique  (Réactif  de  V) ,  p.  328  ;  — 
prussique  (Empoisonnement  par 
1')  >  p*  26;  —  tannique  employé 
pour  rendre  Tiode  soluble  dans 
l'eau,  p.  332;  —  sulfurique  donné 
pour  de  Teau-de-vie»  (Empoisonne- 
ment par  T),  p.  162. 

Aciers  d'espèces  différentes  (Note 
relative  ausoudagede  deux),  p.  o42. 

Aconit  napet  (Existence  de  la 
mannite  dans  1'),  p.  33U 

3""  si&ifi.  6. 


Air  (Présence  de  l'ammoniaque 
dans  ]') ,  p.  330;  —  (Obtention  de 
roxygène  de  T),  p.  212  ;  —  (Recher- 
che de  Tammoniaque  dans  D»  p. 
456  ;  —  (Présence  de  Tiode  dans  Y), 
p.  396, 

Alambics  destinés  à  préparer  les 
produits  pharmaceutiques  (Néces- 
sité d'entretenir  en  bon  état  les)  » 
p.  471. 

Alcool  considéré  sous  le  rap- 
port toxicologîque,  p.  163. 

Aliments  végétaux  (Conserva- 
tion des),  p.  434  ;  —  (Sur  la  nouvelle 
loi  touchant  la  falsification  des), 
p.  310. 

ALTÉRATIONS  de  l'urine  et  moyen 
employé  pour  les  reconnaître,  p.  5. 

Amandes  amères  (Procédé  pour 
la  préparation  de  l'eau  d*),  p.  728. 

Amidon  et  acide  nitrique  pur 
employé  conjointement  pour  la  re- 
cherche de  l'iode  dans  une  eau  mi- 
nérale, p.  65. 

Ammoniaque  dans  l'air,  p.  330  ; 
—  dans  l'air  (Recherche  de  I'),  p. 
456  ;  —  produisant  de  bons  effets 
contre  les  conséquences  éloignées 
des  boissons  alcooliques,  p.  361. 

Anaphrodisiaque  (De  la  lupu- 
line  considérée  comme),  p.  358. 

Antidote  des  sels  de  cuivre  (Em- 
ploi de  la  magnésie  comme),  p.  728. 

U 
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APPAREIL  de  Marsh  (Modification 
apportée  dans  1*),  p.  219. 

AiiDi1|M  nofiT^q  f$étpU  P*  dj^3, 

AMNiciNB  nouvelle  l»aao  extraite 
de  rarnica  montana,  p.  284. 

Arsenic  (Sur  remploi  de  Teaa 
régaie  dans  un  cas  d'eiQpaisonner- 
ment  par  I*),  p.  464  ;  —  ei  Thuile 
de  croton  (Empoisonnement  par  T), 
p.  337  ;  —  eropiof  #  d4i9S  U  guépi*^ 
sou  des  dents,  d.  744;  —  dans  les 
organes  des  plantes,  p.  281  ;  — 
(EmpoisouQei|if  nt  pjir  Dr  P-  H%t  91^» . 
465, 719;  —  dans  le  sous-azotate  de  < 
bismutb  livré  au  commerce  comme 
produit  pharmaceutique  (Conserva* 
tion  sur  la  présence  de  T),  p.  582; 
—  dans  le»  plantes  (Sur  l'existence 
de  D,  p.  7iiO;  —  dans  les  cas  de 
faédorine  légale  (Précautions  à 
prendre  pour  recheicher^tp.  4^1  ; 
-^  (Vente  de  T),  p.  366. 

ArsAnits  de€uiTre(Kmpoi8enDe- 
ment  par  D,  p   719. 

Arum  tryptiillamCUo  nuit  sur  1*), 
p.  729;  •—  maculatum  employé 
poor  Teoffraissement  d4»s  porcs,  p. 
120;  ~  maculatum  (Sur  l'extrac- 
tion de  la  fécule  de  I'),  p.  (18. 

A8PHTXTB8  arrivées  dans  le  voi> 
slna^re  des  fours  à  ctiaux,  p.  733. 

Atropine  (Sur  l'),  p.  517. 

Azotate  d'argent  dans  le  larynx 
et  la  trachée  (Nouveau  mode  d^ip- 
troduction  de  T),  p.  558;  —  de 
bismuth  (Observation  sur  la  pré- 
sence de  Tarsenic  dans  le  sous-), 
p.  582. 

AsoTO-sulfurique  (Sur  la  solu* 
tion),  p.  329. 

Bain  d'eau  régale  (Emploi  du), 
p.  734  ;  —  de  vapeur  térébujitbinée 
A  haute  température  (Rhumatisme 
traité  par  les;»  p.  736  ;  — de  vapeur 
(Mort  par  suite  d'uo)^  p.  477.  • 

Baaytr  de  la  s^roi^iane  a  l'aide 
du  chalumeau  (Moyen  d^  distin- 
guer U)i  p.  446- 

-  Bavme  de  copaliu  (Prorédé  |Mwr 
eitlef  ev  J'aénir  et  la  saveur  da^*  #• 


437  ;  —  de  Tolu  (De  la  préparation 

du  sirop  de),  p.  654. 

f{||LifApoNB  (Proeéd^  d'e|traf- 
tion  (lu  principe  actif  d^  la),  p,  2|. 

Beurre  frais  falsifié  par  le  beoi^ 
re  rance,  p.  112;  —  rance  veoda 
BO|i^  du  b^pfre  frais  ,  p.  111;  — 
raisifié/p.  316. 

Birliographib.  Traité  de  l'art  de 
for  minier,  par  ^af.  Trousseau  et 
Itéveil,  p.  768.  —  Annuaire  de  chi- 
mie de  Millon  et  Niklés,  p.  767.  — 
fréci^  de  chimie  iiic)us|rie)le  par 
M.  A.  Payen,  p.  64.  —  Eléments  de 
chimie  p^r  M.  Orflla,  p.  191.  — 
Traité  pratique  et  rarsonné  de  l'em- 
ploi des  plantes  médicinales  indi- 
gènes, p.  192.  —  Dictionnaire  des 
analyses  chimiqneSr  fMr  im.  Vio- 
lette et  Archambault,  p.  255*  -* 
Leçons  de  chimie  appliquée^  l'agri- 
culture, p»r  M»  E.  Guéranger»  p. 
384.  —  Flore  de  rarrondissement 
d'Hazrbrouck,  par  M.  H.  Tandam-* 
me,  pharuiacieo,  p.  510.  —  Biatoire 
naturHl^  d(9a  di  ogaes  simples,  par 
M,  Gulbourty  p.  511.  —  Annuaire 
des  eaux  de  la  France i  pour  I83f» 
p.  638.  -^  Dictionnaire  des  Falsifi- 
cations et  des  Altérations  des  sub- 
stances alimentaires»  médicinales 
et  commercialeSi  par  If-  A,  CheraJ- 
lier,  p.  767. 

Boi8  jaune  (Sur  les  matières  co- 
lorantes du)>  p.  764;  —  (Sur  la 
composition  éiémenUire  des  diffé- 
rent:»), p.  313. 

Boissons  (Falsification  des) ,  p. 
1  lo;  —  alcooliques  (Des  t)ons  effets 
de  l'ammoniaque  contre  les  consé- 
quences éloiguées  des)  «  p.  361  ;  — 
(Recherche  du  tartre  dans  les),  p. 
458. 
Caf^  (Falsifications  ûu\  p.  353. 
CamJ'BRE  naturel  du  camphre 
artjikial  (Moyen  pour  distinguer 
le),  p.  731  ;  —  administré  en  lave- 
mtiU  dSmpoisonuAmeut  par  le)  p« 
647  •  "  employa  contre  la  toux  ner- 
veuse, p.  303t  -^  (Eiii4)Oi«o9ikaf|ieiit 
par  le)>  p.  334. 
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GANTHAiiipES  falsifiée^  pfr  des 
cbrjsoipèlcs,  p.  731  i^  (Sur  le  com- 
merce des),  p.  633. 

Capillaire  (  De  la  prëparatiop 
du  9irop  de),  p.  6£>^. 

Cahbonatb  db  m AGK|<8IE  (Fal- 
sifltatioD  dif),  p.  297>  478. 

Carbure  q'hyoi^ogênb  (]^ou- 
yeau),  p.  7u6. 

Caseinb  employée  poi|r  enve- 
lopper les  pilules,  p*  346. 

Cata^juabmes  4»ajlyax«I|[)Ues«  p. 

250. 

CÊ0RI9K  (Sur  le  cédrof^  et  la), 

p.  282. 

CÉDRON  ET  LA  CBINUN|K  (j^UT  le), 
p.  282. 

CÉRi^ALES  (loflucDce  fAchfuae 
sur  l'bojiime  et  sur  les  auimaui, 
des  maladies  des))  p.  252. 

Cerveau  et  le  foie  (R<echerches 
du  plomb  dans  le)»  p.  67  ;  —  la 
moelle  épinière  et  le  foie  d'un 
homme  mort  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie saturnine  (Reclierches  sur  la 
pri'StDce  du  plomb  dans  le),  p.  134. 

Chalumeau  employé  pour  dis- 
tinf^uer  la  baryte  de  la  strontlane, 
p.  446. 

Charbon  de  bois  de  peuplier  (sa 
préparation),  p.â4  ;— deboi8,p.  613; 
—  de  tourbe  d'Irlande  ei  par  les 
charbon*!  de  bois  durs  et  tendres 
du  commerce  (Essai  sur  TalKsorp- 
tioii  du  gaz  ammoniac  par  le;,  p. 
272;  —sur  la  maladie  ditCt  p.  364. 

CHARLATANISM H,  p.  67Ô. 

Chaux  (Danger  du  Toisinage  des 
fours  a),  p.  733. 

Chiens  ne  doivent  pas  être  at- 
telés au&  voitures  (Les),  p.  429. 

Chlore  sur  les  iodures  inso- 
lubles (df  raction  du),  p.  207. 

CHLi|^OFOR)iE(résuiuédts  morts 
snrTeoues  pendant  iatimiuistration 
du),  p*  3it  —  (Empoisonnement  par 
If  ).  p.  467,  et  637  î  —  (Propriété  an- 
tiseptique du),  p.306i— (KeteQt)uns 
spasmodiques  d'un  ne  et  de  ma- 
tières fécales  guéries  par  le}f  p. 
569;  ^   comme  agent  dissolvant 


(du)^  p.  460;  —  assimilé  aux  sub- 
stances toxiqu^i  p.  364  ;  —  falsifié 
par  réther,  p.  364;  ^  ^àus  les  ca« 
dsTres  (Procédé  pour  reconnaître 
la  présenredu),  p.  311; —  employé 
dans  le  dosage  àe  Tlode  des  ma- 
tières organiques,  p.  71 1 — employé 
pour  le^  essais  dequinc|uina,  p.  74. 

CHLOAUhE  de  mercure  (Empoi- 
sonuement  par  le  bi-),  p.  468;  ^- 
de  zinc  (Empoisonnement  par  le), 
p.  279. 

Ghrom ATB  (tri)  de  potasse ,  p. 
144. 

ChrtsomJeles  (Falsifications  des 
cantharides  par  les),  p.  731. 

CiGUB  (Sur  l'extrait  de),  p,  189; 

—  (Empoisonnement  par  la),  p. 
468. 

CocBENiLLB  ammoniacale  ser- 
vant de  réactif  k  l'acide  axoteus, 
p.  330. 

Coiffeur  (Vente  de  renèdes  se- 
crets par  un),  p.  293. 

CoLLODiON  (Succédané  du),  p. 
690. 

COLOGTNTHUIB  (Préparation  de 
la)»  p.  247. 

Conservation  de  l'eau  de  fleurs 
d'oranger,  p  308;— du  lait  (liquide 
employé  par  les  crémiers  pour  la)t 
p.  491  ;  —  des  plantes  pour  her^ 
hier,  p.  122; —  des  poisons  (Pré« 
cautiou  à  prendre  pour  la),  p.  662; 

—  des  sangsues  officinales  et  mé- 
dicinales, p.  116,  431  ;  —  des  sub- 
stances alimentaires  fégéiales,  p. 
434. 

Contre-poison  des  selsdecui?re 
(Emploi  de  la  magnésie  comme;, 
p.  728. 

COPAHU  (Obseryations  sur  le)« 
p.  661. 

CouLEUBB  en  tablettes  (Empol- 
soniieiueot  par  des),  p.  217. 

Crajpauo  commun  (Sur  les  pro- 
priéiea?éneu«'usesde  rhumeur  lac- 
tescente que  sécrètent  les  pus- 
tules cutanées  de  la  salamapdre 
terrestre  et  du)  p.  686. 

CRiTiNUif  B  (Influence  de  la  qua^ 
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litë  des  eaax  sar  la  production  du 
goitre  et  du),  p.  253. 

CunraE  (Empoison  nemeu  t  par  le) , 
p.  430;  —  (Emploi  de  la  magnésie 
comme  coatre-poison  des  sels  de)> 
p.  728. 

GUVAGE  des  Tins,  p.  136. 

Dahlia  (Papier  de),  p.  762. 

Datura  8TBAM0N1CM  (Note  sur 
l'empoisonnement  par  le),  p.  ô39. 

Daturinb  (Sur  la),  p.  517;  — 
dans  Turine  (Recherche  de  la>  p. 
280. 

Dbnts  (Emploi  de  l'arsenic  dans 
la  guérison  des),  p.  734. 

Désinfection  des  matières  con- 
tenues dans  les  fosses  d'aisances 
(Ordonnance  concernant  la),  p.  240. 

DioiTAl.lNB<  Propriétés  phy.«io- 
logiques  et  thérapeutiques  de  la), 
p.  252. 

Dissolvant  (Du  chloroforme 
comme  agent),  p. 450. 

DosAGBdelasoudeip.  318;  —  du 
tartre  dans  les  boissons,  p.  458;  — 
du  manganèse,  p.  705;  —  de  liude 
dans  les  substances  organiques,  p. 
71  î  —  de  Toxygène,  p.  269. 

Dragées  au  baume  de.  copabu, 
p.  437. 

DT88ENTERiB(LaTemcnt  ausous- 
acétare  de  plomb  conire  la),  p.  304. 

Eau  réi^ale  (Emploi  du  bain  d') 
p.  734;  ^  dans  le  lait,  p.  109;  — 
,acnédine,  p.  423;— (Influence  de 
la  qualité  des)  sur  la  production 
du  goitre  et  du  crétinisme,  p.  253  ; 
—  régale  dans  un  cas  d'empoison- 
nement par  l'arsenic  (Sur  l'emploi 
de  T),  p.  464; — de  fleurs  d'oranger 
obtenue  avtfc  le  néroli,  p.  107;  — 
de  fleurs  d'oranger  (  Conservation 

de  D,  p.  308; de-vie  (Homicide 

Yolontaire  commis  en  administrant 
de  F),  p.  35; —  -de-vie  (Empoison- 
nement par  de  Tacide  sulfurique 
donné  pour  dr  T),  p.  162;  —  d'une 
rivière  empoisonnée  par  le  plomb, 
p.  243;  —  minérale  (Recherches 
sur  remploi  de  Vacidc  nitrique 
pur»  conjointement   avec  l'empois 


d'amidon  pour  décoavrir  U  pré- 
sence d  e  l'iode  d  ans  ane),p.  66  ;— fer- 
rugineuse  de  Kirouars,  dite  pré' 
f ai/les;  p.  368  ; — des  puitsde  la  ville 
de  Rodez  (Sur  l'altération  de  1%  p. 
347;  ^^  ferrugineuse   de  Luxeuil 
(Nouvelle  analyse  de  1';.  p.  737  ;  ^ 
de  Bagnères  de  Luchon  (Sur  l'ana- 
lyse des),  p. 743;—  salées  des  houtl- 
lères  d'Anzin  (Note  sur  les),  p.  746; 
—  ferrugineuse  d'Auteuîl  (Gompo- 
sitionchimique  de  I'),  p.  766; —  d'a- 
mandes amères    (Procédé  pour  U 
préparation  de  1'),  p.  728;  —  sul- 
fureuse découverte  impasse  Saint- 
Laurent,  6,  à  Belleville  (Note  sur  une 
source  d').  p.  243,  766;  —  de  Trchy 
(Sur  les  propriétés  thérapeutiques 
des),  p.  250;  —  minérales  de  Wait- 
willer   (Recherches  chimiques  sur 
les),  p.  193. 

École  de   pharmacie  de   Pari 
(Rentrée  de  V).  p.  753. 

Élève  en  pharmacie  (Les  tra- 
vaux manuels  du  laboratoire  doi- 
vent êlre  exécutés  par  1"),  p.  576. 

EllEbore  blanc  (Empoisonne- 
ment par  I'),  p.  586. 

Empoisonne VENT«  (SUtistique 
des),  p.  34  ;  —  aigus  (Sur  la  pré- 
sence des  poisons  minéraux  dans 
le  système  nerveux  à  la  suite  des), 
p.  395;  —  présumés  par  des  abor- 
tifs,  p.  275;  —  par  Tacétate  de 
morphine,  p.  280;  —  par  l'acide 
cyanhydriquc,  p.  26; —  par  impru- 
dence h  l'aide  de  l'acide  sulfurique 
donné  pour  de  l'eau-de-vie,  p.  162; 
—  par  l'arsenic,  p.  82,  215,  465, 
719;  —  par  les  sels  de  cuivre  (Em- 
ploi de  la  magnésie  pour  com- 
battre D,  p.  728;  —  par  le  cam- 
phre administré  en  lavement,  p. 
647;  —  par  l'arsenic  et  l'huile  de 
rroton,  p.  337;  —  par  rarsenic{Sur 
l'emploi  de  l'eau  régale  dans  un 
cas  d'),  p.  464;  —  parle  camphre, 
p.  334;  —  par  le  chloroforme  (Ré- 
sumé des},  p.  32;  —par  le  chlo- 
roforme, p  467,537;—  par  le  bi- 
chlorure  de  mercure,  p.  468; — par 
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le  chlorure  de  zinc,  p.  27'>;  —  par 
la  ciguë,  p.  46d  ;^pardc.s  <  oulears 
eu  tablettes,  p.  317  ;— par  le  (^uivre, 
p.  430;  —par  le  dalura  slramonium 
(Note  sur  P;,  p.  539;  —  par  1  eau- 
de-?ie,p.  3à;— par  rellëbore  blanc, 
p.  586;  —  par  des  étoffes  teintes, 
p.  161;  -—  par  les  fleurs  de  pécher, 
p.  30  ;  —  par  les  fleurs  de  pivoine, 
p.  273;  —  par  les  fruirs  d*un  gro- 
seillier  avant  la  maladie  du  blanc, 
p.  646;  —ou  asphyxies  arrivés  dans 
le  voisinaf2[e  des  fours  à  chaux  ;  p. 
733;  —  par  les  huitres,  p.  26;— par 
le  laudanum,  p.  38,  81,  145,  637;  — 
par  la  nicotine,  p.  397,  4U;  —par 
la  noix  voniique  (Tentative  d'),  p. 
76;  —  par  la  noix  vomique  en  pou- 
dre, p.  339;  —  par  les  œufs  de  bar- 
billon, p.  584;  —  par  ropium,  p. 
216,  591  ;  —  par  le  phosphore,  p. 
529,717,  719;— par  le  plomb,  p.  67, 
134  ;  —  de  Teau  d*nne  rivière,  par  le 
plomb,  p.  243;  —  par  le  seigle  er- 
goté, p.  218«  365;  —  par  la  solution 
Battle3f,  p.  216; —  par  la  strychnine 
(  Nouveau  traitement  contre  1'},  p. 
522;  —  par  le  vert  de  Schéele,  p. 
218,  719. 

Encre  pour  marquer  le  linge,  p. 
439. 

Enghais  Dusseau,  p.  60. 

ÉMÉTiQUE  (Falsification  de  V), 
p.  365. 

ÉPIG1BB8  (Des  articles  qui  ne 
peuvent  être  vendus  par  les),  p.  635. 

Ergot  de  seigle  (Empoisonne- 
ments par  P),  p,  218,  365. 

ErvALBNTA  (Sur  P),  p.  589. 

Essai  de  Popium,  p.  450. 

Essence  de  moutarde  noire  (Sur 
P),  p.  342;  — de  roses  (Note  sur  P), 
p,655;  —  de  roses  en  Orient  (Pré-, 
parât  ion  de  P),  p.  668;  —  concen- 
trée de  salsepareille  (Remède  se- 
cret), p.  185. 

ÉTHER  nitreux(Nouveauzm07en8 
pour  préparer  P),  p.  706  ;  —  (Sur 
une  propriété  particulière  de  P), 

p.  516. 

ÉTOFFES  teintes  (Empoisonne- 
ment par  des),  p.  162. 
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Exercice  illégal  de  la  médecine 

et  de  ia  pharmacie,  p.  662, 675>  780. 

Extrait  de  ciguë  (Sur  P),  p.  289. 

FARINE  de  lin  allongée  de  recou- 
pes, p.  39; —  de  lin  contenant  du 
son,  p.  37;—  dans  le  chocolat,  p.702. 

FALSIFICATIONS  (Lettres  sur  les) 
p.  480;—  (Loi  tendant  k  réprimer 
les),  p.  295  ;  —  du  beurre,  p.  318; — 
du  beurre  frais  par  le  beurre  rance, 
p.  112;  —  des  boissons»  p.  I  fOi  493, 
ô64,  61 1,  681  ;  —  du  café,  p.  353;  — 
du  carbonate  de  magnésie,  p.  297» 
478;  —  dee  cantbarides  par  les 
rhrysomèles,  p.  731;  —  du  hou- 
blon, p.  732;  —des  vinaigres*  p. 
732;-  du  chloroforme  par  Péther» 
p.  364  ;  —  de  Peau  de  fleurs  d'o- 
ranger par  le  néroli ,  p.  107;  — 
de  Pémétiqne,  p.  355;  —  de  la 
gentiane,  p.  235;  —  de  Piode,  p. 
299;  —  du  kermès,  p.  354;  —  du 
lycopode ,  p.  485  ;  —  de  médica- 
ments, p.  309;  —  de  la  noix  vo-s 
mique,  p.  339; —  de  Popium  par 
la  poudre  de  salep,  p.  479;  —  de 
la  farine  de  lin  au  moyen  des  re- 
coupes, p.  39;  —  de  la  farine  de 
lin  par  le  son,  p.  37;  —  du  lait 
par  Peau,  p.  109;  —  de  Popium  , 
p.  301;  —  du  phosphate  sodique 
par  le  sulfate  de  soude»  p.  354.  — 
du  poivre,  p.  238;  -*  du  protç- 
iodure  de  fer  par  la  limaille  de 
fer,  p.  300;  —  et  l'altération  dejs, 
quinquinas  (Des  moyens  de  cons- 
tater la  ) ,  p.  239  ;  —  du  savon  «  p. 
237;  —  de  sirops,  p.  183;  —  des 
divers  sirops  par  celui  de  fécule, 
p.  41  ;  —  des  sirops  par  celui  de 
fécule  et  par  le  sirop  de  glucose 
de  froment,  p.  541;  —  des  sirops 
par  la  glucose,  p.  367»  370,  372, 
592,  595;  —  des  sirops  de  gomme 
par  la  glucose,  p.  109,  185;  — d^ 
substances  alimentaires  (Sur  la 
nouvelle  loi  touchant  les),  p.  310; 

—  du  sulfate  -de  potasse  par  le 
sulfate  de  soude,  p.  317;  *-  du 
sulftite de  quinine  (Sur  la),  p.  49; 

—  du  tabac,  p.  3no;  —  du  tartrate 
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ABttanmioi^fOtaMiqiie,  p.  365;  -« 
du  thé,  p.  299,  4M  j  —  des  ▼in»,  p. 
16S;~et  des  altérations  du  ?in, 
et  des  moyens  physiques  et  chimi- 
qae<«  employés  pour  les  reconnattre 
(Des),  p.  493,  564,  611  et  681. 

FalhifiAb  équivaut  k  la  vente 
(L>ipo9ition  ou  l'annonce  d'une 
matière),  p.  1 10. 

rteniPUGB  (Du  plantain  com- 
me), p.  302. 

FÉGDLB  extraite  de  l'arum  ma- 
ciilatum,  p.  1181  —  (Nouvelle  mo- 
dification de  la),  p.  447. 

f  BR  dans  le  carbonate  de  ma- 
gnésie, p.  478;  —  en  limaille  dans 
leproio-iodure  de  fer,  p.  300. 

FLBtiRS  de  pécher  (EmpoÎAon- 
Bernent  par  les),  p.  50  ç  —  de  pi- 
voine (Empoisonnement  par  les), 

p.  273. 

r#iB  de  morue  et  de  sa  garantie 
comme  spécialité  (De  rbnile  de)i 
p.347t<^  de  morue  (Observations 
sur  l'hnfle  de)  p.  850  — (Recher^ 
che  du  plomb  dans  le  cervean  et 
]ê)t  p.  Ott  —  d'un  homme  mort 
I  là  8ult(^  d'une  malsdle  saturnine 
(Recherches  sur  là  présence  du 
plomb  daiH  \t  cervead,  la  nfdelle, 
et  le)i  p<  134. 

toftiiùtK  d'un  liquide  dit  eon-^ 
étervtttetir  du  lait,  employé  pal*  \eê 
erémierÀ,  p.  491  ;  —  du  H}b  Boy^ 
Tdatt-Laffecteur,  p.  163. 

Foh!itULiiilifiB  publiée  jusqu'à  ce 
Jàat  (Supplément  aUk),  p.  765. 

iroâshs  d'aisance  (Ordonnance 
concernant  la  désinfection  des  ma- 
tières contenues  dan^  lès),  p.  240. 

FOURS  h  chaux  (Dariger  du  voisi- 
nage des),  p.  733.  . 
H»AtB  (Traitement  de  la),  p.  557. 

GAI  01  y  gène  (Procédé  de  dosage 
dB)i  p.  269;  —  ammonite  par  le 
charbon  de  tourbe  d'Irlande  et  par 
les  charbons  de  bois  dur  et  tendre 
d«  commerce  (Essai  sur  l'absorp- 
tion du),  p.  2''2;  —  ammoniac  dans 
l'air  (Recherche  du)>  p.  330»  456. 


GBNTiANB  (Falsiflcttioii  dB  U}i 
p.  235. 

GBNTiABiiNB  présentée  oooime 
succé'iané  du  quinquina,  p.  729. 

OitBAGiNB  (Sur  la)j  p.  333. 

GOITRB  et  du  crétinisme  (In- 
fluence de  la  qualité  des  eau  êntlu 
production  du),  ^.  253, 

GOMiiBs.  (Note  sor  l'emploi  dm. 
persulfatè  de  fer  et  du  soos-aoé^ 
taie  de  ptorab  comme  réfctiiif  des 
principes   solubles  des)  p.  580. 

6RAIS8B  dans  les  diterses  ré- 
glonsdu  corps  des  animanx domes- 
tiques (Rerberrhes  siir  les  tarlétéit 
qne  présente  la),  p.  266. 

GBAttiprÂBS  (Seigle  ergoté  ôâièè 

lèS)f  p.  365. 

GBOsRfLLiBR  (Empoisonnoùeat 
par  lés  fruité  d'un),  p.  646. 

toÉftiOiiRhoiDES  guéries p«r rem- 
ploi de  l'huile  de  lin,  p.  346. 

HERBiBR  (Conservation  des  plan- 
tes pour),  p.  122. 

HERBORISTERIE  exercéé  illéga- 
lement, p.  292. 

HERBORI8TB8  (Bxercice  de  là 
pharmacie  par  des),  p.  4t>29l;  — 
exerçant  illégalement  (a  médecine 
et  la  pharmacie,  p.  233* 

HOMOBOPATBIB.  p.  491. 

HOPITAUX  de  convalescenccY  p. 
365. 

HBQtiBT  (Moyen  pour  arrêter  le)i 
p.  447. 

HOUBLON  épuisé,  p.  732. 

HUILB8  (Sur  une  propriété  par- 
ticulière de  quelques),  p.  516;  — 
de  croton  (Empoisonnement  par 
rarsenic  et  1'),  p.  327  ;  —  iwiée,  p. 
362  ;  -*-  de  foie  de  morue  (Obser- 
vations sur  n,  p.  351;  —de  foie 
de  morue  et  sur  Bé  garantie 
comme  spécialité  (De  \\  p.  347; 

—  de  lift  employée  pour  guérir 
les  hémorrhoI«les ,  p.  346  (  — de 
mirbaoo  (Sur  ï'),  p.  169,  170.  429; 

—  de  foie  de  morue  (Sur  les  pro- 
portions d'iode  contenues  dans 
dans  les),  p.  660;  —  de  géranium 
k  odeur  de  roses  (Tïote  sur  1'),  p. 


tbi  j  —  fixe  de  «éîgle  ergoté,  p.  190. 
HUITRES  (ÊoipoisoDoement  par 

les),  p.  26. 
HYDROGÈNE  carboué  noùveau,  p. 

706. 

HTDROPHOBIB  (Remède  impuîs- 
fiant  contre  r),p.  190;  — p.  4M. 

HTRACOEtM,  p.  561. 

INJECTION  du  docteur  Luppe  (Re- 
mède secret),  p.  185. 

lODATBde  potasse  dans  rîod are 
de  potassium  (Procédé  pour  déce- 
ler la  présence  de  V),  p.  661. 

lODURB  de  potassium    (Procédé 


-  m  - 

LlttÀiLLB  de  tet  dâuft  le  p'roto- 


iodure  de  fer^  p.  300. 

layembnt  campbré  (Empoison- 
nement par  ub);  p.  647. 

LILA8  ordinaire  (Mannite  dans 
les  feuillet  du)i  p«  754. 

LIMONADE  au  tartrato  de  soude, 
p.  181. 

Lii^OE  (Encres  pour  marquer  le), 
p.  4.>9. 

L.OBBL1NB  (Nouvelle  base  ex- 
traite du  lobelia  inflata,  p.  285. 


LOI  tendant  à  la  répreasio*  plus 
luvunn  ^v  pv»— «-.—    V efficace  de  certaines  fraudea  daiw 

pour  déceler  la  présence  deTiodate    |^  ^^^i^  ^^^  marchandises,  p.  295; 

de  potasse  dans  t'),  p.  661 .  «...tottcbant  la  falsiflcaiion  dea  ali- 

IODE    dans   une  eau    minérale  —        -"^ 


(Recbercbes  sur  l'emploi  de  Tacl- 
de  nitrique  pur,  conjointement 
avec  Tempois  d'amidon  pour  dé- 
couvrir la  présence  de  V),  p.  65; 
~  dans  les  substances  organiques 
à  Taide  du  cblofoforme  (Essai  sur 
le  doMge  de  I'),  p.  71;  —(Sur  le 
degré  de  sensibilité  des  réactifs 
de  T),  p.  142;  —  (Palsiflcatîon  de 
V),  p.  299;  —  rendu  soluble  dans 
l'eau  au  moyen  du  tannin,  p.  332; 
—  dans  Tair,  p.  396;—  contenu 
dans  les  huiles  de  fuie  de  morue 
(Sur  la  quantité  d*),  p.  660;  —  em- 
ployé en  vapeur  pour  combattre  la 
phtbisle,  p.  676f  603. 

IOdAE  (Huile),  p.  362. 

I0DUEK8  ioi^olubles  (De  faction 
du  chlore  sur  les),  p.  207;  —  J'a- 
midon  6oluble  (Sirop  à  hase  d'),  p. 
180^  —  de  for  (Proto)  renfermant 
4e  la  limaille  de  fer,  p.  300. 

KBRM£8(Falsifli'ation  du),  p.  354. 

LAIT  allongé  d'eau,  p.  109;  — 
(Formule  d'un  liquide  employé  par 
les  crémiers  pour  conserver   le], 

p.  491. 

LAUDANUM  (Empoisonnement 
par  le),  p.  38,  81 ,  145, 637  ;  —  sur  la 
peau  (Action  singulière  du),  p.  446. 

LAURiBR  (Analyae  des  fruits  du) 
1^.257,321,385. 

LAVEMENT  au  sous-scétate  de 
plomb  contre  la  dyssenterie,  p.  304. 


ments  (Sur  la  nouvelle),  p.  310;  — 
sur  la  pharmacie  (Infraction  à  la)» 
p.  380;  —rar  la  fente  des  poiaona, 
p.  469. 

LOocHt  blADca  (Sur  la  prépara- 
tion des)»  p.  525. 

LunjLiifS  considérée  comme 
an  aphrodisiaque,  p.  358. 

ltgOpoob  (Falsiflcatiotl  du),  p. 

485. 

MAONÉ8IB  calcinée  connue  anti- 
dote des  sels  de  cuivre  (Emploi  de 
la),  p.  728;  —  carbonatée  falsifiée, 
p.  478;  -^carbonatée  faliifiée,  p. 

997. 

MAlADBii  racooléB  près  dos  hd^ 
piiaox,  p.  4t6. 

Maladies  chroniques  (Empldi 
du  bain  d'eau  régale  poor  la  gué- 
Hton  des),  p.  736. 

MANGANESE  (Sur  le  dosBge  du  , 

p.  705. 

MANNiïfi  dâûs  \e%  feuilles  du 
1S\à%  ordinaire,  p.  754;  —  existaût 
dans  l'aronit  napel,  p.  331. 

Matico  (Sur  le),  p.  36o 

Matières  fécales  guéries  par  le 
chloroforme  (Rétentions  spasmodi- 
ques  d'urine  ei  de),  p.  559;  —  fé- 
éales  (Ordonnance  concernant  la 
désinfection  den),  p.  240  ;  —  col6- 
rantes  du  bols  jaune  (Sur  les),  p. 
764;  —  grasses  du  sang,  p.  577. 

MÉDBGiMB  et  de  la  pharmacie 
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(Exercice  illégal  de  la),  p.  692»  676 
et  780. 

MÉDICAMENT  (Procès  relatif  k  la 
préparaliou  d'un),  p.  652;  —  falsi- 
flés,  p.  209;  —  (Sur  la  vente  de 
divers),  p.  319;  »  mal  préparés,  p. 
292, 425;  —  livrés  à  un  prii  modéré 
et  mal  préparés,  315;—  (Sur  l'uti- 
lité qu'il  y  aurait  de  pouvoir  ana- 
lyser les),  p.  317;  —  actifs  (Erreurs 
dans  la  délivrance  des),  p.  221  ;  -^ 
vendus  par  des  médecins,  p.  637  ; 
—  fo^irnis  par  un  ofOcier  de  santé, 
p.  599;  — vendus  par  les  hôpitaux, 
les  religieuses,  p.  473;  —  (Vente  il- 
légale de),  p.  427  ;  —  (Action  in- 
tentée à  un  médecin  par  un  phar- 
macien, en  payement  de),  p.  95;  — 
actifs  (Sur  la  vente  des),  p.  Al  ;  — 
(Erreur  dans  la  délivrance  d'un)  p. 
38. 

MÉDBCINB  (Questions  relatives  à 
Texercice  de  la),  p.  573  ;  —  (Exercice 
illégal  de  la),  p.  186,  189,  233,  426, 
4?.:",  474. 

MÉDECINS  vendant  des  médica- 
ments* p.  637' 

M£tal  nouveau,  Taridium,  p. 
333. 

MÉTAUX  (Nouveaux  moyens  pour 
la  décoration  des),  p.  442. 

Moelle  épinière  et  le  foie  d'un 
homme  mort  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie saturnine  (Recherches  sur  la 
présence  du  plomb  dans  le  cerveau, 
la),  p.  134. 

Morphine  (Sur  la  préparation 
de  la)  p,  727. 

Mort  de  Labarraque,  p.  248»  — 
par  suite  d'un  bain  de  vapeur,  p. 
477;  —  aux  mouches  (Papier),  p. 
447;  —  produites  par  le  chloro- 
forme, p.  32,  537  ;  —  d'Etienne  De- 
lort  de  Bordeaux,  p.  248;  -;-  de  Ni- 
cole de  Dieppe,  p.  249. 
Mortalité  à  Londres,  p.  121. 
Mouches  (Papier  mort  aux),  p. 
447. 

Moutarde  noire  (Sur  Tessence 
de),  p.  342. 

Natrométhe  Pesier,  p.  318. 


NilcROLOon.  Mort  de  Labar* 
raque,  p.  248  ;  —  Mort  d'Etienne 
Delort  de  Bordeaux,  p.  248;  —  Mort 
de  Nicole  de  Dieppe,  p.  249. 

NÉROLI  (Eau  de  fleurs  d^oranger 
obtenue  avec  le)  p.  107. 

Nicotine  (Nouvelles  expériences 
sur  la),  p.  644;  —  (Empoisonnement 
parla),  p.  397,  411. 

Nitrate  d'argent  dans  le  larynx 
et  la  trachée  (Nouveau  mode  d'in- 
troduction du),  p.  568. 

NiTREUX  (Nouveaux  moyens  de 
préparation  de  l'éther),  p.  706. 

Nitrites  (Sur  un  nouveau  fait 
chimique  relatif  aux),  p.  706. 

NiTRO-MURiATi QUE  (Emploi  du 
bain  d'acide),  p.  734. 

Noix  vomique  (Tentative  d'em- 
poisonnement par  la),  p.  76;  —  vo- 
mique en  poudre  (Empoisonnement 
par  la),  p.  339;  —  vomique  (Falsi- 
fication de  la),  p.  339. 

Noyer  (Usage  de  la  racine  de), 
p.  306. 

Œufs  de  barbillon  (Empoison- 
nement par  les),  p.  564. 

Officier  de  santé  (Fourniture 
de  médicaments  par  un),  p.  699. 

Officine  (Visite  d'une),  p.  8'*. 

Onguent  mercuriel,  (Prépara- 
tion del'),  p.  551. 

Opium  indigène,  p.  609,  757;  — 
(Empoisonnements  pir  1*),  p.  216, 
591,  595;—  (Falsification  de  V),  p. 
301; —  (Nouveau  mode  d'essai  de 
D*  p.  450;  —  exotique  (Réglemen- 
tation de  la  vente  de  T),  p.  757;  — 
indigène  (Culture  de  l\  p.  757  ;  — 
falsifié  par  la  poudre  deaalep,p.479. 

Or  dans  les  sables  du  Rhin,  p. 
307. 

Organes  des  plantes  (De  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  les),  p.  3S1. 
Organiques  (Essai  sur  le  dosage 
de   l'iode   dans    les   substances), 

p.  71. 

OxTG&NE  de  Fair  (Obtention  de 
1*),  p,  212  ;  •  dans  certains  mélan- 
ges gaxeax  (Procédé  pour  évaluer 

D,  p.  269. 
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Ocoms  (Nouveau  mode  de  pré- 
paration de  V),  p.  516. 

Pancréatique  du  veau  (Expé- 
riences sur  le  suc),  p.  69. 

Papibr  de  Dahlia»  p.  752  ;  —  mort 
aux  mouches,  p.  447. 

PAHAMTLOIf,  p.  333. 

Parquets  leur  couleur  primi- 
tive (Moyen  de  rendre  aui  anciens), 
p.  432. 

Pavots  (Précautions  à  prendre 
dans  la  vente  de»  têtes  de),  p.  472. 

PÊCHER  (Empoisonnement  par 
]fS  fleurs  de),  p  30. 

Peuplier  (du  charbon  de  bois 
de),  p.  54. 

PHARMACEUTiQUB(Rapport  de  la 
commission  chargée  d'eiaminer  les 
questions  de  réorganisation),  p. 
122. 

PitARMACiE  (Exercice  illégal  de 
la  médecine  et  de  la),  p.  662  ; — (Em- 
barras du  gérant  d'une),  p.751{  — 
de  Paris  (Rentrée  de  TÉcole  de),  p. 
753  ;  —  exprrée  par  un  herboriste, 
p.  41  ;  —  (Exercice  Illégal  de  la), 
p.  40,  88,  89,  03,  17J,  233,  291,  293, 
367,  380,  384,  427,  473,  553,  555, 599, 
600,  637;  —  (Infraction  à  la  loi  sur 
la);  p.  380;  —  (Lettre  sur  l'exercice 
de  la),  p.  546;  —  (Questions  relati- 
ves à  l'exercice  de  la),  p.  673;  — 
du  progrès,  p.  380);  —  (Sur  on  pros- 
pectus répandu  dans  la),  p.  97;  -» 
(État  de  détresse  de  la),  p.  56;  —  A 
Vienne  (Autriche),  p.  472;  —  peut 
la  faire  gérer  par  un  pharmacien 
titulaire,  pourvu  que  le  gérant  la 
dirige  sérieusement  et  réellement 
(Le  propriétaire  d'une)»  p.  600. 

Pharmacien»  gérant  (Embarras 
d'un)»  p.  751  ;  —  assistant  une  per- 
sonne exerçant  illégalement  Thei^ 
boristerie,  p.  292;  —  de  Bruxelles 
(Compte-rendu  de  la  visite  des), 
p.  659;  —  adhérents  à  la  pétition 
du  7  novembre  (Liste  des),  p.  59; 
—  nommé  membre  de  la  légion 
d'honneur,  p.  552;  —  peut  exercer 
la  partie  scientifique  de  la  profes- 
sion en  s'associant  avec  des  indivi- 


dus non  pharmaciens  pour  la  partie 
purement  commerciale  (Un),  p.  557; 

—  propriétaire  de  deux  officines,  p. 
189;  —  prudent,  p.  471  ;  —  litulaire 
peut  gérer  la  pharmacie  d'un  pro- 
priétaire non  pharmacien,  pourvu 
qu'il  la  gère  réellement  et  sérieu- 
sement (Un),  p.  600;  —  (Abus  nui- 
sibles aux),  p.  384;  —  prête-noms, 
p.  425,  555;  •-  (Protestation  d'un)  à 
l'orcasion  de  la  visite  de  son  offi- 
cine, p.  84. 

Phosphate  de  soude  falsifié  par 
le  suifatr  i]v  soude,  p.  354. 

Phosphore  (  Empoisonnement 
par  le),  p.  529,  717,  719;  —  (Moyen 
à  mettre  en  pratique  pour  recher- 
cher le),  p  719  ;  —  normal ,  p.  719; 

—  (Toxicologie  du) ,  p.  719  ;  —  nor- 
mal, p.  529. 

Phthisie  (De  l'emploi  de  la  va- 
peur d'iode  pour  combattre  la),  p- 
603;  —  pulmonaire  (Efficacité  des 
inhalations  de  vapeur  d'iode  dans 
un  cas  de),  p.  676. 

Pièges  montées  (Danger  de  faire 
entrer  des  substances  toxiques  dans 
les),  p.  430. 

Pilules  au  baume  de  copàhu, 
p.  437  ;  _  (Emploi  de  la  caséine 
pour  envelopper  les),  p.  346. 

Plantauv  employé  contre  les 
fièvres  intermittentes  rebelles,  p. 
302. 

Plantes  (Sur  l'existence  de  l'ar- 
senic dans  les),  p.  281,  750;  —  pour 
herbier  (Conservation  des),  p.  122. 

Plomr  (Empoisonnement  par  \e), 
p.  67,  134  ;  —  dans  le  cerveau  et  le 
foie  (Recherche  du),  p.  67  ;  —  dans 
le  cerveau,  la  moelle  épinière  et  le 
foie  d'un  homme  mort  à  la  suite 
d'une  maladie  saturnine  (Recher- 
che sur  la  présence  du),  p.  134  ;  — 
dans  l'eau  d'une  rivière»  p.  243. 

Poisons  chez  les  particuliers 
(Dangers  qui  résultent  delà  con- 
servation libre  des),  p.  591  ;  —  (Il- 
légalité dans  la  conservation  des), 
p.  555  ;  —  non  renfermés  sous  clef 
ou  non  inscrits  sur  le  livre  régis- 
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trc,  p.  034,  ÎW,  565,  556  ;  -  (Pru- 
dence d*an  pharmacien  de  Sto- 
ckholm daos  la  délivrance  d*an), 
p.  471 ,  .  (Décret  rplatif  à  la  vente 
dea)t  p.  469;  -^  Dans  les  pièces 
montées  (Danger  de  faire  entrer 
des),  p.  430  ;  —  minéraux  dans  le 
système  nerveui  i  la  suite  d'em- 
poisonnements aigus  (Sur  la  pré- 
Moce  des),  p.  305  ;  --  (chloroforme 
assimilé  anx),  p.  364  ;  -^  (Le  sulfite 
do  plomb  est-il  un) ,  p.  29  ;  -^  ven- 
dus par  un  vétérinaire .  p.  172  ;  — 
(Précautions  à  prendre  pour  la  ron- 
•ervatiun  des),  p.  652  ;  —  (Vente 

de)«  p.  82. 
Poivre  (Falsification  du),  p.  238. 

POTAMB  (Essais  sur  Teitraction 
de  la),  p.  444. 

POUDRB  anticatarrhale  vétéri- 
aatre,  p.  iOh  ;  —  de  Salep  dans 
l'opium,  p.  479. 

Prix  de  tempérance,  p.  762  ;  — 
proposé  par  la  soeiété  médicu-pra- 
tique  de  Paris  ,  p.  439;  —  proposé 
par  riostitut  de  médecine  de  Va- 
lence, p.  366. 

PR0PTLA.M1NB  daos  la  vulvaire  , 
p.  644. 

Purgatif  des  enfants  (Scammo- 
née  employée  comme),  p.  591. 

Qdin^ima  (Gentianine  présen- 
tée comme  succédané  du),  p.  729; 

—  essayés  par  le  chloroforme,  p.  74  ; 

—  (Des  moyens  de  constater  Ta  Ité- 
ration des),  p.  239. 

QuiNlNB(De  Tactionde  quelques 
iréactifs  sur  la),  p.  298. 

Raginb  de  grenadier  contre  le 
tœnia  (Efficacité  de  l'écorce  sèche 
4e  la),  p.  488;  —  d'iris  (Sur  la  co- 
loration par  le  sulfate  de  fer,  de  la), 
p.  148  ;  —-  de  noyer  (Usage  de  la), 
p.  306. 

&&ACTIF  de  Taolde  azoteux,  p. 
880;  -^  des  principes  solubles  des 
gommes  (Note  sur  remploi  du  per- 
•ulfate  de  fer  et  du  sous  acétate  de 
p4omb  comme) ,  p.  580  ;  —  pour 
riode  (Sur  le  degré  de  sensibilité 
des),  p.  142  ;  —  de  Tacide  nitrique, 


p.  328  ;  -^  sur  la  qafniiio  (ictiM  de 
quelques),  p.  298. 

Remèdb  Imptité^aiit  contre  la 
rajje,  p.  190;  —  sécréta  (Tente  de), 
p.  90,  91,  92!  166, 222,  t31, 234,  291» 
292,  293,  382,  423,  424,42^474,478, 
555,  600,  662,  673  ;  -*  8ecret(Sel  de 
barnit),  p.  40  ;  —  aecreto  {drcnlaire 
ministérielle  relative  aui),  p.  222; 
—  de  Leroy  (Vente  du),  p.  478. 

RRTEif  T10118  spasmodigues  «l*ori- 
ti»è  et  de  matièrea  fécales  gmérics 
par  le  chloroforme,  p.  56i« 

Rhumatisme  traité  par  les  bains 
de  vap<*ur  térébeiithiaée  à  baute 
température,  p.  736. 

EUB6  de  Paris  (Koma  de  aarants 
A  donner  ani),  p.  689. 

RoB  Boyveaa-LaffeetPor(Riameii 
du),  p.  99;  —  Boyveau-L^ffecteor 
(Formule  du),  p.  103;  —  B*»yTeau- 
Laffectetir  (  Contre-façon  du  ),  p. 
863. 

SABLB8  du  Rhin  (Or  dans  lea) , 
Pb  307. 

Sacghariméthib  ,  p.  270. 

Salamandrb  terrestre  (Sur  les 
propriétés  vénéneuses  de  rfcnmear 
lactescente  que  sél:rètent  les  pus- 
tules cutanées  de  la),  p.  886. 

Sang  (Taches  de),  p.  509  ;  ^  (Ma- 
tières grasses  du),  p.  877. 

SâTON  (Falsifleation  du)^  p.  137. 

SANOBUlê  (Conservation  df8},p- 
116*  -^  (Conservation  et  reprodnc- 
tloo  des)4p.  431. 

9CAMMONÉB  employée  pour  pur- 
ger les  enfanta»  p.  591 . 

SbîIjlb  erfçoté  (Krapoisonnement 
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